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ROME 

AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


LETTRE  XCVI. 


LE     MONDE     DUNE     FEMME. 


Voici  la  lettre  la  plus  singulière  que  je  t'aurai  jamais  écrite;  ne  t'en 
prends  qu'à  toi  si  tu  trouves  que  le  sujet  ne  méritait  pas  ton  atten- 
tion, puisque  tu  m'as  provoqué  à  le  traiter.  Le  titre  est  presque  une 
épigramme,  mais  faite  par  les  Romains  eux-mêmes  :  Le  Monde  d'une 
femme,  c'est-à-dire  l'objet  unique  ou  presque  exclusif  des  pensées, 
l'univers  d'une  femme  :  voilà  le  sens  figuré  qu'on  donne  aujourd'hui 
à  cette  expression;  en  réalité,  elle  signitie  tout  ce  qui  sert  à  rendre 
une  femme  plus  brillante,  plus  propre,  plus  attifée,  plus  ornée,  plus 
élégante  dans  son  accoutrement,  dans  .ses  habits,  dans  sa  parure, 
dans  sa  personne*. 

On  veut  que  les  femmes  plaisent  :  leur  influence,  leur  empire  dé- 
pend de  là,  et  parmi  les  mille  moyens  qu'elles  peuvent  employer, 
la  parure  est  l'un  des  plus  efficaces;  c'est  donc  chez  elles  une  passion, 
comme  l'ambition  chez  les  hommes.  Il  y  a  longtemps  qu'on  l'a  re- 
connu, et  que  cette  passion,  aussi  profonde  que  vive,  a  été  comme 
sanctionnée  légalement,  car  on  rapporte  qu'à  l'époque  où  les  femmes 
apaisèrent  Coriolan,  armé  contre  Rome,  le  Sénat,  voulant  les  ré- 
compenser, décréta  qu'outre  les  pendants  d'oreille  dont  elles  fai- 
saient usage,  elles  pourraient  ajouter  une  bandelette  à  leur  coiffure, 
et  porter  au.ssi  des  babils  de  pourpre  et  des  colliers  d'or  '. 

<  V.  Max.  V,  2,  1. 

IV.  1 
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Plusieurs  siècles  après,  au  plus  fort  de  la  seconde  guerre  Punique, 
un  tribun  du  peuple,  C.  Oppius,  leur  interdit,  par  une  loi,  de  por- 
ter des  habits  de  diverses  coulein^s,  d'avoir  à  leur  usage  plus  d'une 
demi-once  d'or,  et  d'aller  en  char  dans  Rome  ou  toute  autre  ville, 
ou  dans  la  campagne  à  mille  pas  (")  à  la  ronde,  à  moins  que  ce  ne  fut 
pour  se  rendre  aux  sacrifices  publics. 

Les  temps  étaient  malheureux,  les  femmes  se  soumirent.  Mais 
lorsque  la  prospérité  fut  revenue,  vingt  ans  après  cette  époque  de 
désastres,  deux  tribuns  du  peuple  ayant  proposé  l'abrogation  de  la 
loi  Oppia,  pendant  que  deux  autres  en  exigeaient  le  maintien,  les 
femmes  s'insurgèrent  pour  obtenir  cette  abrogation  :  méconnaissant 
la  modestie  de  leur  sexe,  sourdes  à  l'autorité  de  leurs  proches,  fou- 
lant aux  pieds  le  respect  dii  à  leurs  maris,  elles  quittèrent  le  foyer 
domestique,  remplirent  les  rues,  assiégèrent  les  abords  du  Forum 
en  conjurant  tous  les  citoyens  qu'elles  voyaient  y  descendre  pour 
décider  cette  grave  affaire,  de  ne  pas  s'opposer  à  ce  qu'elles  pussent 
reprendre  leurs  anciens  ornements  dans  un  temps  où  la  république 
était  florissante,  où  la  fortune  des  particuliers  s'améliorait  de  jour  en 
jour. 

Les  femmes  des  villes  et  des  bourgs  des  environs  accoururent 
aussi  pour  joindre  leurs  sollicitations  à  celles  des  habitantes  de  Rome, 
de  sorte  que  les  magistrats  et  les  tribuns  opposants  furent  accablés 
de  prières,  assiégés  et  poursuivis  jusque  dans  leurs  maisons  par  des 
bandes  innombrables  de  solliciteuses*. 

Porcins  Caton,  Tun  des  consuls ,  soutenait  la  loi,  et  dans  un  dis- 
cours pour  en  invoquer  le  maintien,  il  réprimanda  durement  les 
femmes  de  leur  amour  du  luxe,  et  les  maris,  de  la  conduite  de  leurs 
femmes^.  Cependant,  bien  qu'il  soutint  de  toutes  les  forces  de  son 
éloquence,  et  de  toute  l'énergie  de  son  caractère  la  vieille  loi  d'Op- 
pius,  il  ne  devait  pas  compter  sur  le  succès,  lui  qui  avait  dit,  à  peu 
près,  que  ce  que  fennne  veut,  jiomme  le  veut^  L'événement  démon- 
tra la  vérité  de  ce  dicton ,  et  les  femmes  firent  si  bien ,  que  la  loi 
Oppia  fut  abrogée  vingt  ans  après  sa  pronuilgation*.  Alors,  comme 
l'avait  prédit  Caton,  le  luxe  étant  sans  frein  neconnut  plus  de  terme, 
il  y  eut  parmi  les  femmes  une  émulation  de  parure,  et  cette  triste 
émulation  devint  très-pernicieuse  aux  mœurs. 


»  Tit.-Liv.  XXXIV,  l.  =  2/6id.  ;  2-4.  =3  Lettre  IV,  t.  1,  p.  24/».=  *  Til.-Liv.  Ibid. 
8.— V.  Max.  IX,  I,  5.  (")  1  kilom(Mn'  481. 
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Le  Monde  d'une  femme,  dont  il  faut  enfin  que  je  le  parle,  est 
moins  curieux  peut-être  dans  son  luxe  que  dans  ce  qui  concerne  les 
soins  de  la  personne;  car  alors  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'embellir 
la  nature,  il  faut  encore  compléter  ses  dons,  créer  ceux  qu'elle  a  ou- 
Ijliés,  la  corriger,  et  la  faire  mentir.  Presque  tout  est  tromperie  ou 
sophistication  dans  l'accoutrement  d'une  femme  qui  veut  être  belle 
et  qui  sent  qu'elle  ne  Test  pas,  être  jeune  malgré  le  poids  des  années. 
Est-elle  petite,  elle  devient  grande  à  l'aide  de  sa  chaussure  '  ;  a-t-elle 
la  taille  de  travers,  elle  se  la  redresse...  en  apparence;  elle  se  fait  la 
peau  blanche,  si  elle  est  noire  ^  et  donne  à  ses  cheveux  la  couleur 
qui  lui  plait. 

Les  matrones,  en  général,  ont  une  grande  dévotion  à  certaine 
déesse  appelée  la  Fortune  virile,  qui  passe  pour  dérober  aux  hommes 
les  défauts  corporels  des  femmes  ^  Une  telle  divinité  ne  saurait  être 
trop  honorée,  aussi  a-t-elle  deux  temples  à  Rome,  l'un  prèsdu  pont 
Palatin  ("],  l'autre  près  de  la  porte  Carmentale  ou  Scélérate  (*) .  Cha- 
que année,  au  mois  d'Avril,  les  fenunes  vont  brùier  de  l'encens  sur 
l'autel  de  cette  Fortune  *,  qui  mériterait  d'être  appelée  féminine  plu- 
tôt que  virile.  Ces  jours-ci  elle  a  trahi  une  matrone  que  j'appellerai 
Paula  :  pendant  que,  par  un  sentiment  de  piété  bien  nécessaire, 
Paula  était  allée  adorer  la  déesse,  Napé,  jeune  esclave  qu'elle  avait 
maltraitée  la  veille,  m'introduisit  dans  la  demeure  de  sa  maîtresse, 
dans  la  chambre  où  l'on  procède  au  travail  de  son  accoutrement  et  de 
sa  parure. 

Je  fus  ébloui,  en  entrant,  par  un  appareil  de  miroirs,  les  uns  en 
argent",  les  autres  en  or  polis.  Ils  étaient  ronds,  enrichis  de  pierres 
précieuses,  et  il  y  en  avait  un,  entre  autres,  si  grand,  qu'on  pouvait 
s'y  voir  de  la  tête  aux  pieds  ^. 

«  C'est  ici,  me  dit  la  malicieuse  Napé,  que  nous  refaisons  chaque 
«  malin  la  jeunesse  de  notre  douce  maîtresse.  Vous  croyez  que  la 
((  belle  Paula  a  une  magnifique  chevelure  :  elle  en  a  plus  d'une, 
«  comme  vous  voyez;  ces  beaux  cheveux  d'un  blond  ardent"  vien- 
«  nent  de  la  Germanie*,  et  sont  vendus  à  Rome  dans  les  tavernes 
«  du  Portique  Minucius,  vis-à-vis  du  temple  d'Hercule  aux  Muses  {'■). 
«  En  descendant  le  soir  au  Cfiamp^,  les  femmes  passent  là,  et  lors- 

»  Ilor.  I,  s.  2,  V.  123.  — .luv.  S.  6,  v.  505.=2Hor.  Ibid.  —  ^0\.  Fasl.  IV,  v.  149. 
=  ^  Ihid.  V.  1.50.  =  5  Senec.  Xal.  qnaesl.  I,  17.  —  Vitruv.  VII,  5.  —  Plin.  XXXIII,  9  ; 
XWIV,  17.  =  6  Senec.  Ibid.  =  "^  Mari.  V,  69.  =  »  Ov.  Amor.  1,  14,  v.  4.5.  =  »  Lel- 
irc  XXVII,  I.  Il,  p.  42.  (a)  Plan  cl  Dcscripl.  tle  Rome,  n"  234.  (<>)  Ibid.  n"  96.  (<^)  Ibid, 
u'>  14.5. 
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«  qu'on  a  été  belle,  ou  qu'on  veut  l'être  ou  le  paraître,  il  est  bien 
«  (lifiicile  de  résister  à  cette  vue.  Il  nous  fallait  bien  du  temps  pour 
«  coiffer  Paula  quand  elle  commença  à  vieillir,  pour  lui  ôîer  ses  che- 
«  veux  blancs*  ;  mais  depuis  qu'elle  est  chauve,  ces  coiffures  toutes 
«  préparées,  qui  se  placent  sur  la  tête  comme  un  casque  (on  les  ap- 
«  pelle  GaJsri'^),  abrègent  singulièrement  notre  besogne.  En  voici 
«  de  plusieurs  sortes,  et  si  vous  êtes  curieux  de  connaître  le  nom  de 
c(  ces  trois  de  forme  élevée,  vous  saurez  que  celle-ci  se  nomme 
«  Caliendrum^,  cette  autre  Calantica'',  et  la  troisième  Corymbium  ^ 
f(  parce  qu'elle  se  termine  en  pointe  comme  une  grappe  de  raisin. 
«  Ma  maîtresse  préfère  ce  genre  pyramidal,  comme  plus  propre  que 
«  d'autres  à  suppléer  l'exiguïté  de  sa  taille*.  » 

Ouvrant  ensuite  différentes  boîtes,  Napéen  tira  des  dents,  ou  pom' 
mieux  dire,  des  rangées  complètes  de  dents  d'os  ou  d'ivoire,  qui 
s'ajustent  dans  la  bouche  '',  et  se  relient  sur  les  gencives  au  moyen 
de  tlls  d'or*;  elle  me  tit  voir  une  quantité  de  petits  pots®  d'albâtre*" 
ou  d'étain**  renfermant,  me  dit  la  rieuse,  le  teint  si  frais  de  sa  maî- 
tresse*^, et  tout  ce  qu'on  appelle  les  médicaments  de  la  blancheur  et 
de  la  rougeur '^^.  Ces  médicaments  se  composent  principalement  de 
crocodilée,  Uniment  tiré  des  excréments  du  crocodile,  pour  blanchir 
la  peau  **  ;  et  de  céruse,  résidu  de  plomb  apprêté  en  pâte  **,  que  l'on 
fait  venir  de  Rhode  *^  Au  moyçn  de  ce  cosmétique,  une  femme  pa- 
raît d'une  blancheur  éclatante;  mais  il  faut  qu'elle  évite  le  soleil,  car 
son  teint  fondrait.  D'autres  emploient  de  la  craie  délayée  avec  un 
acide,  préparation  qui  peut  supporter  le  soleil,  mais  craint  l'eau*''. 

«  Cette  écume  de  nitre  rouge,  reprit  Napé  *',  et  ce  vermillon  sont 
«  pour  imiter  le  charmant  incarnat  de  la  jeunesse  *^  Ce  noir,  simple 
«  pâte  de  suie  grasse,  sert  à  réparer  les  paupières  de  Paula,  à  les 
«  dessiner,  pour  faire  mieux  ressortir  l'éclat  un  peu  terne  de  se» 
«  yeux.  Nous  prenons  une  longue  aiguille,  nous  en  trempons  l'ex- 
«  trémité  dans  ce  liniment,  et  nous  la  promenons  obliquement  et 

1  Ov.  Art.  am.  H,  v.  6GG.  —  Properl.  UI,  23,  v.  33.  —  Maorob.  Salurn.  11,  5.  = 
2  Juv.  s.  6,  V.  120.  — Schol.  in  Ibid.—SacU  Olho.  12.  =3  Hor.  I,  S.  8,  v.  48.— Arron 
in  Ibid.  = '•  CAc.  fraj^m.  in  Ciod.  cl  (^uiion.  —  Non.  Marcell.  v.  Calanlica.  =  ^  Pclioii. 
110.  i=^«Juv.  S.  6,  V.  502.="'  nia,  i.  I,  73;  V,  44  ;  IX,  38  ;  XU,  28.  =  8  Cic.  de 
l.cpib.  Il,  24.  — Gels,  de  15e  niedir.  VU,  12.— Acad.  des  liiscripl.  nouvel,  série,  t.  Xlll, 
ji.  654.  ='■!  Cenlum  condita  pyxidibus.  Mart.  IX,  58.=  10  Piin.  Xlll,  2  ;  XXXVI,  8. 
=  "  Id.  XXIX,  2.=  '2  Sanguine  ((ua;  veio  non  rubet,  arte  rubct.  Ov.  Art.  am.  III, 
V.  200.  =  1*  Medieanienla  eaiidoris  et  rul)oiis.  Cic.  Orat.  23.  =  î*  Ov.  Ibid.  v.  270. — 
llor.  l'pod.  12,  V.  11.  — Acron.  iu  llor.  Ibi<l.=z=  la  Ov.  IMediram.  fariei,  v.  73.— Cic.  in 
l'iso.  11.  — Mari.  I,  75;  X,  22.-l'lin.  XXXIV,  18.=  i"  l'Iin.  Ibid.  =  1'  Mari.  Il,  41  : 
VIII,  33.  =  >**  Ov.  Ihid.^  >"  Tibull.  1,  9,  v.  1 1.  —  l'Iaul.  Trucul.  Il,  2,  v.  5.">. 
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«  avec  légèreté  sur  les  paupières  clignotantes  de  notre  maîtresse*. 
t<  On  se  sert  quelquefois  d'un  léger  charbon,  ou  bien  l'on  substitue 
«  à  ce  noir  une  teinture  de  safran  ^  Nous  employons  encore  le  noir 
«  à  fabriquer  les  sourcils  qui  ornent  si  bien  son  front  ^ 

«  Mais  c'est  à  son  réveil  qu'il  faut  voir  Paula  :  Par  Junon  !  vous  la 
«  prendriez  pour  un  singe  ou  pour  un  babouin.  A  p«ine  a-t-ellc 
«  parlé,  que  nous  arrivons  toutes,  portant  chacune  un  des  objets 
«  qui  servent  à  réparer  les  ruines  de  son  visage.  Ce  travail  impor- 
«  tant  se  fait  en  grand  secret,  et  dans  ce  moment  notre  porte  est 
tt  aussi  sévèrement  interdite  à  tous  les  hommes*,  que  celle  d'une 
0  maison  où  l'on  célèbre  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse.  » 

Napé  me  fit  encore  voir  des  poudres  astringentes  pour  réprimer 
la  transpiration';  une  pommade  de  pâte  de  fèves,  appelée  Lomen- 
lum,  pour  tendre  la  peau  et  en  effacer  les  rides  ^  ;  une  autre  nom- 
mée Psilotrum,  qui  est  un  remède  épilatoire''  pour  les  aisselles  et 
pour  les  jambes^;  des  pastilles  de  myrte  et  de  lentisque,  pétries 
avec  du  vin  vieux;  et  des  baies  de  lierre,  de  casse  et  de  myrrhe, 
pour  corriger  la  fétidité  de  l'haleine  '.  Elle  me  montra  ensuite  de 
légers  coussins,  pour  dissimuler  l'inégalité  de  la  taille  de  Paula***;  de 
larges  bandelettes  en  cuir  de  bœuf",  qui  font  le  tour  du  corps,  enve- 
loppent et  soutiennent  le  sein,  et  se  fronçant  à  l'aide  d'un  cordon, 
le  couvrent,  et  le  compriment'*  lorsqu'il  est  trop  fort.  Du  reste,  cet 
attirail,  appelé /"oscja '' ou  stropJnum^'*,  est  commun  à  toutes  les 
femmes  '^  Napé  termina  son  exhibition  par  les  chaussures.  Elle  me 
fit  voir  des  souliers  de  peau  blanche,  dont  Paula  se  chausse  habi- 
tuellement, et  qui  lui  serrent  le  pied  au  point  d'entrer  dans  les 
chairs '^  Elle  n'ose,  tant  elle  est  mal  partagée  de  ce  côté,  porter  des 
cothurnes*''  de  pourpre,  charmant  ornement  d'une  jolie  jambe  et 
dun  pied  mignon  *^  qu'il  laisse  voir,  parce  qu'il  est  composé  d'une 
simple  semelle  d'où  partent  des  bandelettes  qui  s'entrelacent  dans 
les  premiers  orteils,  et  viennent  se  rattacher  en  se  croisant,  au-des- 
sous du  gras  de  la  jambe  '^ 

1  Juv.  s.  2,  V.  95.— T'iin.  XI,  57.  —  Tertull.  de  Cuil.  fœm.  II,  5  —^  Ov.  .Arl.  ani. 
m,  V.  203.  —  3  Ibid.  V.  201.—  Juv.  Ibid.  —Mail.  IX.  38.  — Pclron.  110.  =  '*  Luciau. 
.^mor.  59—3  Plut.  Svmpos.  I,  6.  =  6  .Mart.  III,  42  ;  VI,  93;  XIV,  60.  =  '  /</.  VI,  93. 
—  8  Ov.  Ibid.y.  193. ^9. Mart.  I,  88.  — Plin.  XXV,  13.=  'O  Ov.  Ibid.  v.  273.=  »'  >!ar(. 
XIV,  66.  =  12  Isid.  Orig.  XIX.;33.=  »3  Ov.  Art.  am.  III,  v.  274  ;  Remed.  amor.  v.  338. 
—Tac.  Ann.  XV,  37.  —  Maii.'xiV,  154.  =  <*  Cic.  do  Anisp.  resp.  21  ;  (\a\im.  in  Clod. 
el  Cuiio.  —  Calul.  39,  v.  63.  —  Non.  Marcell.  v.  Sirophium.  =  '5  jiait.  XIV,  134.  = 
>«  Ov.  Art.  am.  III,  v.  271.— Tibull.  I,  9,  v.  14.=  i"  Ov.  Ibid.  v.  171.  =  '»  Vivg.  Eglo. 
7,  V.  32,— Xcmes.  Cyneget.  v.  90.  =19  Sid.  Apoll.  carm.  II,  v.  400. 
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La  perfide  esclave,  en  me  montrant  ces  trésors  de  la  caducité, 
ajfvjtait  finement  que  sa  maîtresse  n'y  avait  pas  encore  une  telle  con- 
fiance qu'elle  ne  jugeât  prudent  d'éloigner  d'elle  ses  plus  jolies  ser- 
vantes, précaution  que  prennent  aussi  beaucoup  de  jeunes  femmes  *. 

J'ai  appris  encore  comment  ces  dernières  corrigent  ou  modifient 
les  attraits  dont  la  nature  lésa  douées  :  elles  font  généralement  pour 
leurs  cheveux  ce  que  les  vieilles  font  pour  leur  visage ,  elles  les  tei- 
gnent et  les  sophistiquent  de  toutes  les  manières ^  D'après  la  loi  du 
climat,  les  brunes  sont  ici  beaucoup  plus  conmiunes  que  les  blon- 
des, et  cependant  comme,  en  raison  de  leur  rareté,  on  aime  mieux 
les  dernières',  je  n'ai  jamais  vu  plus  de  blondes  que  dans  ce  pays 
qui  en  produit  si  peu.  Une  dame  soigneuse  de  sa  parure  est  pres- 
que toujours  d'un  blond  ardent*,  ou  d'un  blond  d'or^  ou  d'un 
blond  cendré.  Elle  se  procure  ces  nuances  délicieuses  soit  à  f  aide 
d'un  savon''  des  Gaules,  employé  en  pâte  ou  en  liquide,  et  composé 
de  cendres  de  hêtre  et  de  suif  de  chèvre"  ;  soit  avec  une  infusion  de 
brou  de  noix',  soit  avec  une  poudre  extrêmement  fine,  dont  elle  se 
fait  frictionner  la  tête^  ou  bien  encore  avec  un  mélange  de  lie,  de 
vinaigre  et  d'huile  de  Jentisque,  qui  blondit  les  cheveux  en  une  seule 
nuit'°. 

Quelques  brunes  consentent  à  conserver  la  couleur  naturelle  de 
leurs  cheveux ,  quand  cela  s'accorde  mieux  avec  leur  genre  de 
beauté  ;  mais  pour  celles  qui  de  ce  côté  n'ont  pas  encore  la  nuance 
qu' elles  désireraient,  il  est  aussi  des  moyens  de  réparer  les  oublis  et 
les  caprices  de  la  nature,  ou  même  ses  rigueurs  quand  elle  a  mar- 
ché à  trop  grands  pas,  et  que  fébène  d'une  belle  chevelure  com- 
mence à  s'altérer".  Il  sutfit  pour  cela  de  quelques  compositions  bien 
simples  :  une  liqueur  épaisse  tirtîe  des  graines  de  sureau  '^  ;  un  peu 
de  noir  d'ivoire  '■';  ou  une  décoction  de  sangsues  qu'on  laisse  putré- 
fier et  se  résoudre  pendant  soixante  jours,  dans  un  vase  de  plonib, 
avec  du  vin  noir  et  du  vinaigi'e.  Cette  composition  est  si  péné- 
trante, qu'au  moment  où  l'on  s'en  sert,  il  faut  tenir  de  l'huile  dans 
sa  bouche,  sans  quoi  les  dents  deviendraient  aussi  noires  que  les 
cheveux  '*.  Cela  néanmoins  n'épouvante  pas  les  dames,  et  en  géné- 

•  Ncp  nimium  vobis  formo.-;.!  anciila  minisliot.  Ov.  Ail  ain.  Ml,  v.  6Go.  =  * /rf. 
Amor.  I,  14,  v.  2.  —  '  Id.  Tasl.  II,  v.  763.— Proiicil.  M,  v.  57.  — Liirit-t.  IV,  v.  1140, 
fic.=  4  V.  Max.  M,  1,  5. -l'est,  v.  Huliliuin.  =  ^  l'Iur.  Amat.  p.  88.  =  '-  Mari.  XIV, 
20.  =  7  piin.  XXVlll,  12.  =8  /,/.  XV,  22.  —  Tibul.  I,  9,  v.  ',  i.  =  ^  i'Iiil.  Jbid.  —  V. 
.Max.  n,  l,  5.  =  10  l'iin.  XXMI,  2.  =  "  Ov.  Ail.  am.  111,  v.  163.  =  i^  {'|i,i.  XVI,  37.^ 
IJ  Ov.  Amor.  Il,  5,  \.  39.  =  '*  l'iiii.  XXXII,  7. 
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rai  elles  comptent  pour  rien  la  douleur  on  le  danger  dès  qu'il  s'agit 
d'être  belles.  Cette  teinture  n'est  pas  la  seule  susceptible  d'avoir  de 
si  graves  inconvénients  ;  le  Uniment  employé  pour  procurer  le  blond 
d'or  a  quelque  cbose  de  gras  qui  atî'ecte  la  peau  et  y  produit  une  en- 
flure extraordinaire,  si  par  malheur  on  vient  à  l'atteindre  en  frottant 
les  cheveux  K 

Les  Romaines  prennent  un  som  tout  particulier  de  la  fraîcheur 
de  leur  visage,  de  la  blancheur  et  de  l'éclat  de  leur  teint;  elles  se 
servent  pour  cela  d'une  pâte  composée  d'une  livre  d'ers,  de  deux  de 
farine  d'orge,  le  tout  délayé  avec  dix  œufs.  On  fait  sécher  ce  mélange 
à  l'air,  on  le  pulvérise  à  la  meule,  puis  on  y  joint  de  la  corne  vive  d'un 
cerf,  de  celle  qui  est  tombée  au  printemps,  et  un  sextans  pesant  [") 
de  gravelle  de  vin;  on  tamise  bien  le  tout,  on  ajoute  douze  bulbes  de 
narcisses  écorcées,  pilées  dans  un  mortier  de  marbre,  un  sextans 
de  gomme,  mêlée  avec  de  la  farine  de  froment  d'Étrurie,  neuf  par- 
ties au  moins  de  miel  ^  et  la  précieuse  composition  est  terminée. 

La  manière  de  l'employer  consiste  à  s'en  appliquer  une  épaisse 
couche  sur  la  figure  en  se  mettant  au  lit  *.  Beaucoup  de  femmes  se 
contentent  d'une  pâte  composée  de  fleur  de  farine,  ou  de  mie  de 
pain  délayée*.  D'autres  emploient  une  espèce  d'onguent  appelée 
Œsipe^,  que  l'on  tire  d'Athènes,  et  qui  n'est  autre  que  du  suif  pris 
sur  la  toison  d'une  brebis  grasse  *.  On  épure  ce  suif  dans  deux  fon- 
tes successives,  et  on  le  fait  blanchir  au  soleil.  Cela  ne  l'empêche  pas 
néanmoins  de  conserver  une  odeur  forte,  que  les  femmes  suppor- 
tent avec  résignation  pour  avoir  la  peau  plus  blanche''. 

On  commence  depuis  quelque  temps  à  se  servir  de  lait  d'ânesse 
en  lotion  pour  le  visage.  On  croit  communément  que  cette  liqueur 
en  eff'ace  les  rides,  rend  la  peau  plus  douce,  en  entretient  la  blan- 
cheur. Une  liqueur  produite  par  la  coction ,  prolongée  pendant 
quarante  jours  et  quarante  nuits,  du  talon  d'un  jeune  taureau  blanc, 
a  la  même  vertu. 

Puisque  tu  m'as  provoqué  à  traiter  ce  sujet,  je  ne  t'épargnerai 
rien  ;  ainsi  donc  tu  entendras  encore  la  recette  de  quelques  autres 
cosmétiques  pour  la  figure  :  la  farine  d'orge  pétrie  avec  du  beurre 
frais,  fait  passer  les  rougeurs  et  les  boutons  *;  on  emploie  la  litharge 
contre  les  taches  du  teint^  ;  le  hâle  et  toutes  les  impressions  du  grand 

>  l'iiil.  Amat.  p.  88.  =  2  Ov.  Medicam.  faciei,  v.  51.  — Plin.  XX,  5.  =  3  Ov.  Ibid.  = 
=  *  Juv.  S.  2,  V.  107  ;  S.  6,  v.  460.  =5  Ov.  Remet!,  amor.  v.  334.  =  6  Id.  Ail.  am. 
in,  V.  213.=  "  l'Iiu.  XXIX,  2.=  8  /(/.  XXVUI,  12.=  »  /</.  XXXHl,  6.  {")  54  giam.  390. 
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air,  qui  altèrent  la  couleur  de  la  peau,  s'effacent  avec  une  pâte  com- 
posée de  fiente  de  veau,  d'huile  et  de  gomme  :  ou  bien  avec  la 
graisse  du  même  animal,  de  la  moelle  de  cerf  et  des  feuilles  d'aubé- 
pine, broyées  ensemble  ;  les  gerçures  des  lèvres  se  guérissent  avec 
la  graisse  d'oie,  la  moelle  de  cerf,  la  résine  et  la  chaux  K  Je  t'épar- 
gne quantité  d'autres  préparations  pour  faire  passer,  soi-disant,  les 
signes,  les  lentilles,  les  taches  de  rousseur  '.  Les  médecins  rient  de 
toutes  ces  recettes  ;  mais,  quoi  qu'ils  puissent  dire,  il  n'empêche- 
ront jamais  les  femmes  de  se  livrer  à  ce  qu'elles  croient  utile  à  leur 
beauté  ^ 

La  pierre-ponce  tient  aussi  un  rang  dans  le  Monde  d'une  femme  : 
les  dames  l'emploient  en  morceaux  pour  se  polir  la  peau,  et  en  pou- 
dre trois  fois  calcinée  et  réduite  en  charbon  pour  entretenir  la 
beauté  et  la  blancheur  de  leurs  dents*.  Elles  se  servent  aussi  pour 
le  même  usage  d'un  opiat  composé  de  feuilles  de  roses  hachées, 
mêlées  avec  un  quart  de  noix  de  galle  et  autant  de  myrrhe  ^  ou  bien 
encore  (chose  incroyable!)  de  la  crasse  de  queue  de  mouton,  épais- 
sie, formée  en  pilules  séchées  à  l'ombre,  puis  pulvérisées.  Cette  der- 
nière préparation  raffermit,  dit-on,  les  dents  ébranlées  et  assainit  les 
gencives®. 

Par  une  singulière  bizarrerie,  les  jeunes  femmes,  douées  de  tous 
les  avantages  de  la  nature,  se  plaisent  à  coller  sur  leur  visage  si 
frais,  des  espèces  de  petits  emplâtres  de  peau ,  découpés  en  forme 
de  croissant,  avec  lesquels  elles  prétendent  relever  les  agréments  de 
leur  figure"'. 

Arrivons  maintenant  aux  habits.  Les  Romaines  en  ont  une  éton- 
nante multiplicité,  et  je  serais  en  vérité  bien  embarrassé  de  les  nom- 
mer tous,  car  ils  passent  à  peu  près  comme  les  feuilles  des  arbres, 
et  chaque  année  elles  en  inventent  de  nouveaux,  pour  lesquels  elles 
créent  des  désignalions  nouvelles.  11  ne  leur  suflît  pas  d'être  plus 
ou  moins  richement  vêtues,  il  faut  encore  qu'elles  soient  parées, 
c'est-à-dire  que  la  forme,  la  coupe,  la  couleur  de  leurs  vêtements 
se  combinent  de  manière  à  faire  valoir  leur  beauté.  C'est  chez  elles 
un  art  inné,  qu'elles  mettent  en  pratique  avec  un  tact  admirable. 
Ainsi,  pour  te  citer  un  exemple,  celles  qui  sont  brunes  de  peau 
portent  ordinairement  du  blanc,  et  les  blanches,  des  étoffes  foncées*. 

1  l'iin.  XXVill,  12.  =  -  Ov.  Mcdiiam.  faciei,  \.  68  cl  ssq.  =  3  Cels.  de  lie  mcdic. 
VI,  5.  =  MMin.  XXXVI.  21.  =5  Cels.  Ibid.  VII,  12.=»  l'iin.  XXIX,  2.=  ^  Ov. 
An.  am.  111,  \.  202.  =  »  Ibid.  v.  189,  191. 
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Tous  les  genres  de  tissus,  toutes  les  nuances  de  couleurs,  et  sur- 
tout la  pourpre,  entrent  dans  la  confection  de  leurs  vêtements'.  Je 
ne  sais  combien  de  sortes  de  robes  Napé  ne  m'a  pas  fait  voir  ou  nom- 
mées; dans  le  nombre,  j'ai  retenu  les  noms  suivants  :  la  Régille, 
la  MandiUe,  X  Impluvial  a ,  la  Tunique  transparenle ,  la  Tunique 
épaisse,  le  Linon  feslunné,  \  intérieure,  la  Chamarrée,  la  Violette, 
la  Safranée,  le  Pardessous,  le  Manteau,  la  Royale  ou  Y  Etrangère, 
la  Plumetée,  la  Jaune-cire ,  la  Jaune-miel,  la  Laconienne^ . 

La  Régille  est  une  grande  tunique  droite;  YImpluviate,  une  es- 
pèce de  toge  féminine  de  forme  carrée,  comme  l'impluvium  d'une 
maison  ;  la  Chamarrée,  une  tunique  à  fleur  d'or  ou  de  pourpre;  la 
Plumetée,  une  tunique  avec  des  broderies  d'or  légères  comme  des 
plumes*.  Voilà  tout  ce  que  me  fournit  ma  mémoire  sur  les  formes 
et  les  ornements  variés  de  ces  habits  de  caprice,  qui  sont  connue  une 
image  de  l'esprit  mobile  et  changeant  des  femmes  ^  mais  cependant 
nefont  pas  oublier  l'habit  de  caractère  des  Romainef,  hStole'',  lon- 
gue robe  blanche  qui,  inventée  dès  les  premiers  siècles  de  Rome, 
conserve  encore  dans  sa  forme  toute  la  modestie  des  temps  anti- 
ques. Elle  descend  jusqu'à  terre  et  couvre  même  la  moitié  des 
pieds  '.  Les  matrones  ont  seules  le  droit  de  porter  la  stole  ;  elle  est 
interdite  aux  courtisanes  ''. 

Les  Romaines  sont  un  an  à  s'arranger,  à  se  coiifer,  dit-on  prover- 
bialement^, aussi  admettent-elles  volontiers  leurs  amis  auprès 
d'elles  lorsqu'elles  sont  au  travail  de  leur  parure  ;  non  pas  au  mo- 
ment de  l'emploi  des  cosmétiques,  des  sophistications  de  la  ligure  : 
la  porte  de  la  chambre  à  coucher  demeure  alors  soigneusement  fer- 
mée, et  pour  plus  de  sûreté  une  esclave  la  garde,  avec  ordre  de  dire 
à  tous  les  survenants  que  la  belle  dorl  encore  ;  mais  quand,  entourée 
d'une  foule  de  servantes,  elle  fait  séparer  *,  avec  une  longue  aiguille^, 
ou  allonger  sous  un  peigne  de  buis  '°  ou  d'ivoire*'  les  ondes  de  sa 
belle  chevelure  flottante  sur  ses  épaules '^ 

'  Ov.  An.  am.  HI,  v.  170.  =  2  Regilla,  MenJicula,  Impluviala,  Tuiiica  l'.alla,  'l'unira 
spissa,  Linleoluni  CiEsicium,  Iiitusiata,  Palactiatn,  Caltliula,  CrocoUila,  Supparum,  I\ica, 
lîasilicus  aul  Exoiicus,  l'Iunialile,  Ceriiium,  Mclinum,  Laconicum.  l'Iaut.  Kpidic.  U,  2, 
V.  39,  -lO,  .'(fi. -50.  =  '■'  Vaiium  et  mutabile  si'nipiT  fœmina.   Virg.  Ainii\û.  IV,  v.  509.  = 

*  Slo!a.  Varr.  I,.  L.  IX,  §48.  —V.  Max.  U,  1,  5;  VI,  I,  1,  elc.  =  3  Ad  lalos  Slola 
(lemissa.  Ilor.  I,S.  2,  v.  99.  — (Jusque  Icgis  medios,  liistila  longa,  pcdcs.  0\.  .\rl.  am. 
I,  V.  32;  Trisl.  II,  v.  248.  — (Jiiamvis  non  villa  ligatos  itiipedial  ciinos,  ni'c  Slola  loiiga 
pedes.  iilHjll.  I,  7,  V.  TJ,  7i.=  «  On.  FasI.  IV,  v.  134  ;  Tiisl.  Il,  v.  2.")2.  — .Mail  I,  30. 
=  ''  Dum  moliuntur,  dum   coniunlur  annus  est.  'l'ercnl.  Hcaulonlini.  Il,   1,   v.  11.  = 

*  Ov.  Art.  am.  III,  v.  225.  =»  Varr.  L.  L.  V,  §  129.  — Non.  Marcel!,  v.  Uisnimm  cl 
Uisceiniculum.  =  m  Mail.  XIV,  23.=  "  Tibul.  I,  10,  v.  68.  =  «^  Ov.  Ibid.  v.  233. 
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Un  généreil,  sur  un  champ  de  bataille,  n'a  pas,  je  crois,  plus  d'of- 
ficiers autour  de  lui  qu'une  Romaine  n'a  de  servantes  pour  la  parer. 
Toutes,  rangées  comme  dans  une  procession  publique,  ont  les  mains 
chargées  de  quelque  vase  :  Tune  porte  un  bassin  d'argent,  l'autre 
une  aiguière;  une  troisième  présente  le  miroir ^  Chacune  a  ses 
fonctions  particulières  :  il  y  a  les  Cosmètcs-  ou  Oniatrices,  nom  gé- 
nérique des  coiffeuses',  dont  le  bataillon  se  divise  en  Ciniflones'*, 
chargées  de  la  teinture  des  cheveux,  au  moyen  d'une  poudre  qu'elles 
souillent  dessus*  :  c'était  autrefois  l'unique  moyen  de  teinture"  ;  les 
Cineraraires,  qui  font  chauffer  dans  les  cendres  des  calamistes  ou 
grosses  aiguilles  à  friser  ;  les  Calamistrés,  qui  enroulent  les  cheveux 
autour  de  ces  aiguilles,  pour  les  façonner  en  boucles'';  enfin,  les 
Psèques,  qui  donnent  la  forme  à  la  coiffure  *. 

Les  femmes  font  usage  d'une  variété  de  coiffures^  non  moins 
grande  que  celle  de  leurs  habits  ;  elles  les  assortissent  avec  un  art  et 
un  goût  infinis  «  la  forme  et  à  la  coupe  de  leur  visage  ;  celle  dont  la 
figure  est  allongée  porte  ses  cheveux  lisses,  partagés  sur  le  front  ; 
celle  au  contraire  dont  la  figure  est  ronde,  les  relève  en  un  léger 
nœud  sur  le  sommet  de  la  tète.  D'autres  les  laissent  fiotter  sur  leurs 
épaules  ;  on  les  renouent  '",  avec  une  chaine  de  perles  indiennes  ", 
sur  le  derrière  de  la  tête  ;  ou  les  étalent  crêpés  de  tous  côtés  '^  ;  ou  les 
arrangent  en  petites  boucles  sur  le  front  ''^  ;  ou  les  ramènent  sur  leiu" 
sein  en  boucles  onduleuses  ;  ou  en  forment  un  chignon  rattaché  avec 
un  peigne  d'écaillé'*;  ouïes  renferment  dans  un  léger  réseau 'M' or '*; 
ou  les  entourent  de  bandelettes'''  de  pourpre'*:  cette  dernière  coiffure 
est  particulièrement  celle  des  jeunes  filles  '^ 

Mais,  comme  dit  le  poëte  Ovide,  on  compterait  plutôt  les  glands 
d'un  grand  chêne,  les  abeilles  de  THybla,  les  bêtes  fauves  des  Alpes, 
que  les  divers  genres  de  coitt'ures  inventées  chaque  jour  par  les 
femmes ^°;  aussi  les  fonctions  des  6osmè/es  exigent-elles  plusieurs 
années  d'apprentissage^'. 

•  Lucian.  Amor.  39.  =  î  Juv.  S.  6,  v.  475.  =  ^  Ov.  Amor.  I,  U,  v.  *5.  —  Macrob' 
Salurn,  U,  5.  — Gruler.  p.  379,  1118.  — Pirancsi,  Antirli.  rom.  t.  III,  tav.  32.  =  *  Serv' 
m  .Encid.  Xil,  v.  611.  — Hor.  I,  S.  2,  v.  98.  =  5  Sitv.  Ibid  =  6  v.  Max.  II,  1,  5.= 
■J  CiiH Murii,  calamislae,  calamislii.  Varr.  L.  L.  V,  g!  129.  —  Ov.  Amor.  I,  U,  v  24.  — 
Seiv.  Ibid  —  Arron.  — l'oipiiyr.  in  Hor.  I,  S.  2,  v.  98.  —  Lucian.  Amor.  40.  =  ^  Pserœ. 
Juv.  S.  6,  V.  491.  =  9  Ov.  Amor.  Il,  5,  1;  .Mcdicam.  fuciei,  v.  19.— Tibull.  1,  9.  v.  9. 
=  '0  Ov.  Art.  am.  ill,  v.  157.  =  l'  l'ropcrl.  il,  18,  v.  10.  =  12  Ov.  Jbid,  v.  145.  = 
>s  Properl.  Ibid.  =  '•  Ov.  ]bid.  v.  147.=  '»  Varr.  L.  L.  V,  (?  130.=  '«  IcIroM.  67.= 
1"  TcMafasciola.  Varr.  Ibid.  =  '«  Slal.  Acliill.  I,  v.  611.  =  '9  Viru'.  Ibid.  Il,  v.  168.  — 
rroperl.  IV,  11,  v.  34.  — Ov.  Fasl.  IV,  v.  134  ;  Art.  am.  I,  v.  51  ;  Trisl.  Il,  v.  246,  232. 
—  I  ibul.  J,  7,  V.  73.=  îo  Ov,  Art.  am.  III,  v.  149.=  2i  Uij:isl.  .\X\II,  lib.  3,  Icg.  63,  §  2. 
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Des  esclaves  appelées  Vestispices  veillent  à  la  conservation  des 
habits*,  qui  ont  été  confectionnés  par  des  vestifices^;  elles  les  époiis- 
seKent  avec  une  queue  de  bœuf  ^  et  les  rentrent  dans  des  caisses  de 
bois  de  hêtre  ou  de  tilleul  * ,  parfumées,  où  elles  les  mettent  eu 
presse  ^  Beaucoup  de  femmes  font  Hier  et  faire  leurs  habits  chez 
elles'  ;  mais  les  plus  élégantes,  dédaignant  les  ouvrières  domestiques, 
ont  recours  à  des  ouvrières  étrangères  \ 

Jamais  les  femmes  ne  se  montrent  plus  redoutables  pour  leurs  es- 
claves qu'au  moment  de  la  parure  :  ne  sont-elles  pas  entièrement 
satisfaites  de  l'adresse  ou  de  la  célérité  d'une  Ornatrice;  une  boucle 
de  cheveux,  par  là  faute  d'une  aiguille  mal  fixée,  ne  se  trouvé-t- 
elle pas  à  sa  place*  ;  une  chaussure  n'embrasse-t-elle  pas  les  con- 
tours du  pied  assez  étroitement  pour  le  faire  paraître  extrêmement 
petit'  :  aussitôt  la  dame  saisissant  le  miroir  qu'une  esclave  debout 
tient  devant  elle",  le  lance  à  la  tête  de  la  malheureuse  qui  a  provo- 
qué sa  colère  ;  et  souvent  se  jette  ensuite  sur  elle,  la  frappe,  lui  arra- 
che les  cheveux  ",  lui  déchire  la  figure  avec  les  ongles  '^.  Quelquefois, 
})0ussant  la  rage  encore  plus  loin,  elle  s'arme  d'une  longue  aiguille, 
et  la  lui  enfonce  dans  les  bras ,  n'hésitant  point  à  faire  jaillir  sur 
elle-même  le  sang  de  l'infortunée  créature  condanmée  à  la  servir '^  ! 

Trop  souvent  la  lenteur  ou  la  maladresse  de  ces  pauvres  esclaves 
n'est  que  le  prétexte  des  sévices  exercés  contre  elles  ;  leur  maîtresse 
ne  les  maltraite  que  pour  se  venger  des  contrariétés  qui  la  tourmen- 
tent'*, ou  du  dépit  qu'elle  ressent  de  ne  passe  trouver  assez  belle 
lorsqu'elle  doit  aller  à  des  jeux  publics,  à  la  promenade  ou  à  quelqr.e 
festin.  Un  petit  manège  de  la  coquetterie,  dans  cette  dernière  eircon- 
stance,  consiste  à  n'arriver  que  tard,  à  la  nuit,  si  c'est  possible,  parce 
que  la  lumière  des  flambeaux  est  plus  avantageuse  pour  la  beauté  '*. 

H  y  a  des  femmes  qui  exigent  que  leurs  esclaves  les  servent  nues 
jusqu'à  la  ceinture,  afin  de  pouvoir  les  châtier  plus  facilement.  Cer- 
taines poussent  la  cruauté  jusqu'à  faire  venir  chez  elles  les  bourreaux 
publics  pour  déchirer  à  coups  de  fouet  et  de  lanières  de  cuir  de 
bœuf  le  corps  de  ces  pauvres  servantes  '^  qu'elles  font  attacher  à  un 
poteau ,  ou  suspendre  par  les  cheveux  ^''■,  et  cela  en  leur  présence,  pen- 

1  Ycstispicae.  Plaul.  Tiinum.  H,  1,    v.  22.  —  Non.  I\!arcell.  v.  Veslispici.  =  -  Lettre 

IV,  t.  I,  p.  243.  =  3  Mart.  XIV,  7i.  —'^  Columcl.  XII,  45.  =  s  Mari.  Il,  46  ;  XI,  9.  = 
8  l=roperl.  IV,  7,  v.  57.  —  Suel.  .\u.'.  73.  —  l'clron.  152.  —  Senec.  Conirov.  II,  7.  = 
7  Columcl.  XII,  pracf.  =  »  Juv.  S.  6,  v.  493.  =9  Tibull.  I,  9,  v.  14.  =  i"  Ov.  Art.  am. 
Il,  V.  213.  — Propcrt.  IV,  7,  v.  76.=  "  Mari.  11,66  ^  «^Ov.  /6irf.  III,  v.  259.= '^ /*(>/. 

V.  240  ;  Araor.  I,  14,  v.  18.  =  >*  Pelron.  132.  =  'SOv.  Art.  am.  III,  v.  751.  =  '«  Juv. 
S.  6,  V.  489.  =:  1'  Ciiedilur  et  Lalagc  loilis  suspensa  capillis.  l'ropcri.  IV,  7,  v.  4  1. 
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dant  qu'elles  s'occupent  impassiblement  de  leur  parure  \  au  milieu 
d'une  atmosphère  embaumée  d'ambre^,  de  nard,  de  costus^,  de 
casse,  d'amomum  *,  de  myrrhe  ^  et  de  tous  les  parfums  les  plus  rares 
et  les  plus  suaves.  Ce  n'est  que  quand  la  force  vient  à  manquer  aux 
exécuteurs  que  lactame  songe  à  mettre  fin  au  supplice  de  sa  victime, 
en  la  chassant  de  sa  présence  ^  ! 

Cependant  la  coiffure  se  termine,  et  il  faut  alors  tenir  une  espèce 
de  conseil  pour  la  juger  :  on  consulte  une  vieille,  jadis  coiffeuse  ,  et 
maintenant  reléguée  parmi  les  fileuses.  Après  elle  les  subalternes 
opinent  à  leur  tour,  chacune  suivant  son  âge  et  ses  talents,  et  avec 
autant  d'importance  que  s'il  s'agissait  de  la  vie  et  de  l'honneur,  tant 
les  femmes  désirent  plaire  "^  ! 

La  partie  la  plus  extraordinaire,  la  plus  riche,  la  plus  dispendieuse 
du  Monde  d'une  femme,  ce  sont  les  joyaux.  Les  femmes  se  couvrent 
d'or;  des  chaînes  de  ce  métal  *  ;  des  colliers  d'émeraudes^,  de  toutes 
sortes  de  pierreries '°,  de  perles  ",  flottent  sur  leur  sein,  serpentent 
autour  de  leur  corps.  Leurs  mains  sont  chargées  de  bagues  enri- 
chies de  pierres  précieuses  '^,  et  leurs  bras  ainsi  que  leurs  poignets 
de  bracelets  façonnés  en  serpents  d'or  *",  pesant  jusqu'à  six  et  dix 
livres  (")  **  ! 

Mais  où  leur  luxe,  leur  folie  plutôt,  éclate  principalement,  c'est 
dans  les  pendants  d'oreilles  ;  elles  en  attachent  deux  et  trois  à  cha- 
que oreille '%  pour  former  ce  qu'elles  appellent  des  c?-ofa/es  ^*,  des 
grelots,  comme  si  le  son  et  le  cliquetis  des  perles  étaient  aussi  une 
jouissance  pour  elles  '''.  Non  contentes  de  doubler  ces  rangs'*,  elles 
les  composent  quelquefois  de  diamants  si  gros  et  si  pesants'®,  que  les 
crotales  deviennent  un  vrai  fardeau  -",  dont  le  poids  fait  allonger  l'o- 
reille d'où  il  pend'-'  *.  Dans  le  délire  de  leur  vanité,  ce  supplice  se 
change  pour  elles  en  délice;  elles  sont  heureuses  de  sentir  accroché 
à  la  chair  délicate  de  leurs  oreilles  le  prix  de  deux  ou  trois  terres", 
et  d'avoir  des  parures  qui  valent  un  riche  patrimoine"! 

La  passion  pour  les  perles  ne  date  que  du  siècle  dernier,  et  prit 

'  Juv.  s.  6,  V.  481.  ==  ï  Ov.  Melam.  H,  v.  566.=  3  Plin.  XH,  12.=  ^  Ov.  Heroid.  21, 
V.  166.  — Mail.  Vlll,  77.  — Slal.  Sylv.I,  2,  V.  111.=  ^  l'roperl.  ],  2,  v.  3.=  6  Juv.  /Ait/. 
V.  184.  =  '•  Ibid.  V.  497.  =  «  l'Iin.  XXXIU,  5.  — l'elron.  67.  =  9  Juv.  Ibid.  v.  457.  = 
•0  Ov.  .Medicaïu.  laciei,  v.  21.=  il  Terlull.  de  Cuil.  fœni.  1,  8.=  12  Ov.  Ibid.  v.  20.  = 
lî  Luriao.  Aiiior.  41.=  '^  Peiron.  67.  =  '■'  f'Iin.  IX,  5.5.  =  "^  Crolalia.  /6»«i.  — Pelion. 
C7.  =  'M'Iiii.  Ibid.  =  18  Sc-ncc.  de  Beiiif.  VU,  9.  =  "  Ov.  \bid.  22.  =  20  Ov.-Scnec. 
Ibid.  =1  21  Auiibus  exleiisis  magiios  conimisil  elenclios.  Juv.  S.  6,  v.  459.=  ^î  Senec. 
Ibid.  =  îi  /(/.  de  Vil.  beal.  17.  —  l'iopcil.  III,  11,  v.  11.  —  Ov.  Art.  ain.  III,  v.  172. 
\," j  1  kilog.  9.")8  gramin.,  el  3  kilog.  263giamni. 
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naissancjà  l'époque  du  triomphe  de  Pompée  sur  Mithridate'.  Elle 
fit  de  si  rapides  progrès,  qu'au  commencement  de  ce  siècle  César 
crut  devoir  s'en  servir  comme  d'un  excellent  moyen  dans  ses  lois 
contre  le  célibat,  en  interdisant  les  perles  aux  femmes  qui  n'avaient 
ni  mari  ni  enfants,  et  comptaient  moins  de  quarante-cinq  ans  d'âge  -. 

Je  t'ai  fait  voir  ailleurs  le  lever  d'un  citoyen  inllucnt  (")  :  celui 
d'une  femme  riche  n'est  ni  moins  curieux,  ni  moins  nombreux  ; 
seulement,  au  lieu  de  clients  qui  viennent  assiéger  sa  porte,  ce  sont 
des  fournisseurs  de  tout  genre  :  on  voit  arriver  l'orfèvre,  le  bro- 
deur, le  dégraisseur,  le  teinturier  en  laine,  les  revendeurs,  ceux  qui 
cousent  les  pat  agi  a,  les  faiseurs  de  tuniques  intérieures,  les  teintu- 
riers en  couleur  de  flammes,  en  violet,  en  jaune,  les  fabricants  de 
robes  à  manches,  les  cordonniers  pour  les  chaussures  de  chambre, 
pour  celles  de  m.arche,  les  teinturiers  en  pourpre  double,  en  cou- 
leur de  mures,  les  foulons,  les  lingers,  les  marchands  de  ceintures, 
de  strophia,  les  racommodeurs.  Vous  croyez  être  débarrassé  de  ces 
importuns  :  la  foule  des  demandeurs  se  grossit,  et  tandis  que  trois 
cents  fournisseurs  attendent  leur  paie  dans  l'atrium,  arrivent  encore 
à  leur  suite  les  passementiers,  les  coffretiers,  les  teinturiers  en  safran, 
et  mille  autres  sangsues  qui  viennent  épuiser  la  bourse  du  mari^. 

11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  dans  le  Monde  d'une  femme  quan- 
tité de  chars,  de  mulets,  des  muletiers,  des  esclaves  de  pied  pour  la 
porter,  la  suivre,  la  précéder  et  courir  partout  à  ses  moindres  ordres  *, 

Si  le  vrai  Monde  d'une  femme  peut  être  l'auxiliaire  de  la  beauté 
dans  son  éclat,  ou  de  celle  qui  commence  à  décliner,  il  devient  pres- 
que une  trahison  pour  les  femmes  d'un  certain  âge  qui  n'ont  pas 
appris  à  vieillir.  La  Paula  dont  je  parlais  au  commencement  de  cette 
lettre  vient  de  l'éprouver  cruellement  :  il  y  a  près  d'un  demi-siècle 
qu'elle  est  jeune,  mais  s'imaginant  qu'à  force  d'art  elle  fait  oublier 
combien  les  Parques  lui  ont  déjà  filé  de  jours,  elle  n'avoue  jamais 
que  trente  ans,  atfecte  même  de  dire  à  tout  propos  qu'elle  a  trente 
ans,  s'imaginant  que  plus  elle  le  répéterait  plus  on  la  croirait  : 
«  Trente  ans  !  lui  répondit  hier  un  sénateur  qu'elle  fatiguait  pour  la 
six  centième  fois,  peut-être,  de  ce  joli  mensonge  ;  je  le  crois,...  car 
il  y  en  a  bien  vingt  que  je  vous  l'entends  dire  ^. 

iPlin.  XXXni,  l.=  2Suet.  Caes.  i:%.  — Euscb.  Clironif.  I,  p.  i2  ;  II,  p.  132.t=;3|)|aul 
Aiilul.  m,  4,  V.  34.  =  *  Ibid.  v.  28.—  Digest.  XXXI,  lib.  3,  leg.  49.  =  ^  Quinl.  Iiislil. 
oral.  VI,  3.  («)  LcUre  XXVII,  t.  II,  p.  37  et  suiv. 
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LES    PRODIGUES. 


«  Il  y  a  moins  do  quinze  jours  que  Calliclèst'a  compté  deux  cent 
«  mille  seslerces  (")  pour  cette  maison  :  n'est-ce  pas  vrai?  —  Oui, 
a  je  crois  m'en  souvenir.  —  Qu  as-tu  fait  de  cet  argent',  maître 
«  vaurien  -?— Cet  argent  :  il  s'est  fondu  en  bonne  chère,  en  vins  ex- 
ce  quis,  en  parfums,  en  bains,  en  habits;  le  pêcheur,  le  pâtissier  en 
«  ont  eu  leur  part,  ainsi  que  les  bouchers,  les  cuisiniers,  les  fruitiers 
0  et  les  oiseleurs.  Cela  passe  aussi  vite  qu'un  pavot  dans  une  four- 
ce  milière.  —  Mais,  par  Hercule!  toutes  ces  dépenses  n'ont  pas  dû 
c<  absorber  plus  de  deux  à  trois  mille  sesterces  (*).  —  Et  ce  que  vous 
c(  avez  donné  aux  courtisanes?  —  Je  le  compte.  —  Et  ce  que  j'ai 
<c  volé? —  Ohl  voilà  certainement  l'article  le  plus  fort.  —  Vous  ne 
«  pouvez  à  la  fois  avoir  et  dépenser,  à  moins  que  vous  ne  croyiez 
0  votre  argent  immortel.  Il  ne  Test  point,  malheureusement;  il  a 
«  délogé,  voilà  le  compte  ^  voilà  toutes  vos  épbémérides  *.  —  Que 
c<  la  peste  te  crève  %  porte-fourche  *!  » 

Cette  petite  scène,  dont  je  fus  témoin,  entre  un  jeune  patricien  et 
son  dispensateur  ',  sortes  d'esclaves  trésoriers  dont  les  comptes  ne 
sont  pas  toujours  clairs  *,  t'annonce  l'espèce  de  gens  dont  je  vais  te 
parler  :  les  Dissipateurs.  Les  Romains,  par  une  expression  aussi  juste 
que  plaisante,  les  appellent  Prodigues,  du  nom  des  victimes  de  sa- 
crifices dont  on  ne  réserve  rien,  et  qui  sont  entièrement  consumées 
par  le  feu'.  Il  y  a  deux  espèces  de  Prodigues  :  les  voluptueux,  qui 
ne  songent  qu'à  jouir  de  la  vie  et  de  ses  plaisirs;  et  ceux  que  l'on 
pourrait  appoliT  les  politiques.  Quant  à  ces  derniers  je  devrais  en 
parler  au  passé,  car  depuis  que  les  Comices  sont  bannis  du  Forum, 
on  ne  voit  plus  guère  de  gens  se  ruiner  pour  gagner  la  faveur  du 
peuple,  soit  par  des  jeux  publics,  soit  par  des  distributions  de  blé  on 
de  vivres,  soit  par  des  festins,  comme  cela  se  pratiquait  sous  l'an- 


1  Plaul.  Trinum.  II,  i,  v.  1.  =  2  Magisler  imi^robus.  Tcrcnt.  Andri.  I,  5,  v.  18.  = 
3  l'Iaul.  /6«d.  =  *  C.  Nep.  Allie.  13.  =5  Xaluni  quidem  illi  peslem  !  Cic.  l'iiilipp.  M, 
5.  =  6  Furcifer.  Hor.  II,  S.  7,  v.  22.  =  ^  Dispcnsalor.  Suet.  Aug.  67.  —  yuinl.  Inslil. 
Oial.  VI,  5.  =  »  Quint.  Ibid    =  «  FfSl.  v.  l'rodiguae.  (")  ."i5, 150  fr.  {>>)  531  ;>  797  fr. 
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cienno  république  '.  C'était  sans  doute  un  abus  :  néanmoins ,  on  ne 
peut  s'cmpêcber  de  convenir  qu'il  y  avait  une  certaine  grandeur 
dans  de  pareilles  prodigalités,  une  certaine  générosité  d'âme  de  la 
part  de  ceux  qui  commençaient  par  jeter  ainsi  leur  opulence  au 
peuple,  afin  d'obtenir  de  lui  les  moyens  d'en  aller  conquérir  une 
autre  chez  les  élrangers,  et  en  même  temps  de  s'illustrer,  de  se  cou- 
vrir de  gloire.  J'ai  certainement  tort,  mais  je  ne  puis  me  défendre 
d'une  sorte  d'admiration  quand  j'entends  dire  que  Jnles-César,  pour 
se  frayer  le  chemin  des  honneurs,  commença  par  s'endetter  d'envi- 
ron trente-cinq  millions  de  sesterces  ^  (")  *  ! 

On  ne  connaît  plus  guère  aujourd'hui  que  les  Prodigues  volup- 
tueux, et  la  petite  scène  qui  forme  le  début  de  celte  lettre  n'en 
donne  qu'une  idée  fort  légère  :  il  y  a  parmi  eux  difï'érenles  nuances 
bien  tranchées,  et  certains  mettent  tant  d'ostentation  dans  leurs  ex- 
cès, que  l'on  pourrait  les  appeler  Prodigues  fous,  si  la  prodigalité, 
quelle  qu'elle  soit,  n'emportait  pas  toujours  l'idée  de  déraison.  Un 
^sopus,  tragédien,  qui  avait  gagné  d'immenses  richesses  au  théâtre, 
se  fit  servir  un  jour  à  souper  un  plat  qui  coûtait  cent  mille  sesterces  ('')  ! 
Il  n'était  composé  que  d'oiseaux  qui  parlaient  ou  qui  chantaient, 
payés  chacun  six  mille  sesterces  (')  !  Il  n'avait  cherché  d'autre  vo- 
lupté que  celle  de  manger  en  eux  une  imitation  de  l'homme.  Ce 
mortel  sans  pudeur  oubliait  sans  doute  qu'il  ne  devait  lui-même 
ses  richesses  qu'à  sa  voix  '. 

Son  fils  Clodius,  digne  héritier  d'un  tel  père,  prétendit  à  l'honneur 
d'éprouver  le  premier  quel  goût  avaient  les  perles  :  il  en  fit  dissoudre 
une  dans  du  vinaigre,  afin  de  pouvoir  se  procurer  le  plaisir  si  délicat 
d'avaler  d'un  seul  coup  un  million  de  sesterces *('')  !  Il  trouva  ce 
goût  merveilleux,  à  ce  que  l'on  rapporte,  et,  pour  ne  pas  le  savoir 
seul,  il  fit  servir  une  perle  à  chacun  de  ses  convives^! 

Jules-César  se  ravala  presque  au  niveau  de  ces  insensés,  en  faisant 
une  fois  un  souper  de  cent  millions  de  sesterces(').  Il  épuisa  l'ima- 
gination de  ses  courtisans  pour  trouver  moyen  de  dépenser  en  un 
seul  festin  les  imp(Ms  de  trois  provinces  ^  ! 

Les  Prodigues  voluptueux,  ceux  qui  dissipent  réellement  pour 
jouir,  semblent  avoir  pris  pour  règle  de  conduite  cette  maxime  phi- 

1  Cic.  de  Offic.  U,  16  — Plul,  Caes.  4,  5.  =  2  Plut.  Ihid.  3.=  3plin.  X,  51.— V.  Max. 
IX,  1,  2.  =*  Plin.  IX,  33;  X,  31.—  Ilor.  Il,  S.  3,  v.  239.— Acron.  in  Hor.  Ibid.  —V. 
Max. /fcjd.  =  5  Plin.  IX,  33.  =  6  Catul.  26,  v.  13.—  Senec.  Consol.  ad  Helv.  9. 
(""!  9,790,000  fr-C")  19,403  fr.  (')   1,164  fr.   40  r.   (<«)  194,500  fr.  (<■)  29,403,0)0  fr. 
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losophique  :  Vivre  demain,  c'est  vivre  trop  tard  :  vis  aujourd'hui  ; 
c'est  être  sage  que  d'avoir  vécu  dès  hierK  Continuellement  en  fêtes 
et  en  banquets,  ils  sont  comme  les  antipodes  de  leurs  concitoyens  , 
ils  font  du  jour  la  nuit  et  de  la  nuit  le  jour  -,  et  beaucoup  parmi  eux 
n'ont  jamais  vu  le  soleil  se  lever  ni  se  coucher  ^  !  Les  plus  matinals 
quittent  le  lit  à  la  cinquième  heure *("),  presque  tous  à  la  dixième 
seulement  ^  i''),  et  même  aux  approches  de  la  nuit^  Ils  sortent  alors 
dans  un  brillant  équipage,  vont  se  montrer  sur  la  voie  Appia'',  puis, 
rejoignant  une  société  de  parasites  et  de  courtisanes  *,  ils  commen- 
cent leur  journée,  et  passent  la  nuit  dans  une  orgie  perpétuelle  '. 

Leurs  biens  une  fois  dissipés,  ils  empruntent  à  grosses  usures'*' 
pour  satisfaire  leur  gourmandise",  et  dépensent  aux  yeux  mêmes 
du  créancier.  Quand  ils  ont  épuisé  toutes-  les  ressources,  ils  fuient 
Rome  et  se  réfugient  à  Baies,  pour  y  manger  des  huîtres.  Il  n'est 
pas  plus  honteux  aujourd'hui  de  fuir  la  ville  en  pareille  circonstance, 
que  de  quitter  le  bruyant  quartier  de  Subure  pour  habiter  les  Es- 
quilles. Ils  n'ont  qu'un  regret,  qu'un  chagrin  en  abandonnant  leur 
patrie,  c'est  d'être  privés  pendant  un  an  des  jeux  du  cirque '^ 

Les  plus  fameux  Prodigues  du  jour  sont  Tigellius,  la  providence  des 
joueuses  de  flûte,  des  bateleuses,  des  parfumeurs,  des  prêtres  de 
Cybèle,  des  danseurs  de  corde'^;  Ma^nius'*,  Albius,Barrus*^  et  sur- 
tout les  deux  Arrius  ,  dont  j'ai  déjà  parlé (').  Dernièrement  j'étais 
dans  le  temple  de  Jupiter-Propugnator,  et  j'entendis  Mœnius,  age- 
nouillé devant  le  dieu,  lui  adresser  cette  prière  :  «  0  Jupiter!  ac- 
corde-moi cette  grâce,  qu'aux  kalendesde  Janvier  je  doive  quarante 
mille  sesterces  {'')  !  »  — Cet  homme  est  fou,  m'écriai-je  involontai- 
rement.— «J'en  dois  quatre-vingt  mille",  »  repartit  Mœnius  en  se 
tournant  vers  moi. 

Les  Prodigues  gourmands  ont  un  nom  particulier,  on  les  appelle  des 
fricoteurs^'.  Ils  se  font  reconnaître  même  aux  abords  de  leurs  mai- 
sons, quand  ils  sont  encore  assez  riches  pour  en  a^oir  une  :  en  de- 
hors, la  vue  est  frappée  par  des  traces  d'ivresse;  des  débris  de  cou- 
ronnes jonchent  le  seuil  ;  en  dedans,  on  voit  des  esclaves  qui  boivent 

*  Mart.  I,  16  ;  V,  59.  =  *  Hor.  I,  Ep.  18,  v.  34.  — Scnec.  Ep.  122.— Tac.  Ann.  XVI. 
18.  =3SenfC.  /iid.  =  *  Pers.  S.  3,  v.  3.  =  s  Macrob.  Soturn.  II,  12.  =6Senc'C 
Ibid.  ='  l'ropert.  IV,  8,  v.  25.  =  8  Plaul.  MosIcU.  1,  l,v.  19  ;  Asin.  I,  3,  v.  25.  = 
"  Sencc.  Ibid.  =  lo  Plaut.  Ibid.  V,  2,  v.  18.  —  Juv.  S.  11,  v.  43.  =  i»  Hor.  1,  S.  1, 
V.  9.  =  >î  Juv.  Ibid.  =  ':'  Hor.  1,  S.  2,  v.  3.  =  '^  Ibid.  S.  1,  v.  101.  =  'S  Ibid.  S.  4, 
V.  109.  =  "î  Poipliyr.  in  llor.  I,  S.  5,  v.  21.  = '"  Decoriores.  Cio.  Philipp.  H,  18.  — 
Catul.  38,  40.  — Spailian.  Hadiian.  IS.^")  U  h.  du  matin.  (>>)  i  h.aprt^s  midi.  (<)l.cllre 
XCn,  t.  UI,  p.  464.  C)  10,650  fr. 
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et  ivrognent*.  L'Empereur  reprochant  un  jour  à  l'un  de  ces  Pro- 
digues d'avoir  mangé  son  patrimoine  :  «  Je  l'ai  cru  à  moi,  répondit 
le  voluptueux^  »  Il  n>  a  pas  moyen  de  leur  faire  de  remontrances, 
pas  même  quand  ils  s'amusent,  comme  on  le  voit  quelquefois,  à  cas- 
ser les  calices  des  tavernes  avec  des  sesterces  ^ 

Nomentanus  (c'est  encore  un  Prodigue)  avait  un  père  économe 
jusqu'à  l'avarice  ;  il  était  toujours  vêtu  comme  un  esclave  *  ;  cent  fois 
il  lui  arriva  de  se  courber  dans  la  rue  pour  ramasser  un  as  que  des 
enfants  avaient  cloué  sur  le  pavé,  dans  le  but  d'attraper  les  gens  de 
son  espèce';  quand  il  payait  quelqu'un,  il  retenait  deux  nummes 
pour  la  valeur  de  la  bourse  ^  ;  jamais  il  n'offrait  d'encens  aux  dieux, 
et  s'attristait  au  son  d'une  cithare  ou  d'une  fli^ite  ;  il  n'avait  ni  cheval, 
ni  compagnon  d'aucune  sorte;  portait  toujours  sa  bourse  avec  soi, 
et  ne  la  quittait  ni  pour  souper,  ni  pour  dormir,  ni  pour  se  baigner; 
sa  vie  entière  paraissait  attachée  à  sa  bourse''.  Le  prix  des  vivres  lui 
arrachait  toujours  des  gémissements  *;  il  se  nourrissait  d'olives  de 
cinq  ans,  de  cormes  sauvages',  buvait  du  vin  de  Veies  les  jours  de 
fêtes'",  et  les  autres  jours,  du  vin  tourné";  quand  il  célébrait  son 
jour  natal,  il  se  régalait  de  choux,  sur  lesquels  il  versait  goutte  à 
goutte  de  l'huile  d'un  petit  vase  de  corne  contenant  à  peine  deux 
livres'-  (")  ;  ou  bien  il  goûtait  d'un  plat  de  légumes  secs,  assaisonnés 
d'un  peu  de  saumure,  achetée  au  pot,  par  économie,  et  d'une  lé- 
gère pincée  de  poivre,  qui  semblait  pour  lui  une  chose  sacrée'*. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  retranchait  chaque  jour  de  sa 
nourriture,  comme  s'il  avait  voulu  s'habituer  progressivement  à  ne 
plus  manger.  Il  se  ruina  la  sauté  et  finit  par  tomber  dans  une  léthar- 
gie profonde.  On  le  croit  mort,  et  déjà  Nomentanus  court  triom- 
phant aux  coffres  et  aux  clés.  Cependant  un  médecin  survient  ;  il 
connaissait  l'avare,  et  il  emploie  un  moyen  aussi  singulier  qu'inat- 
tendu pour  le  tirer  de  son  assoupissement  :  il  fait  dresser  une  table 
auprès  du  lit,  vider  bruyamment  et  compter  des  sacs  d'argent  par 
plusieurs  personnes.  L'honune  s'éveille  au  bruit  :  «  Si  vous  ne  gar- 
der votre  argent,  lui  crie  le  médecin,  voilà  votre  héritier  qui  va  l'en- 
lever. —  Moi  vivant?  —  Eveillez-vous  donc,  si  vous  voulez  vivre. — 
Que  m'ordonnez-vous? —  Vous  périssez  d'inanition;  il  faut  prendre 

1  l'iut.  de  Ira  coliib.  p.  814.  = -Quint.  Insl.  oiat.  VI,  3.  =  3  Capitol.  Ver.  4.= 
*  Hor.  I,  S.  1,  V.  97.  =  ^  Id.  I,  Ep.  6,  v.  6i.—  l'ers.  S.  5,  v.  111.  =6  Pknit.  l'ers.  IV, 
6,  V.  1.  =  7  Lucil.  IVagm.  VI,  1,  eii.  Coipit.  —  Non.  Warcell.  v.  liulga.  —  »  l'Iised.  IV, 
18,  V.  19.  =  '•>  Hor.  Il,  S.  2,  v.  57.  =  '«  /</.  II,  S.  5,  v.  143.=  '•  Ibid.  v.  144  ;  S.  2, 
V.  58.=  '2  /,/.  Il,  S.  2,  V.  61.  =  13  l'ers.  S.  6,  v.  19.   f"    653  grammes.  ,Vj;V  il  _:.„,.., 
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quelque  nourriture  :  avalez  cette  eau  de  riz.  —  Combien  coùte-l- 
elle?  —  Peu  de  chose.  —  Mais  encore?  —  huit  as  (").  —  Ah  !  mou- 
rons! qu'importe  de  périr  par  la  maladie,  ou  par  les  vols  et  les  ra- 
pines'. »  Alors  il  régla  les  frais  de  ses  funérailles,  et,  gardant  son 
caractère  jusqu'au  bout,  rogna  sur  tout,  craignant  toujours  que  les 
libitinaires  ne  gagnassent  trop  ^. 

Le  malheureux  qui,  pour  mourir  opulent,  vécut  dans  la  misère  •', 
regardait  la  pauvreté  comme  un  très-grand  vice,  et  se  serait  cru 
moins  honnête  homme  s'il  était  décédé  moins  riche  d'un  qua- 
drant* {'').  Cependant  on  ne  trouva  presque  rien  chez  lui,  et  la  plu- 
part de  ses  coffres  étaient  vides.  Mais  après  avoir  bien  cherché,  l'hé- 
ritier découvrit  des  tablettes  qui  firent  connaître  que  des  sommes 
considérables  étaient  déposées  à  Yhorreum  du  mont  Cœlius.  Un 
horreum  est  un  magasin  public,  où  les  citoyens  vont  porter  l'argent 
et  les  objets  précieux  qu'ils  ne  croient  pas  en  sûreté  chez  eux.  Là, 
ils  sont  placés  comme  sous  la  sauvegarde  de  l'État  ^ 

Aussitôt  Nomentanus,  qui  paraît  imbu  de  cette  maxime,  que  l'a- 
vare ne  fait  rien  de  bien  que  quand  il  meurt*,  se  met  en  mesure  de 
tirailler  et  de  tourmenter  son  argent  de  toutes  manières  "  ;  il  fait  an- 
noncer à  cri  public  que  le  pêcheur,  le  confiseur,  le  chasseur,  l'oise- 
leur, le  maquignon,  le  parfumeur  et  tous  les  marchands  du  Tuscus^ 
vicus  ;  que  les  pâtissiers,  que  tout  le  Vélabre,  tout  le  marché  aient 
à  se  rendre  chez  lui  dès  le  lendemain  matin.  Le  trafiquant  d'esclaves 
porte  la  parole:  «  Ce  qu'il  y  a  chez  moi,  dit-il,  et  chez  ces  per- 
ce sonnes  ici  rassemblées,  regardez-le  comme  à  vous,  disposez-en 
«  aujourd'hui,  demain,  quand  vous  voudrez.  —  Toi,  répond  No- 
ce mentanus  en  s' adressant  d'abord  au  chasseur,  puis  successive- 
«  ment  aux  divers  individus  du  cercle  qui  l'entoure,  toi,  qui  dors 
«  tout  botté  dans  la  neige  de  Lucanie,  pour  me  faire  manger  du 
«  sanglier;  toi  qui  affrontes  les  orages  pour  me  fournir  du  poisson 
c(  pendant  l'hiver,  tandis  que  je  dors,  que  je  ne  fais  rien  pour  méri- 
«  ter  ce  que  tu  fais  pour  moi,  prends  un  million  de  sesterces (')  ; 
«  toi,  une  pareille  somme;  toi,  trois  fois  autant  pour  qu'au  milieu 
«  de  la  nuit  ta  femme  réponde  à  mon  appel*.  » 

Galon  l'Ancien,  plaisantant  sur  un  Prodigue  qui  avait  vendu  des 

"'  >  Eheu  !  Ûuid  refert,  morbo,  an  furlis  pereamque  rapinis?  Hor.  Il,  S.  3,  v.  l'io- 
157.  =«  Phaed.  IV,  18,  v.  25.  =  3  Juv.  S.  14,  v.  137.  =  4  Hor.  H,  S.  3,  v.  91.  = 
5  Plan  et  Dcsrript.  de  lîome,  n"  8.  =  6  P.  Syr.  Sentent.  =  ''  Omnibus  modis  pecuniani 
trahunt,  vexant.  Sali.  Catil.  20.— Suas  vexât  opes.  Mart.  IX.  60.  =  «  Hor.  Il,  S.  3,  v. 
224.  (")  Environ   30  centimes  ;'')  Un  peu  moins  de  2  centimes.  (<^)  268,910  fr. 
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terres  situées  sur  le  bord  de  la  mer,  disait  que  cet  homme  lui  sem- 
blait plus  puissant  même  que  la  mer:  ce  qu'elle  mine  peu  à  peu, 
ajoutait-il,  celui-ci  l'a  avalé  tout  d'un  coup'.  Nomentanus  possède  à 
un  point  très-élevé  ce  degré  d'habileté,  et  mériterait  qu'on  lui  appli- 
quât le  surnom  de  grand  gosier,  Gurgès.  donné  à  un  membre  de  la 
famille  Fabia,  qui  avait  englouti  son  patrimoine*. 

Voici  venir  Pacuvius,  ancien  préteur,  qui  a,  ou  plutôt  avait  une 
singulière  manie  :  c'était  de  célébrer  tous  les  jours  ses  obsèques  par 
des  flots  de  vin  et  un  repas  funéraire.  Du  festin  il  se  faisait  porter 
dans  sa  chambre  à  coucher,  aux  applaudissements  de  ses  compa- 
gnons de  débauche,  et  aux  chants  d'un  chœur  de  musique  qui  ré- 
pétait :  //  a  vécu  !  il  a  vécu^  !  Ce  malheureux  dissipa  de  la  sorte 
un  patrimoine  considérable.  Un  jour  comme  il  exposait  sa  pauvreté 
à  l'Empereur,  le  prince  se  contenta  de  lui  répondre  :  «  Vous  vous 
êtes  levé  bien  tard,  Pacuvius*.  » 

Le  divin  Auguste  détestait  les  Prodigues  et  ne  concevait  point 
comment  ils  pouvaient  vivre  tranquilles.  Ayant  un  jour  appris  qu'un 
chevalier  romain  venait  de  mourir  grevé  de  dettes  pour  deux  cent 
millions  de  sesterces  ("),  il  ordonna  d'acheter  à  sa  vente  l'oreiller  de 
son  lit,  disant  que  l'on  devait  bien  dormir  sur  un  oreiller  où  un 
homme  aussi  fort  endetté  avait  pu  trouver  le  sommeil.  Il  arriva  ce- 
pendant à  ce  prince  de  donner  une  fois  quarante  millions  de  ses- 
terces (*)  pour  payer  les  dettes  d'un  sénateur  qu'il  aimait.  Ne  vou- 
lant pas  néanmoins  le  mettre  en  état  de  se  livrer  à  de  nouvelle? 
prodigalités,  il  se  borna  strictement  à  la  somme  nécessaire,  ce  qui 
lui  valut  de  la  part  du  créancier  libéré  ce  laconique  et  singulier  e- 
merdment  :  «  Il  n'y  a  rien  pour  moi^  j) 

La  maladie  de  la  prodigalité  sévit  depuis  longtemps  à  Rome.  La 
ruine  de  Carthage  commença  le  mal,  en  permettant  aux  Romains, 
désormais  affranchis  de  toute  crainte,  de  se  livrer  à  leurs  dissen- 
sions. Dès  ce  moment  la  morale  publique  fut  perdue  ;  les  intrigues 
politiques  la  tuèrent.  La  dépravation  se  répandit  avec  la  rapidité  d'un 
torrent,  et  la  jeunesse  fut  tellement  infectée  du  poison  du  luxe  et  de 
l'avarice,  qu'on  vit  une  génération  de  gens  dont  il  fut  juste  de  dire 
qu'ils  ne  pouvaient  avoir  de  patrimoine,  ni  souffrir  que  d'autres  en 
eussent'.  Les  hommes  adolescents'  d'alors  s'imaginaient  pour  la 

1  Plut.  Cato.  maj.  8;  Apophlhegm,  p.  751.  =  *  Macrob.  Salurn.  II,  9.  =  *  Senec. 
Ep.  12.  =  i  Id.  Ep.  122.  =  »  Marrob.  Ibid.  4.  =  6  Sali.  fra?m.  lib.  I,  X,  edit.  Duro- 
zoir.=THominesadolescentuli  Sali.  Ep.  adCaes.  11,5.   «  53, 78:1, 000  f.  ^''   10,760,000  f. 
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plupart  que  rien  n'est  plus  beau  que  de  dissiper  son  bien  el  celui 
des  autres,  et  de  tout  accorder  à  ses  passions  ;  ils  nommaient  ce  dés- 
ordre vertu,  grandeur  d'âme,  et  sottise  l'honnêteté  et  l'économie. 
Dès  que  ces  hommes  sans  principes  ne  pouvaient  plus  sulTu'e  à  leurs 
dépenses,  ils  se  jetaient  avec  ardeur  tantôt  sur  les  alliés,  tantôt  sur 
les  citoyens  ;  réveillaient  des  querelles  assoupies,  et  cherchaient  à 
faire  de  nouvelles  acquisitions  sous  d'anciens  prétextes*.  Les  com- 
plices de  Catilina  étaient  en  grande  partie  des  Prodigues,  perdus  de 
dettes  et  de  débauches ^  Lorsque  Jules-César  méditait  le  renverse- 
ment de  la  république,  tous  les  Prodigues  ruinés  trouvaient  aupr«'S 
de  lui  un  refuge  prompt  et  assuré,  à  moins  que  Ténormilé  de  leurs 
crimes,  leurs  dépenses  ou  leurs  nécessités  ne  fussent  si  grandes 
qu'il  ne  pût  pas  les  secourir.  Il  leur  disait  alors  ouvertement  qu'ils 
avaient  besoin  d'une  guerre  civile  pour  se  refaire  ^. 

Une  fois  qu'une  race  est  enfoncée  dans  le  vice,  elle  en  sort  fort 
difficilement.  Les  guerres  civiles  du  commencement  de  ce  siècle  n'ont 
pas  dû  régénérer  Rome,  de  sorte  que  les  Prodigues  ne  sont  pas  moins 
communs  aujourd'hui  qu'autrefois.  Maintenant  que  les  désordres 
politiques  sont  presque  impossibles,  qu'il  n'est  plus  guère  facile  de 
faire  des  guerres  arbitraires  dans  les  provinces,  la  prodigalité  a  perdu 
toute  sa  grandeur  et  tout  son  prestige  ;  on  ne  voit  plus  que  des  pro- 
digues crapuleux*.  Sais-tu  quelle  est  leur  fin?  Après  avoir  affiché 
publiquement  l'abandon  de  leur  patrimoine",  chose  honteuse®,  leur 
dernière  ressource  consiste  à  se  louer  pour  être  gladiateurs''. 

Les  Prodigues  ruinés  sont  notés  perpétuellement  d'infamie  :  au 
théâtre  ils  ont  des  places  particulières,  qui  sont  loin  d'être  des  places 
d'honneur*,  et  qui  leur  ont  été  assignées  par  la  fameuse  loi  Roscia, 
dont  j'ai  déjà  parlé  (").  Comme  citoyens,  ils  sont  interdits  de  leurs 
droits;  la  gestion  de  leurs  biens  peut  leur  être  retirée,  pour  être 
confiée  soit  à  leurs  proches  parents,  soit  même  à  leurs  propres  en- 
fants, avec  le  titre  de  curateurs®.  Ils  ne  sont  plus  désignés  que 
par  le  nom  de  petits  enfants '\  comme  étant,  eux,  pères  de  fa- 
mille, soumis   au  pouvoir  paternel.   Cette  disposition,  introduite 

1  Sali.  Ep.  ad  Ca>s.  II,  5.  =  2  Cic.  Calil.  II,  10.  =  3  His  plane  palam  bello  civili 
npus  psse  dicobat.  Sud.  Caes.  27.  =  '^  Tar.  Ann.  XVI,  18.  =  s  Cic.  do  leg.  Agrar.  I, 
5.  — Plut.  Cic.  27.  =  6  Quint.  Inst.  Orat.  VI,  3  =  '  Hor.  I,  Ep.  18,  v.  57.—  Propert. 
IV,  8,  V.  25.  —  Sonec.  Ep.  99.— Juv.  S.  11,  v.  20,  =  »  Cir.  Philipp.  II,  18.  =  9  V. 
Max.  m,  5,  2  ;  VIII,  6,  1.—  Paul.  Sent,  recppt.  Il,  lit.  4,  §  7,  12.  —  Uigea.  XII,  lit. 
2.  Icg.  17,  §  2  ;  XXVII,  tit.  10,  Iciï.  1.  —  lllpian.  lit.  12,  §  2,  3.  —  Instit.  I,  lit.  23,  § 
S;  II,  tt.  13,  §2.  =  »"  Fesl.  v.  Nepolcs.  —  Hor.  I,  S.  8,  v.  Il;  11,  Kp.  2,  v.  193; 
l.pod.  1.  V.  34.  (")  Voy.  I.eltic  XI, IX,  t.  Il,  p.  336. 
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par  la  coutume  avant  la  publication  de  la  loi  des  XII  Tables,  a  été 
inscrite  dans  cette  loi  K 

Chose  bizarre!  c'est  un  de  ces  enfants  joyeux-  qui  m'a  fait  con- 
naître la  sévérité  de  la  législation  contre  les  gens  de  son  espèce.  Il  a 
trouvé  moyen  de  s'y  soustraire  lui-même  :  Célius  (  on  le  nomme 
ainsi)  a  vendu  et  mangé  bravement  son  patrimoine  ^  ;  d'une  opulence 
réelle,  il  ne  lui  reste  pas  même  un  tesson  de  pot  pour  aller  chercher 
du  feu  \  Mais  je  me  trompe,  Célius  n'a  pas  dissipé  tous  ses  biens, 
il  s'en  est  réservé  une  partie  :  trois  aunes  de  terre  pour  y  mettre  sa 
sépuhure^  Célius  n'est-il  pas  un  prodigue  fort  prévoyant? 

1  Digest.  XXVH,  tit.  lO,  leg.  1.  =  *  Hilarus  nepos.  Hor.  II,  Ep.  2,  v.  193.  =  3  Ré- 
bus malernis  atque  pateniis  fortiter  absumplis.  Hor.  I,  Ep.  15,  v.  26.  —  Suam  rem 
slrenue  confecisset.  Cic.  Post  redit,  in  senalu,  5.  =  *  De  tanto  palrimonio  lam  cilo 
lestam,  qua  sibi  pelai  ignem,  non  reliquit.  Cic.  ad  Hercnn.  IV,  54.  =  ^  Serv.  in  Virg. 
eglo.  3,  V.  105. 
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LES  FOENÉRATEURS, 
00     CE     OOE     VAUT     L'ARGEKT. 

Tu  veux  savoir  si,  en  raison  de  leur  croyance  à  l'immortalilé  de 
l'âme,  les  Romains  prêtent,  comme  nous,  de  l'argent  remboursable 
aux  enfers*  :  non,  mon  cher  Indnciomare,  leur  confiance  ne  s'étend 
pas  si  loin  ;  ils  prêtent  bien,  mais  ils  exigent  le  remboursement  de 
la  dette  en  cette  vie  et  non  dans  l'autre,  à  Rome  et  non  aux  enfers. 
Rien  de  plus  facile  que  de  trouver  ici  des  prêteurs  ;  il  y  a  des  gens 
qui  ne  font  pas  d'autre  métier  :  on  les  appelle  Fœnérateurs  * ,  et  leur 
commerce,  fœnus,  corruption  du  mot  fœtus,  portée,  comme  d'une 
certaine  portée  de  l'argent  enfantant  et  augmentant  ^  ;  ils  exigent  de 
leurs  débiteurs  un  droit  pour  l'usage,  une  Usure,  comme  ils  l'ap- 
pellent. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  relations  des  Fœnérateurs  et  des  jeunes 
gens  qui  leur  empruntent  pour  satisfaire  leurs  passions  et  leurs  plai- 
sirs' ;  je  ne  rappellerai  pas  que  certains  fœnérateurs  en  font  leur 
proie,  s'informent  de  ceux  qui  viennent  de  prendre  la  toge  virile,  et 
ont  des  pères  avares  *  ;  j'en  ai  dit  assez  sur  ce  sujet  dans  ma  lettre 
précédente.  Ici,  je  reprendrai  les  choses  de  plus  haut,  et  passant  sur 
les  temps  actuels,  où  la  chute  de  la  liberté  a  rapetissé  tous  les  rôles, 
je  rappellerai  que  les  Fœnérateurs  furent  des  personnages  très-im- 
portants sous  l'ancienne  république;  qu'ils  ont  puissamment  aidé 
aux  premières  conquêtes  de  Rome  ,  parce  que  le  peuple,  obligé 
d'aller  à  la  guerre  et  de  se  fournir  d'armes  et  de  vivres  à  ses  dépens, 
quoique  sous  le  drapeau,  était  souvent  dans  la  nécessité  de  recourir 
aux  emprunts  pour  pouvoir  entrer  en  campagne. 

Ces  emprunts,  pour  lesquels  les  Fœnérateurs  exigeaient  de  fortes 
usures,  étaient  assez  facilement  acquittés  sur  la  part  de  butin  reve- 
nant à  chaque  soldat,  à  la  suite  des  expéditions  heureuses.  Mais  les 
débiteurs  n'ayant  pas  tous  une  conduite  régulière,  et  beaucoup  dissi- 

1  V.  Max.  II,  6,  10.  =  *  Fœnus  diclum  a  telu,  el  quasi  fœlura  quadam  pecuiiise  pa- 
rienlis  alque  increscenlis.  Yair.  ap.  A.  Gell.  XVI,  12.— Non.  Marcell.  v.  Fenus=3  Sali. 
Ep.  ad  Caes.  II,  8,  10.  —  l'Iaul.  Moslell.  V,  2,  v.  18.  =  *  Hor.  I,  S.  2,  v.  16 
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pant  leurs  profits  au  lieu  de  les  appliquer  au  remboursement  de 
leurs  dettes,  les  usures  s'accumulaient  avec  le  capital,  et  finissaient 
par  le  porter  à  des  sommes  hors  de  proportion  avec  leurs  facultés, 
et  plus  encore  avec  leur  désir  de  se  libérer  '. 

Au  bout  de  quelques  lustres,  le  nombre  des  débiteurs  devint  si 
considérable  qu'il  forma  la  majorité  de  la  classe  plébéienne.  Alors 
ce  ne  furent  plus  des  réclamations  partielles  que  l'on  entendit  contre 
l'avarice  et  la  cupidité  des  Fœnérateurs  :  les  débiteurs,  se  sentant  en 
force,  réclamèrent  hautement  l'abolition  des  dettes  et  procédèrent 
par  voie  de  sédition*.  Les  fameuses  retraites  du  peuple  sur  le  mont 
Sacré,  l'an  quatre  cent  soixante  ^  puis  sur  le  mont  Janicule,  l'an 
quatre  cent  soixante-six,  n'eurent  pas  d'autres  causes*. 

L'insupportable  condition  des  débiteurs  ne  contribuait  pas  peu  h 
les  pousser  à  demander  l'abolition  des  dettes  :  chez  nous,  celui  qui 
ne  peut  payer  se  livre  lui-même  à  son  créancier  ^  ;  à  Rome,  il  y  eut 
pendant  longtemps  quelque  chose  d'à  peu  près  semblable  ;  le  débi- 
teur insolvable  demandait,  pour  s'acquitter,  un  délai  pendant  lequel 
il  se  donnait  lui-même,  ou  donnait  quelqu'un  des  siens  en  gage  à 
son  débiteur ^  C'était  réellement  un  esclavage  spontané,  qui  prenait 
fin  par  l'acquittement  de  la  dette,  par  l'expiration  du  délai  convenu; 
mais  en  cas  de  non  paiement,  le  débiteur  perdait  sa  liberté  par  sen- 
tence du  magistrat  ^ 

Cette  servitude  volontaire,  qui  paraît,  au  premier  coup  d'œil,  une 
facilité  laissée  au  débiteur  pour  se  libérer  tranquillement  et  sûre- 
ment, avait  un  inconvénient  très-grave  :  c'était  de  mettre  face  à  face 
deux  ennemis  dont  l'un,  placé  dans  la  position  de  Tesclave,  devait 
être  souvent  victime  de  la  haine  et  de  l'absolu  pouvoir  de  l'autre. 
Ce  fut  en  effet  ce  qui  arriva  :  des  nexi  (on  nommait  ainsi  les  esclaves 
spontanés  de  leurs  dettes  '),  des  nexi  furent  cruellement  maltraités 
par  leurs  maîtres  ®,  et  comme  les  plébéiens  seuls  étaient  soumis  à 
cette  législation'",  le  peuple  prit  fait  et  cause  pour  les  siens.  L'an 
quatre  cent  vingt-neuf  il  y  eut  une  sédition  à  la  suite  de  laquelle  le 
nexus,  cette  servitude  pour  dettes  fut  désormais  interdite".  Mais  le 


'  Tit.-Liv.  TI,  23,  27  ;  VI,  U.  —  D.  Halic.  V,  63  et  seqq.  =  2  Tif.-Liv.  —  D.  Halir. 
/6îV;.  — Plut.  Coriol.  5.  =  3  Tit.-Liv.  U,  32,  33.  — Cic.  de  Repub.  H,  23.— Flor.  I,  25. 
— I>lul.  Ibid.  G.=  *  Tit.-Liv.  Epito.  XI.  —  "^  Cses.  de  Bell.  Gall.  VI,  13.  =  «  Varr.  L, 
L.  VU,  §  105.  —  V.  Max.  VI,  1,  9.  =  "^  Tit.-Liv.  II,  27  ;  VF,  14.  —  Plut.  Camil.  56  ; 
Coriol.  .5.  =  s  Varr.  /ô/d.  — Til.-Liv.  Il,  23,  51,  32.  —  V.  Max.  Vf,  1,9.  =  »  Tit.-Liv. 
-V.  Max.  Ibid.  =  »»  Tit.-Liv.  II,  25,  31,  32  ;  UI,  57;  VI,  36;  VIII,  28.  ="  Par  U 
loi  Pœtclia.  Tit.-Liv.  VIII,  28.  — Cic.  de  Hepub.  U,  5'<. 
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mal  était  si  fort  enraciné,  qu'il  résista  à  cette  première  tentative,  et 
que  de  nouvelles  violences,  une  nouvelle  sédition,  la  retraite  du  peu- 
ple sur  le  Janicule  furent  nécessaires  pour  consommer  détinivement 
une  réforme  décrétée  déjà  une  quarantaine  d'années  auparavant  K 

L'abolition  du  nexus  n'entraîna  pas  celle  de  la  servitude  forcée  en 
cas  de  non-paiement,  et  la  personne  du  débiteur  continua  toujours 
de  répondre  de  la  dette  :  c'est  ce  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Lorsqu'un  débiteur,  un  obéré,  pour  employer  le  terme  légaP,  ne 
peut  payer,  il  est  vendu  impitoyablement.  La  loi  des  XII  Tables,  qui 
régit  la  matière,  lui  donne  trente  jours  pour  satisfaire  à  la  réclama- 
tion de  son  créancier  ;  à  Texpiration  de  ce  terme,  il  est  cité  devant 
le  Préteur,  et  s'il  ne  peut  payer,  adjugé' par  ce  magistrat  à  son 
créancier,  qui  lui  fait  subir  une  servitude  de  trente  jours,  en  usant 
du  droit  de  le  charger  de  chaînes  pesant  au  moins  quinze  livres  (°)  et 
plus.  Pendant  cette  servitude  l'obéré  est  tiré  trois  fois  de  prison,  à 
trois  jours  de  marché  consécutifs,  pour  être  amené  devant  le  Préteur 
qui  lui  rappelle  le  montant  de  la  dette  pour  laquelle  il  est  détenu.  S'il 
trouve  moyen  de  s'acquitter  ou  de  s'arranger  avec  son  créancier,  il 
redevient  libre  aussitôt  ;  mais  si  à  la  troisième  comparution,  et  dans 
le  délai  de  soixante  jours  après  la  première  réclamation,  il  n'en  a 
rien  fait,  il  est  transporté  au-delà  du  Tibre,  comme  en  pays  étran- 
ger, et  là  vendu  tel  qu'un  esclave*. 

Les  débiteurs  sont  vendus  en  terre  étrangère,  afin  que  le  citoyen 
conserve  le  droit  depostliminic  {'')  s'il  revient  jamais  à  la  liberté.  Un 
Romain  ne  peut  pas  devenir  esclave  dans  sa  patrie;  aussi,  après  la 
fiction  de  la  vente  hors  du  sol  natal,  il  y  en  a  une  autre  qui  consiste 
à  conserver  à  l'obéré  qui  est  bien  réellement  esclave  les  appellations 
propres  à  tout  homme  libre,  le  prénom,  le  nom,  le  surnom,  la  tribu; 
enfin  Y addiction,  ^ouv  dette  ne  produit  aucun  des  effets  civils  de 
l'esclavage,  et  le  citoyen  assez  heureux  pour  se  libérer,  quelque 
temps  qu'il  ait  d'ailleurs  passé  dans  la  servitude  ^,  n'est  jamais  con- 
sidéré comme  aff'ranchi  ;  il  n'a  reçu  sa  liberté  de  personne,  il  l'a  re- 
prise, il  rentre  en  possession  de  ses  droits  civiques  suspendus  *. 

Je  ne  veux  pas  quitter  ce  sujet  sans  ajouter  que  le  sort  des  obérés 
a  toujours  été  en  s' adoucissant  :  la  loi  des  XII  Tables  ordonnait  quel- 


<  Tit.-Liv.  Kpilo.  XI.  —  riciiisliciiii.  Tit.-Liv.  Supplcm.  XI,  23.  =  -  Obacralus.  Varr. 
L.  L.  vn,  g  105.  —  Cic.  de  Hrpub.  U,  21.  =  3  Addiclus.  A.  Gcll.  XX,  1.=  *  Irans 
libnrim  perpRie  venum  ibanl.  A.  i',e\\.  IbiJ.  =  •'  Quint.  Insl.  oiat.  VU,  5.  =  *  Til.- 
liv.  n,  2i.-\.  Max.  VU,  6,  1.  (")  4  kilogr.  895.  (*)  V.  Lcltif  Wll,  p.  577. 


quefois  la  niorl  d'un  débiteur,  et  s'il  avait  plusieurs  créanciers,  elle  en 
faisait  littéralement  leur  proie,  car  ils  avaient  droit  de  déchirer  son 
corps  et  de  se  le  partager*.  Cette  atroce  disposition,  inventée  pour 
maintenir  par  la  terreur  le  règne  de  la  bonne  foi,  fut  promptenient 
répudiée  par  \cs  mœurs,  sans  être  néanmoins  effacée  de  la  loi  '. 

Revenons  sur  nos  pas,  t-t  parlons  d'un  autre  moyen  employé  pour 
combattre  les  funestes  effets  de  l'usure,  et  qui  consistait  à  en  réduire  le 
taux.  D'abord  elle  n'avait  d'autres  bornes  que  la  cupidité  des  riclics', 
et  était  assez  ordinairement  centésimale,  c'est-à-dire  que  le  débiteur 
payait  un  as  pour  cent'  par  mois,  les  usures  s'acquitlant  alors, 
comme  aujourd'hui,  mensuellement*,  à  l'époque  des  kalendes^  ou 
des  ides  (")  ^  Prêter  à  courte  échéance  parait  avoir  été  une  règle 
constante  pour  les  Fœnérateurs,  sans  doute  parce  que  les  meilleures 
dettes  deviennent  mauvaises  lorsqu'on  les  laisse  dormir,  ainsi  que 
je  l'ai  entendu  dire''  à  l'un  de  ces  marchands  d'argent  nonnné 
Alphius  '. 

Une  loi  des  XII  Tables  ^  renouvelée  l'an  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  par  une  loi  tribunitienne,  rendit  l'usure  unciaire  '°,  et  dé- 
fendit au  Fœnérateur  de  prendre  plus  d'une  once  ",  le  douzième  de 
Tas,  ou  un  pour  cent  par  an  ,  sous  peine  d'une  amende  quatre  fois 
plus  forte  que  l'usure  qu'il  aurait  exigée  ^^  Enfin,  une  autre  loi,  ren- 
due dix  ans  après,  la  restreignit  encore  à  moitié,  en  ordonnant 
qu'elle  ne  serait  plus  que  semunciaire.  Cette  dernière  loi  régla  en 
même  temps  que  l'on  acquitterait  toutes  les  dettes  en  quatre  paie- 
ments égaux,  dont  le  premier  sur  l'heure,  et  les  autres  en  trois  an- 
nées consécutives  '^ 

Peu  d'années  après,  l'an  quatre  cent  treize,  on  alla  plus  loin  en- 
core, et  partant  de  ce  principe  que  l'usure  était  un  profit  illicite, 
une  chose  onéreuse  aux  pauvres,  et  féconde  en  querelles  et  en  ini- 
mitiés'*, un  tribun  nommé  L.  Gœnucius  fit  sanctionner  par  le  peu- 
ple une  loi  qui  interdisait  toute  espèce  de  prêt  à  usure  *^  On  nom- 
mait ce  prêt  gratuit  mutuum,  et  il  n'avait  rien  que  d'honorable  '^ 

Dans  l'état  des  mœurs,  vouloir  empêcher  l'usure  c'était  comme 


1  A.  f.ell.  XX,  1.  =  2  Tac.  Ann.  VI,  IC.  =  ^  f.iav.  de  Oiig.  jur.  riv.  Il,  47.  =:  *  Cic. 
ad  Allie.  VI,  l.^snor.  I,  S.  3,  v.  87.  — Ov.  Remcnl.  amor.  v.  501.— Mari.  VIII,  44. 
=  «  Cic.  ad  Allir.  XIV,  20.  =  7  Columel.  I,  7.  =  »  /ô,^.  _  Hor.  Epod.  2,  v.  67.  = 
9Tac. /6ïd.=  lOTil.-Liv.  VU,  16.  =  "  lbid.—  \ac.  Ami.  VI,  16.  =  •*  Calo.  U.  Il- 
pioœm.  =  13  Til.-Liv.  Ibid.  27. — lac.  lbid.z=i  i*  .\ppiati.  de  Bell.  civ.  I,  p.  ei,"}.  = 
'■^  Tit.-Liv.  Ibid.  42.— Tac.  Jbid.^=  ""^  .Non.  .Marceil.  \.  .Mutuuiii.  —  (Juia  quod  ila  libi 
a  me  datum  csl,  ex  meo  luuni  (il.  Gaii,  111,  §  90. 
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si  l'on  avait  voulu  arrêter  un  lîeuve  dans  son  cours  ;  une  telle  loi  de- 
venait donc  inexécutable,  et  malgré  quelques  condamnations',  fut 
promptement  violée.  L'avarice  inventa  diverses  fraudes  pour  prati- 
quer impunément  celte  violation  -  :  la  plus  adroite  consistait  à  met- 
tre les  créances  sous  le  nom  de  citoyens  alliés  ou  de  citoyens  Latins, 
parce  qu'ils  n'étaient  point  assujettis  aux  lois  de  Rome. 

L'an  cinq  cent  cinquante-neuf,  on  voulut  remonter  à  la  source 
du  mal,  et  Ton  obligea  les  Alliés  à  venir  déclarer  les  sommes  qu'ils 
auraient  prêtées  aux  citoyens  Romains,  à  dater  d'une  certaine  épo- 
q;ie.  En  même  temps  on  informa  les  d(''biteurs  qu'ils  avaient  l'option 
de  faire  juger  toutes  les  contestations  avec  leurs  créanciers,  suivant 
le  droit  romain  ou  suivant  le  droit  latin.  Ces  déclarations  ayant  fait 
connaître  à  quel  excès  se  montaient  les  dettes  contractées  par  ces 
voies  ténébreuses,  le  tribun  M.  Semprouius  tit  rendre  une  loi  qui 
étendit  à  tous  les  Alliés  la  législation  romaine  en  matière  de  prêt  * 

La  cupidité  se  trouva  plus  ingénieuse  encore  que  les  législateurs, 
et  la  loi  Semprania  n'eut  guère  d'autre  etiét  que  d'obliger  les  Fœné- 
rateurs  à  chercher  des  prête-noms  hors  de  l'Italie. 

Le  tribun  Gabinius,  dans  une  loi  qu'il  fit,  l'an  cinq  cent  quatre- 
vingt-cinq,  contre  la  corruption  des  sutliages,  essaya  de  porter  un 
coup  mortel  à  l'u-sure,  et  de  la  poursuivre,  pour  ainsi  dire,  dans  son 
dernier  repaire,  en  étendant  la  loi  Sempronia  à  toutes  les  provinces. 
3ïais,  par  une  malheureuse  fatalité,  il  atteignit  le  but  diamétralement 
opposé  à  celui  qu'il  se  proposait,  et  fit  monter  l'iisure  à  un  taux  ex- 
cessif. En  effet,  lorsque  le  prêt  aux  provinces  fut  interdit,  les  capi- 
talistes, n'ayant  plus  aucune  garantie  légale,  aucuns  moyens  coer- 
cilifs  contre  les  emprunteurs,  ne  donnèrent  désormais  leiu'  argent 
que  moyennant  de  grosses  usures  ;  il  leur  fallut  l'appât  d'un  gain 
considérable  pour  les  engager  à  braver  les  chances  de  perte  sans 
recours. 

Tu  vas  voir  dans  les  fragments  de  deux  lettres  de  Cicéron,  écrites 
à  l'époque  de  son  proconsulat  de  Cilicie,  l'an  sept  cent  trois,  à  quel 
taux  excessif  cet  état  fit  monter  les  usures,  quels  gens  s'y  livraient, 
et  quelles  manœuvres  ils  employaient  pour  se  faire  payer.  Voici  les 
faits  qu'il  révèle  : 

«  Brulus  m'a  recommandé  de  la  manière  la  plus  pressante  deux 
«  de  ses  amis  de  Cypre,  M.  Scaptius  et  P.  Matinius,  créanciers  de  la 

I  Til.-Liv.  \,  i23.  =  -  lac.  Ami.  VI,  IG.  =  3Til,-Liv.  XXXV,  7. 
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«  ville  de  Salamine.  Les  députés  de  cette  ville  m'étant  venus  trouver 
«  à  Tarse,  avec  Scaptius,  je  leur  ordonnai  de  le  payer.  Ils  se  plaigni- 
«  rent  de  l'usure  excessive  qu'il  demandait,  et  de  toutes  ses  vexations. 
«  Je  niai  rien  savoir  de  tout  cela,  et  j'exhortai  les  plaignants,  je  les 
{(  sollicitai  même,  en  considération  des  services  que  j'avais  rendus  h 
«  leur  ville,  de  terminer  cette  affaire;  enfin  j'ajoutai  que  je  me  scr- 
«  virais  de  mon  autorité.  Mes  gens  consentirent  aussitôt,  en  disant 
«  que  ce  serait  à  mes  dépens  qu'ils  s'acquitteraient;  que,  puisque 
«  je  ne  voulais  pas  recevoir  l'argent  qu'ils  avaient  coutume  de  don- 
«  ner  au  Préteur,  ce  tribut  prétorial  leur  suffirait,  et  au-delà,  pour 
«  payer  Scapîius.  Je  les  remerciai,  et  Scaptius  compta  avec  eux. 

«  Dans  l'édit  que  je  rendis,  suivant  l'usage,  j'ai  fixé  le  taux  de 
«  l'argent  à  la  centésime,  avec  \ anatocisme  {") .  Scaptius,  d'après 
a  l'obligation,  réclamait  l'usure  quaternaire  i^').  — Je  ne  puis  aller 
«  contre  mon  propre  édit,  lui  dis-je.  — Alors  il  me  produisit  \\\\ 
«  sénatus-consulte  fait  sous  le  consulat  de  Lentulus  et  de  Philippus, 
«  et  qui  portait  que  les  proconsuls  de  Cilicie  jugeraienl  d'après  cette 
«  obligation.  Je  tremblai  d'abord  pour  cette  malheureuse  ville,  qui 
«  était  perdue  sans  ressource;  mais  je  découvris  deux  sénatus-con- 
«  suites  de  la  même  époque  sur  ce  traité'.  Les  Salaminiens  vou- 
«  laient  emprunter  de  l'argent  à  Rome  pour  payer  leurs  impositions; 
«  et  comme  la  loi  Gabinia  le  défendait,  les  amis  deBrutus,  qui  of- 
«  fraient  de  leur  prêter  à  la  quaternaire,  demandaient  pour  leur  sù- 
«  reté  un  sénatus-consulte,  et  Brutusle  leur  fit  obtenir. 

«  Après  avoir  compté  l'argent,  les  Fœnérateurs  réfléchirent  que  la 
«  loi  Gabinia  défendait  de  recevoir  en  justice  ces  sortes  d'obliga- 
«  tions,  et  qu'ainsi  le  sénatus-consulte  ne  leur  suffisait  pas  ;  ils  en 
«  obtinrent  un  second,  qui  rendait  leur  obligation  recevable  en  jus- 
«  tice.  J'expliquai  à  Scaptius  que  le  Sénat  avait  voulu  garantir  le 
«  principal,  maisnonles  usures^.  Il  me  prit  alors  en  particulier,  et 
«  me  dit  qu'il  n'allait  pas  à  l'enconlre;  que  sur  ce  pied-là,  ce  qui  lui 
((  était  dû  ne  s'élevait  pas  tout-à-fait  à  deux  cent  talents  (")  ;  mais  que, 
«  puisque  les  députés  de  Salamine  croyaient  les  lui  devoir,  il  me 
«  priait  de  les  lui  faire  donner.  uFort  bien,»  lui  dis-je;  et  l'ayant  fait 
«  retirer,  je  demandai  aux  autres  combien  ils  devaient.  «  Cent  six  ta- 
«  lents('*) ,»  me  répondirent-ils.  J'en  fais  part  à  Scaptius  :  mon  homme 


•  Cir.  ad  Attic.  V,  21.  =  ^  Ihid.  VI,  2.  («)  C'est-à-iliie,  en  ajoutant  au  bout  de  l'an- 
ks  inlcrcls  au  principal.  C")  4  pour  cent  par  mois.  ("=)  1,043,33  Ifr.  C)  352,965  (r.  30  c. 
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«  s'emporte.  »  Tout  cela,  repris-je,  est  inutile;  produisez  vos 
«  comptes  respectifs.  »  Je  les  fais  asseoir.  La  supputation  faite,  on 
«  tombe  d'accord.  Les  députés  de  Salamine  se  préparent  à  compter 
t<  l'argent,  et  pressent  Scaptius  de  le  recevoir,  mais  il  me  tire  encore 
«  en  particulier,  et  me  prie  de  laisser  cette  atfaire  indécise.  J'ai  passé 
«  sur  l'impudence  de  cet  homme,  et,  quoique  nos  Grecs  se  plai- 
((  gnissent  fort,  je  leur  ai  refusé  la  permission  de  déposer  cet  argent 
«  dans  un  temple (°).  Tous  ceux  qui  étaient  présents  se  récrièrent 
c(  sur  rimpudence  sans  pareille  de  Scaptius  de  refuser  la  centésime 
«  avec  l'anatocisme;  d'autres  disaient  que  c'était  une  folie  insigne. 
«  Pour  moi,  je  trouve  dans  son  fait  plus  d' effronterie  que  de  folie; 
«  car  si  ces  débiteurs  sont  bons,  il  est  toujours  sûr  d'avoir  la  centé- 
t(  sime  ;  et  s'il  hasarde  quelque  chose,  il  espère  aussi  se  faire  payer 
c(  la  quaternaire. 

0  Voilà  le  détail  de  l'affaire;  si  maintenant  Brutus  me  condamne, 
«  je  ne  veux  pas  avoir  de  pareils  amis.  Je  suis  bien  sur  que  son  on- 
ce cle  {*)  m'approuvera,  lui,  maintenant  surtout  que  le  Sénat  a  fixé 
«  le  prix  de  l'argent  à  la  centésime,  et  défendu  d'ajouter  l'usure  au 
«  principal  ^  )> 

Le  second  fragment,  que  voici,  dévoile  tout  le  secret  de  cette  igno- 
ble, de  cette  sale  affaire. 

c(  Quant  à  l'argent  dû  par  les  Salaminiens,  je  vois  bien  que  vous 
«  ne  saviez  pas,  non  plus  que  moi,  qu'il  fût  à  Brutus.  Il  ne  m'en  a 
«  jamais  rien  dit,  et  j'ai  encore  son  libelle,  commençant  ainsi  :  La 
«  ville  de  Salamine  doit  de  l'argent  à  M.  Scaptius  et  à  P.  Matinius, 
«  mes  amis  particuliers.  —  Après  me  les  avoir  recommandés ,  il 
«  ajoute  seulement,  comme  pour  me  stimuler,  qu'il  les  a  cautionnés 
«  pour  une  forte  somme.  J'avais  déterminé  leurs  débiteurs  à  les 
«  payer  sur  le  pied  de  la  centésime,  en  ajoutant  à  la  fin  de  chacune 
a  des  six  années  les  usures  au  principal  ;  mais  Scaptius  voulait  avoir 
«  la  quaternaire.  Si  j'y  avais  consenti,  j'aurais  craint  de  perdre 
c(  votre  amitié  :  c'eût  été  d'ailleurs  violer  mon  propre  édit,  ruiner  à 
«  jamais  une  ville  placée  sous  le  patronage  de  Caton  et  de  Brutus 
«  lui-môme,  détruire  tout  le  bien  que  je  lui  avais  fait. 

«  Maintenant  Scaptius  revient  à  la  charge  avec  une  lettre  dans  la- 
ce quelle  Brutus  m'avoue  que  cette  affaire  le  regarde  personnellc- 


'  C\r.  nd  Allie.  V,  21.  (")  Aliii  que  riiilcrcl  cessai  do  courir  du  jour  Uc  la  consigiia- 
iion.  C")  Calon  d'I'iiiiuc. 
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«  ment,  ce  qu'il  ne  m'a  jamais  dit,  non  plus  qu'à  vous.  Il  me  de- 
ce  mande  aussi  une  préfecture  pour  Scaptius.  Lorsque  vous  lui  en 
«  offrîtes  de  ma  part,  vous  savez  que  ce  fut  à  l'exclusion  des  négo- 
«  ciants;  et  quand  j'en  accorderais  à  quelque  autre,  il  faudrait  tou- 
«  jours  en  exclure  celui-ci.  Il  fut  préfet  sous  Appius,  qui  lui  avait 
«  également  confié  quelques  escadrons  de  cavalerie,  avec  lesquels 
«  il  tint  assiégé  le  sénat  de  Salamine,  au  point  que  cinq  sénateurs 
«  moururent  de  faim.  Les  députés  de  Cypre  m'en  ayant  instruit  à 
«  Ephèse,  où  ils  étaient  venus  au-devant  de  moi,  je  n'eus  pas  plus  tôt 
«  mis  le  pied  dans  ma  province  que  j'envoyai  des  ordres  pour  faire 
«  repasser  la  mer  à  cette  cavalerie.  Voilà  sans  doute  pourquoi  Scap- 
«  tins  s'est  plaint  de  moi  à  Brutus  ;  mais  si  Brutus  prétend  que  je 
«  devais  faire  payer  à  Scaptius  quatre  centésimes,  pendant  que  je 
«  n'en  accorde  qu'une  dans  toute  ma  province,  et  que  les  Fœnéra- 
«  leurs  les  moins  traitables  s'en  contentent;  s'il  trouve  mauvais  que 
«  je  lui  aie  refusé  une  préfecture  pour  un  négociant,  quoique  Tor- 
«  quatus  et  Pompée,  auxquels  j'ai  fait  pareil  refus,  ne  s'en  soient 
«  pas  plaints;  s'il  me  reproche  d'avoir  délivré  Salamine  de  cette  ca- 
«  Valérie,  je  suis  très-peiné  de  ne  pouvoir  lui  plaire,  mais  je  le  suis 
«  bien  davantage  de  le  trouver  si  différent  de  l'idée  que  je  m'étais 
«  formée  de  lui.  Vous  me  dites,  dans  une  de  vos  lettres,  que  quand 
«  mes  fonctions  ne  me  vaudraient  que  l'occasion  de  gagner  l'amitié 
«  de  Brutus,  ce  serait  toujours  beaucoup  ;  soit  :  mais  vous  ne  vou- 
«  driez  pas,  sans  doute,  que  ce  fût  aux  dépens  de  la  justice  '.  » 

Les  usures  de  Brutus  m'en  rappellent  une  autre  que  l'on  nomme 
X Usure  maritime,  parce  qu'elle  se  paie  pour  l'argent  employé  dans 
un  commerce  maritime  ou  d'outre-mer.  Le  taux  en  est  excessive- 
ment élevé,  attendu  que  le  débiteur  ne  répond  point  du  capital  tant 
que  le  vaisseau  est  en  mer,  mais  seulement  du  moment  de  son  entrée 
au  port-.  Caton  l'Ancien  se  livrait  beaucoup  à  cette  usure,  et  pour 
en  tirer  un  plus  gros  profit  encore,  il  exigeait  que  ceux  auxquels 
ils  prêtait  contractassent  une  société  de  commerce  de  cinquante 
membres;  qu'ils  équipassent  autant  de  vaisseaux,  sur  chacun  des- 
quels il  avait,  outre  sa  part  dans  les  bénéfices  des  sociétaires,  une 
mise  particulière  qu'il  faisait  valoir  par  un  de  ses  affranchis  embar- 
qué avec  les  autres  associés.  De  cette  manière,  il  ne  pouvait  perdre 
son  argent  que  dans  le  cas  où  la  société  aurait  été  ruinée  par  la  perte 

1  f.ip.  ad  AKic.  VI,  1,  2.=  *  Cod,  lit.  S.'î,  leg.   I,  de  Naulir.  foMioiP. 
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entière  de  tous  ses  vaisseaux,  et  il  aurait  fallu  pour  cela  un  concours 
de  fatalités  réellement  impossible  ^  *. 

Les  tentatives  pour  proscrire  l'usure  en  général  étant  toujours  dé- 
jouées par  la  cupidité,  l'on  jugea  à  propos  de  laisser  muettes  les  lois 
restrictives  ou  prohibitives  de  ce  commerce  d'argent  -.  De  temps  en 
temps,  quand  le  mal  devenait  trop  intolérable,  il  y  avait  des  sédi- 
tions, et  le  peuple  demandait  l'abolition  des  dettes  :  jamais  on  ne  la 
lui  accorda;  seulement,  vers  l'an  six  cent  soixante- sept,  une  loi  con- 
sulaire autorisa  les  débiteurs  à  payer  en  monnaie  de  cuivre  au  lien 
de  monnaie  d'argent,  et  réduisit  ainsi  les  dettes  des  trois  quarts'. 
Mais  cette  loi  coûta  cher  à  son  auteur  Valérius  Flaccus,  car  avant  la 
fin  de  Tannée  il  fut  assassiné  *. 

Néanmoins  ce  demi-succès  enhardit  le  peuple,  et  vingt-quatre  ans 
après,  environ  ("),  il  s'ameuta  de  nouveau  pour  obtenir  Tabolilion  des 
dettes.  Cette  sédition  fut  peut-être  la  plus  sérieuse  de  toutes  celles 
causées  par  ce  sujet;  des  hommes  de  toute  condition,  des  citoyens 
de  tous  les  ordres  prirent  les  armes,  s'assemblèrent,  et  menacèrent 
de  se  faire  accorder  de  force  l'objet  de  leurs  réclamations.  Cicéron 
était  alors  consul  :  il  ne  s'épouvanta  point,  fil  tète  à  l'orage,  et  sa 
fermeté  sauva  la  république  d'un  mal  si  dangereux.  Il  ne  fit  aucune 
concession,  et  cependant  les  dettes,  qui  n'avaient  jamais  été  si  con- 
sidérables, ne  furent  jamais  ni  plus  aisément  ni  mieux  payées  ^ 

Lorsque  Jules-César  fut  nommé  dictateur,  on  vint  aussi  lui  de- 
mander l'abolition  des  dettes.  Le  nombre  des  débiteurs  était  im- 
mense; n'osant  ni  rejeter,  ni  admettre  la  demande,  il  ordonna  que 
les  créanciers  seraient  obligés  d'accepter  des  terres  en  paiement^  ; 
que  l'évaluation  en  serait  faite  d'après  le  prix  qu'elles  valaient  avant 
les  guerres  civiles,  et  que  les  usures  perçues  seraient  déduites  du 
principal  de  la  dette'.  Des  juges  furent  nommés  pour  ces  diverses 
estimations,  car  il  régnait  entre  les  créanciers  et  les  débiteurs  beau- 
coup d'aigreur  et  de  mauvaise  foi.  Afin  de  compléter  ces  mesures,  et 
de  forcer  les  débiteurs  qui  avaient  de  l'argent  à  s'acquitter  en  nu- 
méraire, et  les  capitalistes  à  prêter,  le  dictateur  défendit  à  qui  que  ce 
fût  de  conserver,  soit  en  or,  soit  en  argent,  plus  de  soixante  mille 
sesterces  (*).  Celte  interdiction  *  et  la  réduction  du  capital  au  moyen 

1  Plut.  Calo.  maj.  21.  =  «  Appian.  de  Bell.  civ.  T,  p.  645.  =  »  Sali.  Calil.  53.  —  Pa- 
lernil.  U,  25.  =  *  Palercul.  Ibid.  =m  5  Cic.  de  Offic.  11,  24.  —  «  Suet.  Cacs.  42.  —  Plut. 
Cacs.  37.— Appian.  Ibid.  II,  p.  7.")2.  — Dion.  XLI,  57.  = '' Suet. — Plul.— Appian.  Ihid, 
=  8  Fiion.   Ibid.  58.  (")  L'an  691.    '')  16,780  fr. 
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des  usures  perçues  ',  étaient  d'anciennes  lois  tribuniliennes  qu'il  no 
fit  que  renouveler^;  la  première  surtout  avait  été  portée  dès  la  fin 
du  quatrième  siècle  (")  par  Licinius  Stolon^  :  toutes  sommes  excé- 
dant soixante  mille  sesterces  durent  être  placées  en  acquisition  de 
terres  en  Italie.  C'était  encore  un  moyen  de  relever  la  valeur  vénale 
des  biens-fonds,  et  de  faciliter  la  libération  des  citoyens  obérés*. 

César  parlant  dans  ses  Commentaires  de  sa  loi  sur  les  dettes,  loi 
qui  fit  perdre  aux  créanciers  un  quart  de  leur  capital  prêté*,  en 
avoue  presque  Tinlquité;  mais  de  deux  maux  ilcboisit  le  moindre,  et 
voulut,  dit-il,  ôter,  par  une  concession,  tout  prétexte  à  l'abolition  ûvs. 
dettes,  toujours  demandée  à  la  fin  de  chaque  sédition  ou  guerre  civile*^. 
Cicéron  s'exprime  autrement  sur  cette  mesure,  et  peut-être  est-il 
suspect  d'un  peu  de  partialité;  après  avoir  rappelé  sa  propre  con- 
duite dans  une  pareille  circonstance,  il  ajoute,  en  faisant  allusion  à 
César  :  «  Cet  homme,  qui  nous  a  vaincus  depuis,  et  dont  alors  je 
«  triomphai,  amis  à  exécution,  lorsqu'il  ne  s'y  trouvait  plus  inté- 
«  ressé,  ce  qu'il  avait  imaginé  dans  un  temps  où  il  y  était  intéressé. 
«  Tel  fut  son  penchant  au  mal,  qu'il  le  fit  pour  le  plaisir  de  le 
«  faire  ''.  » 

Il  y  a  une  chose  à  considérer  dans  ces  demandes  d'abolition  de 
dettes,  c'est  qu'on  les  regardait  comme  une  mesure  d'intérêt  géné- 
ral, dont  le  but  était  de  conservei-  à  la  république  des  citoyens  tom- 
bés ou  sur  le  point  de  tomber  dans  les  liens  de  l'esclavage.  Cela  légi- 
timait, spécieusement,  une  mesure  qui  devait  blesser  tant  d'intérêts 
privés,  et  la  faisait  paraître  juste,  ou  tout  au  moins  utile,  aux  yeux 
d'une  partie  du  peuple,  quoique  la  majorité  des  tribus  ne  fût  certai- 
nement pas  composée  de  débiteurs. 

L'usure  est  une  espèce  de  lèpre  que  l'on  n'a  jamais  pu  extirper, 
que  l'on  n'extirpera  jamais,  et  qui  s'étend  chaque  jour  de  plus  en 
plus.  Elle  est  maintenant  autorisée  par  toutes  les  prescriptions  lé- 
gales qui  accompagnent  les  prêts,  dont  la  plupart  se  font  authenli- 
quement.  Beaucoup  de  Fœnérateurs  déposent  leur  argent  chez  des 
banquiers*,  qui  ont  leurs  tavernes  sur  le  Forum  ',  devant  la  basili- 
que Argentaria  {'').  Quelqu'un  veut-il  faire  un  emprunt,  il  se  trans- 
porte avec  son  préteur  chez  l'un  de  ces  dépositaires  "*.  De  part  et 

»  Til.-Liv.  VI,  55,  59.  =  «  Dion.  XLl,  38.  =  3  Til.-Liv.  Ibid.  —  *  Conjecture  d'apn's 
Tac.  Ann.  VI,  16,  17.  =  »Suet.  Ca;s.  42.  =  6  Ca>s.  de  Bell.  civ.  III,  1.  = '^  Cir.  île 
Offic.  U,  24.  =  S  Hor.  II,  S.  3,  v.  69.  =9  Cic.  ad  Aille.  II,  1.  — IMaul.  Cuicul.  IV,  1, 
V.  19.  =  >o  Hor.  Ibid.  («)  L'an  587.  (*)  Plan  elDesciipl.  de  Rome,  n»  130. 
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d'autre  on  amène  des  parrains,  espèces  d'entrometleurs  faisant  les 
fonctions  de  témoins  '  ;  on  compte  et  l'on  pèse  la  somme  en  leur  pré- 
sence ;  le  banquier  l'inscrit  d'abord  sur  des  tablettes  courantes  d'af- 
faires journalières',  la  reporte  sur  des  tablettes  définitives,  livres  de 
comptes  réguliers,  cahiers  de  recette  et  de  dépense  ^,  dans  lequel 
l'emprunteur  écrit  qu'il  a  reçu  telle  somme  de  tel  banquier,  de  l'ar- 
gent de  telle  personne  *,  et  s'engage  à  la  rembourser,  avec  ses  usures 
convenues,  à  telle  époque  °;  puis  il  appose  sa  signature  à  ce  reçu,  les 
témoins  en  font  autant,  et  l'affaire  est  conclue^. 

On  ne  se  contente  pas  de  la  parole  d'un  homme,  on  veut  le  lier 
par  sa  propre  signature.  Aveu  trop  humiliant  de  la  mauvaise  foi  et 
de  la  dépravation  générales!  Pourquoi  l'intervention  des  parrains? 
Pourquoi  cette  empreinte  de  leurs  sceaux  ?  C'est  de  peur  que  tel 
honmie  ne  nie  avoir  reçu  ce  qu'il  a  reçu.  Ce  sont  donc  des  person- 
nages incorruptibles,  des  organes  de  la  vérité,  me  diras-tu  ?  Hélas  ! 
on  ne  leur  prête  à  eux-mêmes  qu'avec  des  formalités  semblables. 
Eh  !  n'eùt-il  pas  été  plus  honnête  de  laisser  quelques  fripons  violer 
leur  foi,  que  de  soupçonner  tous  les  hommes  de  perfidie  ■  ! 

Mais  ces  précautions  ne  suffisent  pas,  et  les  créanciers  font  en  outre 
authentiquer  leur  dette.  Cela  eut  lieu  de  tout  temps,  et  se  fait  par  la 
transcription  du  prêt  sur  des  tables  pul)liques  conservées  par  l'Etat. 
Aussi,  toutes  les  fois  que  le  peuple  réclama  l'abolition  des  dettes,  il 
le  fit  en  demandant  l'établissement  de  noureUes  tables^,  c'est-à-dire 
la  suppression  des  anciennes. 

Indépendamment  du  compte  chez  le  banquier,  lesFœnérateurs  en 
tiennent  un  particulier,  au  moyen  d'un  kalendaire,  livre  sur  lequel 
ils  inscrivent  la  quotité  des  usures  et  l'époque  du  remboursement'. 
Ce  kalendaire  leur  est  indispensable,  attendu  que  toute  demande  en 
paiement,  faite  en  justice  avant  le  terme,  prive  le  créancier  de  son 
privilège  '",  et  déplus,  entraîne  pour  lui  une  amende  considérable". 

Certains  Fœnérateurs,  au  lieu  de  prêter  au  mois,  suivant  l'usage 
général  '*,  prêtent  à  la  quinzaine,  jusqu'aux  ides  seulement",  parce 

1  Pararii.  Sencc.  de  Bencf.  H,  25  ;  lU,  15.  =  ^  Advoisaria.  Cic.  pro  Q.  Rose.  2,  3. 
— Voss.  Elymolog.  li.  v.  =  3  Tal)ula;.  Cudox  arrcpti  et  cxpeiisi.  Cic.  îhid.  =:  *  Ilor. 
1(,  S.  3,v.  69.  — A.  Goll.  XIV,  2.=  =  Quos  l'i  leddam  kalendis  juniis  proximis,  cum  suis 
usuris  plarilis  inlcr  nos.  Digest.  XXU,  lit.  1,  leg.  41,  g  2.  =:r  <>  llor. — \.  Gcll.  Ibid.  = 
''  SeiiiT.  de  liciicf.  III,  1.").  =  *  Tabula'  iio\a-.  Cic.  Calil.  U,  8  ;  ad  Allie.  X,  8.  — 
Sali.  Calil.  21.  —  Cas.  de  lUll.  eiv.  III,  1.  —  Suel.  Cœs.  42,  etc.  =3  Kalendaiium. 
Renée.  Ibid.  VU,  10;  Kp.  1'..  —  Mari.  VIII,  kk.  —  Digesl.  XXXll,  lib.  3,  leg.  34,  g  1. 
=  '0  Cic.  de  Oral.  1,  37.  =  'i  Digesl.  XIV,  leg.  2,  §  6.  =  '^  Hor  I,  S.  6,  v.  75  ; 
l'pod.  2,  V.  09,  70.  — 0\.  l'.eined.  anior.  v.  ."iCl.  =  i'^  llor.  Ibid.  \.  C9. 
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qu'il  arrive  quelquefois  que  des  kalendes  aux  ides  le  faux  de  Tar- 
gent  augmente,  double  même.  Cela  ne  manquait  jamais  sous  l'an- 
cienne république,  à  l'époque  des  comices  pour  l'élection  des  ma- 
gistrats '.  Depuis  que  le  divin  Auguste  a  tout  pacifié,  l'usure  est  de- 
venue sémissale,  c'est-à-dire  de  six  pour  cent  par  an  *.  Il  y  a  cepen- 
dant encore  des  cas  exceptionnels  où  elle  dépasse  ce  taux,  suivant  la 
position  des  emprunteurs  et  l'avarice  ou  la  rapacité  des  Fœnérateurs  ; 
ainsi  un  certain  Fufidius  ne  prête  pas  son  argent  à  moins  de  cinq 
pour  cent  par  mois  -  !  Mais,  je  le  répète,  ce  sont  là  des  cas  assez  rares 
pour  être  signalés. 

Certains  de  ces  gens  de  bien,  qui  siègent  à  médius  Janus  '  ("),  et 
usent  le  pavé  du  Forum  *,  ont  découvert  le  moyen  d'être  fœnéra- 
teurs sans  posséder  de  capitaux  :  c'est  d'emprunter  à  petite  usure, 
pour  prêter  à  grosse  usure.  L'Empereur  Auguste  nota  d'infamie  plu- 
sieurs chevaliers  romains  qui  faisaient  ce  trafic  ^  Mais  sa  juste  sévé- 
rité fut  impuissante  pour  réprimer  ces  actes  d'une  cupidité  devenue 
si  générale,  que  dans  le  Sénat,  jadis  l'auxiliaire  de  tous  les  magis- 
trats qui  voulurent  réduire  ou  supprimer  entièrement  les  prêts  à 
usure,  on  ne  trouverait  peut-être  pas  aujourd'hui  un  seul  sénateur 
qui  n'aurait  à  trembler,  si  jamais  Ton  faisait  revivre  dans  toute  leur 
sévérité  les  lois  prohibitives  de  ces  gains  honteux  et  sordides  *. 

Les  anciens  Romains  avaient  l'usure  tellement  en  horreur,  qu'ils 
la  punissaient  plus  sévèrement  que  le  vol  :  le  voleur  était  condamné  à 
la  restitution  du  double,  et  le  Fœnéraleur  à  celle  du  quadruple'.  Le 
vieux  Caton,  bien  qu'il  se  livrât  aussi  à  ce  commerce  d'argent,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  interrogé  quelle  était  la  première  richesse 
dans  un  patrimoine,  répondit  :  de  bons  troupeaux.  —  Et  la  seconde  ? 
—  des  troupeaux  moins  bons.  —  Et  la  troisième  ?  —  des  troupeaux 
même  mauvais  *.  —  Et  après  les  troupeaux  ?  —  de  labourer.  —  Le 
questionneur  disant  alors  :  Pourquoi  pas  de  prêter  à  usure  ?  —  Et 
pourquoi  pas  d'assassiner,  repartit  Caton  ^  ? 

»  Cic.  ad  Âttic.  IV,  15;  ad  Q.  frai.  If,  15.=  2  Hor.  I,  S.  2,  v.  14.  =  »  Viri  oplimi 
ad  médium  Janum  sedenles.  Cic.  de  Olfic.  U,  25.  =  *  Forum  conleril,  dit  Seneq.  Ep. 
14,  d'un  fœnéraleur.=  »  Suet.  Aug.  39.  =  «  Tac.  Aiin.  VI,  16.  =  "^  Calo.  U.  U.  proœm. 
=  8  Cic.  de  Offic.  Ibid.  —  Columcl.  VI,  prsef.  —  l'Iin.  XVIII,  5.  =  9  Et  quum  ille,  qui 
qusesieral,  dixisset,  «  Quid  fœnerari?»  Tum  Calo,  »  Quid  hominem,  inquit,  occidere?» 
Cic.  ïbid.  (")  Plan  et  Uescript.  de  Rome,  n"s  138,  159. 
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UNE      ENCHERE      PUBLIQUE. 


Dans  cette  Rome  où  tant  d'intérêts  divers  s'agitent  et  sont  en 
lutte,  où  il  y  a  un  si  grand  mouvement  de  vie,  de  passions ,  de  bri- 
gues, d'intrigues  de  toute  espèce,  on  voit  journellement  des  choses 
qui  sont  pour  les  uns  des  affaires  de  la  plus  haute  gravité,  et  pour 
les  autres  de  simples  amusements,  des  spectacles,  des  passe-temps. 
Ces  jours  derniers,  je  me  promenais  en  oisif  dans  la  ville,  quand 
j'aperçus  un  groupe  nombreux  de  citoyens  qui  paraissaient  regar- 
der quelque  chose  avec  curiosité.  Je  m'approche,  et  parmi  beaucoup 
de  meubles  étalés  dans  un  atrium,  et  que  chacun  considérait,  regar- 
dait, examinait,  flairait,  je  vis  deux  tables  de  citre,  bois  précieux 
qui  croît  dans  la  Mauritanie*,  espèce  de  cyprès  sauvage,  et  qui  en  a 
l'odeur.  Quelqu'un  disait,  en  les  montrant  à  la  foule  :  «  La  plus  pe- 
tite de  ces  deux  tables  est  la  première  qu'on  ait  vue  à  Rome;  elle  ap- 
partint à  Cicéron,  qui  la  paya  un  million  de  sesterces  (") .  Toutes 
deux  ont  une  grande  valeur.  —  Celle-ci  est  affreuse,  interrompit 
l'un  des  assistants  en  montrant  la  seconde  fable  ;  voyez  ce  bois  mat 
et  sans  nuances,  ces  veines  découpées  comme  des  feuilles  de  platane. 
Quelle  valeur  peuvent  avoir  ces  lignes  noires  tortillées  comme  des 
murènes,  ces  points  qu'on  prendrait  pour  des  graines  de  pavots,  ces 
bariolages  de  taches,  enfin  cette  couleur  d'yeuse,  sans  compter  les 
fentes  et  les  gerçures  que  le  soleil  vient  d'y  faire.  —  Des  tables  qu'il 
suffît  de  frotter  avec  la  main  sèche,  au  sortir  du  bain,  pour  leur  don- 
ner du  lustre-,  reprit  le  premier  interlocuteur,  des  tables  légères •\ 
que  le  vin  ne  tache  pas,  auront  toujours  une  grande  valeur,  quelle 
que  soit  leur  madrure.  Voyez  quelles  veines  étendues  et  prolongées , 
poursuivit-il  en  ramenant  l'attention  sur  celle  dont  il  avait  parlé 
d'abord;  n'est-ce  pas  une  magnifique  tigrine?  Elle  resplendit  de 
cette  teinte  de  vin  miellé,  si  fort  prisée  des  connaisseurs  *,  L'autre 
peut  passer  pour  une  panthérine  ou  pour  une  apiate  tout  à  la  fois, 
car  ces  lignes  tournées,  ces  petits  tourbillons  imitent  plutôt  les  mar- 

>  Plin.  Xin,  15.— Strab.  XVU,  p.  826  ;  ou  i54,  tr.  fr.  —  Lucan.  IX,  v.  426.— Mari. 
XII,  67.  =  »  Plin.  IbiJ.  =  »  Mait.  Ibid.  =  *  Plin.  Ibid.  {")  1  94,000  fr. 
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([lies  de  la  robe  d'une  panthère  '  que  les  enroulements  d'une  murène, 
et  ces  points  ressemblent  tout-à-fait  à  des  globes  de  graine  de  per- 
sil. —  Le  monopode  qu'on  nous  vante,  fit  observer  un  troisième 
interlocuteur,  n'est  point  débité  dans  un  seul  tronc  d'arbre  - ,  il  est 
pris  dans  les  racines,  et  seulement  plaqué  ^  —  Peu  importe,  repartit 
le  premier  :  Asinius  Gallus  a  payé  une  pareille  table,  de  quatre 
pieds  (")  de  diamètre,  comme  celle-ci,  onze  cent  mille  seslerces(''j,  et 
nous  savons  tous  qu'il  existe  dans  la  famille  des  Célbégus  un  citre 
licrédilaire  qui  n'a  pas  coûté  moins  de  quatorze  cent  mille  sesler- 
cesf*^).  —  Rien  de  plus  vrai,  cria  quelqu'un  du  milieu  de  la  foule, 
mais  c'est  un  de  ces  bois  rares  dont  les  veines  imitent  les  yeux  de 
la  queue  du  paon  *  *.  —  J'aperçois  Sulpicius,  répondit  le  défenseur 
des  tables,  Tenchère  va  prononcer.  » 

C'était  en  effet  aux  préparatifs  d'une  vente  ou  Enchère  publique 
que  je  me  trouvais.  Ces  enchères  se  font  sur  le  Forum,  dans  les  car- 
refours, devant  un  temple,  quand  il  s'agit  de  biens  immeubles"'; 
lorsque  ce  sont  des  biens  meubles,  elles  ont  lieu  dans  des  endroits 
entourés  de  portiques,  et  qui,  de  leur  destination,  soit  ordinaire,  soit 
momentanée,  sont  appelés  atria d'enchères'^. 

Il  y  a  deux  sortes  de  ventes,  ou,  pour  employer  le  ferme  vérita- 
ble, d' Enchères  publiques  :  les  unes  pratiquées  contre  les  débiteurs 
de  l'État,  dont  les  biens  sont  saisis  par  suite  d'amendes  ou  d'impôts 
non  acquittés;  les  autres  exécutées  pour  dettes  de  citoyen  à  citoyen. 
Ce  sont  des  actes  sévères  ,  presque  odieux  ,  auxquels  on  ne  recourt 
jamais  qu'à  la  dernière  extrémité''.  L'enchère  dont  j'ai  commencé 
à  te  parler  est  un  exemple  du  dernier  cas  :  c'est  le  fameux  prodigue 
Nomentanus  qui  me  le  fournit,  et  les  belles  tables  de  citre,  et  tout 
ce  mobilier  livré  à  l'avide  curiosité  de  la  foule  des  vendeurs,  des 
acheteurs  et  des  oisifs  comme  moi,  tout  cela  vient  de  chez  lui. 

Depuis  quelque  temps  Nomentanus  ne  trouvait  plus  aucun  crédit 
auprès  desFoenérateurs  ;  ses  créanciers  le  poursuivaient,  l'assiégeaient 
chez  lui,  et  Baies  même  n'était  plus  un  asile  contre  leurs  pressantes 
importunités.  11  avait  reçu  assignation  sur  assignation  pour  compa-, 
raître  en  justice  :  il  les  avait  toutes  désertées*.  On  lui  avait  fait  des 
signiticalions  et  à  son  domicile  et  chez  son  procurateur^;  on  avait 

1  Plin.  XIII,  15.  —  Sener.  de  Benef.  VII,  9.  —  Mart.  XIV,  90.  =  2  Plin.  Ibid.— 
3  Ibid.  ;  XVI,  43.  =  *  Jd.  XIII,  15.  =  3  Cic.  l'Iiilipp.  11.  26  ;  de  Le:?,  airrar.  I,  3.  = 
^  .\tiia  auclionaria.  Cic.  de  Leg.  agrar.  1,  5  ;  pro  (jiiint.  0.  =  ''  Cir.  pro  (Juini,  16.  = 
*  Vadimonium  sibi  ail  esse  descrtum.  Ibid.  li.  15,  16,  19.  =  ^  Jbid.  17,  19.  (")  1  mè- 
ne 184.  {>>)  295,700  fr.  {"]  576,460  tr. 
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été  jusqu'à  lui  proposer  un  arrangement  entre  les  murs\  c'est-à- 
dire  à  l'amiable,  et  toujours  inutilement.  Alors  ses  créanciers,  voyant 
qu'il  se  jouait  de  leur  attente,  que  c'était  un  homme  qui  avait  la 
plante  des  pieds  dans  le  bourbier  et  ne  voulait  pas  en  sortir  S  eu- 
rent recours  à  la  dernière  ressource,  à  celle  qu'on  emploie  pour  dé- 
jouer une  fraude  évidente  :  ils  ont  demandé  au  Préteur  la  mise  en 
possession  des  biens  de  Nomentanus^  et  l'ont  obtenue,  en  prouvant 
l'équité  de  leurs  réclamations  ^ 

La  saisie  décrétée,  on  a  sur-le-champ  proscrit  '%  c'est-à-dire  an- 
noncé la  vente  prochaine,  au  moyen  de  libelles^  ou  tables  d'en- 
chères', apposés  dans  les  pinces  publiques,  les  rues,  les  carrefours  " ; 
devant  les  tavernes,  les  marchés,  les  basiliques,  en  un  mot  dans  tous 
les  endroits  les  plus  fréquentés  et  les  plus  en  évidence ^  Elles  sont 
écrites  en  grandes  lettres^",  faciles  à  hre  d'en  bas'^  Les  lettres  sont 
rouges  ou  noires,  et  souvent  peintes  sur  une  paroi  de  muraille  ré- 
servée pour  cet  usage  dans  divers  lieux  publics.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle un  album  '%  parce  que  ces  parois  sont  blanchies  afin  que  les 
inscriptions  dont  on  les  couvre  soient  plus  visibles  *^  La  rédaction  des 
libelles  est  toujours  pompeuse,  et  même,  par  un  usage  d'autant 
plus  singulier  que  personne  n'en  est  dupe,  un  peu  mensongère.  Par 
exemple,  annonce-t-on  une  villa?  l' affiche  porte  toujours  belle  et 
bien  bâtie,  quoique  souvent  elle  ne  soit  ni  l'un  ni  l'autre  *\  Une 
maison?  de  même.  On  va  plus  loin  encore,  car  on  suppose  des  loyers 
plus  considérables  qu'ils  ne  sont  réefiement*^  Un  tel  usage,  bien 
qu'il  blesse  la  probité,  ne  passe  point  pour  honteux,  tant  il  est  or- 
dinaire et  général;  n'est  prohibé  ni  par  la  loi,  ni  par  le  droit  civil, 
tant  les  mœurs  sont  corrompues  '^  ! 

Au  bas  de  la  table  d'enchères  sont  relatés  l'annonce  du  jour  et  de 
l'heure  de  la  vente;  la  liste  des  biens  et  leur  désignafion  détaillée, 
s'il  y  en  a  de  plusieurs  natures";  l'ordre  dans  lequel  on  les  vendra, 

1  Intra  parieles  experiri.  Cic.  pro  Quint.  11  ;  Brut.  8.— Tit.-Liv.  IV,  9.  =  ^  Nequid- 
quam  cœno  cupiens  avellere  plantam.  Hor.  II,  S.  7,  v.  27.  ^  ^  lH  ex  cdiclo  bona 
possiderct.  Cic.  pro  Quint.  6,  15,  19.^'*  Ibid.  19,  20.  =  =  Bona  proscribere.  Cic 
Ibid.  6,  18  ;  de  Offic.  III,  13  ;  ad  Q.  frat.  Il,  6  ;  Catil.  II,  10.  —  Hoc  lituio  proscripsil. 
Peiron.  38,  etc.  =  6  Libeili.  Cic.  pro  Quint.  6,  19.— Senec.  de  P.enef.  IV,  12,  etc.  = 
"  Tabulae  aurlionis.  Cic.  de  Lcg.  agrar.  Il,  25  ;  Tabulée  auctionariee.  Cic.  Calil.  II,  8. 
=  8  Plut.  Cic.  27  ;  .\popiillieg.  p.  772.=  9  Cic.  pro  Quint.  15.— Digest.  XIV,  lit.  3,  Icg. 
11,  g  3.  =  lû  Cubiiuni  longis  liileris.  Plaul.  Rud.  V,  2,  v.  9.  =  n  Proscribere  palam, 
Claris  litleris,  nnde  de  piano  recle  Icgi  possit.  Digcsl.  Ibid.  =  ^-  Plaut.  Pers.  I,  2, 
V.  92. — Mazois,  Huin.  de  Ponipci,  t.  III,  p.  ll.  =  i3  Mazois,  7ftirf.  =  i*  Cic.  de  Offic. 
11!,  15.  =  'S  Id.  pro  Cœlio.  7.  =  »6  /,;.  dg  oflic,  III,  17.  =  "  M.  de  Leg.  agrar.  II, 
2r>  ;  Philipp.  II.  20.— Plant.  Moiiii'cli.  V,  0.  v.  94. 
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et  l'avertissement  que  tout  devra  se  payer  comptant'.  Si  la  vente  a 
lieu  par  autorité  de  justice,  l'édit  du  magistrat  est  suspendu  au-dessus 
de  la  table-.  La  publication  doit  durer  trente  jours;  et  quinze  jours 
seulement  pour  une  vente  après  décès  ^. 

Les  ventes  poursuivies  au  nom  de  la  république  sont  présidées  par 
les  administrateurs  du  Trésor  de  Saturne  *  ;  les  ventes  privées  se  font 
sous  l'inspection  d'un  maître'^,  qui  n'est  autre  qu'un  créancier  élu 
par  les  autres  créanciers  pour  les  représenter,  défendre  leurs  inté- 
rêts communs,  diriger  l'enchère,  et  veiller  à  ce  que  chaque  objet 
soit  bien  porté  à  sa  valeur  ^ 

Afin  d'atteindre  ce  but  autant  que  possible,  outre  les  annonces 
placées  dans  les  endroits  publics,  le  lieu  même  de  la  vente  est  mar- 
qué, indiqué  à  tous  les  passants  par  une  lance  dressée  devant,  qui 
est  la  marque,  l'enseigne  ordinaire  des  ventes  à  l'encan''.  Ensuite, 
après  que  les  biens  meubles  ont  été  exposés  à  la  vue  des  amateurs 
de  manière  à  les  tenter,  à  les  séduire  *,  un  héraut  les  crie  l'un  après 
l'autre,  ou  par  lots,  en  mettant  une  estimation  à  chacun®.  Il  est 
monté  sur  une  pierre,  comme  sur  une  tribune",  athi  que  sa  voix 
puisse  être  entendue  de  plus  loin.  S'il  ne  se  présente  point  d'ama- 
teur pour  sa  première  estimation,  il  la  baisse  successivement  "*  jus- 
qu'à ce  que  quelqu'un  des  assistants,  levant  un  doigt,  déclare  ainsi 
se  rendre  adjudicataire  ".  L'acquéreur  dit  son  nom,  qui  est  répété  à 
haute  voix,  et,  pendant  que  l'enchère  se  continue,  vient  payer  im- 
médiatement son  acquisition  ''  entre  les  mains  d'un  préposé  nommé 
V  argentier,  parce  qu'il  est  chargé  de  recevoir  l'argent  '\  Le  paiement 
se  fait  avec  toutes  les  formalités  que  j'ai  déjà  rapportées  en  parlant 
des  esclaves  (") ,  et  qui  se  sont  conservées  depuis  le  temps,  antérieur 
à  la  loi  des  XII  Tables,  où  toute  la  monnaie  étant  d'airain ,  n'était 
reçue  qu'au  poids  ^*. 

Pour  la  légalisation  de  la  vente,  chaque  objet  est  inscrit  à  mesure 
sur  une  liste  ouverte  par  l'argentier '%  et  forme  un  article  contenant 


1  Plaut.  Menœcli.  V,  9,  v.  94.  =  -  Venalis  pependeril  sub  edicto.  Suet.  Claud.  9.  = 
3  Gaii,  UI,  5  79.  =  *  Suet.  Claud.  9.  —  Tac.  Ann.  XHI,  28.=  5  Magisler.  Cic.  pro 
Quint.  15.  =  6  Gaii,  Ibid.  =  'Cic.  de  Leg.  agrar.  1,  -2  ;  Philipp.  H,  26.  —  Juv. 
S.  3,  V.  53.  —  Manii.  V,  v.  518.  =  »  Cic.  Philipp.  II,  29.  =  9  Plin.  XXXIV,  3.  =  i»  In 
eo  ipso  adslas  lapide,  ubi  prœro  pnrdicat.  Plaut.  lîacc.  IV,  7,  v.  17.  —  Duos  de  lapide 
emptos  iribunos.  Cic.  in  Piso.  1.".  — Columcl.  III,  3.=  'i  Cic.  in  Vcir.  I,  34  ;  111,  11. 
— Manil.  V,  v.  318.  =  '-  Cic.  pro  Sc\t.  P.osc.  46  ;  pro  Cœci.  6.  =  1^  Argenlarius.  Cic. 
pro  Cœci.  6.  — Quint,  inst.  orat.  XI,  2.— Scnec.  Controv.  I,  proœm.— Acron.  in  Hor.  I, 
S.  6,  V.  79.  =  '*  Gaii,  I,  gl  122.  =  '3  Argenlarii  tabula.  Cic.  pro  Cxci.  6. — Quint.  Ibid. 
(«;  Lcllre  XXII,  1.  I,  p.  424. 
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lo  prix  de  l'acquisition  et  le  nom  de  l'acquéreur'.  Ce  dernier  reçoit 
un  contrai  de  vente  écrit,  où  l'on  insère  toujours  une  déclaration 
pour  réserver  ses  droits,  et  dans  laquelle  on  lui  fait  dire  en  langage 
direct,  comme  s'il  s'adressait  à  son  vendeur  :  Afin  que  de  vous  ou  de 
votre  foi  je  ne  reçoive  ni  perte  ni  dommage,  conune  il  convient  d'agir 
entre  honnêtes  gens,  et  sans  aucune  fraude^. 

Malgré  cette  formule,  la  fraude  n'est  pas  tellement  bannie  de  ces 
marchés,  que  la  loi  ne  Tait  prévue,  car  elle  a  rendu  le  vendeur  ga- 
rant de  ce  qu'il  déclare  formellement  ^  :  en  vertu  des  XII  Tables,  une 
fausse  déclaration  le  rend  passible  d'une  amende  dont  le  taux  est 
le  double  de  la  valeur  de  la  chose  vendue  \  De  plus,  les  jurisconsultes 
ont  établi  une  peine  pour  la  réticence,  et  statué  que  tout  vice  qui  se 
trouverait  dans  un  immeuble,  et  serait  connu  du  vendeur,  retom- 
berait à  sa  garantie,  s'il  ne  l'avait  nominativement  déclaré". 

En  général,  dans  toute  espèce  de  vente,  le  vendeur  est  garant  de 
ce  quMl  vend  ;  sa  garantie  est  même  formulée  avec  beaucoup  de  dé- 
tails; je  me  souviens  d'avoir  assisté  à  un  achat  de  bétail,  par  Atticus: 
«  Me  répondez-vous,  disait-il  au  vendeur,  que  ces  brebis,  dont  il 
«  est  question  entre  nous,  sont  bien  saines,  et  tel  que  doit  être  ce 
«  genre  de  bétail  quand  il  est  bien  sain;  qu'il  n'y  en  a  point  de 
«  borgne,  de  sourde,  ni  de  minable  (pelée  sous  le  ventre);  qu'elles 
«  ne  proviennent  pas  d'un  troupeau  maladif,  et  qu'il  me  sera  libre 
((  de  les  posséder  en  toute  propriété?  —  J'en  réponds,  répliquait  le 
«  vendeur".  »  La  même  formalité  fut  répétée  pour  des  truies,  et  on 
alla  jusqu'à  garantir  à  mon  ami  qu'il  serait  à  l'abri  de  toute  pour- 
suite à  raison  des  dommages  qu'elles  pourraient  avoir  causés  jus- 
qu'au moment  de  la  conclusion  du  marché'. 

Les  criées  de  ventes  publiques  commencent  par  une  formule  as- 
sez bizarre  :  Biens  de  Porsena  à  vendre'.  De  diverses  traditions  s;;r 
'origine  de  cet  usage,  voici  la  plus  vraisemblable  :  Porsena,  connue 
tu  te  le  rappelles  sans  doute,  ayant  entrepris  une  guerre  contre 
Rome  pour  remettre  Tarquin  sur  le  trône,  occupait  le  mont  Janicule 
avec  toute  son  armée,  lorsque  l'action  de  Mutins  Scaîvola,  le  rem- 
plissant d'admiration  pour  le  caractère  énergique  et  déterminé  des 
Romains,  l'engagea  à  faire  la  paix.  Il  voulut,  en  se  retirant,  montrer 

'  Cir.  pro  C.Tci.C;  de  Offic.  UI,  IG,  17.  —  U'ii"'  l'isl.  orat.  X(,  -2.  —  Seni-r.  Con- 
liov.  I,  proœni.  =  *  l'Ii  ne  |)ro|tU'r  le  lidcinve  liiaîii  capliis,  fraudalusvo  siem.  Ul  iiilec 
bonos'  bi-ne  agior  opoilcl,  cl  sine  rrauilaCoiu-.  C.ic.  de  (lllie.  Ul,  17.  =  '•  lhi<l.  10  ;  de 
Ural.  I,  39.=  ♦  id.  de  Ollic.  111,  16.  —  3  l<l.  de  Oflie.  ;  de  Oral.  Ibid.  =  «  Varr.  II.  K. 
M,  2.  ="  Ibid.  k. 
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sa  magni licence,  et  laissa  son  camp  rempli  d'approvisionnements  de 
toutes  espèces,  qu'il  abandonna  au  peuple,  réduit  à  une  misère  ex- 
trême par  la  longueur  du  siège.  Afin  de  prévenir  un  gaspillage  in- 
évitable si  ces  richesses  eussent  été  abandonnées  à  la  multitude , 
les  magistrats  les  firent  mettre  en  vente,  et  la  formule  :  Biens  de 
Porsena ,  fut  une  reconnaissance  de  la  générosité  d'un  roi  que  la 
magnanimité  de  Rome  avait  désarmé  '.  La  vente  se  sera  faite  à  très- 
vil  prix,  et  c'est  pour  rappeler  symboliquement  qu'une  vente  doit 
être  avantageuse  aux  acquéreurs,  que  cet  antique  souvenir  a  été 
consacré  dans  la  formule  d'enchère.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  par 
un  éternel  sentiment  de  gratitude  envers  Porsena,  sentiment  qui, 
d'ailleurs,  aurait  eu  le  temps  de  s'afïaiblir  singulièrement  depuis  cinf{ 
siècles,  sinon  de  s'eti'acer  tout-à-fait.  Les  Romains  recherchent  par- 
tout les  présages  heureux,  et  nous  avons  vu  un  exemple  analogue  à 
celui-ci  dans  l'adjudication  des  impôts  et  revenus  de  la  république, 
qui  commence  toujours  par  la  mise  à  bail  du  lac  Lucrin  ("). 

La  vente  de  Nomentanus  m'a  inspiré  quelque  tristesse,  bien  que  je 
ne  connaisse  ce  fameux  prodigue  que  de  nom  et  de  vue,  car  c'est 
tout  un  naufrage  que  les  conséquences  d'un  tel  acte  judiciaire.  Mal- 
gré soi  l'on  s'intéresse  à  des  gens  qui  n'en  sont  guère  dignes,  parce 
qu'un  sentiment  d'humanité  nous  fait  regarderie  malheur  presque 
comme  une  réhabilitation  de  l'inconduite,  et  le  malheur  de  Nomen- 
tanus est  grand  de  toutes  les  manières. 

Que  la  Fortune  ait  dépouillé  un  citoyen  de  ses  biens  ,  ou  que  l'in- 
justice les  lui  ait  ravis,  sa  réputation  demeure  intacte,  et  l'honneur 
le  console  de  la  pauvreté.  Tel  autre  frappé  d'ignominie,  ou  flétri  par 
un  jugement,  jouit  encore  de  ce  qu'il  a,  et  ne  se  trouve  pas  réduit  à  la 
plus  déplorable  des  humiliations,  celle  d'implorer  les  secours  d'au- 
trui  :  c'est  du  moins  un  soulagement,  une  consolation  à  son  malheur. 
Mais  celui  dont  les  biens  ont  été  mis  à  l'encan  ;  celui  qui  a  vu,  non- 
seulement  ses  riches  domaines,  mais  jusqu'à  ses  vêtements,  et  jus- 
qu'aux aliments  dont  il  soutient  sa  vie,  honteusement  jetés  aux  pieds 
d'un  crieur  public,  celui-là  n'est  pas  seulement  retranché  du  nombre 
des  vivants;  il  est  rabaissé,  si  cela  est  possible,  au-dessous  même  des 
morts.  Ses  biens,  saisis  juridiquement,  affichés  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés;  sa  volonté  enchaînée  par  des  maîtres  et  par  des 
syndics  qui  règlent  les  formes  et  les  conditions  qui  vont  consom- 

i  Til.-Liv.  II,  14.— Plul.  Public.  19.  (")  Voy.  Letlre  LXXXII,  t.  III,  p.  351. 
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mer  sa  perle,  son  nom  livré  à  l'infamie  de  la  proclamation  dn  crieur; 
tontes  ces  épreuves  ne  sont-elles  pas  pires  que  la  mort  ;  celui  qui  doit 
les  subir  n'assiste-t-il  pas  vivant  au  spectacle  cruel  de  ses  propres 
funérailles,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  une  réunion  où,  au  lieu  d  amis 
empressés  de  lui  donner  un  dernier  témoignage  d'estime,  on  ne  voit 
accourir  que  d'avides  acheteurs,  qui,  comme  des  bourreaux,  déchi- 
rent et  s'arrachent  entre  eux  les  tristes  débris  de  son  existence  ^ 

Voilà  quel  est  aujourd'hui  le  sort  de  Nomenlanus,  voilà  où  l'a 
conduit  sa  prodigalité  eftrénée. 

Cic.  pro  Quint.  15. 


LETTRE    G. 


LES  FISCIXES. 


Tu  te  rappelles  ma  fuite  de  Baies  :  la  lettre  que  je  t'envoie  aujour- 
d'hui remonte  à  cette  époque.  J'avais  tourné  mes  pas  vers  Putéoles, 
et  dans  mon  empressement  à  m' éloigner  du  pays,  j'étais  parti  à  pied, 
mon  penula  retroussé  sur  les  hanches  comme  les  voyageurs  qui  veu- 
lent être  plus  libres  dans  leur  marche'.  Je  m'avançais  sur  la  voie 
Campanienne,  lorsqu'au  milieu  des  tombeaux  qui  la  bordent  à  peu 
de  dislance  de  Putéoles,  je  rencontrai  mon  vieil  ami  Pomponius  At- 
ticus  :  «Où  donc  allez-vous  ainsi  retroussé,  me  dit-il?  »  Je  lui  fis 
connaître  en  peu  de  paroles  la  cause  de  ma  présence  en  ce  pays,  et 
celle  de  mon  prompt  départ.  «  Par  Hercule,  reprit-il,  je  ne  veux  pas 
que  vous  ayez  tout-à-fait  perdu  votre  temps  en  venant  ici  :  je  me 
souviens  que  j'ai  un  engagement  à  remplir  avec  vous  ;  je  vous  ai 
promis  de  vous  faire  voir  des  piscines  et  des  volières  qui  manquent  à 
ma  villa  de  Nomentum  ;  nous  sommes  ici  dans  le  vrai  pays  des  pis- 
cines, et  l'occasion  d'accomplir  une  partie  de  ma  promesse  est  trop 
belle  pour  que  je  la  laisse  échapper.  Je  m'empare  donc  de  votre  per- 
sonne. Je  vais  à  Y  Académie  de  Cicéron,  sur  le  chemin  de  Putéoles 
au  lac  Averne,  en  vue  de  la  mer^.  C'est  une  villa  qu'il  avait  ainsi 
nommée  parce  qu'il  y  a  un  portique  et  un  bois  imités  de  T Académie 
d'Athènes.  Antistius  Yétus  ayant  acquis  cette  villa  peu  après  la  mort 
de  Cicéron,  il  jaillit  tout-à-coup,  dans  la  cour  de  l'atrium,  une 
source  chaude,  dont  les  eaux  sont  excellentes  pour  la  vue  ^  et  j'y 
vais  chercher  un  remède  à  l'ophthalmie  dont  je  suis  menacé.  Montez 
dans  mon  rhéda  ;  Antistius  sera  voire  hôte  et  le  mien  ;  nous  passe- 
rons deux  ou  trois  jours  ensemble,  sans  nous  égarer  dans  les  bois  de 
ce  golfe  délicieux,  le  plus  beau  et  le  plus  agréable  pays  du  monde... 
pour  nous  autres  Romains*.  » 

Atticus  me  fit  donc  rebrousser  chemin,  et  quelques  instants  après 


'  Hoc  iler  ignavi  divisimus,  altius  ac  nos  rrœcinclis  unum.  Ilor.  I,  S.  5,  v.  5,  0.  = 
2  l'Iin.  XXXI,  2.  — Uc  Jorio,  Guida  di  Pozzuoli,  p.  40-i3.  =  3  j'ij,,.  /j,(/.  —  i  Nullus  in 
orbe  sinus  Daiis  piocluccl  amœiiis.  Hor.  I,  Ep.  1,  v.  83. 
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nous  entrions  dans  la  belle  villa  d'Antistius,  située  au  fond  du  golfe 
qui  sépare  Putéoles  du  lac  Lucrin  ("). 

Je  passe  sur  l'accueil  empressé  qui  nous  fut  fait,  et  j'arrive  au  su- 
jet de  cette  lettre. 

Autrefois,  dans  toute  villa,  il  y  avait  une  piscine  d'eau  douce  '.  La 
race  ancienne  et  rustique  de  Romulus  et  de  Numa  aimait  fort  à  se 
procurer,  dans  sa  vie  agreste,  l'abondance  qui  règne  parmi  les  habi- 
tants de  la  ville,  et  calculait,  en  même  temps,  le  profit  que  Ton  pour- 
rait retirer  en  élevant  des  poissons.  Elle  s'y  livrait  avec  un  goût  et 
un  soin  tout  particuliers,  jusqu'au  point  de  renfermer  des  poissons 
de  mer  dans  de  l'eau  douce. 

Ces  vieux  Romains  ne  se  contentaient  point  de  peupler  les  pis- 
cines qu'ils  avaient  construites  eux-mêmes  ;  ils  poussaient  la  pré- 
voyance jusqu'à  remplir  les  lacs  formés  par  la  nature,  de  semences 
de  poissons  marins  !  C'est  ainsi  que  les  lacs  Yélinus,  Sabatinus,  Vul- 
siniensis  et  Ciminus-,  en  Etrurie^,  sont  parvenus  à  produire  des 
loups  marins,  des  dorades  et  toutes  les  espèces  de  poissons  qui  ont 
pu  s'habituer  à  l'eau  douce  *.  Voilà  où  l'on  en  était  dans  le  sixième 
siècle. 

Le  siècle  suivant  dédaigna  ces  soins,  et  méprisant  les  piscines 
d'eau  douce,  piscines  à  l'usage  du  peuple,  qui  ne  sont  pas  sans  pro- 
duit, et  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  villas  '",  il  en  voulut 
avoir  deau  salée,  auxquelles  >'eptune  seul  fournit  l'eau  et  les  pois- 
sons ^ 

Vers  le  milieu  du  septième  siècle,  Sergius  Orata,  riche  épicurien'^, 
qui,  joignant  à  de  giandes  richesses  le  caractère  le  plus  aimable  et  le 
plus  délicat,  eut  les  an)is  les  plus  agréables,  et  sut  mettre  à  profit  les 
biens  que  lui  avait  prodigués  la  Fortune  ^  ;  Sergius,  dis-je,  imagina 
de  former  des  parcs  d'huîtres  dans  une  villa  qu'il  avait  à  Baies'.  Peu 
d'années  après,  LiciniusMuréna  eut  l'idée  d'avoir  des  piscines  d'eau 
de  mer  pour  les  autres  genres  de  poissons^":  LucuUus,  Marcius  Phi- 
lippus,  Hortensius,  Hirrius  et  beaucoup  d'autres  nobles  imitèrent  son 
exemple  *'.  Ce  ne  furent  plus  des  mulets  et  des  chiens  de  mer  •-,  que 
l'on  éleva  :  aux  yeux  de  ces  amateurs,  autant  aurait  valu  une  piscine 
remplie  de  grenouilles,  que  peuplée  de  pareils  poissons'^  ;  mais  des 

1  Varr.  P..  H.  HI,  3.  =  ^Cohimel.  VIU,  16.  =  3  plin.  UI,  5.  -  Slrab.  V,  p.  226  ;  ou 
170,  tr.  fr.  =*  Columel.  Ibid.  =  5  Van.  11.  R.  111,  17.  =  6  Ibid.  —  Columel.  Ibid. 
=  ''  Cic.  de  Finib.  Il,  22.  =  8  Id.  fragm.  Horicnsius.  =  ^  Plin.  IX,  5*.— >iacrob.  Sa- 
lurn.  Il,  n.  =  10  Plin.  Jhid.  =  n  Jhid.  —  Varr.  Ibid.  III,  3.  =i»  Mugilcs  cl  squali. 
Vair.  — Columel.  lbid.  =  ^^  Ibid.  (<■)  Voy.  I.  HI,  p.  353,  la  Carie  des  cnvir.  de  Baies,  n"  12. 
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murèiips,  des  loups  marins,  des  dorades,  des  turbots,  des  spondyles, 
des  pétuncles,  des  pourpres,  des  barbeaux,  des  soles,  des  passers, 
des  merles,  des  vielles,  des  hélops  ;  en  un  mot,  toutes  les  sortes  de 
poissons  les  plus  rares  et  les  plus  recherchés,  dont  chaque  espèce 
fut  assortie  à  la  nature,  soit  limoneuse,  soit  aréneuse,  soit  saxa'ile, 
du  terrain  où  l'on  établitces  étangs  marins  '. 

On  étudia  aussi  les  modifications  de  goût  que  ces  transmigrations 
forcées  faisaient  éprouver  à  ces  poissons  :  ainsi,  l'observation  décou- 
vrit aux  amateurs  que  les  huîtres  de  Brindes  Jc'est  là  que  l'on  appro- 
visionne les  parcs  aux  huîtres^),  parquées  dans  le  lac  Averne,  relien- 
tiennent  \m\r  suc;  au  lieu  que  parquées  dans  le  lac  Lucrin,  elles  y 
prennent  une  nouvelle  saveur  ^  Le  fameux  Sergius  Orata  avait  dé- 
cidé que  les  huîtres  du  Lucrin  étaient  les  meilleures  de  toutes,  et 
surpassaient  celles  de  Brindes;  il  imagina,  pour  augmenter  les  plai- 
sirs des  gourmands,  et  par  spéculation,  de  faire  parquer  dans  le  Lu- 
crin les  huîtres  Brindisiennes,  atfamées  par  ce  long  trajet  *. 

C.  Hirrius  sépara  le  premier  les  poissons  par  espèces,  et  forma 
chez  lui  une  piscine  pour  les  murènes  seulement.  Il  éleva  une  si 
grande  quantité  de  ces  poissons,  que  quand  Jules- César,  à  l'occasion 
de  ses  triomphes,  donna  des  festins  au  peuple,  il  lui  en  fournit  six 
mille,  qu'il  lui  prêta  au  poids,  n'en  voulant  recevoir  le  prix  ni  en 
argent,  ni  en  aucune  autre  valeur.  Très-peu  de  temps  après,  sa  villa, 
qui  n'était  pas  très-grande,  fut  vendue  quatre  millions  de  sesterces  ("), 
à  cause  des  piscines  qui  s'y  trouvaient"!  Elles  produisaient  annuel- 
lement douze  mille  sesterces  (*);  mais  la  nourriture  des  poissons 
consumait  ce  prolit  dans  son  entier. 

On  en  pourrait  dire  autant  des  piscines  marines  :  faites  pour  le 
plaisir  de  la  vue  plus  que  pour  le  profit,  elles  contribuent  à  vider  la 
bourse  du  maître  plutôt  qu'à  la  remplir;  car  il  en  coûte  beaucoup 
pour  les  construire,  beaucoup  pour  les  peupler,  beaucoup  pour  les 
entretenir;  aussi  dit-on,  en  faisant  un  jeu  de  mots,  que  les  piscines 
plébéiennes,  celles  situées  au  milieu  des  terres,  sont  douces,  tandis 
que  celles  des  nobles  sont  amères^  En  effet,  ces  dernières,  distri- 
buées en  différents  bassins,  sont  peuplées  de  poissons  auxquels  un 
cuisinier  n'ose  pas  plus  toucher  que  s'ils  étaient  sacrés. 


>  Columcl.  Vni,  IG.  =  ï  l'iiii.  IX,  54.  =  *  Id.  \\\\l,  6.  =  '  Id.  IX,  54.  —  Macroh. 
Salurn.  U,  il.  =  3  IMin.  Ibid.  55.  —  Macrob.  Ibid.  =^  ''  (Juaie  nostra  piscina  ac  niedi- 
leiranea  plobcia  iccle  dicilur  dulcis,  et  illa  ainaïa.  Vair.  U.  li.  lU,  17.  ("j  1,117,900  lï. 
'/')  5,535  11-. 
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«  Dans  le  temps  que  notre  ami  Hortensius,  me  dit  Atticus,  en  me 
c(  faisant  promener  sous  les  délicieux  ombrages  de  l'Académie,  pos- 
«  sédaitàBaules\  vis-à-vis  de  nous,  ajouta-t-il  en  allongeant  la  main 
c(  vers  la  côte  de  Baies  -  ("),  ces  piscines  qu'il  construisit  à  si  grands 
«  frais,  il  m'est  souvent  arrivé  d'aller  avec  lui  à  sa  villa,  afmde  m'as- 
«  surer  qu'il  envoyait  toujours  acheter  du  poisson  de  ce  côté-ci  du 
«  golfe,  à  Putéoles,  pour  l'usage  de  sa  table.  C'était  trop  peu  pour 
«  lui  de  ne  point  se  nourrir  du  poisson  de  ses  piscines,  il  fallait  en- 
«  core  qu'il  le  nourrît  lui-même,  et  cela  lui  coijtait  beaucoup.  Il  oc- 
«  cupait  continuellement  une  feule  de  pêcheurs  à'prendre  des  petits 
«  poissons  pour  les  donner  à  manger  à  ses  surmulets.  Outre  cela, 
(c  quand  l'agitation  de  la  mer  ne  permettait  point  d'aller  à  la  pêche, 
«  il  faisait  jeter  dans  ses  piscines  du  poisson  salé  ^  des  morceaux  de 
«  pain  bis'*,  ou  des  fruits  coupés  par  morceaux,  tels  que  des  figues 
«  vertes  ou  sèches,  des  amandes  concassées,  des  sorbes  bouillies,  du 
«  fromage  mou,  du  lait  caillé^  :  jamais  ses  troupeaux  aquatiques  ne 
«  manquaient  de  provisions,  alors  même  que  les  pêcheurs  ne  pou- 
«  vaient  amener  de  poisson  au  rivage  pour  la  nourriture  du  peuple. 
«  Hortensius  aurait  plutôt  consenti  à  tirer  de  son  écurie  des  mules 
((  d'attelage  pour  vous  les  donner,  qu'un  seul  vieux  barbeau  de  sa 
«  piscine.  La  santé  de  ses  poissons  lui  était  plus  chère  que  celle  de 
«  ses  esclaves  ;  lorsque  les  premiers  étaient  malades,  il  s'inquiétait 
«  bien  plus  qu'ils  n'eussent  point  d'eau  trop  froide,  que  d'en  voir 
«  boire  aux  derniers®.  Il  taxait  d'incurie  M.  Lucullus,  le  frère  du 
«  vainqueur  de  Mithridate,  et  professait  un  souverain  mépris  pour 
«  ses  piscines,  parce  que  l'on  n'y  trouvait  point  de  quartiers  de  ra- 
ce fraîchissements  pour  l'été",  et  que,  selon  lui,  il  laissait  ses  poissons 
«  dans  une  eau  croupissante  et  dans  des  lieux  malsains*.  » 

Alors  (et  je  ne  pense  pas  que  cela  excuse  beaucoup  Hortensius)  on 
portait  si  loin  la  passion  des  piscines,  que  des  citoyens  reçurent  des 
surnoms  empruntés  aux  poissons,  et  ne  se  plurent  pas  moins  à  les 
porter  que  d'autres  illustres  Romains,  avant  eux,  ne  se  plurent  à  se 
parer  des  surnoms  pris  des  nations  qu'ils  avaient  conquises^.  Les 
Licinius  furent  appelés  Muréna,  de  leur  passion  pour  les  murènes, 
et  Sergius,  surnommé  Orala,  parce  qu'il  aimait  beaucoup  les  do- 


1  Varr.  U.  H.  III,  17.  =  ^  Tar.  Ann.  XIV,  4.  =  3  Vair.  Ibid.  =  *  Sordidi  panis  offa-. 
Columcl.  VMI,  17.  =  5 /J,(f.  =  6  Varr.  lî.  R.  Hl,  17.  =  "?  iCsIivaria.  Virr.  Ibid.  = 
8  lbid.=  sColuniel.  VUI,  16.  —  Macrob.  Salurn.  H,  11.  {")  Voy.  l.  HI,  p.  555,  la 
Carte  des  environs  de  Baïcs,  n"  3. 
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rades,  oratœ.  Croirais-ln  que  Crassus,  jouissant  de  la  réputation 
d'un  homme  grave  et  sensé;  Crassus,  savant  distingué,  le  premier 
parmi  les  plus  illustres  citoyens;  Crassus,  homme  censoriaP,  se 
passionna  tellement  pour  une  murène,  qu'il  la  para  de  pendants 
d'oreilles  et  d'un  collier  de  perles,  comme  une  jeune  fdle  ;  l'habitua 
à  venir  à  sa  voix,  à  manger  dans  sa  main  -;  et  que  ce  poisson  étant 
mort,  il  prit  le  deuil,  et  le  pleura  comme  il  eût  pleuré  son  enfant! 
Ce  fait  n'est  point  douteux  :  Domitius,  collègue  de  Crassus  dans  la 
Censure,  le  lui  reprocha  en  plein  Sénat,  comme  une  chose  honteuse, 
et  Crassus,  loin  d'en  rougir,  l'avoua  hautement,  s'en  vantant  comme 
d'un  acte  de  piété  et  de  sensibilité^  ! 

Une  si  bizarre  faiblesse  fut  aussi  reprochée  à  Hortensius;  mais  elle 
étonne  moins  de  sa  part  *.  Au  surplus  cette  espèce  de  dégradation 
était  alors  générale  à  Rome,  quoique  à  des  degrés  différents. 

«  Nos  grands,  écrivait  Cicéron  à  Pomponius  Atticus,  vers  la  fin 
ce  du  septième  siècle,  croient  toucher  le  ciel  du  doigt,  quand  ils  ont 
«  dans  leurs  piscines  de  vieux  barbeaux  qui  viennent  manger  à  la 
«  main,  et  ils  ne  se  soucient  nullement  des  affaires  de  ^État^  Ils 
c<  sont  assez  fous  pour  s'imaginer  qu'ils  conserveront  leurs  piscines 
«  quand  il  n'y  aura  plus  de  république®!  Faisons  revivre  Manius  Cu- 
a  rius  ou  quelque  autre  de  ces  Romains  dans  la  maison  de  qui,  soit 
«  à  la  ville,  soit  à  la  campagne,  il  n'y  eut  jamais  rien  de  beau,  rien 
«  de  grand,  si  ce  n'est  eux-mêmes,  et  qu'il  voie  un  citoyen  comblé 
«  des  bienfaits  du  peuple,  tirer  des  barbeaux  de  la  piscine,  les  quit- 
te ter,  les  reprendre,  et  se  glorifier  du  grand  nombre  de  ses  murènes: 
«  ne  le  regardera-t-il  pas  comme  un  esclave  incapable  même  de 
«  quelque  importante  fonction  ''?  » 

Les  piscines  construites  par  ces  Romains  que  Cicéron  appelait 
assez  plaisamment  Piscinaires^,  et  Tritons  de  piscines^,  existent 
encore  aux  environs  de  Baies,  de  Putéoles  et  de  Neapolis.  Ce  sont 
des  piscines  marines,  et  voici,  en  général,  leurs  dispositions  :  con- 
struites sur  le  rivage  de  la  mer,  elles  sont  tournées  de  manière  à  ce 
que  le  flot  en  y  entrant  chasse  celui  qui  l'a  précédé,  en  le  faisant 
tourbillonner.  Cet  état  ressemble  le  plus  à  celui  de  la  mer  elle-même 
qui,  perpétuellement  agitée  parles  vents,  se  renouvelle  sans  cesse, 


1  Macrob.  Salurn.  II,  11.  =  2  Ibid.  —  .€lian.  de  animal.  VIII,  4.  =  3  Macrob.  Ibid. 

=  *  Plin.  IX,  35.  =  5  Quuii) noslii  aulem  principes  digilo  se  cœlum  pulenl  allin- 

pere,  si  mulli  barbali,  elc.  Cic.  ad  Altic.  I),  1.  =  6  Ibid.  1,  18.  =  7  Id.  Paradox.  V,  2. 
=  *  Piscinarii.    CIr.  ad  Attic.  I,  19,  20.  =  »  Piscinarum  tritones.  Id.  ad  Allie.  II,  9. 
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et  ne  peut  jamais  s'échauffer,  parce  que  ses  eaux  inférieures,  tou- 
jours les  plus  fraîches,  remontent  à  sa  partie  supérieure.  Tu  com- 
prendras facilement  cet  échautfement  possible  des  eaux  de  la  mer,  et 
à  plus  forte  raison  de  celles  des  piscines,  en  te  rappelant  qu'à  Rome, 
en  été,  les  eaux  courantes  du  Tibre  sont  tièdesi");  et  il  fait  encore 
plus  chaud  dans  la  Campanie  que  dans  le  Latium. 

Il  y  a  des  étangs  maritimes  qui  sont  taillés  dans  les  rochers'.  Cela 
est  d'autant  plus  facile,  qu'ici  la  plupart  des  rochers  sont  composés 
de  tuf  volcanique,  peu  résistant,  et  par  conséquent  facile  à  creuser. 
Beaucoup  de  piscines  sont  construites  en  maçonnerie  de  blocage*, 
composée  de  cinq  partiesde  sable,  de  deux  de  chaux,  et  d'une  quan- 
tité de  petits  morceaux  de  pierre  ou  de  tuf,  du  poids  d'une  livre  ['') 
environ.  Ce  mélange  est  foulé  avec  des  pilons  de  boisferrés^  Dans 
toutes  les  piscines  on  ménage  ou  Ton  creuse  le  long  des  rives  des 
cavernes,  les  unes  droites  pour  servir  de  retraite  aux  poissons  à 
écailles;  les  autres  contournées  en  forme  de  vis,  et  pas  trop  larges, 
dans  lesquelles  les  murènes  peuvent  se  cacher. 

Quand  la  position  le  permet,  un  courant  traverse  la  piscine;  l'eau 
entre  par  un  côté  et  ressort  par  l'autre,  de  sorte  qu'elle  se  renouvelle 
beaucoup  mieux.  Les  passages  ménagés  pour  produire  ce  courant 
sont  percés  à  sept  pieds  {")  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  parce  que 
plus  l'eau  vient  du  fond,  plus  elle  est  fraîche. 

On  donne  à  une  piscine  neuf  pieds  de  profondeur  ('^)  lorsque  le 
sol  où  on  l'établit  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son 
canal  de  comnmnication  avec  les  eaux  marines  est  profond  de  deux 
pieds  ('■)  seulement,  mais  très-large,  afin  d'otîrir  un  accès  facile  à  la 
marée  qui,  dans  cette  mer,  ne  monte  que  de  quelques  doigts  (')  *, 
et  pour  que  le  flot,  arrivant  avec  impétuosité,  puisse  refouler  et  faire 
soulever  l'eau  dormante  dans  le  fond  du  bassin. 

i^es  piscines  profondes  sont  destinées  aux  poissons  qui  nagent 
sur  champ;  pour  ceux  qui  vont  à  plat,  tels  que  les  soles,  et  les 
turbots,  on  se  contente  d'une  profondeur  de  deux  pieds  au-dessous 
de  la  basse  mer. 

Dans  beaucoup  de  piscines  où  la  mer  ne  peut  former  un  courant, 
on  évite  de  pratiquer  des  cavernes  droites  et  contournées,  parce  que 
Teau  s'y  renouvelle  très-mal,  et  que  ces  réduits  deviennent  ainsi 

'  Coliimel.  VIII,  17.  =  -  Opus  signiimm.  Ibid.  —  Viliuv.  Il,  4;  VIII,  7.  =  3  Viiruv. 
ll/id.  (")  Voj'.  LelUc  XXVII,  I.  Il,  p.  42.  (''i  326  prammos.  ('  )  2  nu'lres  075.  i^'')  2  nii'tr. 
667.  ('■)  .">92  millimi'lrcs.  (/)  Le  ^Un\^l  \aa[  19  milliiiK'Iri's. 
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plus  nuisibles  aux  poissons,  par  l'eau  croupissante  qu'ils  renferment, 
qu'avantageux  par  l'abri  qu'ils  leur  offrent.  Néanmoins,  pour  que 
ces  animaux  ne  soient  pas  privés  de  tout  moyen  de  se  garantir  des 
ardeurs  du  soleil,  on  pratique  dans  la  digue  des  espèces  de  cellules, 
dont  le  peu  de  profondeur  permet  à  l'eau  de  s'écouler  aisément. 

Toutes  les  ouvertures  des  canaux  d'entrée  et  de  dégorgement  sont 
garnies  de  grilles  d'airain,  à  petites  mailles,  pour  empêcher  le  pois- 
son de  s'enfuir.  Dans  les  grands  étangs,  on  a  poussé  la  recherche 
jusqu'à  renfermer  de  place  en  place  des  rochers  du  rivage,  surtout 
de  ceux  qui  sont  couverts  d'algues,  afin  d'imiter,  autant  que  pos- 
sible, une  mer  véritable,  et  que  les  poissons  s'aperçoivent  moins 
qu'ils  sont  en  prison  '. 

J'ai  vu  ces  dispositions  dans  la  plupart  des  Piscines,  particulière- 
ment dans  celles  de  LucuUus,  d'Hortensius,  et  dePollion,  les  plus 
célèbres  de  la  contrée,  et  pour  la  création  desquelles  ces  opulents 
citoyens  semblent  s'être  joués  de  leurs  immenses  richesses^.  At- 
ticus  m'a  d'abord  conduit  au  promontoire  de  Misène,  à  la  villa 
qui  conserve  encore  le  nom  de  Lucullus,  bien  qu'elle  appartienne 
maintenant  à  l'Empereur^.  La  maison,  le  prétoire,  s'élève  au 
sommet  du  cap  *,  et  regarde  le  grand  golfe  du  Crater  et  la  mer  de 
Sicile.  Ses  jardins,  peu  spacieux,  s'étendent  jusqu'au  bas  du  rocher, 
où  sont  les  Piscines,  qui  confinent  au  port  de  Misène  ^  Là,  pour  la 
première  fois,  je  pus  prendre  une  idée  des  immenses  travaux  qu'on 
fait  pour  ces  viviers  à  poissons  :  ceux-ci,  dans  l'origine,  ne  commu- 
niquaient point  avec  la  mer  ;  Lucullus,  comme  indigné  de  cet  isole- 
ment, ordonna  à  son  architecte  de  percer  un  canal  sous  le  mont  de 
Misène,  n'importe  à  quel  prix ,  afin  que  depuis  le  premier  quartier 
jusqu'à  la  fin  de  la  lune,  ses  Piscines  pussent  être  rafraîchies  deux 
fois  le  jour  par  le  flux  et  le  reflux.  Il  fonda  même  un  môle  dans  la 
mer  pour  donner  à  la  marée  montante  la  direction  la  plus  favorable  ^ 

Du  cap  Misène,  nous  suivîmes  la  côte,  après  avoir  traversé  le  port, 
et  nous  gagnâmes  Baules,  villa  d'Hortensius,  située  à  quelques  milles 
plus  au  septentrion,  proche  de  la  pointe  gauche  du  petit  golfe  de 
Baies'' (").  Les  Piscines,  fort  belles  aussi,  ont  cela  de  remarquable 

1  Columel.  Vni,  17.  =  -  Xam  quid  ea  memorem,...  a  privatis  conipluribus  subver- 
sos montes,  maria  conslrata  esse?  Ouibus  milii  videntur  iudibrio  fuisse  diviliœ.  Sali. 
Catil.  13.  =  •'  Phœd.  II,  5,  v.  9.  —  Tar.  Ann.  VI,  50.  =  *  Phœd.  Ibid.  —  Srotli,  Diss. 
su  Cuma  e  Miseno,  p.  21.  — De  Jorio,  Guida  di  Pozzuoli,  p.  114,  n"  6.=  »  Phted.  Ibid. 
—  Plin.  XVIII,  6.  =  6  Varr.  R.  H.  III,  17.— Palercul.  II,  33.=  "  Tar.  Ann.  XIV,  4.  — 
Symmaeli.  I,  Ep.  i.  (")  Voy.  la  Carie  des  environs  de  Baïes,  n"  Tt.  I.  III.  p.  5.">5. 
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qu'au  moyen  de  construclions  tout  entières  de  main  d'hommes,  elles 
s'avancent  jusque  dans  la  mer'. 

Nous  visitâmes  le  même  jour  la  seconde  villa  à  Piscines  de  Lucul- 
lus,  ainsi  que  celle  de  PoUion.  L'une  et  l'autre  se  trouvent  au  mont 
Pausilype,  sur  la  côte  septentrionale  du  Craicri").  Celle  de  LucuUus 
est  à  la  pointe  de  la  montagne^;  celle  de  PoUion,  un  peu  au-dessus, 
du  côté  de  Neapolis^  Il  y  a  loin  de  Baules  à  Pausilype  ;  mais  Atti- 
cus  avait  tout  prévu;  le  vent  était  favorable,  et  une  barque  à  voiles, 
qui  devait  aller  à  Pompéia,  vint  nous  prendre  S  et  nous  transporta, 
en  moins  d'une  heure,  de  l'autre  côté  du  golfe  de  Putéoles. 

La  voie  de  mer  n'était  pas  seulement  la  plus  commode,  mais  aussi 
la  plus  favorable  pour  les  excursions  que  nous  allions  faire  ;  en  effet, 
rien  n'est  séduisant  comme  la  pointe  du  Pausilype,  meublée  des  villas 
et  des  Piscines  de  LucuUus  et  de  PoUion.  La  villa  de  LucuUus  est  bâtie 
tout-à-fait  au  pied  de  la  côte,  dans  la  mer.  Elle  occupe  un  espace  de 
cinq  à  six  cents  pieds'.  Les  Piscines  tournent  autour  d'une  pointe  de 
rocher,  de  sorte  qu'elles  ont  l'exposition  de  l'orient  et  du  midi  occi- 
dental. LucuUus  a  fait  ici  des  travaux  plus  considérables  encore  qu'à 
Misène  :  une  partie  de  montagne  a  été  tranchée  afin  d'ouvrir  un  canal 
à  la  mer  ;  ensuite  on  a  excavé  sous  le  Pausilype,  dans  le  tuf,  pour  offrir 
un  asile  aux  poissons  pendant  la  chaleur,  sept  ou  hui*  appendices  de 
Piscines,  qui  seuls  pourraient  former  de  vastes  Piscines.  Ces  bassins 
sans  issue  autre  que  leur  entrée,  ont  vingt-huit  à  trente  pieds  de  lar- 
geur, sur  cent  soixante-cinq,  deux  cent-vingt,  et  deux  cent  soixante- 
quinze  de  longueur  ;  il  y  en  a  même  un  qui  a  cent  trente  pieds  de  lar- 
geur sur  deux  cent  vingt  de  longueur  M'ont  cela  est  d' une  somptuo.sité 
royale.  On  rapporte  qu'après  avoir  vu  ces  travaux.  Pompée,  étonné 
de  leur  grandeur,  appela  LucuUus  un  Xerxès  en  toge  \  par  allusion 
à  ce  roi  de  Perse,  qui,  dans  son  invasion  de  la  Grèce,  coupa  le  mont 
Athos  sur  l'emplacement  duquel  il  creusa  un  canal  pour  y  passer 
avec  sa  flotte.  Voici  un  fait  qui  te  donnera  une  idée  de  l'importance 
tant  de  ces  piscines  que  de  ceUes  du  cap  Misène  :  après  la  mort  de 
LucuUus,  le  poisson  qu'elles  contenaient  ayant  été  mis  en  vente,  on 

1  De  Jorio,  Guida  di  Pozzuoli  p.  93.  :=  a  Varr.  R.  R.  UI,  17.  —  Plin.  IX,  54.— Plut. 
Lucull.  59.— Paoli,  Anlich.  di  Po7./.uoli,  lav.  XU.  —  Di-  Jorio,  Ibid.  p.  116.  =  3  pijn. 
IX,  53.— Dion.  LIV,  23. —  D' Jorio,  Ibid.  p.  113,  =  4Cir.  Aradem.  H,  5.  =  »  Dcla- 
lande,  Voy.  en  Ilalio,  c.  12. — Itc  Jorio,  Ibid.  p.  IIG.  =8  Paoli.  —  De  Jorio,  Ibid.  — 
Plut.  Conip.  (]ini.  ciiin  Lucull.  p.  520.  =''  Qua  de  rausa  Map;nus  Pompeius  Xerxcn  lo- 
Ralum  eum  appcllabal.  Piiii.  IX,  54.— Patercul.  II,  53.  —Plut.  Lucull.  59.  (")  Voy.  la 
Carie  du  frolfe  du  Cralor,  l.  III,  p.  555. 
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en  réalisa  la  somme  énorme  de  quatre  millions  de  sesterces  '  (")  ! 
Cette  vente  se  fit  sous  l'inspection  de  Cafon  d'Ulique,  tuteur  du  fds 
de  Lucullus  ^ 

La  villa  de  Pollion  est  bâtie  partie  sur  la  côte  et  partie  dans  la 
mer.  Comme  chez  Lucullus,  les  piscines  sont  de  vrais  bassins  à  flots, 
que  les  ondes  marines  viennent  remplir  et  dégorger  alternativement. 
Les  digues,  les  piliers,  les  arcades,  les  voûtes  n'y  sont  pas  moins 
multipliés  que  chez  Lucullus  *.  Ni  la  difficulté  de  bâtir  'sous  les  eaux, 
ni  la  nécessité  de  s'assurer  contre  les  furies  de  la  mer,  n'ont  arrêté 
Pollion  dans  sa  fièvre  de  magnificence.  J'ai  vu  la  piscine,  ou  plutôt 
l'emplacement  de  la  piscine  que  le  divin  Auguste  a  fait  combler, 
et  dans  laquelle  Pollion  jetait  quelquefois  à  ses  murènes  des  esclaves 
tout  vivants  à  dévorer  (''). 

La  passion,  la  folie,  la  rage  pour  les  piscines  (je  ne  saurais  trouver 
de  termes  assez  forts  pour  rendre  mon  idée),  n'est  pas  moins  grande 
aujourd'hui  que  du  temps  de  Cicéron,  et  les  bassins  à  poissons  dis- 
putent le  sol  à  la  charrue*.  Non-seulement  on  apprivoise,  comme 
jadis,  les  barbeaux,  les  mulets,  les  murènes,  mais  on  leur  donne  des 
noms,  on  leur  apprend  à  y  répondre,  à  connaîlre  leur  maître,  à  ve- 
nir à  sa  voix,  à  lui  baiser  la  main^  à  peu  près  comme  ferait  un 
chien.  Bien  plus  ;  il  y  a  des  nomendateurs  chargés  de  désigner  et 
d'appeler  ces  espèces  de  clients  aquatiques^;  on  connaît  leur  âge, 
et  à  la  villa  de  Pollion,  qui  appartient  maintenant  à  l'Empereur"', 
(Pollion  fayant  léguée  au  divin  Auguste*),  on  nous  a  montré  avec 
une  sorte  d'orgueil  mêlé  de  regrets,  un  poisson  qui  venait  de  mourir 
âgé  de  soixante  ans,  et  deux  autres  très-vieux  aussi,  mais  paraissant 
devoir  vivre  encore  longtemps'. 

Tout  récemment,  Antonia,  femme  de  Drusus,  bru  de  l'Empereur 
Tibère,  et  propriétaire  des  piscines  d'Hortensius,  a  mis  des  pendants 
d'oreilles  à  une  murène  qu'elle  aime  avec  passion.  Cette  singularité, 
à  laquelle  on  devrait  être  habitué,  après  en  avoir  vu  tant  d'autres, 
attire  une  foule  de  curieux  à  Baules  ^''. 

On  ne  saurait  en  disconvenir,  c'est  une  chose  magnifique  que  les 
viviers  de  tous  ces  riches  Piomains,  et  je  crois  que  la  grandeur  du 
travail  paraît  encore  plus  merveilleuse  quand  on  songe  à  la  petitesse 

1  Varr.  R.  R.  Ht,  2.— Plin.  iX,  54.  =  2  Vair.  Ihid.  =  3  De  Jorio,  Guida  de  Po/zuoli, 
p.  113. — Le  Riclie,  Vues  des  monuniciils  anliq.  de  Xaples,  pi.  60.  =  '>  llor.  Il,  od.  1.5, 
V.  3.  =  3  i.ambere  manum.  Mart.  IV,  .^0  ;  X,  30.  =  ^  Nomenclalor  mu^ilem  cilal  no- 
tum,  El  adesse  jussi  prodeunl  mulli.  Jd.  X,  50.  ='  Plin.  IX,  53.=^*  Dion.  LIV,  23. 
=r  9  Plin.  HiJ.  ='0  Irf.  IX,  5ti.  («)  776,300  f i .  ('')  Voy.  Lettre  XXW,  t.  L  p.  /<38. 
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du  I)iil.  Cependant  la  première  surprise  passée,  il  ne  vous  resie  de 
tout  cela  qu'un  souvenir  de  regret  et  de  pitié  ;  on  a  presque  honle 
pour  la  nature  humaine  de  voir  combien  une  immense  prospérité 
peut  dégrader  de  grands  caractères,  abaisser  des  esprits  supérieurs, 
les  ravaler  jusqu'à  la  folie.  Quel  autre  nom  donner  en  effet  à  cette 
tendre  sollicitude  pour  des  poissons,  quand  on  voit  chaque  jour  (aut 
d'indifférence  ou  de  cruauté  pour  les  esclaves?  Ces  malheureux 
qu'on  accable  de  travaux,  sont  mal  nourris,  mal  habillés,  entassés 
dans  des  bouges  étroits,  tandis  que  les  trésors,  ravis  au  monde  en- 
tier, sont  prodigués  pour  que  des  murènes  et  des  mulets  soient  trai- 
tés comme  d'opulents  citoyens,  aient  des  habitations  d'été  et  des  ha- 
bitations d'hiver,  une  nourriture  abondante,  choisie  et  variée.  On 
les  respecte,  on  veille  sur  leurs  jours  comme  si  le  salut  de  la  patrie 
en  dépendait  !  Pauvre  peuple  Romain  ! 


LETTRE   CF. 


LES    VOLIERES. 


Atliciis  avait  trop  besoin  de  soigner  sa  vne  poni  que  je  consentisse 
à  ce  qu'il  accomplit  son  projet  de  venir  avec  moi  visiter  les  volières. 
Les  principales,  les  plus  remarquables  sont  aux  environs  de  Home, 
dans  le  Lalium,  et  dans  la  Sabine,  et  mon  ami  ne  pouvait  quitter  la 
contrée  de  Baies.  On  lui  conseillait  même  de  ne  point  s'en  tenir  à  la 
source  de  Y  Académie,  et  d'essayer  aussi  des  eaux  Leucogées,  qui  se 
trouvent  entre  i'utéoles  et  Néapolis'.  Je  le  forçai  donc  d'obéir  au 
placet  des  médecins.  «Quelques indications  me  sufliront,  lui  dis-jo, 
pour  accomplir  ma  seconde  excursion  projetée.  —  Eb  !  bien,  me 
répondit-il,  il  faut  que  vous  ayez  un  guide  de  mon  cboix  ;  ce  sera  le 
villicus  d'une  de  mes  villas.  Il  est  ici  pour  afîaire,  et  je  le  mets  à 
votre  service  »  J'acceptai.  Cet  bonmie  étant  très-connu  des  amis  de 
son  maître,  devait  me  faire  trouver  plus  facilement  des  gîtes  bospi- 
taliers,  et  me  signaler  en  même  temps  les  volières  dignes  de  l'atten- 
tion d'un  o})servateiir  curieux. 

Dans  notre  long  trajet,  nous  fûmes  obligés,  deux  ou  trois  fois,  de 
loger  chez  des  colons  libres.  Quelle  triste  condition  que  la  leur  !  Une 
pauvre  chaumière  forme  leur  habitation.  On  y  voit  pour  principal 
meuble  un  lit  en  bois  de  saule,  couvert  d'une  natte  de  jonc  -  en  guise 
de  housse  et  de  matelas.  Le  reste  du  mobilier  est  à  l'avenant  :  quel- 
ques plats  et  des  cratères  de  terre  cuite,  des  coupes  de  hêtre,  polies 
et  cirées',  un  grand  vase,  également  de  hêtre,  suspendu  par  son 
anse  à  unclou\  composent  toute  la  vaisselle.  Trois  ou  quatre  jam- 
bons fumés,  réservés  pour  les  jours  de  fête  seulement,  pendent  au 
plafond.  L'hôte  en  décrocbait  un  avec  une  fourche,  en  coupait  une 
tranche  qu'il  faisait  bouillir  dans  de  l'eau  ^,  et  c'était  là  notre  souper. 
Les  colons  supportent  volontiers  leur  misérable  sort  ;  ils  sont  libres, 
et  la  liberté  tient  lieu  de  bien  des  choses. 

Les  oiseaux  des  riches  sont  mieux  logés  que  ces  pauvres  gens  : 
non  pas  qu'on  ait  fait,  comme  pour  les  piscines,  des  folies  pour  les 

'  l'iin.  XXXI,  2.  =2  Ov.  Melam.  VUl.  v.  6.-)ô.  =  3  //„(/.  y.  668.  =  4  Ibiil.  v.  C5?. 
—-  ^  Ibid.  V.  647. 
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volières;  au  contraire,  et  j'en  suis  étonné,  les  volières,  en  général, 
sont  des  objets  de  spéculation.  C'est  encore  un  reste  des  vieilles 
mœurs  :  les  anciens  Romains,  renfermés  dans  les  bornes  de  la  fru- 
galité, élevaient  des  oiseaux  pour  le  produit  ;  dans  une  basse-cour, 
des  poules ,  et  dans  une  tour  ou  dans  les  combles  de  la  villa,  des  pi- 
geons. On  nommait  ces  endroits  des  oiselleries^.  On  leur  donne  le 
nom  un  peu  plus  pompeux  de  volières  ^  depuis  qu'on  les  a  peuplés 
de  toutes  sortes  d'oiseaux  rares.  Aujourd'hui  une  oisellerie  ne  ren- 
ferme que  des  oiseaux  aquatiques,  qui  se  plaisent  sur  les  étangs  et 
les  piscines  ^ 

On  commença  vers  la  fin  du  septième  siècle,  du  temps  de  la  guerre 
des  pirates  ("),  à  élever  des  paons  et  des  grives  pour  la  table*.  Le 
piscinaire  Hortensius  imagina  le  premier  d'en  servir  dans  un  repas 
public  ^  aux  convives  d'un  festin  augurai ^  et  certain  Autidius  Lur- 
co,  d'en  engraisser  par  spéculation"'.  On  prit  goût  à  ce  nouveau  mets, 
au  point  que  maintenant  les  paons  sont  préférés  aux  poulardes  '.  Ils 
se  vendent  fort  cher,  et  j'ai  visité  une  volière  où  cent  de  ces  oiseaux 
rapportent  annuellement  plus  de  soixante  mille  sesterces  ®  (*") .  Il  y  en 
a  qu'on  vend  quarante  et  cinquante  deniers  {')  pièce,  et  leurs  œufs 
jusqu'à  cinq  deniers  '"  (''). 

Les  grives  ne  sont  pas  d'un  moins  grand  produit ,  et  dans  la  Sa- 
bine, où  les  pourvoyeurs  des  marchés  de  Rome  ont  leurs  volières 
à  grives,  parce  que  la  qualité  du  terroir  attire  ces  oiseaux  dans  le 
pays  "  ;  dans  la  Sabine,  dis-je,  j'ai  vu  une  volière  dont  il  sort  par  an 
jusqu'à  cinq  mille  grives '^  que  l'on  vend  comnnmément  trois  de- 
niers [')  chaque  •^  ce  qui  fait  soixante  mille  sesterces  [f),  double  du 
revenu  d'une  terre  de  deux  cents  jugères  {<>],  située  dans  la  même 
province,  auprès  de  Réate  *^  î 

Les  pigeons,  surtout  ceux  des  volières  de  luxe,  .se  vendent  aussi 
fort  cher  :  quand  les  pères  et  mères  sont  beaux,  d'une  belle  couleur, 
sans  défauts,  d'une  bonne  espèce  et  d'une  bonne  race  (on  tient  note 
de  la  généalogie  et  de  la  noblesse  de  chacun),  ils  valent  communé- 
ment deux  cents,  et  quelquefois  même  jusqu'à  seize  cents  sesterces  C") 


1  Aviaria.  Varr.  R.  R.  \U,  S.  =  2  Ornilhoncs,  Ibid.  =  3  Columol.  YIU,  1.  t=i  Varr. 
Ibid.  6.-lMin.  X.  20.=:^  Varr.  — Plin.  Ibid.  —  MVian.  de  animal.  V,  21.  =«  Plin.  — 
^liaii.  lbid.  =  ''  i'iiii.  Ibid.=»  llor.  II,  S.  2,  v.  24.  =  9  Varr.  Ibid.  5.— Plin.  Ibid.  = 
>"  Varr.  /'jiJ.— Macrob.  Salurn.  U,  9.=  i>  Varr.  Jbid.  4.  =  '^  Jbid.  2,  6.=  13  ihid. 
2.  — Coluniel.  Vin,  10.  =  >*  Varr.  Ibid.  (")  L'an  686.  {<>)  16,780  fr.  (')  ii  h.  72  r.  et 
.".:;  fr.  90  r,  (<*)  5  fr.  60  c.  (<■)  3  fr.  Siî  p.  {f)  16,780  fr.  (»)  no  lioclarcs  .^6  aro?,  79 
renliarcs.  "')  .55  fr.  89  c.  el  447  fr.  IG  c. 
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la  paire  '  !  La  passion  pour  les  pigeons  date  de  la  même  époque  que 
celle  pour  les  paons  et  les  grives  ^ 

On  compte  deux  espèces  principales  de  pigeons  :  les  saxatites, 
qui  sont  sauvages,  et  se  retirent  dans  des  tours  ou  sur  les  combles, 
colwnina,  des  villas,  ce  qui  les  a  fait  nommer  columbœ,  colombes, 
et  les  pigeons  domestiques.  Ces  derniers,  moins  sauvages,  se  con- 
tentent de  la  nourriture  qu'on  leur  donne  dans  les  maisons.  Ils  sont 
particulièrement  blancs  ;  les  autres  sont  bigarrés,  mais  sans  aucune 
tache  blanche.  De  ces  deux  races  réunies  on  forme  une  troisième, 
destinée  à  produire,  et  dont  la  couleur  est  mélangée. 

On  renferme  ceux  de  celte  troisième  espèce  dans  un  bâtiment  que 
les  uns  appellent  Pcristèrc, ]d' un  mot  grec  signifiant  colombe;  les 
autres  Péristérotrophe  \  tirant  la  dernière  partie  du  mot  d'une  ex- 
pression grecque  qui  veut  dire  nourrir.  Ces  Péristèresou  Péristéro- 
trophes,  contiennent  jusqu'à  cinq  mille  colombes.  Ils  sont  couverts 
par  une  grande  coupole,  et  n'ont  pour  entrée  qu'une  petite  porte. 
Le  pourtour  de  leur  enceinte  est  percé  de  fenêtres  étroites,  garnies 
intérieurement  et  extérieurement  de  treillages  destinés  à  fermer  tout 
accès  aux  serpents  ou  autres  animaux  nuisibles.  Au  pied  des  murs 
se  trouve  la  mangeailie  des  pigeons ,  dans  de  petites  auges  cou- 
vertes, que  l'on  remplit  par  dehors  avec  des  tuyaux. 

La  paroi  intérieure  des  murailles,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte, 
est  creusée  de  milliers  de  petites  niches  rondes,  de  trois  palmes  (") 
en  tous  sens.  Sous  chaque  rangée  de  niches  se  trouvent  des  tablettes 
de  deux  palmes  de  largeur  (*■),  qui  servent  de  vestibules,  et  sur  les- 
quelles les  pigeons  se  posent  avant  d'entrer  dans  leur  cellule.  Tout 
l'intérieur  du  Péristère,  y  compris  la  voûte,  est  revêtu  d'un  stuc 
très-poli  ;  et  à  l'extérieur,  le  tour  des  fenêtres  seulement.  Cela  a  pour 
but  d'empêcher  les  rats  ou  les  lézards  de  pénétrer  jusqu'aux  nids, 
attt^ndu  qu'aucun  animal  n'est  plus  craintif  que  le  pigeon.  Comme 
ces  oiseaux  sont  très-propres,  on  a  soin,  autant  que  possible,  de 
faire  passer  au  milieu  du  Péristère  un  petit  cours  d'eau  où  ils  peu- 
vent boire  et  se  baigner. 

Dans  beaucoup  d'endroits,  on  trouve  encore,  auprès  du  grand  co- 
lombier, un  autre  petit  colombier,  qui  n'en  est  séparé  que  par  un 
filet,  et  sert  à  retirer  les  couveuses.  Elles  n'y  sont  point  privées  de  la 


!  Vair  R.  R.  Ill,  7.— Plin.  X,  37.-2  pu,,,  mj^  —  i  u-fAzii;:iw,  WifA-iiip-j-r.-)- 
■fCioi.  Varr.  Ihii.  (<»)  222  millimélres.  (*)  H8  millimclies. 
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fticiilté  de  sortir,  car  il  faut ,  si  elles  s'ennuient ,  qu'elles  puissent 
aller  jouir  au  milieu  des  champs  d'un  air  plus  libre.  Cela  procure 
même  un  avantage,  c'est  qu'elles  attirent  d'autres  pigeons  au  colom- 
bier, où  elles  ne  manquent  jamais  de  revenir  avec  leurs  petits. 

On  prend  beaucoup  de  soin  des  pigeons  :  plusieurs  fois  par  mois 
leur  demeure  est  nettoyée,  tant  pour  la  propreté  que  pour  recueillir 
leur  tiente.  Dans  une  villa  un  esclave  appelé  le  colombier  ou  le  pas- 
teur colombier  S  est  spécialement  chargé  de  les  soigner  ;  il  veille  aux 
couveuses,  retire  les  petits  dès  qu'ils  sont  bons  à  vendre,  traite  les 
malades,  et  enlève  les  morts.  Il  fait  la  guerre  aux  éperviers  et  aux 
corbeaux,  grands  ennemis  des  colombes.  11  se  sert  pour  cela  d'une 
petite  machine  assez  ingénieuse  et  fort  sin)ple,  consistant  en  deux 
baguettes  enfoncées  en  terre,  recourbées  l'une  vers  Tau  Ire,  et  en- 
duites de  glu.  Entre  les  deux  baguettes  on  attache  un  pigeon,  et 
quand  l'épervier  ou  le  corbeau  vient  pour  fondre  dessus,  il  s'empêtre 
dans  la  glu  et  est  pris. 

On  nourrit  les  pigeons  avec  du  millet,  du  blé,  de  l'orge,  des 
pois,  des  haricots,  de  l'ers.  Ceux  qui  sont  dans  l'usage  d'engraisser 
les  petits  pour  les  vendre  plus  cher,  les  mettent  à  l'écart  dès  qu'ils 
ont  des  plumes  ;  puis  ils  les  empâtent  avec  du  pain  blanc  mâché.  !ib 
leur  donnent  cette  nourriture  deux  fois  par  jour  en  hiver,  et  trois 
fois  en  été,  savoir  :  le  matin,  à  midi  et  le  soir.  En  hiver,  on  retran- 
che la  portion  du  midi.  On  laisse  dans  le  nid  ceux  dont  les  ailes 
commencent  à  pousser,  en  ayant  soin  de  leur  casser  les  i)attes,  pour 
qu'ils  ne  puissent  prendre  leur  essor  et  s'envoler.  Les  pigeons  élevés 
fie  cette  manière  engraissent  plus  tôt  et  sont  plus  blancs  que  les 
autres'. 

La  disposition  des  Volières  où  l'on  engraisse  des  grives,  diffère 
peu  de  celle  des  Péristères  :  comme  dans  ces  derniers,  le  toit  est 
formé  par  une  vaste  coupole  couverte  en  tuile,  et  quelquefois  en 
hlet;  les  murs  sont  enduits  de  stuc,  et  un  ruisseau  d'eau  vive  tra- 
verse le  sol.  11  y  a  peu  de  fenêtres,  et  toutes  sont  percées  en  abat- 
jour,  de  n)anière  que  Ton  ne  peut  voir  dehors;  car  la  vue  des  oi- 
seaux en  liberté  ou  celle  des  arbres,  excitant  les  regrets  des  grives, 
les  ferait  maigrir.  La  dillérence  la  plus  sensible  consiste  en  ce  qu'ici 
les  murs,  au  lieu  d'èlre  intérieurement  creusés  en  niches,  connue 
dans  I»'s  l'éristères,  sont  siniplenirnt  g;iniis  de  [letites  i)erches  scei- 

I  'loliimbaiiijs,  vii  pnsîor  roniinbariu-i.  Varr.  15.  lï.  lU,  7.  =  -  Ibid. 


LETTRE  Cl.  5o 

léesenencorbeUeraent.  Ensuite  d'autres  perches  plus  longues,  plan- 
tées en  terre,  inclinées  sur  la  muraille  qu'elles  louchent,  et  traver- 
sées par  des  gaules,  forment  encore  des  espèces  de  gradins,  inter- 
rompus de  place  en  place  par  des  planches  qui  offrent  des  juchoirs 
plus  faciles. 

Attenant  à  cette  volière,  il  y  en  a  une  autre  que  l'on  nomme  le 
séclusoire\  dans  laquelle  \e pasteur  colombier  met  les  oiseaux  morts, 
afin  de  pouvoir  toujours  rendre  compte  au  maître  du  nombre  porté 
sur  les  états.  Le  Séclusoire  sert  encore  à  un  autre  usage  :  veut-on  re- 
tirer de  la  grande  volière  les  grives  bonnes  à  vendre,  on  les  chasse 
dans  cet  endroit  qui,  pour  cette  cause,  a  une  plus  grande  porte  et 
plus  de  jour  que  la  volière  principale.  Quand  on  a  chassé  tous  les 
oiseaux  que  l'on  veut  prendre,  on  les  tue  en  cachette,  de  peur  que 
les  autres,  témoins  de  leur  mort,  ne  se  désespèrent  et  ne  périssent 
de  chagrin. 

Les  grives  sont  des  oiseaux  de  passage  qui  viennent  tous  les  ans 
en  Italie  vers  l'équinoxe  d'automne,  et  s'en  retournent  vers  l'équi- 
noxe  de  printemps  ^  C'est  entre  ces  deux  équinoxes  que  les  spécu- 
lateurs se  hâtent  de  peupler  les  volières  où  ils  les  engraissent.  La 
nourriture  qu'ils  leur  donnent  pour  les  rendre  dignes  de  l'appétit 
des  gourmands  se  compose  de  figues  sèches  soigneusement  broyées 
et  mêlées  de  fleur  de  farine.  On  leur  en  met  une  ration  assez  abon- 
dante pour  qu'il  en  reste  toujours.  Dans  des  vohères  peu  nom- 
breuses, on  fait  quelquefois  mâcher  les  figues  ;  mais  il  faut  renoncer 
à  cette  méthode  quand  on  a  une  grande  quantité  de  grives,  parce 
que  les  gens  employés  à  cette  mastication  sont  d'un  loyer  plus  cher, 
et  qu'outre  cela,  la  douceur  du  fruit  fait  qu'ils  en  avalent  une  cer- 
taine quantité. 

Beaucoup  d'amateurs  diversifient  la  nourriture  des  grives,  de  peur 
qu'elles  ne  viennent  à  se  dégoûter  :  la  variété  consiste  à  donner  des 
graines  de  myrte  et  de  lentisque,  ou  des  baies  d'olivier  sauvage,  de 
lierre  ou  d'arbousier.  Ces  fruits,  recherchés  par  les  grives  lorsqu'elles 
sont  en  liberté,  préviennent  le  dégoût,  excitent  leur  appétit  et  con- 
tribuent à  les  faire  engraisser  plus  vite.  Outre  cela.  Ton  tient  tou- 
jours auprès  de  ces  oiseaux  de  petits  augets  pleins  de  millet  :  c'est 
leur  nourriture  la  plus  solide  ;  on  ne  leur  donne  les  autres  choses  que 
comme  bonne  chère  K  Quand  elles  sont  presque  grasses,  vingt  jours 

'  Scclusorium.  Varr.  R.  1!.  lU,  6.  =:  ^  tbiJ.  —^  Columel.  Vlll,  10. 
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avant  de  les  prendre,  on  les  réduit  à  la  pâtée  de  figues  et  de  tleur 
de  farine*. 

Les  volières  k  paons  se  composent  d'une  grande  cour  verte,  om- 
bragée d'arbres,  et  fermée  de  hautes  murailles.  Sur  trois  des  côtés, 
des  portiques  s'adossent  aux  murs  ;  et  sur  le  quatrième,  deux  caba- 
nes, dont  l'une  sert  d'habitation  au  gardien,  et  l'autre  de  retraite  aux 
oiseaux.  Sous  les  portiques  sont  des  enceintes  de  roseaux  en  forme 
de  cages,  et  partagées  en  plusieurs  cases  par  des  claies  également 
de  roseaux,  de  manière  que  chaque  compartiment  a  son  entrée  par- 
ticulière. Sur  le  sol,  s'élèvent  des  rangées  de  petits  pieux  sup- 
})ortant  des  perches  transversales  et  carrées,  servant  de  perchoirs. 
Elles  sont  mobiles,  et  s'enlèvent  pour  donner  la  facilité  de  nettoyer 
la  volière*. 

En  disant,  au  commencement  de  cette  lettre,  que  les  volières  sont 
restées,  en  général,  des  objets  de  spéculation  ,  cependant  je  n'ai 
pas  avancé  cela  d'une  manière  absolue,  car  il  n'est  rien  que  le  luxe 
ne  puisse  envahir,  tant  la  déraison  est  souvent  ingénieuse  pour  sti- 
muler ses  propres  caprices  ;  il  y  a  donc  aussi  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  des  volières  de  plaisance.  Le  chevalier  romain  M.  Laenius 
Sirabon  les  inventa,  im  peu  avant  la  guerre  civile  de  César  et  de 
Pompée.  Il  construisit  dans  le  péristyle  d'une  maison  qu'il  possédait 
à  Brindes,  un  exèdre  garni  de  filets  où  il  renferma  des  oiseaux  de 
toute  espèce  '.  Je  ne  connais  point  cette  volière,  mais  j'en  ai  vu  d;  an- 
tres, et  deux  particulièrement,  qui,  établies  après  celle  de  Strabon  , 
ne  lui  cèdent  point  en  magnificence  ;  l'une  est  à  Tusculum,  et  l'autre, 
à  Gasinum  *,  sur  les  frontières  du  Latium  et  de  la  Campanie'  (") 

La  première  est  une  création  de  LucuUus,  qui  ne  voulut  pas  sans 
doute  faire  moins  pour  les  oiseaux  que  pour  les  poissons.  Elle  se 
compose  d'un  vaste  édifice  ,  renfermant  sous  le  même  toit  une  Vo- 
lière et  un  Triclinium  ;  de  sorte  qu'en  soupant  on  a  sous  les  yeux 
les  oiseaux  vivants  dont  les  mèm.es  espèces  sont  servies  sur  la  table. 
A  vrai  dire,  ce  plaisir  est  singulièrement  gâté  par  l'odeur  de  la  vo- 
lière, qu'il  faut  respirer  en  même  temps  *. 

La  seconde  Volière,  celle  de  Casinum,  est  encore  plus  éton- 
nante; elle  fut  construite  par  l'illustre  Térentius  Varron,  auteur, 
entre  autres  ouvrages,  d'un  Traité  d'Agriculture,   dans   lequel  il 

1  Van.  R.  R.  MI,  3.=:  ^  Columel.  VUF,  11.  =  3  V.irr.  Jbid.—  VWtt.  X,  50.  =  '•  Vair. 
Ibid.  =  3  Slrab.  V,  p.  257;  ou  216,  Ir.  fr.  —  Plin.  111,  5.  .-.=  «  Varr.  Ibid.  4.  (")  .Vu 
pied  du  moiil  Cassin,  au  )icu  appelé  Cilla  dislruUa,  dans  la  Terre  de  Labour. 
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parle  aussi  do  tons  les  genres  de  volières.  J'emprunterai  à  ton 
livre  la  description  de  ce  monument. 

«  J'ai  au  bas  de  la  ville  de  Casinum,  dit-il,  un  fleuve  qui  traverse 
ma  villa.  Une  allée  découverte,  large  de  dix  pieds  ("),  en  longe  le 
cours.  C'est  en  remontant  celte  allée  vers  la  plaine,  dans  un  en- 
droit fermé  à  droite  et  à  gauche  de  hautes  murailles,  que  l'on  trouve 
ma  Volière.  Son  plan  se  développe  sur  un  parallélogramme  de 
quarante-huit  pieds  de  large  (^)  et  de  soixante-douze  de  long  {'],  ter- 
miné par  un  hémicycle  de  vingt-sept  pieds  (<*)  d'ouverture. 

u  Sur  la  ligne  inférieure  du  parallélogramme  s'élève  un  portique 
couvert  qui  en  occupe  toute  la  largeur.  11  est  en  colonnade  double, 
entièrement  à  jour,  avec  un  petit  arbuste  dans  chaque  entrecolon - 
nement  :  c'est  l'entrée  de  l'enceinle  de  la  volière.  Devant  s'étend  un 
vaste  area,  ou  vestibule  carré. 

«  Au-delà  de  ce  portique  on  en  trouve,  à  droite  et  à  gauche,  deux 
autres,  en  retour,  qui  se  raccordent  avec  ses  extrémités,  de  sorte  que 
le  tout  fait  comme  une  galerie  à  trois  côtés.  Ces  portiques  latéraux 
sont  également  en  double  colonnade  à  jour  ;  mais  comme  ils  servent 
de  volières,  leurs  enlrecolonnemenls  sont  fermés  avec  des  filets  de 
chanvre  tendus  de  l'épistyle  au  stylobate.  Ils  sont  à  ciel  ouvert,  et 
un  pareil  filet  leur  sert  de  voûte.  Il  y  a,  à  chaque  extrémité,  un  pa- 
villon fermé,  où  les  oiseaux  peuvent  s'abriter.  Ces  imn)cnfes  et  ma- 
gnifiques cages  sont  remplies  de  toutes  sortes  d'oiseaux  auxquels  on 
jette  à  manger  au  travers  des  filets.  Un  petit  ruisseau  leur  porte  ses 
ondes, 

«  Devant  les  portiques-volières,  dans  l'intérieur  du  parallélo- 
gramme, brillent  deux  piscines  oblongues,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  un  étroit  sentier.  Elles  commencent  à  l'entrée  de  TArea,  et  se 
prolongent  jusqu'à  l'hémicycle,  où  s'élève  une  espèce  de  temple  ou 
pavillon  circulaire  porté  sur  une  double  colonnade  à  jour.  Il  y  a  un 
espace  de  cinq  pieds  ('')  entre  les  colonnes  extérieures  qui  sont  de 
pierre,  et  les  colonnes  intérieures  qui  sont  de  bois,  de  sapin,  et  très- 
sveltes.  Des  filets  de  nerfs  forment  la  paroi  du  pavillon,  et  remplis- 
sent les  entrecolonnements  extérieurs;  des  filets  de  chanvre,  les 
entrecolonnements  intérieurs,  de  sorte  que  l'on  jouit  de  la  vue  d'un 
bois  très-épais  et  très-sombre,  qui  est  derrière,  sans  que  les  oiseaux 


{")  -2  niélr.  963.  {'')  H  mèlr.  '223.  (c)  21  mclr.  333.  (<')  7  métr.  992.  —    Voy.  la  Vue 
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puisseiU  s'échapper.  Entre  les  deux  colonnades  sont  des  gradins, 
formani  comme  un  petit  théâtre  pour  les  oiseaux.  De  plus,  les  co- 
lonnes portent  un  grande  quantité  de  mutules  qui  servent  de 
perchoirs. 

«  Cette  volière  est  destinée  principalement  aux  oiseaux  chanteurs, 
tels  que  les  rossignols  et  les  merles.  Un  petit  canal  leur  fournit  do 
l'eau,  comme  dans  les  premiers  portiques,  et  on  leur  jette  à  manger 
au  travers  du  filet. 

«Un  bassin  circulaire,  du  milieu  duquel  sort  une  petite  île,  oc- 
cupe le  centre  du  pavillon.  Ce  bassin  n'arrive  pas  jusqu'au  pied  des 
colonnes  :  il  en  est  séparé  par  un  socle  de  pierre  plus  bas  d'un  pied 
neuf  onces  (")  que  le  stylobate  de  la  colonnade,  large  de  cinq  pieds, 
et  élevé  de  deux  {'')  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  On  peut  se  pro- 
mener dans  cet  endroit,  ou  bien  y  ranger  des  coussins  quand  on  veut 
y  prendre  le  repas.  A  cet  eifet,  il  y  a  au  centre  de  l'île  une  colon- 
nette  portant  une  roue  radiée,  à  l'extrémité  des  rayons  de  laquelle,  au 
lieu  tl'un  cercle,  se  trouve  adaptée  une  table.  Cette  table  creuse 
connue  un  tympan,  est  large  de  deux  pieds  et  demi  {'),  et  profonde 
d'une  palme  ('').  Un  jeune  esclave  suffit  pour  la  faire  tourner,  et  les 
mets  placés  dessus  viennent  se  présenter  devant  les  convives.  Le 
pourtour  de  cette  table  est  encore  garni  de  petits  robinets  dont  les 
uns  donnent  de  l'eau  froide  et  les  autres  de  l'eau  chaude. 

«  Le  bassin  circulaire  et  les  piscines  communiquent  ensemble  par 
des  canaux  ménagés  sous  la  maçonnerie,  et  assez  grands  pour  livrer 
passage  à  des  canards  qui  se  jouent  sur  leurs  ondes. 

«  Dans  la  coupole  du  pavillon,  on  voit  l'étoile  Lucifer  pendant  le 
jour,  et  le  soir,  l'étoile  Hespérus.  Elles  se  meuvent  à  la  naissance  de 
cette  voûte  hémisphérique,  de  manière  à  marquer  les  heures. 

«  Au  milieu  de  ce  même  hémisphère  est  tracée  la  rose  des  huit 
vents.  Une  tige,  portant  à  sa  partie  inférieure  une  aiguille,  et  à  sa 
partie  supérieure  une  girouette  élevée  au-dessus  du  dùme,  et  bien 
exposée  au  vent,  indique  intérieurement  de  quel  côté  il  soutïle''*.  » 

Telle  est  la  volière  de  Varron.  Il  serait  superflu  de  parler  des  au- 
tres après  celle-ci,  car  il  n'en  existe  ni  de  plus  ingénieuse,  ni  de  plus 
élégante  ;  il  y  en  a  seulement  de  plus  grandes  encore,  et  <jui,  dit-on, 
surpassent  en  étendue  les  bâtiments  des  anciennes  villas  M 

1  Vair.  R.  R.  III,  5.  =  2  /j/rf.  5.  (n)  318  inillimèlies  ('')  I  trirtre  481 ,  cl  592  mil- 
limclips.  ['■)  741  millimôlres.  ('*)  74  niillinicUes. 
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LES    ARCHITECTES    ET    LES    BATISSEURS. LOIS    DES    BATIMENTS.  —  MACHl.NEs 

ET    PROCÉDÉS    DE    CON STRICTION. PHIX    CES    MAISONS. 

Je  commence  à  me  dégoûter  du  séjour  de  Rome.  Depuis  le  uou- 
veau  principat,  tout  a  pris,  et  prend  de  plus  en  plus  chaque  jour  un 
aspect  triste  et  sombre;  Tibère  parait  craindre  les  hommes,  les  mé- 
priser, et  les  haïr;  il  évite  de  se  montrer  en  public,  n'aime  ni  les 
réceptions,  ni  les  jeux,  et  l'on  dit  même  qu'il  va  quitter  la  ville  pour 
aller  se  cacher  à  Caprée.  Caprée  est  une  île  sur  les  côtes  de  la  Cam- 
panie,  à  l'extrémité  du  cap  de  Minerve,  dont  un  bras  de  mer  de  trois 
milles  (")  la  sépare  (*).  Comme  site  et  comme  climat,  rien  de  plus 
charmant  que  ce  séjour,  bien  que  d'un  aspect  un  peu  sauvage  :  hé- 
rissée partout  de  rochers,  sans  aucun  port,  l'ile  offre  à  peine  quelqiics 
lieux  de  refuge  aux  bâtiments  légers;  mais  par  là,  dit-on,  elle  plait 
encore  plus  à  Tibère.  Il  y  fait  construire,  pour  son  habitation,  douze 
villas  qui  la  couvriront  presque  en  entier  S  car  elle  n'a  guère  ({ue 
trois  milles  de  long  sur  environ  un  mille  de  large.  Quoiqu'il  en  soit 
de  ces  bruits,  l'absence  presque  totale  de  jeux  dans  une  ville  que  le 
divin  Auguste  semblait  prendre  à  lâche  d'anuiser;  la  réclusion  du 
Prince,  quand  le  peuple  était  habitué  à  voir  familièrement  le  défunt 
Empereur,  inspirent  un  secret  sentiment  de  défiance  et  de  désaffec- 
tion pour  le  chef  de  la  république,  et  font  que  Rome  est  mainlenant 
un  séjour  plein  d'ennuis,  en  attendant  peut-être  qu'il  devienne  plein 
de  dangers. 

Ce  mauvais  air  moral  qui  affecte  la  cité,  influe  aussi  sur  moi  au  point 
de  me  mettre  dans  une  si  maussade  disposition  d'esprit,  que  je  viens 
de  me  contrarier  assez  vivement  pour  une  chose  qui  n'en  vaut  guère 
lu  peine,  pour  un  inconvénient  trè.s-fréquent  ici,  mais  qui  ne  m'a- 
vait pas  encore  atteint,  le  voisinage  d'une  maison  en  construction. 
On  bâtit  vis-à-vis  de  moi,  et  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  la  chule 
du  jour,  je  suis  assourdi  par  les  cris  des  manœuvres,  le  bruit  de  la 
pierre  qu'on  taille  ou  qu'on  scie,  du  marbre  qu'on  gratte  ou  (ju'on 
polit,  du  gypse  qu'on  broie,  delà  chaux  qu'on  éteint,  qu'on  i)étrit 

»  Tac.  Ann.  IV,  62.  ,«)  4  kilomètr.  4^4.  (*)  Voy.  I.  lU,  p.  555,  la  Carie  du  Cialur. 
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t'ii  mortier,  du  bois  qu'on  travaille,  qu'on  loule,  qu'on  frappe;  le 
tout  avec  force  accompagnement  de  nuages  de  poussière  tantôt 
blanche,  tantôt  grise,  dont  je  suis  aveuglé  par  instants;  avec  embar- 
ras de  longues  files  de  mulets  attelés  à  des  chars  pesants  '  qui,  char- 
gés de  matériaux,  font  trembler  le  sol  à  trois  cents  pas  à  la  ronde. 

Pour  dédommagement,  j'ai  la  vue  de  murailles  brutes  et  comme 
pelées,  parées  d'échafauds  supportés  par  des  perches  reliées  entre 
elles  ou  entées  l'une  sur  l'autre  avec  des  cordages  ^  Sur  ces  écha- 
fauds  à  demi  solides  circulent  les  maçons,  les  uns  portant  du  mor- 
tier dans  des  paniers  cylindriques,  chargés  sur  leur  épaule  gauche; 
d'autres,  des  pierres  d'un  médiocre  volume  sur  la  nuque,  où  ils  la 
maintiennent  en  équilibre  soit  avec  une  double  corde,  soit  avec  deux 
bras  de  leviers  passant  sur  les  épaules,  ramenés  en  avant  et  tenus 
de  chaque  main^'';  d'autres  enfin  empilant,  rangeant  ces  matériaux 
aux  places  qu'ils  doivent  occuper. 

Quand  on  veut  bâtir  une  maison,  on  en  dessine  le  plan  et  les  di- 
verses dispositions  sur  des  membranes  de  pergamin  *,  ou  bien  on  en 
fait  faire  un  petit  modèle  en  relief''*.  Hier,  plus  fatigué  qu'à  l'ordi- 
naire de  ces  travaux  de  maçonnerie,  j'allai  les  visiter  pour  savoir, 
d'après  les  dessins,  s'ils  devaient  durer  encore  longtemps.  Je  trouvai 
d'abord  un  WfSj//-eMr  d'édifices^.  Il  était  armé  d'un  quincupédal  ' , 
perche  de  bois  de  chêne  de  cinq  pieds  de  long  ^),  terminée  d'un 
bout  par  une  pointe  de  fer,  et  il  mesurait  des  colonnes,  des  pans  de 
muraille,  des  blocs  de  pierre  ''.  Je  crus  que  je  pouvais  m' adresser  à 
lui  ;  mais  absorbé  dans  ses  vérifications ,  il  ne  me  répondit  même 
pas.  Nous  étions  près  d'un  homme  qui  débitait  du  marbre  en  ta- 
blettes, avec  une  lame  de  fer  sans  dents,  montée  comme  une  scie. 
Il  jetait  sous  sa  lame  du  sable  fin  d'Ethiopie  mouillé;  la  scie  prome- 
nait ce  sable  sur  une  ligne  très-fine,  l'y  enfonçait,  et  par-là  opérait 
la  section  de  la  pierre  *.  Son  travail  faisait  beaucoup  de  bruit,  et 
probablement  empêcha  le /«esMr^wr  de  m'entendre.  J'allais  renou- 
veler ma  question,  quand  je  vis  venir  l'entrepreneur.  Il  tenait  ses 
plans  à  la  main,  il  les  déploya  devant  moi,  et  j'appris  avec  peine  que 


1  Longœ  tiîuloium  mandrap.  Mail.  Y.  23.  =  2  Dijiosl.  XIII,  li(.  6,  leg.  5,  §  7.  = 
3  Moiel.  col.  Tiaj.  liib.  D  §  40.  —  Monifauc.  Antiq.  cxpliq.  t.  IV,  pari.  I,  pi.  38,  41. 
:=  '■*  Depicl.T  in  nicnibranulis  \aria!  specii-s.  k.  Gell.  XIX,  10.=  5  Domus  eril  cgregia  : 
magis  enim  cenii  jani  polcial  quanlum  ex  forma  judirabanius.  Cic.  ad  (J.  frat.  Il,  6  ; 
Forma.  Ep.  famil.  II,  8.  —  Sud.  Cacs.  31.  =  6Mfnsor  aedificiorum.  Tîoissard.  .Vnliq. 
rom.IV  pan.  lab.  106;  VI,  tab.  113.  —  Gruler.  p.  623,  C2i.— Spon.  Miscell.  p.  223, 
elc.  =^7  .Mari.  XIV,  92.  =  »  l'iin.  XXXVI,  6.  (")  1  mclr.  481. 
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je  n'étais  pas  au  bout  de  mon  mal,  que  la  partie  en  construction  ne 
devait  former  que  la  moitié  du  bâtiment  projeté,  et  qu'une  antre 
partie,  qui  sera  prochainement  entreprise,  me  masquera  toute  ma 
vue  sur  la  ville  et  sur  le  Champ-de-Mars.  Je  n'avais  nulle  observa- 
tion à  faire,  puisque  mon  voisin  n'use  que  d'un  droit  commun.  Ma 
visite  devait  avoir  un  but  à  peu  près  stérile;  le  hasard  me  la  rendit 
profitable,  et  j'en  revins  après  avoir  fait  avec  l'entrepreneur,  homme 
très-communicalif,  un  petit  cours  pratique  de  construction, 

Rome  est  en  général  bien  bâtie,  si  l'on  veut  ne  pas  tenir  compte 
de  l'irrégularité  de  ses  rues,  et  ne  voir  que  les  grandes  maisons.  Elle 
doit  cet  avantage  à  sa  situation  :  la  pierre,  le  bois,  le  marbre,  la 
brique  et  le  gypse,  matière  très-commode  pour  les  enduits,  les  cor- 
niches et  les  bas-reliefs*,  se  trouvent,  pour  ainsi  dire,  à  ses  portes  : 
(labiés,  à  dix  ou  douze  milles  ("),  sur  la  voie  Prénestine^  ;  Fidènes, 
à  cinq  milles (''),  sur  la  voie  Salaria^,  et  la  plaine  de  Tibur,  lui  four- 
nissent des  pierres  connues  sous  le  nom  de  Tiburtines,  de  Gabiennes, 
et  de  Rouges'*.  La  Tiburtine  est  une  pierre  assez  dure,  d'un  grain 
fin,  et  d'une  belle  couleur  d'ocre  jaune,  qui  n'a  d'autre  inconvénient 
que  d'éclater  au  feu%  tandis  que  celle  d'Albe  et  de  Gabies  y  résistent 
très-bien  ^,  mais  sont  tendres,  poreuses  et  grisâtres.  On  tire  des  en- 
virons de  Fidènes  et  de  rOm!)rie,  une  pierre  appelée  Tuf  noir  ~  ou 
simplement  Tuf,  qui  est  une  variété  de  ces  dernières  espèces.  Elle 
est  tendre,  se  coupe  à  la  scie  à  dents,  comme  du  bois  *,  et  s'emploie 
avec  avantage  en  élévation,  au  sec  et  dans  les  endroits  abrités^*. 
Les  forêts  des  environs  de  Pise,  dans  la  Tyrrhénie,  alimentent  Rome 
de  charpente  magnifique  *"  ;  et  dans  la  même  région,  les  montagnes 
de  Luna  ('),  au  pays  des  Ligures,  lui  envoient  des  marbres  blancs'* 
ou  tachetés  de  vert.  Ces  carrières,  fort  abondantes,  se  prolongent 
jusqu'au  bord  de  la  mer  ;  les  navires  viennent  charger  presque  à 
leur  entrée.  De  là,  ils  gagnent  l'embouchure  du  Tibre  et  remontent 
jusqu'à  Rome  *^  L'Anio,  le  Nar,  le  Tinias,  le  Clanis,  qui  tous  se  dé- 
versent dans  le  Tibre,  apportent  également  à  la  grande  ville  le  pro- 
duit des  pays  qu'ils  arrosent.  Il  ne  faut  pas  moins  que  la  proximité 


>  Plin.  XXXVI.  24.  =3  D.  Halic.  IV,  S3.— Mbby,  Viagg.  anliq.  C.  13  ;  Analisi  della 
rarla  de'  dinlonii  di  Roma,  v.  Gabii.  t.  Il,  p.  72.  =  3  Xibby,  Viagcio,  elc,  c.  U  ;  Ana- 
lisi, elr.,  V.  Kidenu,  t.  Il,  p.  51.  =  i  Vilruv.  Il,  7.— l'iin.  Ibid.  22.— Slrab.  V,  p.  238, 
ou  219,  223,  Ir.  fr.  =  ■>  Vitruv.  Il,  7.  =  '''  Tac.  Ann.  XV,  43.=  '  Topliusniger.  Vitiuv.  Il, 
7.  r=  8  Ibid.  —  Plin.  XXXVI,  22.  ^'J  Vilruv.  —  Plin.  Ihid.  =  i»  Slrab.  V,  p.  222,  223  ; 
ou  156,  138,  ir.  fr.  =  1'  Plin.  XXXVI,  5.  =  '2  Slrab.  V,  p.  222;  ou  156,  tr.  fr.  — Sil. 
Mal.  VIII,  V.  480.  (<»)  14  kilomilr.  813;  eu  17  kilomètr.  718.  ['')  Auj.  .Massa  Carara. 
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(les  narrières  pI  drs  fnivis  pour  subvenir  à  la  qiianlifé  de  conslriic- 
tions  qui  so  font  jowrnrllfinpnl '.  Enfin  la  ville  do  Toanuni ,  on 
Campanie,  fournit  d'excellents  ouvriorsde  Imliments-,  des  lignaires^ 
(charpentiers),  des  cémentai res''  (maçons),  pour  la  mise  en  oeuvre 
de  ces  matériaux. 

Tu  sais  qu'il  y  a  deux  sortes  de  maisons  :  celles  des  grands  et  des 
riches,  et  celles  du  vulgaire,  de  la  foule.  Ces  dernières  sont  naturel- 
lement les  plus  nombreuses,  et  des  lois  générales  sur  les  bâtiments 
règlent,  d'une  manière  indirecte,  leur  édification.  Ansi,  une  loi 
du  divin  Auguste  défend  de  donner  aux  murs  mitoyens  pkis  d'un 
pied  et  demi  (")  d'épaisseur  ^  et  aux  murs  de  face  sur  la  rue,  plus  de 
soixante-dix  pieds  d'élévation  ^  C").  Or,  comme  le  terrain  est  fort 
cher  (tu  peux  en  avoir  une  idée  par  ce  que  je  t'ai  dit  du  petit  Forum 
de  César  (•)),  on  ménage  les  espaces  en  ne  donnant  partout  que 
l'épaisseur  prescrite  pour  la  mitoyenneté.  Mais  des  murs  aussi 
minces  ne  pourraient  porter  plus  d'un  étage,  surtout  les  murs  mi- 
toyens soumis  quelquefois  à  la  servitude  de  recevoir  les  poutres 
d'une  maison  voisine '',  sans  pour  cela  devenir  une  propriété  com- 
mune *.  L'intérêt  des  propriétaires  et  des  spéculateurs  se  serait  donc 
trouvé  lésé  si  l'on  n'avait  imaginé  de  fîiire  des  murs  partie  en  pierre 
de  taille  et  partie  en  briques  et  moellons,  matériaux  économiques, 
et  d'un  plus  facile  emploi.  On  les  entremêle  par  bandes  horizon- 
tales, par  assises  régulières',  et  la  pierre  formant  toute  l'épaisseur 
du  mur,  relie  les  matériaux  de  petit  échantillon,  leur  donne  plus 
d'assiette  et  d'adhérence. 

C'est  au  moyen  de  ces  assises  de  pierre  de  taille  qu'on  peut  em- 
ployer le  réticulaire  :  c'est  une  maçonnerie  faite  avec  de  petits  moel- 
lons quadrangulaires  de  tuf,  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre, 
sur  cinq  ou  six  de  long,  posés  en  diagonale  les  uns  sur  les  autres,  de 
manière  à  imiter  les  mailles  d'un  réseau,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom. 
Mais  le  réticulaire,  sans  assiette  par  lui-même,  et  sans  force  que  celle 
du  mortier,  fait  des  murs  très-sujets  aux  lézardes'"'*. 

Le  meilleur  mode  est  celui  qu'on  nomme  Y incer ( ai n  ou  \ antique. 
Il  se  compose  de  petits  moellons  posés  en  assises  horizontales,  à 
joints  perpendiculaires  et  contrariés". 

«  Sliab.  V,  p.  255;  ou  208,  tr.  fi.  —  l'iiii.  Ul,  5.  =2  Hor.  I,  Ep.  1,  v.  80.— Arion. 
in  llor.  7Ajd.  =3  Tignarii.  lligest.  L,  leg.  235,  gi  1.=*  C.Tnieniaiii.  Viiruv.  11,  8.= 
^  Vilruv.  Ibid.  =  6  Slral).  V,  p.  235  ;  ou  210,  U.  l'r.  =  "  Digtsl.  Vill,  lil.  2.  leg.  2,  6, 
20.  =.=  8  Ibid.  Icg.  8;  Icg.  13,  g  51.;=»  Viiiuv.  Il,  8.  =  i»  //-k/.  — l'Un.  X\XVI,  22.  = 
>'  Vjtruv.  Ibid.  {»)  444  niillimiH.  ('')  20  nuH.  741.  (')Voy.  I.ellie  LXIV,  I.  III,  p.  C4,  65. 
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En  fait  de  nialéiiniix,  on  préfèro  toujours  la  hriqiio.  Sa  durée  est 
éternelle',  tandis  qu'un  unu-  tout  de  moellons  ne  dure  guère  que 
quatre-vingts  ans  ^. 

Comme  constructions  économiques,  et  prenant  peu  de  place,  sans 
que  ce  soit  au  détriment  de  la  solidité,  il  y  a  encore  les  pans  de 
bois',  espèce  de  muraille  à  claire  voie,  en  charpente  d'orme  ou  de 
frêne,  posée  sur  un  soubassement  de  maçonnerie.  On  la  remplit 
avec  des  éclats  de  pierre,  et  on  la  couvre  ensuite  d'un  enduit  de  mor- 
tier. Mais  les  pans  de  bois,  qui  sont  d'une  prompte  et  facile  exécu- 
tion, ont  deux  graves  inconvénients  :  souvent  ils  se  crevassent  par 
les  variations  d'humidité  et  de  sécheresse  qu'éprouve  leur  charpente 
lorsqu'elle  est  enfermée  dans  un  enduit  d'abord  humide,  et  qui  sèche 
ensuite;  et  dans  les  incendies,  ils  sont  d'actifs  propagateurs  du  feu*. 

Le  besoin  d'espace  a  fait  imaginer  encore,  pour  agrandir  les  étages 
supérieurs,  de  les  avancer  au-dessus  de  la  voie  publique  par  des 
saillies  en  encorbellement.  C'est  ce  qu'on  appelle  ûc^  mœniennes'" , 
du  nom  de  Msnius  leur  inventeur*.  Cela  n'est  ni  gracieux,  ni  élé- 
gant ;  mais  c'est  commode,  même  pour  les  passants,  qui  dans  beau- 
coup de  rues  trouvent  ainsi  de  l'ombre  et  peuvent  .s'abriter  en  al- 
lant à  leurs  affaires  ^ 

Cette  petite  revue  des  divers  genres  de  constructions  me  rappelle 
que  tu  m'as  demandé  si  je  ne  me  trompais  point  en  te  parlant  de 
murailles  construites  sans  ciment  :  je  ne  t'ai  dit  que  la  vérité.  Ce 
mode  n'est  em.ployé  que  pour  les  édifices  en  pierres  de  taille  ou  en 
marbre,  et  avec  des  matériaux  d'un  fort  appareil.  Leur  poids,  la 
perfection  de  la  taille  et  de  la  pose  suffisent  pour  assurer  la  solidité 
de  la  construction.  Les  plus  anciens  monuments  de  Rome  sont  ainsi 
construits.  C'e.st  une  des  choses  qui  m' étonnent  le  plus,  car  des 
pierres  énormes  sont  ajustées  avec  ime  telle  précision,  que  leurs 
joints  ont  à  peine  l'épaisseur  du  cheveu  le  plus  fin,  de  sorte  que  des 
murailles  entières  paraissent  pour  ainsi  dire  d'un  seul  morceau. 
Voici  le  procédé  qu'on  emploie  :  on  taille  la  pierre  avec  beaucoup 
d'exactitude,  on  la  dresse  à  la  règle  et  à  l'équerre,  puis  on  la  rode 
sur  ses  lits  et  dans  ses  joints  avec  une  plaque  de  fer  parfaitement 
plane,  sous  laquelle  on  jette  du  sable  fin  mouillé.  Après  cette  opéra- 
ration  il  est  impossible  que  la  cohésion  ne  soit  pas  parfaite  '.  J'a- 

'  Yitruv.  n,  8.  —  riin.  XXXV,  U.  =  «  Vilruv.  Ibid.  =  3  Ciaiitii.  Vitruv.  U,  8  ;  VU, 
S.  =*W.  H,  9.  =5  Fest.  V.  Maeniana.  — Uigest.  L,  lit.  16,  le?.  242,  §  l.=«Fesl. 
Ibid.  —.'•  Cip.  Aradem.  U,  22. 
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jouterai  que  pour  la  maiulenir  et  compléter  la  solidité,  les  princi- 
pales assises  sont  reliées  entre  elles  soit  dans  leurs  joints,  soit  sur 
leurs  lits,  tantôt  par  des  agrafes  ou  pivots  en  airain,  incrustes  et 
scellés  en  plond)  dans  l'épaisseur  même  de  l'assise,  tantôt  par  des 
morceaux  de  bois  taillés  en  double  queue  d'hironde,  également  in- 
crustés dans  répaisseur  des  murs,  à  mesure  qu'on  les  monte,  de 
sorte  que  rien  ne  parait  au  dehors  '. 

Ces  moyens  et  ces  soins  entraînent  de  grandes  lenteurs  dans  l'é- 
dification, de  sorte  qu'il  se  passe  ordinairement  plusieurs  lustres 
entre  la  fondation  et  l'achèvement  d'un  édifice  important  ;  il  a  fallu 
quatorze  ans  pour  construire  le  temple  actuel  de  Jupiter  Capitolin  ; 
vingt  ans  pour  la  basilique  ^milia  ;  neuf  ans  pour  le  Forum  de  Cé- 
sar ;  autant  pour  le  temple  du  divin  Jules  ;  quinze  ans  pour  la  Curie 
Julia  ;  neuf  ou  dix  ans  pour  le  Théâtre  de  Pompée  ;  et  vingt-sept  ans 
pour  le  superbe  Forum  d'Auguste  ^ 

Mais  voici  qui  t'intéressera  plus  encore,  sans  doute,  que  ces  dé- 
tails ;  ce  sont  les  procédés  ingénieux  et  savants  employés  pour  en- 
lever et  mettre  en  place  les  lourds  fardeaux,  pierre,  marbre,  ou 
bois. 

On  installe  à  terre,  ou  sur  la  construction  même,  un  long  triangle 
en  charpente,  maintenu  dans  une  position  presque  verticale  par  des 
amarres  arrêtées  soit  à  la  construction,  soit  à  des  pieux  scellés  en 
terre,  et  inclinés  en  sens  inverse  du  tirage  ^  A  l'angle  supérieur  de 
cet  appareil  pendent  des  trochUes,  système  de  poulies  accouplées 
par  deux  ou  par  trois,  mais  fixées  chacune  dans  une  chape  diffé- 
rente. Un  câble,  en  se  doublant  ou  se  tierçant,  passe  sur  chacune, 
redescend  en  lignes  parallèles  pour  embrasser  un  second  système  de 
poulies,  et  s'attache  ensuite  sur  un  treuil  qui,  percé  de  lumières,  est 
manœuvré  à  laide  de  leviers.  Le  treuil  enroule  le  câble,  et  fait  ainsi 
monter  les  fardeaux  *. 

Les  trochlées  sont  conçues  d'après  une  loi  mécanique  qui  veut 
que  tout  ce  qu'on  perd  en  vitesse  on  le  gagne  en  force,  et  récipro- 
quement. Aussi  plus  le  poids  à  enlever  est  considérable,  plus  la  ma- 
chine employée  est  calculée  pour  agir  lentement  :  il  y  a  le  ù-ispaiile, 
machine  à  trois  poulies  et  à  câble  tiercé  ;  \c  penlnspaste,  à  cinq  pou- 


1  Quatrcnn'Te,  Dirlionn.  d'avcliilcrlure,  aux  mois  bronze  el  cra/npon.  —  l'ugcri, 
Journées  pilloresq.  de  Rome,  t.  3,  art.  iO,  ii.  —  Piranesi,  Anticli.  rom.  l.  111,  lav. 
9;IV,  lav.  18,  29.  =2Dcsciipt.  de  Home,  n»*  81,  151,  155,  116,122,156,135.= 
^  Vitruv.   X,  2,  5.  =^  *  /J.\,  2.  — \Vinckelm.  R('niar([.  sur  l'aioliil.  des  anciens,  c.  t. 
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lies,  trois  en  haut  et  deux  en  bas'.  Les  plus  fortes  trochlées  ont 
jusqu'à  huit  poulies  dans  leurs  chapes  supérieures,  et  six  dans  les 
inférieures^  Celles-ci  n'étant  employées  que  pour  des  poids  consi- 
dérables, sont  manœuvrées,  non  plus  à  l'aide  de  leviers,  mais  au 
moyen  d'un  tympan,  grande  roue  creuse,  fixée  sur  le  treuil,  et  dans 
l'intérieur  de  laquelle  des  hommes  marchent  pour  la  faire  tourner*. 

La  machine  la  plus  ordinairement  en  usage  se  nomme  polyspaste. 
Figure- toi  un  grand  mât,  coiffé  d'une  poutre  transversale  à  laquelle 
s'attachent  de  petites  trochlées  dont  les  cordages  sont  tirés  à  bras 
d'hommes,  ce  qui  va  beaucoup  plus  vite  qu'avec  un  treuil.  Les  tra- 
vailleurs règlent  l'unanimité  de  leurs  efforts  par  un  cri  qu'ils  pous- 
sent tous  à  la  fois*.  La  poutre  de  tête  tourne  sur  pivot,  s'élève  ou 
s'abaisse  à  volonté,  ce  qui  donne  la  facilité  de  conduire  et  de  déposer 
les  matériaux  à  leur  place,  sans  avoir  besoin  de  les  remanier  une  se- 
conde fois  pour  les  y  faire  arriver^. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  t' entretenir  encore  ici  du  luxe  des  bâ- 
timents ;  ce  que  je  t'en  ai  dit  en  te  décrivant  la  maison  de  Mamurra 
et  la  nouvelle  maison  Palatine  ("),  doit  être  suffisant;  mais  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  d'ajouter  que  Crassus  l'orateur,  mort  l'an  six 
cent  soixante-deux,  décora  sa  maison  de  six  colonnes  de  douze 
pieds  de  hauteur  ('),  en  marbre  du  mont  Hymette,  et  que  ce  fut  le 
premier  exemple  de  marbre  étranger  apporté  à  Rome  pour  un  édi- 
fice privé*.  Un  an  après  la  mort  de  Sylla,  l'an  six  cent  soixante-seize, 
Lépidus  se  bâtit  une  maison  qui  passa  alors  pour  la  plus  belle  de  la 
ville"'.  Une  se  contenta  pas  d'y  montrer  le  marbre  employé  en  co- 
lonnes; on  le  foula  aux  pieds,  et  il  y  eut  des  seuils  en  marbre  de  Nu- 
midie,  nouvelle  importation  du  luxe*.  L'exemple  de  Lépidus  pro- 
duisit un  tel  effet  sur  les  riches,  qui  ont  toujours  été  en  émulation 
de  magnificence,  que  moins  de  trente-cinq  ans  après  on  comptait 
plus  de  cent  maisons  qui,  par  la  profusion  des  marbres,  des  pein- 
tures, par  des  dépenses  vraiment  royales,  la  surpassaient,  et  depuis 
ont  été  surpassées  par  d'autres^  On  admirait,  dans  plusieurs  de  ces 
maisons  des  colonnes  d'impluvium  qui  avaient  coûté  jusqu'à  qua- 
rante mille  sesterces  {')  chacune ''';  la  somptuosité  devint  presque 
une  gloire  :  on  cita  Luculluspour  avoir  introduit  chez  lui  un  marbre 

1  Vitruv.  X,  3,  5.  =  *  Calo.  K.  R.  3.  =  3  Vitruv.  X,  4.  — VVinckelmann.  Remarques 
sur  l'archit.  des  anciens,  c.  I,  =  ^  Adjuvant  et  forles,  voce  sonanle,  manus.  Ov.  Fast. 
IV,  V.  302.  =  5  Yilruv.  X,  5.  =  «  Plin.  XXXVI,  3.  =  1 /éjd.  15.  =  ^  Ibid.  6.  = 
9  Ibid.  15.  =  >"  Cic.  in  Verr.  I,  56.  (<•)  Yoy.  Lettre  IX,  t.  I,  p.  274  ;  LUI,  t.  II, 
p.  378.  (*)  5  mélies  535.  (<^)  7,763  fr. 
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noir  tiré  de  Fîle  de  Chio,  et  qui  fut  appelé  Luciûlin;  et  Mammrâ, 
mon  hôte,  pour  avoir,  le  premier,  revêtu  de  tables  de  marbre  les 
murs  de  sa  maison  tout  entière,  dans  laquelle  il  n'admit  que  des 
colonnes  massives  en  marbre  de  Caryste  ou  de  Luna  K 

Je  dois  dire  cependant  que  le  marbre  fut  d'abord  employé  à  Rome 
pour  honorer  les  dieux,  et  que  les  premiers  édifices  bâtis  de  cette 
belle  pierre  furent  les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon,  érigés  par 
Métellus,  l'an  six  cent  six,  les  mêmes  qui  sont  aujourd'hui  enve- 
loppés dans  le  Portique  d'Octavie*. 

A  peu  près  vers  ce  temps,  il  fut  posé  en  principe  que  la  maison 
d'un  citoyen  considérable  et  honoré  devait  servir  d'accompagnement 
à  sa  dignité.  On  tint  à  honneur  à  Cn.  Octavius,  le  premier  de  celte 
famille  qui  obtint  le  consulat,  d'avoir  bâti  sur  le  mont  Palatin  une 
maison  superbe  et  imposante;  et  comme  elle  était  l'objet  de  la  cu- 
riosité publique,  elle  devint  pour  son  maître,  homme  nouveau,  une 
sorte  de  titre  au  consulat  ^  Alors  aussi  une  maison  commença  à 
valoir  autant  qu'un  riche  patrimoine;  il  fallait  au  moins  deux  mil- 
lions de  sesterces  («)  pour  avoir  une  de  ces  belles  demeures*.  Celle 
de  Cicéron,  sur  le  mont  Palatin,  lui  fut  vendue  par  Crassus  trois 
millions  cinq  cent  mille  sesterces*  (*),  et  Clodius,  celui  que  fit  tuer 
Milon,  en  acheta  une  qui  ne  revenait  pas  à  moins  de  quatorze  mil- 
lions huit  cent  mille  sesterces  ®  C^)  ! 

Je  ne  te  montre  que  le  beau  côté  de  Rome,  en  te  parlant  de  ses 
splendides  édifices  ;  car  si  nous  descendons  aux  maisons  vulgaires, 
il  n'y  a  pas,  je  crois,  de  ville  moins  solidement  construite  :  elle 
paraît  toujours  neuve,  et  elle  n'est  que  caduque.  Soit  insuffisance, 
soit  mauvaise  application  des  lois  sur  les  bâtiments,  on  n'y  saurait 
faire  dix  pas  sans  rencontrer  des  murs  hors  d'aplomb  '',  ou  des  mai- 
sons étayées,  et  souvent  avec  de  si  frêles  étais,  qu'on  doute  s'ils  ré- 
sisteront*. Que  le  Tibre  déborde  pendant  quelques  jours  ^,  qu'il  ar- 
rive le  plus  léger  tremblement  de  terre,  aussitôt  des  quartiers  entiers 
s'écroulent  *".  Ces  accidents  viennent  surtout  de  la  cupidité  des  bâ- 
tisseurs qui,  par  un  mauvais  choix  de  matériaux,  par  une  épargne 
frauduleuse  de  la  chaux,  font  des  ciments  sans  fermeté  ;  ou  bien  en- 

<  Plin.  XXXVI,  6.  —  i  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n"  150,  §  YI.  =  «  Cir,  de  Oflir. 
1,  59.  =4  Id.  ad  Altic.  IV,  2.=  '^  Id.  Ep.  famil.  V,  6.  =  6  Plin.  XXXVI,  15.  =  ^  Se- 
nec.  de  Ira,  111,  35.  =  *  Nos  Uibein  rolimus  lenui  libicine  fullam  Magna  parle  sui.  Juv. 
S.  3,  V.  193,  194.  =9  Ti!.-;.iv.  XXXV,  9.  —  Tac.  Ann.  I,  76  ;  Hisl.  I,  86.  —  nion. 
XXXIX,  61  ;  LUI,  33.  — A.  VIct.  Epilo.  27.  =  if»  Orclli,  Insciipl.  Ia(.  n»  H.  {">  588.100f. 
{*>)  504,587  fr.  (f)  5,717,000  fr. 
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cave  qui  emploient  ûo  la  chaux  trop  iiouvello.  Une  ancienne  loi  sur 
les  bâtiments  interdisait  remploi  de  tonte  chaux  qui  n'était  pas 
éteinte  au  moins  depuis  trois  ans  '  *.  L'architecte  Vitruve  voulait 
qu'on  laissât  sécher  la  pierre  de  taille,  et  même  le  moellon,  pen- 
dant deux  ans,  avant  de  les  employer^. 

Si  toutes  les  maisons  étaient  construites  par  des  architectes,  cela' 
n'arriverait  pas  ;  mais  une  foule  de  personnes  n'osent  les  employer 
parce  qu'elles  les  regardent  comme  des  agents  de  ruine'.  Il  y  a  beau- 
coup d'architectes,  et  tous  ne  font  pas  comme  le  vieux  Yitruve,  qui  di- 
sait fièrement  :  «  Les  maîtres  que  j'ai  suivis  m'ont  appris  qu'il  fallait 
attendre  que  l'on  m'appelât,  et  non  pas  aller  me  proposer  moi-même. 
Il  est  dans  l'ordre  que  les  sollicitations  viennent  de  ceux  qui  sont 
obligés,  et  non  de  ceux  qui  obligent.  )i  Les  architectes  courent  les 
atfaires,  ils  se  les  arrachent  *,  et  pour  les  obtenir,  dissimulent  la  dé- 
pense dans  leurs  devis  préparatoires,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pé- 
nalité contre  ceux  qui  se  permettent  de  telles  fraudes,  et  qu'aucune 
loi  n'engage  leur  responsabilité ^ 

Il  y  aurait  cependant  toujours  profit  à  recourir  à  leur  savoir  plutôt 
que  de  bâtir  soi-même,  comme  font  beaucoup  de  pères  de  famille, 
ou  que  de  s'adresser  à  des  bâtisseurs,  espèces  d'architectes-maçons, 
ignorants  et  sans  études;  car  rien  n'est  plus  coûteux  qu'une  maison 
qu'il  faut  réparer  continuellement  ou  réédifier.  Vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  le  divin  Auguste  lut  lui-même  au  Sénat  un  discours 
publié  récemment  par  Rutilius,  sur  l'ordonnance  des  édifices®.  C'é- 
tait sans  doute  une  leçon  que  ce  prince  voulait  donner  aux  igno- 
rants; mais  ils  ne  semblent  pas  en  avoir  profité:  en  eflFet,  tandis 
que  personne  n'oserait  essayer  du  métier  de  cordonnier,  de  foulon, 
ou  de  tout  autre  facile  à  exercer,  l'on  n'hésite  pas  à  se  livrer  à  la 
pratique  d'un  art  aussi  difilcile  que  l'architecture''.  L'invasion  de 
tant  d'ignorants  a  jeté  cette  noble  profession  dans  un  grand  décri  ; 
le  vulgaire,  incapable  déjuger,  confond  les  architectes  et  les  bâtis- 
seurs, et  l'on  dit  proverbialement,  en  parlant  d'un  enfant  inepte, 
auquel  on  ne  saurait  découvrir  de  vocation  :  faites-en  un  crieur  pu- 
blic ou  un  architecte  *. 

Rien  de  plus  injuste  que  cette  confusion.  Le  véritable  architecte 

1  T'iin.  XXXVI,  25.  =  «  Vilruv.  H,  7.  =  *  Id.  X,  prapf.  =  *  Céleri  arrhileoli  logaiii 
cl  ambiunl  ul  arrhiteclenlur  Id.  VI,  pracf.  =  s  Jd.  X,  prjEf.  =«  Oratio  de  niorto  «pcli- 
firioi'um.  Suet.  Aup.  89.  = ''  Vilruv.  VI,  piiPf.  =  **  Si  diiri  puer  ingeni  vidi'liir,  Prtvro- 
netn  farirts.  vel  arrhilenum.  Mari.  V.  .%7. 


68  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

doit  être  très-savant,  doit  avoir  le  génie  de  la  composition  :  archi- 
tecte vient  du  verbe  architectari  qui  signifie  composer  '.  Il  faut  qu'il 
dessine  habilement,  qu'il  sache  les  mathématiques  et  la  géométrie, 
qu'il  ait  des  notions  de  foptique,  des  connaissances  en  histoire,  en 
philosophie,  en  musique,  en  médecine,  en  jurisprudence,  en  astro- 
logie. Mais  le  savoir  seul  ne  lui  suffit  pas,  il  faut  qu'il  y  joigne  la 
pratique,  parce  que  l'un  sans  l'autre  ne  produit  jamais  qu'un  artiste 
très-incomplet  ^. 

Les  architectes  ne  sont  pas  seulement  des  constructeurs  de  mai- 
sons et  de  monuments,  ils  sont  aussi  les  ordonnateurs  des  triomphes 
et  des  jeux  publics  ^  dans  lesquels  on  a  toujours  fait  des  choses  extra- 
ordinaires. En  voici  deux  exemples  que  j'emprunte  au  temps  où  il 
n'avait  pas  encore  été  permis  de  bâtir  à  Rome  un  théâtre  de  pierre. 

Scaurus,  gendre  de  Sylla  \  créé  édile  entre  les  années  six  cent 
soixante-seize  et  six  cent  quatre-vingt  ^  fit  faire,  pour  les  jeux  de 
son  édiUté,  un  théâtre  en  charpente  qui  contenait  quatre-vingt 
mille  spectateurs®,  trois  fois  autant  que  le  vaste  théâtre  de  Pompée''. 
La  scène  était  à  trois  étages,  décorés  par  trois  cent  soixante  colonnes 
de  marbre  LucuUin*.  Les  colonnes  du  rang  inférieur  avaient  trente- 
huit  pieds  de  haut,  et  se  détachaient  sur  un  fond  de  marbre  ;  une 
muraille  revêtue  de  verre,  genre  de  luxe  dont  on  n'a  plus  revu 
d'exemple,  faisait  valoir  celles  du  milieu  ;  et  dans  les  fûts  polis  des 
colonnes  supérieures  resplendissait  une  muraille  de  bois  doré.  Trois 
mille  statues  d'airain  décoraient  ce  magnifique  édifice,  orné  de  ta- 
bleaux, d'étotfes  attaliques,  et  d'une  multitude  d'objets  d'art  ou  de 
luxe,  évalués  cent  millions  de  sesterces  '  (")  !  Et  tout  cela,  pour  un 
monument  qui  devait  durer  à  peine  un  mois*"  *  ! 

Mon  second  exemple  sera  pris  dans  les  commentaires  de  Curion, 
de  ce  fameux  tribun  du  peuple  dont  les  intrigues  poussèrent  César 
et  Pompée  à  la  guerre  civile  '*;  qui,  à  prix  d'or,  imposa  un  maître  à 
sa  patrie,  et  vendit  Rome  à  César '^  pour  vingt-sept  millions  de  ses- 
terces'•^('').  Curion,  une  vingtaine  d'années  après  Scaurus,  voulant 
donner  des  jeux  funèbres  en  l'honneur  de  son  père,  imagina  de 
faire  élever,  en  face  l'un  de  l'autre,  deux  vastes  théâtres  de  bois  sus- 

1  Cic.  de  Fiiiib.  I,  10;  II,  16.  =  2vnruv.  I,  1.=  »  Jd.  X,  piœf.—  Lettres  XLVHf, 
XLIX,  t.  Il  ;  LXXn,  t.  in.=  ''  Plin.  XXXVI,  15.=  s  Ibid.  6.—  «  Ibid.  15.=  ^  Desciipt. 
de  Home,  n"  156.  §  V.  =  »  Plin.  XXXVI,  2,  15.  =  9  Ibid.  15.  =  i»  Ibid.  2  =  n  Pa- 
teiTul.  n,  48.  =  12  Appian.  de  Bell.  civ.  U,  p.  751.  — Dion.  XL,  60.=  '^  Virg.  iïneid. 
VI,  V,  C21.-St"rv.  in  /Eneid.  Ibid.  {")  19,400.000  fr.  ('')  5,236.000  fr. 
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pendus  sur  pivot,  et  roulant  sur  galets.  Au  spectacle  du  matin,  où  l'on 
représentait  des  jeux  scéniques,  ils  étaient  adossés,  afin  que  les  acteurs 
ne  s'étourdissent  pas  mutuellement  ;  l'après-midi,  on  faisait  tourner 
les  deux  édifices,  ils  se  joignaient  par  les  ailes  et  formaient  un  am- 
phithéâtre dans  lequel  Curion  offrait  au  peuple  des  gladiateurs,  cer- 
tes moins  dévoués  à  la  mort  que  le  peuple  romain  lui-même  ainsi 
promené  dans  les  airs.  A  force  de  répéter  cette  révolution,  le  pivot 
et  les  galets  s'étant  forcés,  Curion  varia  sa  magnificence  :  la  forme 
d'amphithéâtre  fut  conservée  ;  il  fît  paraître  des  athlètes  sur  les  deux 
avant-scènes;  puis  l'une  et  l'aulre  ayant  été  tirées  tout  d'un  coup 
vers  les  extrémités,  elles  laissèrent  entre  elles  une  arène,  où  com- 
battirent les  gladiateurs  vainqueurs  pendant  les  jours  précédents  '  *. 

Combien  n'a-t-il  pas  fallu  de  savoir,  de  talent,  de  génie  pour  exé- 
cuter ces  prodigieux  théâtres  de  Scaurus  et  de  Curion,  dans  lesquels 
il  dut  entrer  littéralement  une  forêt  de  charpente  !  Plus  on  y  réfléchit, 
plus  on  demeure  frappé  d'admiration.  C'est  dans  de  pareilles  entre- 
prises, c'est  aussi  dans  la  construction  des  monuments  que  les  archi- 
tectes prennent  le  rang  qui  leur  est  dû,  et  n'ont  de  rivaux  qu'eux- 
mêmes.  Là  les  misérables  bâtisseurs  n'osent  leur  faire  concurrence, 
ne  le  peuvent  même  pas,  parce  que  leur  ignorance  serait  prompte- 
ment  mise  à  découvert  par  toutes  les  précautions  que  l'on  prend  pour 
assurer  la  bonne  exécution  des  travaux  faits  aux  frais  du  public,  ou 
pour  son  usage. 

Autrefois  c'était  le  Sénat  qui  ordonnait  l'édification,  ou  permettait 
la  restauration  des  monuments.  Les  censeurs,  ouïes  consuls,  auto- 
risés par  un  sénatus-consulte,  mettaient  la  construction  ou  la  ré- 
paration aux  enchères  ^  S'ils  n'y  pouvaient  procéder  eux-mêmes, 
ils  se  faisaient  représenter  par  des  commissaires  spéciaux,  appelés 
duumvirs,  triumi'irs,  ou  quhujuevirs,  suivant  leur  nombre  '.  Le  Sé- 
nat allouait  l'argent  nécessaire*.  L'adjudicataire  fournissait  caution 
en  immeubles^,  et  recevait  moitié  de  la  valeur  estimative  à  l'ouver- 
verture  des  travaux,  et  moitié  après  leur  entière  confection  et  leu 
approbation*.  Le  Sénat  nommait  des  commissaires,  les  censeurs  ou 
les  édiles'',  pour  reconnaître  et  approuver^,  c'est-à-dire  recevoir  les 


'  IMin.  XXXV,  15.=:  2  Cic.  in  Voit.  I,  54.  —  Tit.-Liv.  XXXVI,  56  ;  XL,  3i.  elf.  = 
3  Til.-Liv.  XXII,  33  ;  XXV,  7.  =^  M.  XL,  46.  — Diod.  Sicul.  XX,  p.  775.  = -^  Cic. 
in  Verr.  1,  54,  55. — Ascon.  in  Verr.  I,  p.  104.  =8  Fabric.  Antiq,  e\  serc,  etc.  lib.  II. 
—  Haubold.  Aniiq.  rom.  moiium.  leg.  n"  7.  —  Egger,  Lalini  seim.  leliq.  g  XXXI!, 
p.  249.  =■'  Front.  Aqused.  96.  —  8  Probare.  Giuler.  p.  149  et  ssq. 
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travaux,  qui  devaient  être  parfaits  pour  être  acceptés'.  Dans  le  c<is 
contraire,  l'adjudicataire  perdait  sa  caution ^ 

Quand  Rome  eut  accompli  ses  principales  conquêtes,  et  qu'elle 
vit  ses  grands  citoyens  aussi  opulents  que  des  rois,  la  république,  ne 
tit  presque  plus  faire  de  travaux  ;  elle  laissa  ce  soin  aux  riches.  Nous 
avons  vu  cela  dans  ma  Lettre  sur  les  Voies  consulaires  [")  ;  nous  le 
voyons,  pour  les  monuments,  dans  presque  tous  ceux  qui  ont  été 
construits  depuis  près  d'un  siècle,  notamment  dans  le  Forum  et  a\i 
Champ-de->lars^  Le  divin  Auguste  continua  cette  noble  coutume  ; 
il  encourageait  tous  les  riches  à  bâtir,  et  la  plupart  du  temps  aban- 
donnait aux  triomphateurs  le  butin  de  leurs  triomphes,  à  la  condi- 
tion de  l'employer  pour  embellir  Rome  par  quelque  monument  des- 
tiné à  rappeler  la  gloire  de  leurs  hauts  faits  *.  Lui-même  exécuta 
tant  de  travaux,  soit  en  son  propre  nom,  soit  au  nom  de  sa  femme 
ou  de  ses  fils,  qu'il  mérita  le  surnom  de  fondateur  ou  restaurateur 
de  tous  les  temples  '".  lien  bâtit  ou  en  réédifia  quatre-vingts  ^  et  sou- 
vent avec  la  plus  noble  générosité,  ne  mettant  point  son  nom  sur  les 
monuments  restaurés,  bien  qu'il  en  eût  le  droit  et  que  ce  fût  l'usage. 
On  exécuta  tant  de  constructions  nouvelles  pendant  son  principat, 
et  Rome  acquit  une  telle  splendeur  monumentale,  qu'il  put  se  van- 
ter en  mourant  de  laisser  une  ville  de  marbre,  qu'il  avait  reçue  de 
briques"'.  Au  surplus,  cette  magnificence  était  un  trait  de  politique  : 
bâtir  fut  en  tout  temps  un  moyen  de  capter  la  faveur  populaire  *.  Le 
peuple  aime  le  luxe  des  bâtiments  ;  c'est  tout  à  la  fois  j)our  lui  une 
jouissance  et  une  partie  de  sa  gloire,  car  presque  tous  les  monu- 
ments de  Rome,  surtout  ceux  élevés  par  des  citoyens,  l'ont  été  avec 
les  dépouilles  des  peuples  vaincus^. 

Si  l'édification  des  monuments  publics  par  les  citoyens  a  son  avan- 
tage pour  le  trésor,  d'un  autre  côté  il  en  résulte  un  assez  grave  in- 
convénient, c'est  que  ces  monuments  restent,  comme  des  propriétés 
privées,  à  la  charge  des  fils  et  de  la  postérité  des  fondateurs  '*'.  Ur, 
s'ils  sont  insouciants,  s'ils  sont  déchus  de  l'opulence  de  leurs  ascen- 
dants, enfin  si  la  race  s'éteint,  le  monument  est  mal  entretenu  "  ou 


'  Cic.  in  Verr.  I,  30,  31.=  -  Ibid.  34,  33.  — Ascon.  in  Veir.  I,  p.  104.  =;  -^  Oi-scripl. 
«Je  Home,  VUK  cl  1\<^  rc-^nons,  passini.  =  *  l'iiicrrul.  II,  89.  — Dion.  LIV,  18.= 
'"  'rcniiiloiuiii  posiior,  temploium  suncle  reposior.  (I\.  Fasi.  II,  >.  63.  — Temploinm 
oiTinium  roiiditor  aul  losliiuloi.  Til.-i.iv.  IV,  20.=  ''  Lap.  .\ncyr.  col.  4.  =  "  Urbcm... 
maimoieam  relinquerc,  (|uani  laleriiiani  acccpisst'l.  Suel.  Aug.  28.  =  *  Cic.  de  OUic. 
II,  17.  =  !•  Uesciipi.  de  Home,  pas>im,  et  surtout  V|l|e  el  IX^  rég.  =  i^  Dion.  LUI, 
p.  369,  =>>  Tac.  Ann.  lU,  72.  {"]  Lellre  M.UI,  I.  I,  p.  2i8.  , 
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T\e  Test  point  du  tout,  et  finit  par  tomber  en  ruines,  accident  assez 
fréquent,  même  pour  les  édifices  sacrés  K  On  m'a  cité  un  temple  de 
Junon-Sospita  qui  est  ainsi  entièrement  disparu -.  Il  faut  une  main 
étrangère,  et  bénévole,  pour  prévenir  un  tel  malheur  :  c'est  ainsi 
que  le  divin  Auguste  a  sauvé  le  petit  temple  de  Jupiter-Férétrien, 
dans  la  forteresse  capitoline  "*,  et  son  gendre  Tibère,  le  superbe  tem- 
ple de  la  Concorde,  au  bas  du  Tabularium  *.  Tout  récemment,  Tibère, 
Empereur,  a  commencé  la  réédification  de  la  scène  du  théâtre  de 
Pompée,  détruite  par  un  incendie,  restauration  que  les  descendants 
de  Pompée  n'étaient  pas  en  état  d'entreprendre  \  Quand  un  simple 
citoyen  veut  restaurer  un  monument  qui  n'est  point  l'œuvi-e  de  sa 
famille,  il  faut  qu'il  en  obtienne  la  permission  du  Sénat,  bien  que 
les  descendants  du  fondateur  ne  s'acquittent  point,  ou  sont  hors  d'é- 
tat de  s'acquitter  de  ce  devoir  ^ 

Je  reviens  aux  architectes.  Par  une  singulière  fatalité,  plus  je  parle 
de  leurs  œuvres,  plus  je  semble  oublier  leurs  personnes  ;  mais  je  ne 
fais  qu'obéir  à  l'état  des  choses,  et  ce  qui  paraît  un  oubli  de  ma  part, 
n'est  que  le  résultat,  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  la  constatation  d'un 
fait.  Les  architectes  sont  ici  comme  une  race  anonyme  ;  on  ne  sait 
pas  ostensiblement  les  noms  de  ceux  qui  ont  élevé,  et  qui  élèvent 
tant  de  beaux  édifices,  et  la  postérité  devra  les  ignorer  complètement; 
tandis  que  les  noms,  les  dignités  des  citoyens  qui  les  ont  comman- 
dés, restaurés,  ou  seulement  dédiés,  sont  partout  rappelés  dans  des 
inscriptions  gravées  en  grandes  lettres  sur  la  partie  la  plus  .appa- 
rente de  ces  édifices. 

L'habitude  de  tout  commander,  de  ne  s'entourer  que  d'esclaves 
ou  d'atïranchis,  a  fait  que  ces  fiers  Romains  ont  voulu  avoir  des  ar- 
chitectes parmi  la  race  servile  qui  les  entoure''  *  :  il  n'y  a  que  de 
rares  exceptions  à  cette  coutume,  et  sj  quelques  noms  d'architectes 
sont  connus*,  ce  n'est  guère  que  dans  l'intimité  ;  mais  le  public  ne 
saurai!  dire  quels  monuments  leur  génie  a  conçus  et  leur  talent  exé- 
cutés. Même  les  édifices  les  plus  célèbres  semblent  s'être  élevés  tout 
seuls  :  on  ignore  quel  architecte  a  bâti  le  Capitole  ;  quels,  les  tem- 
ples de  Jupiter-Tonnant,  de  la  Concorde,  d' Apollon- Palatin ^  les  ba- 
siliques iEmilia  et  Julia,  la  Curie  Julia,  le  Forum  de  César,  celui 

'  Quare  templa  ruunt  anliqua  dfum  ■.'  Hor.  H,  S.  2,  v.  104. =2  Ov.Fast.  li,  v.  35-58. 
=  -i  Desrript.  de  Rome,  n«  68,  §  H,  Ml,  VU.  =  '•  Ibid.  n»  83,  §  U\.  =  ^  Ihid.  n"  156, 
g  VMI,  IX,  X,  XI,  XU.  =  6Tac.  Ann.  111,  72.  ■=^''  Cic.  ad  AUic.  XIV,  3.  —Plut.  Crass. 
2.-Gruler.  p.  594.  =  »  Cic.  ad  Altic.  XII,  18;  XIV,  3,  9.  =  9  IMan  el  Dcsciipt.  de 
Rome,  n»'  81,  84,  83,  217. 
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d'Auguste  ',  et  bien  d'autres  superbes  éditices.  Pas  un  nom  d'artiste 
n'est  révélé  par  la  niagnitique  ville  du  Champ-de-Mars,  par  les  trois 
théâtres,  comme  on  dit  S  par  les  portiques  d'Octavie,  de  Philippe, 
d'Octavius,  de  Pompée;  par  le  Cirque  Flaminius,  le  Panthéon,  les 
Bains  d' Agrippa,  l'Amphithéâtre  de  Statilius  Taurus.  le  Mausolée,  le 
Portique  des  Argonautes,  les  Septa  Julia,  le  Septa  Agrippiana,  pas 
même  par  le  Diribitorium  *. 

Deux  architectes  grecs,  Saura  et  Batrachus,  chargés  de  bâtir  le 
temple  de  Jupiter  et  celui  de  Junon,  dans  le  portique  d'Octavie,  de- 
mandèrent qu'il  leur  fût  permis  d'y  mettre  leurs  noms.  Cette  faveur 
leur  ayant  été  refusée,  ils  l'usurpèrent  d'une  manière  fort  ingénieuse 
en  faisant  graver  un  lézard  et  une  grenouille  (signification  de  leurs 
deux  noms)  sur  la  base  de  l'une  des  colonnes  et  dans  la  volute  de 
plusieurs  chapitaux  ioniques  du  temple  de  Junon  *.  Ce  sont  les  seuls 
noms  d'architectes  qui  soient  sur  un  monument  de  Rome;  encore 
ne  s'y  trouvent-ils  que  d'une  manière  hiéroglyphique.  Les  Romains 
ont  appliqué  aux  œuvres  de  l'art  architectonique  leur  loi  d'auspices  : 
tout  l'honneur  de  l'entreprise  appartient  de  droit,  non  à  celui  qui  l'a 
exécutée,  mais  à  celui  qui  l'a  ordonnée,  et  qui  est  censé  l'avoir  con- 
çue. On  reconnaît  là  comme  partout  l'esprit  égoïste  et  dominateur 
du  conquérant  *. 

J  Plan  et  Descripl.  de  Rome,  n"*  131,  115,  122,  133,  133.  —  '  Tcina  iheatra.  Suet. 
Aug.  45.  — Plan  el  Descripl.  de  Rome,  n<»  141,  146,  156.  =  3  Plan  el  Descripl.  de 
Rome,  no»  130,  133,  154,  160,  163,  180.  171,  182,  185,  179,  177,  46,  47.  * /6trf. 
noiôO,  §  ni,  V. 
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En  assistant  aux  derniers  Jeux  romains,  j'ai  découvert  un  genre 
d'industrie  des  plus  singuliers,  un  petit  métier  que  je  n'aurais  ja- 
mais soupçonné,  celui  d'applaudisseur.  Tu  le  souviens  sans  doute 
de  ce  que  je  t'ai  dit  des  applaudissements  donnés  dans  les  jeux  à 
certains  spectateurs (";.  Des  citoyens,  plus  jaloux  d'usurper  que  de 
mériter  cette  récompense  de  l'homme  de  bien,  ont  eu  l'idée  de  dis- 
poser dans  la  foule  un  certain  nombre  de  mercenaires,  chargés  de 
les  applaudir  à  leur  arrivée,  et  par  là  de  donner  au  peuple  le  signal 
d'un  accueil  honorable  et  distingué.  11  y  a  longtemps  que  la  vanité 
s'est  avisée  de  celte  ruse,  aussi  les  spectateurs  se  tiennent-ils  toujours 
un  peu  en  défiance  :  il  faut  une  certaine  adresse,  un  certain  tact 
pour  les  entraîner.  De  là,  je  crois,  est  né  l'art  des  applaudissements. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes,  de  plusieurs  degrés,  pour  ainsi  dire, 
suivant  les  personnages,  et  combinés  de  manière  à  laisser  aux  opé- 
rateurs une  certaine  latitude  dans  les  limites  du  possible  et  du  vrai- 
semblable, pour  mieux  atteindre  le  but  auquel  ils  doivent  viser. 

Les  Romains,  malgré  leur  caractère  passionné,  gesticulent  peu 
pour  applaudir  :  ils  se  contentent  de  frapper  la  main  droite  dans  la 
njain  gauche',  sans  remuer  les  bras.  Les  enthousiastes  gagés  ont 
imaginé  trois  modes  appelés  les  bourdonnements,  les  pots,  et  les 
tuiles  ^  Les  bourdonnements  sont  des  applaudissements  sourds,  qui 
s'obtiennent  en  frappant  modérément  l'une  contre  Tautre  les  deux 
paumes  un  peu  courbées  en  creux.  Les  pots  désignent  un  applaudis- 
sement plus  clair,  dans  lequel  la  paume  de  la  main  gauche  est  frap- 
pée par  les  doigts  réunis  de  la  droite  ;  ce  son  a  quelque  ressem- 
blance avec  celui  rendu  par  des  vases  de  terre  cuite  sur  lesquels  on 
battrait  la  mesure.  Enfin  les  tuiles  forment  le  plus  éclatant  des  ap- 
plaudissements: il  est  produit  par  le  choc  vivement  répété  des  deux 
paumes  bien  épanouigs,  et  son  retentissement  imite  le  bruit  d'une 


>  Coiicucril  dexira  l«vœ.  Hor.  11,   Ep.  1,  v.  20.).=  ^  Uombi,  testa;,  inibiiccs.  Suet. 
NiT.  20.-''Juv.  S.  11.  V.  170.    ")  Voy.  Lettre  XLVIII,  {.  U,  p.  511. 


74  HOME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

forte  pluie  ou  de  la  grêle  tombant  sur  des  tuiles'.  Avec  ces  trois  ma- 
nières on  a  des  applaudissements  à  tout  prix,  dont  l'humilité,  la  mo- 
dération, ou  la  hardiesse  peut  solliciter,  stimuler,  ou  seconder  vigou- 
reusement ceux  du  peuple. 

Je  vais  te  pruier  aujourd'hui  des  gens  vaniteux,  des  glorieux, 
comme  on  les  appelle.  J'ai  commencé  ma  lettre  par  ce  petit  fait, 
parce  qu'il  m'a  paru  assez  plaisant,  et  que  d'ailleurs  il  se  rattachait 
à  mon  sujet.  La  gloire,  en  prenant  ce  terme  dans  le  sens  de  vanité, 
tourmente  ici  presque  tout  le  monde,  depuis  les  classes  les  plus 
hautes  de  la  société  jusqu'aux  plus  humbles:  le  riche  veut  se  donner 
toutes  les  jouissances  de  l'amour-propre,  et  le  pauvre  toutes  les  ap- 
parences de  la  richesse  ou  de  l'aisance.  Les  glorieux  de  cette  dernière 
espèce  s'imposent  les  privations  les  plus  dures  sur  les  besoins  de  la 
vie  pour  satisfaire  leur  vanité. 

Hier  je  me  promenais  aux  Septa-Julia  avec  Crématius  Cordus. 
Un  homme  en  toge  violette,  et  à  la  démarche  grave  et  vagabonde, 
vient  à  passer  devant  nous.  Le  luxe  de  ses  habits  le  disputait  à  ce  que 
la  ville  a  de  plus  élégant  ;  une  troupe  de  clients  et  d'esclaves  à  longs 
cheveux  le  suivaient.  Il  sortit  sur  la  place,  monta  dans  une  litière 
ornée  de  rideaux  et  de  franges,  et  disparut.  Je  le  prenais  tout  au 
moins  pour  un  des  plus  opulents  de  la  ville,  quand  Crémutius  me 
dit:  «  Cet  homme  qui  fait  tant  d'embarras,  je  l'ai  vu  dernièrement 
sur  le  comptoir  du  banquier  Claudius,  engager  son  anneau  poiu' 
huit  sesterces  (") ,  afin  d'avoir  de  quoi  souper-.  » 

Les  femmes  ont  aussi  ce  genre  de  vanité,  et  j'en  connais  qui, 
n'ayant  aucun  train  de  maison,  ne  viennent  cependant  jamais  aux 
Jeux  (pie  dans  le  plus  pompeux  appareil;  elles  louent  tout  ce  qui 
leur  manque;  elles  louent  une  litière,  un  cortège,  une  nourrice,  une 
jeune  fille  suivante,  un  coussin  pour  s'asseoir  au  cirque  ou  au  théâ- 
tre, elles  louent  jusqu'à  des  habits  pour  elles-mêmes  *. 

Si  les  pauvres  aiment  à  se  parer  des  insignes  de  la  richesse,  certains 
riches  ne  sont  pas  moins  glorieux  :  ils  aimeraient  presque  autant  se 
trouver  réduits  à  la  mendicité  que  privés  du  plaisir  de  faire  parade 
de  leur  opulence.  Zoïle  est  malade  :  le  luxe  de  son  lit  lui  donne  la 
fièvre.  Que  deviendrait  cet  étalage  d'écarlate  ?que  lui  serviraient  ces 
magnifiques  couvertures  d'Egypte?  que  ferait-il  de  ces  tissus  de  lin 


'  henec.    ^al.    quaesl.  U,    i28.  —  Sud.  Nero.  20.  =  -  iMait.    U,  37.-5  L(    speclet 
ludos,  ronilucil  Ogulnia  ^cslcnl  ;  Condiicit  fomile;:,  Plr.  .luv.  S.  6,   v.  33'i-353.  (")  2  fr. 
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parfumés  des  plus  suaves  odeurs?  sans  sa  maladie,  comment  ferait- 
il  voir  ces  ridicules  richesses?  A  quoi  bon  les  médecins?  congédiez- 
les  tous  ;  voulez-vous  guérir  Zoïle  :  couchez-le  sur  un  grabat  '. 

La  chasse  est  une  des  distractions  que  les  Romains  aiment  le  plus  -, 
tous  ceux  qui  le  peuvent  s'y  livrent,  chacun  suivant  sa  position  :  les 
uns  s'amusent  à  la  petite  chasse,  à  la  chasse  aux  oiseaux,  soit  avec 
des  roseaux  englués  ^  posés  sur  les  arbres,  jusqu'aux  branches  les 
plus  élevées*  :  les  pauvres  volatiles,  attirées  par  un  chant  perfide, 
viennent  s'empêtrer  les  pattes  et  les  ailes,  et  tombent  à  terre  ^;  soit 
avec  des  fdets*,  soit  encore  avec  des  flèches  ^  Les  autres  (et  ce  sont 
les  riches)  chassent  la  grande  bête,  tels  que  le  cerf,  le  daim,  le  san- 
glier, le  loup,  le  renarde  Ce  genre  de  chasse  est  très  en  honneur; 
espèce  de  petite  image  de  la  guerre,  on  y  acquiert  de  la  gloire,  en 
même  temps  que  de  la  force  et  de  la  santé  ^.  Quelquefois  aussi  ils 
chassent  le  lièvre  et  les  oiseaux.  Ils  ont  pour  ces  divers  plaisirs  des 
équipages  très-dispendieux. 

Gargilius  n'est  point  chasseur  ;  mais  pour  trancher  du  grand  per- 
sonnage, il  affiche  la  passion  de  la  chasse.  Il  part  avant  l'aurore, 
c'est  l'heure  des  chasseurs,  le  temps  où  la  terre  couverte  de  rosée 
garde  la  trace  du  gibier'"  ;  c'est  aussi  l'heure  où  les  clients  se  mettent 
en  course  ;  il  peut  donc  être  vu,  son  départ  peut  être  raconté  à  tou- 
tes les  salutations.  11  traverse  le  Forum,  suivi  de  cet  attirail  qu'un 
riche  peut  seul  posséder"  :  des  chevaux  de  bat  ouvrent  la  marche, 
chargés  de  filets  '^  immenses  destinés  à  envelopper  des  parties  de 
bois  très-étendues  '^,  pour  y  cerner  le  cerf  ou  le  sanglier  ";  il  y  a  filets 
d'Etolie''et  filets  de  Campanie  :  ces  derniers  fabriqués  à  Cunies, 
résistent  même  au  tranchant  du  fer  '*  ;  ils  sont  spécialement  destinés 
au  sanglier.  Tous  sont  garnis  de  plumes  blanches  et  rouges,  de 
plumes  de  vautour,  qui  forment  un  épouvantail  pour  les  animaux'", 
par  l'éclat,  le  mélange  des  couleurs,  et  la  mobilité  qui  fiùt  un  je  ne 


»  .Mail.  Il,  16.  =  2  Hor.  I,  Kp.  18,  v.  U9.  =  3  Ov.  Me(am.  XY,  v.  474.— Mari.  IX,  55; 
Xlll,  68  ;  XIV,  218.—  Sil.  liai.  Vil,  v.  674.—  V.  Flacr.  VI,  v.  262.  =*  Si),  liai.  VII, 
V.  673.  —  V.  Flacc.  Yl,  v.  261.  =  3  Mail.  XIV,  v.  218.  =  6  Id.  IX,  33  ;  Xlll.  68.  — 
Pioperl.  IV,  2,  v.  53.  —  l'Iin.  XIX,  1.  ="  Propeil.  Il,  13,  v.  24  ;  IV,  2,  v  34.  = 
"  Xenies.  Cynegel.  v.  31,  32,  305.  =*  Hor.  I,  Kp.  18,  v.  49.  =  '*>  Senec.  Hyppol.  I, 
1,  V.  41-43.— Nemes.  Ibid.  v.  524.  =  •'  Hor.  I,  Ep.  6,  v.  58.=ri2  Ibid.  Ep.  18,  v.  46.— 
Nemes.  Ibid.  v.  299.  =  '«Nemes.  Ibid.  v.  o03.  =  i4  y^/j.  v_  306.  — Hor.  I,  od.  !,\.  28  ; 
Epod.  2,  V.  32. -Viis.  Georg.  I,  v.  307;  111,  v.  410.  —Mari.  I,  30;  \1I,  1.  =  ''^  Hor. 
I,  Ep.  18,  V.  46.  =  »'•  Plin.  XIX.  l.  =  ''  Virg.  Georg.  III,  v.  572  ;  ^luid.  XII,  \.  750. 
—  Senec.  Hjppol.  I,  1,  v.  46.  — Nemes.  Ibid.  v.  503,  516. — J'a\idos  terre  varia  formi- 
ilinc  cervos.  Ov.  Remed.  amor.  v.  203  ;  FasI.  V,  v.  175. 
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sais  quoi  d'éblouissant,  d'étourdissant.  Les  plumes  de  vautour  ef- 
fraient le  cerf  rien  que  par  leur  odeur  '. 

Après  les  chevaux  de  charge  viennent  les  chevaux  de  main,  pour 
forcer  le  grand  gibier  ^  et  même  le  lièvre  qui  se  chasse  également  k 
courre*,  mais  souvent  aussi  au  lacet*.  Une  bande  d'esclaves"  à  pied^ 
suivent  les  chevaux  :  ce  sont  des  chasseurs  proprement  dits,  des  dé- 
pisteurs",  et  des  piqueurs*.  Tous  sont  armés  d'épieux  ^  et  mènent 
en  laisse*"  une  meute  non  moins  nombreuse  ^'  de  chiens  molosses '- 
ou  Spartiates,  ou  de  chiennes  de  Crète  '^  tous  aux  longues  pattes, 
aux  flancs  retroussés,  aux  oreilles  pendantes  '*  ;  enfin  de  chiens  tos- 
cans, renommés  pour  la  chasse  au  lièvre  *^. 

Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  le  train  de  Gargilius  ne  serait  pas  com- 
plet si  l'on  n'y  voyait  aussi  quelques  éperviers  dressés  à  aller  pren- 
dre des  oiseaux  dans  les  plaines  de  l'air,  pour  venir  ensuite  les  ap- 
porter à  leur  maître  '^ 

Gargilius  sait  que  le  cerf  ne  se  chasse  qu'au  printemps  ^\  le  san- 
glier que  dans  la  saison  des  pluies  ou  des  neiges  '*,  et  ce  n'est  jamais 
qu  à  ces  époques  qu'il  fait  son  étalage.  Le  soir,  il  rentre  fièrement  en 
ville,  et  comme  s'il  arrivait  des  bois  de  Bovianum  '^  ou  de  Lauren- 
tum",  il  rapporte  sur  un  mulet  -'  ou  sur  un  lourd  chariot  "  tiré  par 
deux  bœufs,  un  sanglier  énorme  ^'K  II  l'a  acheté  dans  les  environs-*; 
mais  comme  si  c'était  trop  peu  pour  lui  d'une  pareille  chasse,  il  dit 
à  qui  veut  l'entendre  que  dans  la  foret,  il  a  laissé,  suspendue  à  un 
pin,  la  ramure  d'un  vieux  cerf-\  Je  crois  même  qu'il  pousse  l'imita- 
tion de  la  vérité  jusqu'à  ramener  ses  chiens  le  nmseau  rougi  de 
sang". 

Tous  ces  riches  qui  veulent  éblouir  la  foule  me  semblent  fasti- 
dieux; je  préfère  les  pauvres,  en  fait  de  glorieux,  parce  que  pres- 
(}ue  toujours  ils  sont  amusants  par  les  expédients   nouveaux,  et 


1  Xemes.  Cyneget.  v.  512.  =  «  Mart.  I,  30  ;  XH,  li  ;  XIV,  86.  —  Monirauc.  Auliq. 
expliq.  t.  ni.  pi.  178.=  î  .Mari.  I,  50:  Xll,  14.  =  *  Hor.  Epod.  2,  v.  55.  =  5  Ibid.  1, 
Ep.  6,  V.  58.  =  6  Monlfaiip.  Ibid.  p].  177,  178.  ='  Venalores.  vesligiatores.  Digesl. 
XXXin,  lit.  7,  leg.  12,  §12.  =8  Subscssores.  Senec.  Hyppol.  1,  1,  v.  52.  —  Pelron. 
40.  =8  Hor.  I,  Ep.  6,  v.  58.  — Petion.  40.  =  •<*  Laxœ  habenœ.  Sencc.  Ibid.  v.  50,  31. 
=  Il  Hor.  I,  Ep.  18,  V.  46  ;  Epod.  2,  v.  51.  =  i^  Senec.  Hyppol.  I,  2,  v.  52.  —  Mart. 
XII,  1.  — Lucaii.  IV,  V.  458.—  Ncmes.  Cynecet.  v.  107.  =1^' Sencc.  Ibid.  v.  55,  55.— 
l.ucan.  Ibid.  v.  439.  =  '^Nenics.  Ibid.  v.  108-115.  =15  Ibid.  v.  251.  =  <«  Mart.  Xll, 
216.  =  >'  Montfauc.  Ihid.=  '«  Hor.  Epod.  2,  v.  29.  —  Tit.-Liv.  V,  6.—  Nemes.  Ibid. 
>.  521.=  19  Sil.  liai.  Vlll,  V.  565.  =  2"  Mari.  IX,  49.  =  "Hor.  1,  Ep.  6,  v.  61.= 
*^  Fcrtur  plaustro  prjeda  gementi.  Senec.  Hyppol.  I,  1,  v.  76.  =  *' Montfauc.  Antiq. 
c\pl.  (.  111,  pi.  179.  =  **  Hor.  !,  Ep.  6,  v.  61.  =  'î  l'ropert.  II,  15,  v.  19.  =  '"  Tum 
rosira  canes  Sanguine  multo  rubicunda  gcrunt.  Sencc.  Ibid,  v.  77.  78. 
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souvent  ingénieux,  qu'ils  sont  forcés  d'inventer  incessamment  pour 
cacher  leur  misère  sous  les  apparences  de  la  splendeur.  Leur  bourse 
est  pleine  d'araignées,  suivant  une  expression  assez  plaisante  des 
Romains*,  et  il  fimt  qu'elle  paraisse  pleine  d'or.  Voici  le  type,  le 
modèle  de  ces  glorieux  de  richesse. 

Annius  regarde  tout  le  monde  d'un  air  superbe  :  «  Je  paierais  vo- 
lontiers, semble-t-il  dire,  si  vous  ne  m'importuniez  pas.  »  Quand  il 
soutient  son  menton  de  la  main  gauche,  il  croit  éblouir  tous  les  yeux 
par  l'éclat  d'une  pierre  précieuse  et  par  la  splendeur  de  l'or.  Quel- 
quefois, se  retournant  vers  le  seul  petit  esclave  qu'il  possède,  il  lui 
donne  tel  nom,  puis  tel  aulre,  puis  vingt  autres  encore.  «  Hé!  toi, 
«  dit-il,  Sannion,  viens  ici,  prends  garde  que  ces  esclaves  nouveaux- 
«  venus  ne  dérangent  quelque  chose.  »  Il  veut  que  les  étrangers  qui 
l'entendent  se  figurent  qu'il  choisit  Sannion  parmi  tous  les  autres.  II 
lui  dit  à  l'oreille  de  dresser  les  lits  de  la  table  ou  d'aller  emprunter 
à  son  oncle  un  esclave  Éthiopien  pour  l'accompagner  aux  bains,  ou 
de  faire  en  sorte  qu'on  place  devant  sa  porte  quelque  cheval  de 
prix;  il  lui  ordonne  enfin  de  préparer  quelque  autre  fragile  décora- 
tion de  sa  fausse  gloire.  Ensuite,  il  crie  à  haute  voix,  pour  que  tout 
le  monde  l'entende  :  «  Vois  à  ce  que  l'argent  soit  compté  avec  soin, 
«  et,  s'il  est  possible,  avant  la  nuit.  »  Sannion  depuis  longtemps 
sait  son  maître  :  «  Envoyez  plusieurs  esclaves,  lui  dit-il,  si  vous 
«  voulez  que  cette  somme  soit  transportée  aujourd'hui  chez  vous. 
«  —  Va  donc,  et  emmène  avec  toi  Libanus  et  Sosie.  —  Je  les  em- 
mènerai. )) 

A  peine  le  petit  Sannion  est-il  parti,  qu  Annius  voit  par  hasard 
venir  à  lui  plusieurs  étrangers  qui  l'avaient  accueilli  magnifiquement 
pendant  un  voyage.  La  rencontre  commence  par  le  troubler  un 
peu;  néanmoins  il  ne  sort  pas  de  son  caractère  :  «  Soyez  les  bien- 
«  venus,  leur  dit-il;  mais  vous  auriez  encore  mieux  fait  d'aller  tout 
«  droit  chez  moi.  —  Nous  l'aurions  fait,  répondent  les  étrangers,  si 
«  nous  avions  su  votre  demeure.  —  Rien  de  plus  facile,  tout  le 
«  monde  vous  l'aurait  indiquée;  mais  venez  avec  moi.  o 

Ils  le  suivent.  Chemin  faisant,  toutes  ses  paroles  sont  des  paroles 
de  vanité;  il  leur  demande  si  la  moisson  s'annonce  bien  :  «  Pour 
«  moi,  continue-t-il,  je  ne  puis  visiter  mes  terres,  car  mes  villas  ont 
<(  été  brûlées,  et  je  n'ose  encore  les  rebâtir;  cependant  j'ai  com- 

'  Plenus  saeculus  est  aranearum.  Calul.  13,  v.  8. 
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«  mencé  à  fairo  cette  folie  dans  mon  Ijien  de  Tiiscnliini;  l'on  tra- 
ce vaille  sur  les  anciens  fondements*.  »  Alors  il  leur  fait  une  des- 
cription de  ce  bien  imaginaire,  quil  porte  aux  nues-. 

Tandis  qu'il  leur  tient  ce  langage,  il  les  conduit  à  une  maison  où 
il  devait  y  avoir  un  repas  de  confrérie.  Il  connaît  le  propriétaire,  et 
il  entre  avec  les  étrangers.  «  C'est  ici  ma  demeure,  »  dit-il.  —  11  voit 
l'argenterie  étalée,  et  les  lits  du  Tricliniwn  préparés  :  «  Fort  bien, 
«  Fort  bien!  »  —  Un  petit  esclave  s'avance,  Idi  dit  tout  bas  que  son 
maître  va  paraître,  et  l'invite  à  sortir.  «  Est-il  vrai?  s'ccrie-t-il;  al- 
«  Ions,  mes  chers  hôtes,  suivez-moi  ;  mon  frère  arrive  de  Salerne, 
M  je  veux  aller  au-devant  de  lui;  ne  manquez  pas  de  revenir  ici  à  la 
«  dixième  heure C).  »  — Ses  hôtes  le  quittent,  et  il  rentre  aussitôt 
chez  lui. 

Les  étrangers  reviennent  à  l'heure  fixée;  ils  le  cherchent,  ils  le 
demandent,  ils  apprennent  alors  à  qui  appartient  la  maison,  et  s'en 
vont  tout  confus  loger  dans  une  hôtellerie.  Le  lendemain  ils  retrou- 
vent leur  homme,  racontent  leur  aventure,  se  plaignent,  l'accusent, 
«  Vous  avez  pris  une  rue  pour  l'autre,  leur  répond-il;  la  ressem- 
c(  blance  des  lieux  vous  a  trompés  '.  Ma  maison  est  si  belle,  si  com- 
«  mode,  qu'un  de  mes  amis  a  voulu  en  avoir  une  pareille,  et  de 
«  l'eau  ne  ressemble  pas  plus  à  de  l'eau,  que  la  sienne  ne  ressemble 
«  à  la  mienne  \  Une  chose  non  moins  certaine,  c'est  que  je  suis 
«  malade  pour  vous  avoir  attendus  toute  la  nuit.  » 

Cependant  il  a  chargé  Sannion  d'emprunter  à  la  hâte  de  la  vais- 
selle, des  tapis  pour  des  lits,  de  jeunes  esclaves  ^  Lui-même,  pour 
avoir  un  air  de  fête  et  d'apprêt,  se  rase,  s'épile,  se  décrasse,  se 
ponce,  se  frise,  se  pare,  se  fardée  Le  petit  Sannion,  assez  adroit, 
s'est  fort  bien  acquitté  de  la  commission,  et  le  Glorieux  conduit  alors 
les  étrangers  chez  lui,  H  leur  dit  qu'il  a  prêté  sa  grande  maison  à  un 
ami  pour  y  célébrer  des  noces.  Mais  son  esclave  vient  l'avertir  qu'on 
redemande  l'argenterie.  Celui  qui  l'avait  prêtée  craignait  de  la  per- 
dre, «  Quoi!  s'écrie  Annius,  j'ai  prêté  ma  maison,  j'ai  fourni  tout 
«  mon  domestique,  et  l'on  veut  encore  ma  vaisselle!  Eh  bien!  quoi- 
«  que  j'aie  des  hôtes,  je  ne  refuse  rien'';  nous  nous  contenterons 
«  de  vaisselle  de  Samos*  C")  ou  de  Campanie^  » 

1  Cic.  ad  Hereon.  IV,  50.  =  2  libeiii  loUis  ad  aslra.  Hor.  M,  S.  7,  v.  -20.  =  •'  Cic. 
/Airf.  51.  =  '' Plaul.  Mil.  glor.  U,  6,  v.  71.  =  3  Cic.  /fc/rf.  =  «  Rador,  fubvellor,  des- 
(juamor,  pumicor,  oiiinr,  Kxpolior,  |)iii'j;oi .  Lucil.  frasjni.  VII,  0,  od.  Corpet.  —  Non. 
Marcel),  v.  Desquamai.  =  ''  Cic,  Ibid.  =  ^  Ibid.  pro  .Murena,  36.—  V.  Max.  Ml,  r..  I. 
=  9  Hor.   II,  S.  3,  \.  '(i.  (")  h  II.  après  midi.  ['')  Trad.  do  M,  .1.  V,  l.e  ('.Icic. 


M'TTRE  cm.  70 

Les  pauvres  hôtes  d'Anniiis  ne  sont  pas  an  bout  de  leurs  tribula- 
tions, ou  plutôt  de  leurs  myslifications  :  l'argenterie  est  donc  enle- 
vée, et  la  terre  de  Samos  la  remplace.  Le  premier  service  se  passe.  Il 
n'est  pas  aussi  somptueux  que  le  voudrait  notre  Glorieux;  mais  en- 
fin l'homme  y  trouve  encore  à  montrer  son  caractère  :  les  fruits, 
les  légers  légumes  qui  le  composent,  le  poisson,  le  gibier,  tout,  eo 
un  mot,  vient  de  ses  terres,  de  ses  vergers,  de  ses  piscines,  de  ses 
viviers,  de  ses  volières.  Il  le  dit  avec  une  imperturbable  assurance , 
quoiqu'il  sache  bien  que  Sannion  les  a  achetés  le  matin  même  au 
marché  de  la  voie  Sacrée  ' . 

Pendant  qu'il  vante  à  ses  hôtes  la  délicatesse  de  ces  mets,  tout-à- 
coup  entre  Sannion,  couvert  de  sueur  et  de  fumée,  et  l'air  consterné. 
Il  annonce  à  son  maître  qu'en  faisant  rôtir  des  grives,  le  cuisinier  a 
mis  le  feu  à  la  cuisine,  que  les  flammes  ont  tout  dévoré,  et  que  ce 
n'est  qu'avec  les  plus  grandes  peines  que  l'on  a  empêché  l'incendie 
de  se  communiquer  au  reste  de  la  maison.  —  «  0  mes  amis  !  dit  le 
«  Glorieux  en  s'adressant  à  ses  convives  avec  l'air  de  la  plus  grande 
«  affliction,  la  Fortune  a  juré  ma  ruine!  après  m'avoir  ravi  mes 
«  villas,  elle  me  poursuit  jusque  dans  mes  maisons  de  Rome.  Mais 
«  ce  qui  ni'alïlige  le  plus,  c'est  de  vous  faire  faire  un  si  triste  festin. 
«  Croyez  cependant  que  je  ne  vous  liens  pas  quittes  :  je  rentre  de- 
ce  main  dans  ma  grande  maison,  et  aussitôt  que  tout  y  sera  remis 
«  en  ordre,  je  veux  vous  traiter  avec  une  magnificence  digne  devons 
«  et  de  moi.  »  Il  leur  promet  mers  et  monts,  comme  on  dit  ici-, 
c'est-à-dire  il  leur  fait  les  plus  merveilleuses  prornesses,  qui,  conuTie 
les  autres,  n'aboutiront  à  rien. 

Voici  un  autre  genre  de  vanité  non  moins  commun,  non  moins 
répandu,  et  qui,  quoique  inspirée  par  des  motifs  honorables,  ne  m'en 
parait  pas  moins  singulièrement  bizarre.  Une  prérogative  que  les  pa- 
triciens possédaient  seuls  autrefois,  et  dont  aujourd'hui  les  plébéiens, 
par  suite  de  leur  admission  à  toutes  les  grandes  magistratures,  jouis- 
sent également,  est  celle  que  l'on  nomme  le  Droit  cl' Images.  Ce 
droit,  transmissible  aux  descendants,  s'acquiert  par  l'occupation 
d'une  magistrature  curule.  Il  consiste  à  pouvoir  perpétuer  ses  traits' 
en  se  faisant  représenter  dans  un  buste  en  cire  *  coloriée  ^,  avec  les 

'  Ov.  Ail.  atn.  11,  v.  263.  ^*  Maria  montesque  poUiceri.  Sali.  Calil.  22.  =  *  Cic. 
in  Verr.  V,  14  ;  de  Lege  agrar.  Il,  1.  — Sali.  Juguii.  83.  =  *  Sali.  Ibid.  4.—  Til.-Liv. 
\XXVI,40.— (»v.  Fasi.  F,  v.  .ï91.  —  Plin.  XXXV,  2.— Polvb.  VI,  9,  elc.  ==  »  Ju\.  S.  8. 
N.  5.   19. 
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attributs  des  dignités  dont  on  a  été  décoré'.  Tu  te  rappelles  que  ces 
images  se  placent  dans  l'Atrium,  afin  de  flatter  la  vanité  des  fa- 
milles, bien  plus  que  pour  avertir  les  descendants  d'imiter  les  vertus 
de  leurs  ancêtres^;  dans  des  siècles  moins  corrompus,  ce  dernier 
but  était  celui  qu'on  se  proposait  :  les  Q.  Maximus,  les  P.  Scipion, 
et  d'autres  personnages  distingués  disaient  qu'à  la  vue  de  ces  por- 
traits leur  âme  s'entlammait  de  la  plus  grande  ardeur  pour  la  vertu, 
et  qu'ils  brûlaient  du  désir  d'obtenir  par  leur  conduite  la  même  ré- 
putation et  la  même  gloire'. 

Assez  souvent  les  familles  qui  comptent  ainsi  une  nombreuse  suite 
d'aïeux  les  font  sculpter  sur  des  médaillons  qui  s'attachent,  par  ordre 
de  généalogie,  aux  rameaux  d'un  arbre  peint  sur  la  muraille.  Plus 
les  bustes  ou  les  médaillons  sont  nombreux,  plus  une  famille  est 
considérée  *  ;  on  dit  un  liomme  de  beaucoup  d'images,  pour  un  homme 
d'une  antique  noblesse  ^.  Il  y  a  des  gens  qui  font  ainsi  remonter  leur 
origine  jusque  par-delà  la  fondation  de  Rome;  et  comme  dans  cette 
suite  nombreuse  de  siècles  la  liste  généalogique  n'a  pas  toujours  été 
tenue  exactement,  il  s'y  trouve  des  lacunes  que  la  vaniteuse  modes- 
tie de  ces  Nobles  remplit  en  mettant  un  dieu  partout  où  il  leur  man- 
que un  homme  ^ 

Un  autre  genre  de  vanité  consiste  à  exposer  son  arbre  généalogique 
dans  un  temple  ou  dans  une  basilique.  Un  homme  vraiment  illustre, 
Appius  Claudius,  consul  l'an  deux  cent  cinquante-neuf,  donna  le  pre- 
mier cet  exemple  :  il  plaça  dans  le  temple  de  Bellone  les  images  de 
ses  ancêtres,  sculptées  sur  des  boucliers  d'argent.  Jîlmilius  a  fait  de 
même  dans  la  basilique  ^-Emilia,  qu'il  bâtit  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  '. 

L'introduction  des  dieux  dans  les  arbres  généalogiques  étant  pa- 
tente, est  sans  inconvénient  réel;  mais  que  penser  d'une  soif  d'illus- 
tration qui  va  jusqu'à  se  créer  une  généalogie  tout  entière;  jusqu'à 
anoblir  des  plébéiens  en  faisant  naître  des  hommes  d'une  origine 
obscure  dans  une  famille  illustre  qui  porte  le  même  nom  ;  à  placer  de 
fausses  inscriptions  sous  les  portraits  de  famille;  à  feindre  des  con- 
sulats, des  triomphes,  pour  attirer  sur  son  nom,  par  ces  ambitieuses 
supercheries,  le  lustre  des  belles  actions  ou  des  grandes  dignités'  ?  Ces 

1  Sali.  Jugurt.  4.— Til.-Liv.  XXXVI,  40. -Ov.  Fasl.  I,  v.  591.— Plin.XXXV,  2.-Po- 
iyb.  VI,  9.=  2  V.  Max.  V,  8,  5.  =3  Sall.  /ézrf.  =*  Plin.  Ibid.  —  V.  Max.  IV,  4,  1.  — 
Senec.  de  Benef.  Ul,  28.  =  5  Homo  multarum  imaiiinum.  Sali.  Juguit.  85.  =  ^  y.  Max. 
—  Senec  — Plin.  Ibid.  =  i  Plin.  XXXV,  3.  — Macrob.  Salurn.  1,  3.  =»Cic.  Brul.  16. 
— Til.-I.iv.  VHI,  40. 
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actes  de  faussaires,  qu'aucune  loi  ne  réprime,  ont  lieu  particulière- 
ment dans  les  éloges  *  prononcés  publiquement  aux  funérailles  des 
personnes  de  distinction  des  deux  sexes^  Ces  discours,  conservés 
dans  les  familles,  altèrent  les  monuments  historiques,  et  jettent  de 
l'incertitude  sur  les  personnes  auxquelles  on  doit  rapporter  les  faits  \ 

F^a  manie  d'une  antique  illustration,  vraie  ou  fausse,  la  crainte 
de  passer  pour  ce  que  Ton  appelle  un  homme  nouveau,  c'est-à-dire 
le  premier  à  illustrer  sa  race,  parce  que  (chose  incroyable)  beaucoup 
de  gens  regardent  cela  comme  une  injure,  quoique  Caton,  Cicéron  *, 
Marins,  aient  été  défi  hommes  nouveaux,  et  s'en  soient  vantés;  cette 
singulière  aberration  de  la  vanité  a  été  assez  énergiquement  tlélrie 
par  le  même  Marins  dont  je  viens  de  parler. 

«  Vous  m'avez  chargé  de  la  guerre  contre  Jugurtha,  dit-il  au  peu 
«  pie  :  la  noblesse  se  montre  fort  offensée  de  ce  choix.  Examinez 
«  mûrement,  je  vous  prie,  si  vous  ne  feriez  pas  mieux  de  changer 
«  votre  décret,  et,  parmi  ce  bataillon  de  nobles  ^,  de  chercher  pour 
«  cette  expédition,  ou  pour  toute  autre  semblable,  un  homme  de 
«  vieille  lignée,  mais  qui  n'a  pas  fait  une  seule  campagne...  Si  c'est 
«  avec  raison  qu'ils  me  méprisent,  moi,  homme  nouveau,  qu'ils  en 
«  usent  donc  de  même  à  l'égard  de  leurs  aïeux,  qui,  comme  moi, 
a  doivent  leur  illustration  à  leur  vertu...  Quand  ils  parlent  devant 
«  vous  ou  au  Sénat,  ils  emploient  la  plus  grande  partie  de  leurs  dis- 
«  cours  à  exalter  leurs  ancêtres;  ils  s'imaginent  que  le  récit  des  ex- 
ce  ])loits  de  ces  grands  hommes  les  rend  eux-mêmes  plus  recom- 
«  mandables.  Mais  n'est-ce  pas  le  contraire  ?  car  plus  la  vie  des  uns  fut 
«  illustre,  plus  la  nullité  des  autres  est  dégradante.  La  gloire  des 
«  aïeux  est  comme  un  flambeau  qui  ne  permet  point  que  les  vertus 
«  ni  les  vices  de  leur  descendants  restent  dans  l'obscurité.  Pour 
«  moi,  Romains,  je  suis  dépourvu  de  l'avantage  de  la  naissance; 
«  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  honorable,  j'ai  droit  de  parler  de 
«  mes  exploits.  Maintenant,  voyez  l'iniquité  des  nobles  :  l'avantage 
«  qu'ils  tirent  de  la  vertu  d'autrui,  ils  ne  veulent  pas  que  je  le  tire  de 
«  la  mienne;  et  cela  parce  que  je  n'ai  pas  d'images  à  montrer,  et 
«  que  ma  noblesse  est  nouvelle;  comme  s'il  ne  valait  pas  mieux  en 
«  être  l'auteur,  que  de  dégrader  celle  dont  on  a  hérité  ^  » 

»  Laudaliones.  Cir.  Brut.  16.  =2  Id.  de  Oral.  II,  11.— Til.-Liv.  V,  50. —Tac.  Ann. 
m,  76.  —  Suel.  Ca;5.  6.  —  Quint.  Inst.  orat.  XU,  6.  —Lettre  LXUI,  t.  III,  p.  49.  = 
3  lil.  Liv.  VIII,  40.— Cic.  Brut.  16  ;  Ep.  famil.  IX,  21.  =  *  Cic.  pro  Cluenl.  40;  Drul. 
IG  ;  de  Leg.  Agrar.  II,  1,  2.  —  IMul.  Calo.  maj.  1.  —  Appian.  de  lUll.  civ.  Il,  ]i.  710. 
=  5  Kx  illofilobo  r.ol)ililalis.  Sali.  .Iniirl.  8ï.  =  6 /6irf. 
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Le  discours  de  Marins  prouve  une  chose,  c'esl  que  de  son  temps 
la  Noblesse  de  race  n'était  pas  sans  utilité  matérielle  pour  ceux  qui 
la  possédaient,  et  que,  dans  la  carrière  des  honneurs,  elle  valut 
quelquefois  à  des  gens  diffamés,  ou  peu  capables,  la  préférence  sur 
des  hommes  de  mérite,  mais  Nouveaux  '.  Il  en  est  encore  de  même 
aujourd'hui^;  l'homme  nouveau  est  presque  comme  l'afiranchi  :  lui 
personnellement  conserve  toujours  la  tache  originelle,  et  hnouveauté 
ne  cesse  qu'à  la  deuxième  génération,  au  moins.  Gicéron,  après 
avoir  été  questeur,  édile  curule,  préteur  urbain,  était  encore  consi- 
déré comme  un  homme  nouveau,  et  il  fallut  que  les  nobles  eussent 
besoin  de  lui  au  moment  de  la  conjuration  de  Catilina,  pour  l'élire 
consul.  Comme  à  leurs  yeux  il  était  entaché  denouveauté,  ils  auraient 
cru,  malgré  l'éminence  de  son  mérite,  polluer  pour  ainsi  dire  le 
consulat  en  le  lui  confiant^  :  mais  à  l'approche  du  péril,  l'envie  et 
Torgueil  se  turent. 

Je  me  trouvais  hier  à  la  salutation  d'un  grand  du  jour  que  tu  ne 
connais  point.  Un  philosophe  stoïcien,  qui  attendait  comme  tout  le 
monde  que  le  maître  voulût  bien  se  montrer,  discourait  ainsi  au  mi- 
lieu d'un  cercle  d'auditeurs,  et  devant  l'arbre  généalogique  qui  dé- 
core l'Atrium. 

«  Ce  que  la  philosophie  a  de  plus  grand,  c'est  de  ne  pas  regarder 
«  à  la  généalogie.  Tous  les  hommes,  si  l'on  remonte  à  leur  origine, 
«  sont  issus  des  dieux.  Vous  êtes  chevalier  romain,  dit-il  à  l'un  des 
«  assistants  ;  votre  mérite  vous  a  fait  entrer  dans  cet  ordre  :  mais  à 
«  combien  d'autres  les  quatorze  gradins  ne  demeurent-ils  pas  fer- 
ce  mes!  Le  Sénat  ne  s'ouvre  pas  à  tout  le  monde;  les  camps  eux- 
«  mêmes  sont  difficiles  sur  le  choix  de  ceux  destinés  aux  travaux  et 
«  aux  dangers  :  mais  la  sagesse  est  accessible  à  tous  ;  pour  elle  nous 
«  sommes  tous  nobles.  La  philosophie  ne  rejette,  ne  préfère  per- 
«  sonne  ;  son  flambeau  luit  pour  tous.  Socrate  n'était  point  Patri- 
«  cien  ;  Cléanthe  louait  ses  bras  pour  arroser  un  jardin  ;  et  Platon 
<(  dut  sa  noblesse  à  la  philosophie.  Pourquoi  désespérer  d'égaler  ces 
a  grands  hommes?  ils  seront  vos  ancêtres,  si  vous  en  êtes  digne,  et 
«  vous  le  serez  en  vous  persuadant  dès  aujourd'hui  que  personne  ne 
a  vous  surpasse  en  noblesse.  Nous  avons  tous  le  même  nombre 
«  d'aïeux  ;  notre  origine  à  tous  remonte  au-delà  des  temps  connus. 


1  Sener.  de  Benef  lY.  30.  =2  Hor.  I,  S.  6,  v.  ts.  =  '  Quasi  pollui  consu'alum  cre- 
dpbant.  Sali.  Catil.  2S. 
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«  — Pas  (le  roi,  dit  Platon,  qui  ne  descende  d'un  esclave,  ni  d'esclave 
«  qui  ne  descende  d'un  roi. — Le  temps  et  la  Fortune  ont  confondu 
«  les  rangs  et  croisé  toutes  les  races.  Quel  est  donc  le  vrai  noble  ? 
0  celui  que  la  nature  a  formé  pour  la  vertu  ;  voilà  le  point  essentiel  : 
«  autrement,  si  vous  remontez  aux  anciens  temps,  chacun  date  d'une 
«  époque  avant  laquelle  il  n'y  eut  rien.  Depuis  les  commencements 
«  du  monde  jusqu'à  nos  jours,  les  vicissitudes  du  sort  nous  ont  fait 
«  passer  tour-à-tour  par  des  degrés  obscurs  ou  brillants.  Un  atrium 
«  rempli  de  portraits  enfumés  ne  fait  pas  la  noblesse  :  nul  n'a  vécu 
«  pour  notre  gloire,  et  ce  qui  fut  avant  nous  n'est  pas  à  nous'.  — 
a  Maître,  dit  quelqu'un  au  philosophe,  vous  avez  sans  doute  raison 
«  suivant  votre  inflexible  logique;  mais  nous  autres  vulgaires,  laissez- 
«  nous  considérer  comme  sacrés  le  souvenir  des  grandes  vertus,  et 
«  croyez  que  plus  d'hommes  s'attacheront  à  bien  faire,  si  le  souve- 
«  nir  do  leurs  bonnes  actions  ne  périt  pas  avec  ux.  Qui  a  porté,  par 
«  exemple,  Cicéron  le  fils  au  consulat,  si  ce  n'est  le  nom  de  son 
«  père?  Nous  devons  honorer  la  vertu  non-seulement  présente, 
«  mais  encore  lorsque  le  temps  l'a  ravie  à  nos  regards.  Ses  bien- 
ce  fiiits  n'étant  pas  bornés  à  un  siècle,  mais  lui  survivant,  ne  bornons 
«  donc  pas  notre  reconnaissance  dans  les  limites  d'une  seule  géné- 
«  ration.  Celui-ci  a  donné  la  vie  à  de  grands  hommes;  quel  qu'il 
«  soit  lui-même,  il  est  digne  de  bienfaits,  puisqu'il  a  engendré  des 
«  hommes  qui  en  sont  dignes  ;  cet  autre  est  né  d'aïeux  illustres  : 
«  qu'il  reste,  quel  qu'il  soit,  sous  leur  ombrage  tutélairo.  Connne  la 
«  réverbération  du  soleil  éclaire  les  lieux  immondes,  que  d'obscurs 
«  descendants  tirent  aussi  de  leurs  ancêtres  un  éclat  empruntée  » 
Ce  dernier  raisonnement  parut  plaire  davantage  à  la  foule  qui 
écoutait  les  deux  interlocuteurs,  et  peut-être  est-il  plus  juste  que 
l'autre,  parce  qu'il  répond  au  sentiment  d'égoïsme  bien  entendu 
sans  lequel  les  sociétés  ne  subsisteraient  pas.  11  me  semble  que  dans 
ce  sens  on  doit  excuser  soit  les  ascendants,  soit  les  descendants  de  se 
montrer  un  peu  glorieux,  et  que  même  ce  sentiment  est  pour  eux 
conmie  un  droit  naturel. 

1  Senec.  Ep.  44.  =  2  td.  de  Benef.  IV,  30. 


LETTRE  GIV. 

LES    SÉPULCRES.  —  LES   FÉRALES.  —  LES    LÉMURALES. 

Je  vais  encore  te  parler  aujourd'hui  de  Rome  physique.  Il  y  a 
quelques  jours,  je  croyais  avoir  épuisé  depuis  longtemps  cette  ma- 
tière, lorsque  les  fêtes  funèbres  appelées  les  Férales  m'ont  fait  souve- 
nir que  je  ne  t'ai  rien  dit  encore  de  ce  que  j'appellerai  la  nécropole, 
la  ville  des  morts.  Dans  une  contrée  ou  dans  une  ville  où  il  y  beau- 
coup à  voir,  à  observer,  l'écueil  du  voyageur,  c'est  de  ne  pouvoir 
consigner  immédiatement  sur  son  journal  tout  ce  qui  s'offre  à  lui 
de  remarquable,  pendant  qu'il  est  sous  le  charme  de  la  nouveauté  et 
dans  toute  la  vivacité  de  ses  impressions.  Il  y  a  une  foule  de  choses 
sur  lesquelles  sa  curiosité  s'émousse,  devant  lesquelles  il  finit  par 
devenir  presque  un  indigène  ;  elles  cessent  de  le  frapper,  et  l'oubli 
suit  alors  cette  accoutumance  involontaire. 

Lorsque  je  t'ai  parlé  de  Rome,  de  son  enceinte  de  murailles,  de 
son  Pomœrium,  de  ses  faubourgs  ("),  j'aurais  dû,  pour  comj)léter 
ma  description  physique,  te  faire  connaître  aussi  ce  que  j'appellerai 
les  faubourgs  nécropolitains  ;  car  tu  sauras  que  dans  cette  cité  extra- 
ordinaire, les  morts  servent  comme  de  gardes  avancés  aux  vivants, 
et  qu'on  n'arrive  aux  habitations  qu'en  passant  au  milieu  des  sé- 
pulcres. 

Autrefois  on  ensevelissait  dans  la  ville  \  et  jusque  dans  l'intérieur 
des  maisons-.  Ce  mode  de  sépulture  était  contraire  à  la  salubrité, 
et  de  plus,  les  cérémonies  funèbres  pouvaient  à  chaque  instant  souil- 
ler les  sacrifices  de  la  ville.  On  finit  donc  par  y  renoncer'  ;  et  plus 
tard  un  chef  de  la  loi  des  XÏI  Tables  défendit  d'ensevelir  ni  de  brû- 
ler un  corps  dans  l'intérieur  de  Rome.  Deux  ou  trois  familles,  celles 
de  Publicola,  de  Tubertus,  de  C.  Fabriciiis  conservèrent  ou  obtin- 
rent le  droit  de  funérailles  dans  la  ville,  comme  un  honneur  public*; 
leurs  dt^seendants en  jouissent  encore,  mais  ils  n'en  usent  queficlive- 
ment:  lorsque  l'un  d'eux  vient  à  mourir,  on  porte  son  corps  siu'  le 


1  Serv.  in  ^neid.  XI,  v.  206.  =  ^  Ibid.  V,  v.  C4  ;  VI,  v.  152.  =  '  Paul.  Sotilrnl. 
rcrepl.  I,  lit.  2,  g  2.  =M:ir.  de  Legib.  U,  25.  («)  Voy.  Lrllrcs  U,  VII,  I.  I, 
p.  31.").  2G1. 
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Forum,  on  passe  sous  le  lit  funèbre  une  torche  ardente,  pour  simu- 
ler rinflammation  du  mort,  on  la  retire  aussitôt,  et  l'on  va  brûler 
le  corps  en  dehors  de  la  cité  '. 

Quand  un  triomphateur  meurt  pendant  son  triomphe,  il  a  droit 
d'être  enseveli  dans  Rome.  Il  n'y  a  que  pour  lui  que  cet  honneur 
soit  réel  :  c'est  le  privilège  de  la  victoire^. 

D'après  une  opinion  religieuse  très -accréditée,  l'âme  de  tout  indi- 
vidu qui  n'a  pas  été  inhumé,  erre  pendant  cent  ans  sur  les  bords  du 
Styx^;  aussi,  quiconque  rencontre  un  cadavre  sans  lui  donner  la 
sépulture,  commet  un  sacrilège*,  qui  ne  peut  être  expié  que  par  le 
sacrifice  d'une  truie  à  Cérès  *.  Mais  afin  que  ce  devoir  soit  plus  facile 
à  rendre,  on  n'est  point  obligé  d'accomplir  véritablement  l'inhuma- 
tion :  il  sutHt  de  la  simuler  en  jetant  sur  le  cadavre  un  peu  de  terre 
à  trois  reprises  différentes  ". 

Ces  idées  sur  l'importance  religieuse  de  la  sépulture  font  que  les 
Romains  s'occupent  de  leur  tondîeau  longtemps  avant  d'arriver  au 
terme  fatal  ''.  II  y  en  a  qui  disposent  ce  dernier  asyle  pour  eux  et 
leurs  héritiers  ;  les  citoyens  un  peu  considérables  ont  ainsi  une  sépul- 
ture commune,  préparée  pour  recevoir  plusieurs  générations®,  i\n 
sépulcre  héréditaire'. 

Avoir  les  mêmes  monuments  de  famille,  les  mêmes  sacrifices,  et 
un  sépulcre  commun,  c'est  ici  un  grand  motif  d'attachement  mu- 
tuel '".  Ceux  qui  n'ont  point  préparé  de  leur  vivant  ce  refuge  pour 
leurs  cendres,  ordonnent  par  testament  qu'il  soit  bâti  par  leurs  hé- 
ritiers ". 

Les  Romains  ont  tant  besoin  de  bruit,  de  mouvement,  d'agitation, 
de  gloire,  qu'ils  semblent  ne  pouvoir  s'en  passer,  même  après  leur 
mort  ;  ils  ont  donc  choisi  pour  emplacement  de  leurs  sépultures,  les 
bords  des  routes.  Des  riches  se  font  inhumer  dans  leurs  villas  '^  dans 
leurs  jardins**,  dans  leurs  bois  '*  ;  mais  ce  n'est  là  que  l'exception  : 
j)resque  tout  le  monde,  grands  et  petits,  préfère  la  voie  publique  ; 
plus  elle  est  importante,  plus  elle  est  fréquentée,  et  plus  on  y  trouve 

1  Plut.  Poblir.  23  ;  Quaest.  rom.  p.  140.  =  2 /(j.  Quœst.  rom.  79.  =  3Vir|r.  .'Eneid. 
VI,  V.  325.  =  *  Senec.  de  Benef.  V,  20.  —  Quint.  Dcclam.  VI,  U.  =  5  Cic.  de  Legib. 
II,  22. —Paul.  ap.  Fcst.  v.  Piœcidanca.  =  6  Virg.  Ibid.  v.  365.— Hor.  1,  od.  28,  v.  24. 
=  ■*  Senec.  de  Brevii.  vit.  20.  — l'iin.  VI,  Ep.  10.  — Boissard.  Antiq.  rom.  t.  H,  passim. 
=  *  Tumiilus  avitus.  Ov.  'l'rist.  IV,  3,  v.  45.  — Tumulus  genlililius.  Palcrrul.  Il,  119. 
=  9  Scpulrrum  heredilaiium.  Digest.  XI,  (il.  7,  leg.  5.=  »o  Cic.  de  Offic.  I,  17.  = 
!i  Bigcsl.  XXVIIl,  lit.  5,  leg.  44  ;  tit.  7,  leg.  6  ;  XXXV,  tit.  1,  leg.  6,  leg.  40,  §  5.  = 
>2  Cic.  ad  Allie.  XII,  36.  — Plin.  VI,  Ep.  10.  — Plut.  Luculi.  43.  —  Appian.  de  Bell.  civ. 
1,  p  607.  — De  Jorio,  Guida  di  Pozzuoli,  p.  87.  =  13  Cic.  ad  Allie.  XII,  34.  —  Mart.  I, 
115.  =  1*  Ibid.  116. 
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de  sépulcres.  Toutes  les  voies  qui  sortent  de  Rome,  ou  qui  l'avoisi- 
nent,  en  sont  bordées,  notamment  les  voies  Appienne,  Latine,  et 
Flaminienne'.  Les  lignes  de  tombeaux  qui  les  décorent  (je  justifierai 
tout-à-l' heure  cette  expression)  s'étendent  depuis  les  portes  jusqu'à 
quinze  ou  seize  milles  de  distance  ("),  et  davantage  ^  La  sépulture  est 
encore  une  action  de  la  vie  ;  c'est  un  besoin  pour  la  vanité,  c'est  une 
mode  d'installer  sa  dépouille  mortelle  sur  une  voie  célèbre  :  on  s'i- 
magine par  là  graver  son  souvenir  à  perpétuité  dans  la  mémoire  des 
générations.  Les  Romains  ont  peine  à  s'éloigner,  même  après  la 
mort,  de  la  ville  où  ils  ont  vécu,  et  quelques-uns  brillé.  Aussi  la 
législation  en  excluant  les  sépulcres  de  l'intérieur  des  cités,  ne  les  en 
a  pas  écartés;  elle  n'exige  qu'un  isolement  de  soixante  pieds  ('')  de 
toute  habitation.  Ce  n'est  qu'une  précaution  contre  les  incendies, 
parce  qu'on  brûle  ordinairement  les  corps  devant  les  tombeaux  ^ 

Dans  les  comptes  ou  éphémérides  de  Libitine\  qui  sont  les  re- 
gistres mortuaires,  tous  les  rangs  sont  confondus;  mais  hors  de  là 
chacun  décline  cette  égalité  et  cherche  à  reprendre  son  rang  par  le 
plus  ou  moins  d'importance  ou  de  magnificence  du  tombeau.  Ce 
besoin  de  distinction  posthume  fait  que  les  morts  donnent  autant 
d'occupations  aux  architectes  que  les  vivants,  et  tous  les  asyles  ci- 
néraires, grands  ou  petits,  qu'il  faut  leur  construire,  ne  forment  pas 
l'une  des  moindres  curiosités  de  Rome  :  ils  sont  comme  un  reflet  de 
la  magnificence  de  la  ville,  car  on  y  prodigue  la  pierre,  le  marbre,  le 
granit,  disposés,  taillés,  sculptés  de  la  manière  la  plus  élégante  et  la 
plus  dispendieuse  ^  Au  commencement  du  siècle  ce  luxe  était  déjà 
porté  si  loin,  que  Jules-César  chercha  à  le  réprimer  par  une  loi 
somptuaire  fixant  la  somme  qu'on  pourrait  employer  à  l'édifiCxUion 
d'un  sépulcre,  et  condamnant  quiconque  la  dépasserait  à  l'amende, 
au  profit  du  peuple,  d'une  somme  égale  à  l'excédant  de  la  dépense 
permise  *.  La  vanité  a  été  plus  ingénieuse  que  le  législateur  :  la  loi  ne 
parlant  que  de  sépulcre,  on  se  conforma  à  ses  prescriptions,  mais 
sur  le  sépulcre  on  érigea  un  monument  somptueux. 

Le  sépulcre  proprement  dit  est  l'endroit  qui  contient  le  corps  ou 

1  Cic.  Tuscul.  l,  7.— Til.-I.iv.  XXXVIII,  56.— Seiiec.  Ep.  91.-I'lin.  VU,  Ep.  29.— 
.luv.  S.  1,  V.  171  ;  S.  5,  V.  55.—  Mar!.  VI,  28  :  XI,  14.  —  C.  Nep.  Allie.  22,  elr.  = 
2  Firoroni,  Mascliere  anliclie,  c.  27.  —  Fca,  Misccllan.  t.  Il,  p.  145.  —  Nibby,  Via^'i?io 
anliquar.  c.  27.  =  ''  Cir.  de  Lcsiib.  II,  24.  = '^  Kalio  l.ibilinœ.  Sud.  Ncro.  39.  — Ephe- 
moris.  Euseb.  Cliionic.  Il,  p.  165.  =  "  Tibull.  III,  2,  v.  22.  —  l'iranesi,  Aiiliq.  lom. 
I.  Il,  lU,  passim.— Fea,  Misrdl.  I.  I,  p.  143.  elr.  =6  Cic.  art  Atlic.  XII,  35.(«)  22  Uilo- 
m(:lr.  222,  ou  23  kilom(''tr.  705.    ''j  17  iii'Hr.  778. 
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les  ossements  d'un  mort  ;  et  le  monument,  un  édifice  élevé  pour 
transmettre  à  la  postérité  la  mémoire  du  défunte  II  y  a  monument 
sans  sépulcre,  quand  le  corps  du  défunt  est  enseveli  ailleurs,  ou  bien 
bien  perdu*. 

11  me  faudrait  une  lettre  plus  longue  que  le  plus  gros  volume ,  si 
je  voulais  te  parler  de  tous  les  sépulcres  ou  monuments  remarqua- 
bles qui  existent  seulement  aux  abords  de  Rome.  Déjà,  dans  ma 
description  du  Champ-de-Mars  ("),  j'en  ai  cité  plusieurs,  notamment 
le  Mausolée,  dont  j'ai  complété  la  description  dans  mon  récit  des 
funérailles  du  divin  Auguste  {'').  Il  existe  d'autres  monuments  aussi 
beaux  que  le  Mausolée,  par  exemple  le  sépulcre  de  Cécilia  Métella, 
femme  de  Crassus,  sur  la  voie  Appienne,  à  deux  milles  [')  de  la  ville. 
C'est  une  grosse  tour  ronde,  assise  sur  un  large  soubassement  carré. 
Elle  a  soixante-quatre  ou  soixante-cinq  pieds  d'élévation,  y  compris 
le  soubassement,  sur  près  de  soixante- dix  pieds  de  diamètre  ('').  Le 
tout  est  en  pierre  de  Tibur,  avec  une  base,  une  frise,  et  un  entable- 
ment de  marbre  blanc.  Dans  la  frise  sont  sculptés  des  bucrânes,  ou 
têtes  de  bœufs,  espacées  et  reliées  entre  elles  par  une  suite  de  festons 
de  feuillage  en  guirlandes.  Le  corps  de  la  tour  est  uni,  et  n'a  d'au- 
tres ornements  que  les  joints  de  ses  pierres  taillés  en  refends  ■\  Cette 
extrême  sobriété  de  décoration  ajoute  à  la  gravité  du  monument, 
remarquable  par  sa  masse  imposante,  et  par  sa  forme  presque  cu- 
bique, qui  lui  donne  un  caractère  de  solidité  inébranlable.  La  cons- 
truction n'est  presque  qu'un  massif  de  maçonnerie  :  il  n'y  a  d'autre 
vide  qu'une  chambre  sépulcrale  de  vingt-deux  pieds  de  diamètre  {"), 
environ,  située  au  centre.  Elle  est  circulaire,  légèrement  conique,  et 
elle  a  presque  toute  l'élévation  du  monument.  On  y  pénètre  par  une 
galerie  obscure,  de  huit  à  neuf  pieds  de  large  (0,  et  fermée  d'une 
porte  d'airain. 

Le  sépulcre  de  Métella  est  pour  une  seule  personne  *  ;  en  voici  un 
autre  qui  sert  à  une  famille  tout  entière,  à  la  race  illustre  des  Sci- 
pions.  On  le  voit  à  un  mille  (")  environ  de  la  Porte  Capène,  entre  la 
voie  Appienne  et  la  voie  Latine.  Il  a  la  forme  d'un  grand  édifice 
carré,  plus  spacieux  que  la  tour  de  Métella.  Le  bas  n'est  qu'une 

1  Digest.  XI,  lit.  7,  leg.  2,  §  5,  6  ;  leg.  42.  =2  Ibid.  leg.  42.  =  3  Piranesi,  Anlich. 
rom.  (.  MI,  tav.  49.  —  A.  Fea  e  Angelini,  Monumenti  più  insigni  del  Lazio,  1,  via  Ap- 
pla,  p.  2.Ï  et  tav.  XV,  XVI.  =*  l'iianesi.  —  A.  Fea  e  Angelini, /éi'rf.  —  Nibby,  Analisi 
délia  Caria  de'  dintorni  di  Roma,  v.  Via  Appia,  i.  III,  p.  359.  («)  Lettre  V,  I.  I,  p.  231. 
C")  Lettre  LXXVJI,  t.  III,  p.  254.  («)  2  kilomclr.  963.  C*)  19  mctr.  550,  sur  20 
mèlr.  417.  {')  6  mctr.  370.  (Z")  2  mélr.  50.  (3)  1  kilomèlr.  481. 
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grosse  muraille  nue,  avec  une  porte  à  plein  cintre,  qui  ressemble  un 
peu  à  la  bouche  de  la  Cloaque  maxime.  Au-dessus  de  cet  arc  règne 
une  cimaise,  sur  laquelle  s'élèvent  une  suite  de  colonnes  doriques  à 
demi  engagées.  Elles  sont  en  pierre  d'Albe,  comme  toutes  les  an- 
ciennes constructions  du  temps  de  la  république,  mais  recouveites 
de  stuc,  qui  leur  donne  toute  l'apparence  du  marbre  ^  Enfin  le  mo- 
nument est  surmonté  par  trois  statues  de  marbre  dont  deux  repré- 
sentent, dit-on,  P.  et  L.  Scipion,  et  la  troisième  le  poète  Ennius '. 
L'intérieur  se  compose  de  plusieurs  chambres,  autour  desquelles 
sont  rangés,  et  la  plupart  encastrés  dans  les  murs,  des  sarcophages 
en  pierre  d'Albe  ou  de  Tibur  ^  au  lieu  d'urnes  cinéraires,  parce  que 
dans  la  famille  Cornélia  on  a  coutume  d'ensevelir  ainsi  les  morts,  et 
non  de  les  brûler  *. 

Tout  près  de  là,  sur  la  voie  Appienne,  il  y  a  encore  un  grand  sé- 
pulcre collectif,  mais  d'un  autre  genre,  appelé  columbarium,  et  ré- 
servé aux  aliVanchis  ainsi  qu'aux  esclaves  de  la  maison  de  l'Empe- 
reur. Sa  forme  est  quadrangulaire,  avec  des  parties  sortantes  sur 
chaque  face,  les  unes  carrées,  les  autres  en  hémicycle.  A  l'intérieur, 
dans  les  murs  sont  creusées  des  centaines  de  petites  niches  à  fond 
demi-circulaire,  et  arrondies  en  voûte  par  le  haut,  exactement 
connnedes  nids  de  colombes  dans  un  colombier,  d'où  le  nom  de  co- 
lumbarium  donné  à  ce  genre  de  sépulcre.  Les  niches  sont  disposées 
par  lignes  horizontales,  séparées  par  une  cymaise;  et  il  y  en  a  sept, 
huit  et  neuf  étages,  suivant  les  diverses  hauteurs  des  voûtes.  Au- 
dessus  des  cinq  premiers  rangs  règne  \\n  large  entablement,  for- 
mant galerie  pour  faciliter  l'approche  des  niches  les  plus  élevées. 
La  voûte  du  monument  est  en  stuc,  avec  des  bas-reîiefs,  et  le  pavé  en 
carreaux  de  marbre.  Chaque  niche  contient  deux  urnes  cinéraires, 
enfoncées  jusqu'à  leur  oritice  en  contre-bas  du  seuil  de  la  niche.  Une 
tablette  de  marbre,  sur  laquelle  sont  gravés  le  nom,  la  qualité,  et 
souvent  la  fonction  que  remplissait  le  mort  ou  la  morte  ^,  est  fixée, 
avec  deux  clous  de  fer  ou  d'airain,  au-dessus  de  la  niche  ^ 

Je  cite  ce  columbarium  comme  exemple  de  ce  genre  de  sépulcre, 
mais  non  comme  exemple  unifiue,  ni  même  peul-êlre  comme  le 

1  Pirancsi,  Monumenli  dcgli  Scipioni,  lav.  II,  fig.  2,  et  p.  6,  7.  —A.  Fea  c  Ar^c- 
lini,  Monumenli  più  insi;^ni  (Ici  La/.io,  1,  via  Appia,  p.  23,  cl  lav.  XV,  XVI.— Nibby,  in 
Nardini,  Roma  antira,  l.  I,  p.  172  cl  ssq.  =  ^  Til.-Liv.  XXXVIII,  50.  —  Cic.  pio  Ar- 
chia,  9.— V.  Max.  VllI,  14,  1.  — l'iin.  VII,  30.  =3  Piranesi.— A.  Fea,  Ibid.  =  *  Cir.  de 
Losib.  Il,  27.— l'Iin.  VII,  Si.  =  '^  Tiranesi,  Anticli.  rom.  t.  III,  lav.  21,  23,  2i,  30-53. 
=  «  Jbid.  tav.  17. 
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plus  remarquable,  car  de  riches  citoyens  onl  aussi  des  columbaria 
vastes  et  magnifiques  pour  leurs  affranchis  et  leurs  esclaves  ^ 

Dans  les  courtes  descriptions  que  j'essaie  pour  te  donner  une  idée 
des  constructions  sépulcrales  des  Romains,  plutôt  que  pour  te  faire 
connaître  tel  ou  tel  sépulcre,  je  ne  suis  embarrassé  que  du  choix, 
tant  ces  monuments  sont  nombreux  sur  toutes  les  roules.  La  plupart 
se  ressemblent,  sauf  quelques  détails  dans  la  construction  et  dans 
l'ornementation  ;  par  ce  motif,  il  devient  inutile  de  les  décrire,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  importance  ;  ainsi  je  me  bornerai  à  le  citer  le 
magnifique  sépulcre,  élevé  sur  la  voie  Tiburtine,  à  seize  milles  (")  de 
Rome,  par  M.  Plautius  Silvanus,  consul  l'an  sept  cent  cinquante-un, 
parce  que  ce  monument  n'est  qu'une  copie  de  celui  de  Cécilia  Mé- 
lella,  avec  un  peu  plus  d'élégance  dans  les  proportions-. 

A.  Rome,  au  pied  de  l'Aventin,  en  dehors,  et  à  quelques  pas  seu- 
lement de  la  porte  Lavernale  C"),  on  voit  un  sépulcre  d'un  genre  peu 
ordinaire  :  c'est  une  grande  pyramide  à  la  manière  des  pyramides 
d'Egypte.  Un  simple  prêtre  épulon ,  fort  riche  à  ce  qu'il  parait, 
C.  Cestius,  s'est  fait  élever  ce  tombeau.  La  masse  en  est  très-impo- 
sante ;  il  a  cent  pieds  à  la  base,  sur  chacune  do  ses  faces,  et  cent 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur  (<=).  Il  est  tout  en  pierres  de  taille,  revê- 
tues d'épaisses  dalles  de  marbre  blanc.  On  trouve  au  milieu  de  celle 
masse  une  chambre  sépulcrale  quadrangulaire  de  dix-neuf  à  vingt 
pieds  de  long  sur  un  peu  plus  de  quatorze  de  large  ("*),  proportions 
petites  relativement  à  l'ensemble  du  monument ,  mais  bien  sufii- 
santes  pour  loger  la  cendre  d'un  mort.  Cette  chambre  est  ornée  de 
peintures  élégantes,  représentant  de  jolis  candélabres  et  de  gra- 
cieuses figures  de  femmes  ^  Si  le  jour  pénétrait  jusque  !à,  on  se  croi- 
rait dans  un  charmant  cabinet,  plutôt  que  dans  un  tombeau. 

C'est  une  coutume  assez  générale  parmi  les  riches,  d'orner  l'asyle 
de  leurs  cendres  comme  une  vérilable  habitation.  Suivant  une 
croyance  religieuse,  les  morts  deviennent  dieux  dès  que  la  fianimo 
les  a  dévorés*  ;  ils  sont  dieux  animaux,  du  mot  anima,  âme  ^  ou 
\)\uiùl  Dieux  Mânes  ;  or  les  Mânes  conservent,  dit-on,  les  mêmes 


'Pirancsi,  Anticli.  rom.  I.  Il,  lav.  Telssq— Baillioli,  Sepolcrianlir.— Montfaur.Aiiiiij. 
c\|tl.  I.  V,  passim.  — Dipcsi.  XI,  lit.  7,  leR.  3. =2  Pirancsi,  Ibid.  I.  III,  lav.  12.— Nilit-y, 
Arialisi  délia  Caria  de'  dintorni  di  Honia,  v.  l'onle  Lurano,  l.  Il,  p.  .)75.  =  '  Pirnii "si, 
Ibid.  l.  m,  lav.  44.  — ralconicti,  l'iraniide  di  C.  Ccsiio,  passini.  =  4  pi^j.  Komul.  2S. 
=s  Serv.  in  vEiieid  III,  v.  169.  {",  23  kiloni.  703.  C»)  Voy.  le  Man  du  Site  el  des  murs 
de  Rome,  l.  1,  p.  215.  ('=)  28  m(Hr.  700,  sur  36  mclres  800.  ('')  5  à  6  miHres  sur  4 
mùires  environ. 
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goûts  que  les  individus  avaient  sur  la  terre  avant  leur  transforma- 
tion ';  on  traite  donc  ces  dieux  tout-à-fait  en  humains  :  dans  le  sé- 
pulcre d'un  guerrier  on  met  des  armes;  dans  celui  d'une  femme, 
des  parures  ;  d'un  enfant,  des  jouets.  On  y  dépose  jusqu'à  du  pain, 
du  vin,  divers  aliments  avec  les  ustensiles  de  table  comme  pour  un 
festin,  et  des  parfums  dans  de  petits  vases  de  verre  ou  d'albâtre. 

Les  individus  qui  ne  veulent  pas  ou  qui  ne  peuvent  pas  payer  un 
mobilier  véritable  pour  garnir  le  sépulcre  de  leurs  proches ,  en 
achètent  un  d'imitation,  où  les  objets  les  plus  chers,  tels  que  miroirs, 
colliers,  bijoux,  couronnes,  sont  faits  de  terre  cuite  peinte  de  di-- 
verses  couleurs  ;  oîi  les  vases  même  ne  sont  que  des  masses  de  terre 
cuite  non  évidés,  et  n'ayant  do  vases  que  la  forme  extérieure  -. 

Les  grands  sépulcres  ont  encore,  comme  complément  de  leur  ma- 
gnificence, un  enclos  particulier  pour  y  brûler  les  morts'  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  un  sepulcretum'',  et  plus  souvent  une  ustrine  '  ou  un 
Forum.  11  est  devant  le  sépulcre  et  lui  sert  de  vestibule  ^ 

Dans  les  faubourgs  nécropohtains,  les  petits  monuments  et  les 
médiocres  sont  bien  plus  nombreux  que  les  grands  et  que  les  su- 
perbes ;  c'est  une  image  de  la  ville,  où  l'on  trouve  d'humbles  ta- 
vernes à  côté  de  somptueuses  maisons.  Les  sépulcres  médiocres  sont 
une  imitation  des  grands,  avec  des  matériaux  plus  communs,  et  dans 
de  moindres  proportions.  Les  petits  sépulcres  se  composent  ordinai- 
rement d'une  espèce  d'autel,  ou  d'un  cippe  en  pierre  ''.  Ils  n'ont 
point  de  sepulcretum,  le  terrain  est  trop  cher;  mais  comme  il  faut 
que  les  corps  soient  brûlés,  et  qu'ici  d'ailleurs  l'industrie  s'ingénie 
de  tout,  il  y  a  des  sepulcreta  publics,  où  l'on  rend  ce  service  aux  fa- 
milles. Des  esclaves  sont  en  permanence  dans  ces  lieux  funéraires  : 
vous  apportez  votre  mort,  ils  vous  le  brûlent  moyennant  salaire,  et 
vous  ramassez  vos  cendres  pour  les  aller  déposer  dans  votre  petit 
tombeau  *. 

Les  pauvres  n'ont  pour  sépulcres  qu'une  simple  pierre,  une  ma- 
nière de  borne  plate,  longue  d'un  à  deux  pieds,  large  de  six  à  dix 
onces  C),  qui  se  rétrécit  tout-à-coup  en  approchant  du  sommet,  et 
se  rélargissant  presque  aussitôt,  se  termine  en  forme  de  demi-boule, 
de  tète.  Cette  pierre  est  plantée  debout  en  terre,  et  l'on  grave  dessus 

1  Virg.  .«Eneid.  VI,  v.  633.  =  *  Ac.id.  des  Insrript.  nouv.  série,  (.  XUI,  p.  564,  688, 
passim.  =  3  Spon.  Miscell.  p.  290.=  *  Calul.  36,  v.  2.  =  ^  Csdina  rel  l'slrinum.  Seiv. 
in  .£neid.  XI,  v.  201.  — Gruler.  p.  1042.  104*.  =  «  Cir.  de  Legib.  II,  24.  —  ^  Boissard. 
anliq.  rom.— Gruler.  passim.  =  ^  piranesi,  .Vnlich.  rom.  t.  III.  lav.  3,  4.  (")  296  à  .'«92 
millimètr.,  sur  148  à  243  millinièlr. 
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le  nom  et  l'âge  du  défunt  *.  Qu'y  mettrait-on  autre  chose  ?  ils  ont 
vécu,  ils  sont  morls  :  voilà  toute  leur  vie.  N'ayant  rien  été  sur  la  terre, 
ils  n'ont  rien  à  rappeler  aux  passants. 

Les  riches,  et  les  citoyens  qui  ont  occupé  de  hautes  magistratures, 
fait  de  grandes  actions  ;  les  gens  de  condition  médiocre  auxquels  cer- 
taines charges  publiques  ont  pu  être  ouvertes,  prennent  soin  de  les 
rappeler  dans  des  inscriptions  en  grosses  letlres,  parfaitement  lisi- 
bles, bien  exposées  à  tous  les  regards.  C'est  ce  qu'on  voit  au  ma- 
gnifique sépulcre  de  Plaulius,  dont  fépitaphe  apprend  à  qui  l'ignore, 
que  Plautius  a  été  consul,  septemvir-épulon,  et  qu'il  a  reçu  du  Sé- 
nat les  ornements  triomphaux  pour  d'heureux  exploits  en  lllyrie  '. 

On  lit  sur  la  pyramide  de  Cestius  qu'il  fut  septemvir-épulon.  Une 
deuxième  inscription  révèle  que  ce  sépulcre  a  été  élevé  à  Cestius  par 
ses  héritiers,  en  vertu  d'un  ordre  inscrit  dans  son  testament,  et  que 
l'ouvrage  se  trouva  terminé  en  trois  cent  trente  jours  ^. 

Crassus  a  été  plus  laconique  dans  l'épitaphe  du  tombeau  de  sa 
fennne;  il  s'est  contenté  d'inscrire  sur  une  petite  table  de  marbre 
attachée  au-dessous  de  la  frise  :  A  Cœcilia,  fille  de  Q.  Métellvs  le 
Crctique,  femme  de  Crassus  '\  Il  n'a  pas  oublié  le  titre  de  gloire  de 
son  beau  père. 

La  simplicité  de  ces  inscriptions  est  remarquable  :  Plautius  con- 
sul, Cestius  septemvir,  Métellus  le  Crétique;  tout  le  monde  doit  se 
rappeler  ces  illustrations  des  fastes  publics.  C'est  là  une  modestie, 
une  modération  pleine  de  la  plus  noble  fierté.  D'ailleurs,  la  magni- 
ficence du  monument  suait  pour  attirer  les  regards  et  donner  le  désir 
desavoir  à  quelle  famille  il  appartient  :  le  but  se  trouve  donc  atteint. 

Mais  les  gens  médiocres,  qui  n'ont  que  des  monuments  médio- 
cres ou  petits,  recourent  au  luxe  de  l'épitaphe,  à  son  originalité,  ou 
à  sa  bizarrerie,  pour  détourner  sur  eux  les  regards  du  passant*,  et 
graver  leur  nom  dans  son  souvenir.  A  défaut  de  services  publics  à 
rappeler,  de  magistratures  à  citer,  ils  racontent  les  vertus  privées  de 
leurs  proches,  font  un  grand  étalage  de  sentiments  de  piété  et  d'af- 
fection la  plus  tendre.  Quand  je  suis  dans  la  ville,  quand  je  me  pro- 
mène sur  le  Forum,  dans  les  basiliques,  je  n'entends  parler  que 
de  divorces,  d'adultères,  de  répudiations,  de  pères  durs  et  cruels, 

'  Piianesi,  Anlich.  rom.  t.  III,  la\.  11.—  N'ibby,  Viagg.  aniiq.  c.  7,  p.  113.  =  ^  pi_ 
lanesi,  Ibidlaw  44.  — Falconieri,  Piiamide  di  Ceslio,  p.  9  el  ssq.  in-8.  =  '^  Piranesi, 
Ihid.  lav.  49.  —  A.  Fca  c  Angelini,  Monumenli  più  insigni  dcl  Lazio,  I,  via  .\ppia, 
lav.  13,  16.=  *  Propcit.  IV,  7,  v.  84. 
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de  fils  ingrats  et  pervers;  lorsque  je  voyage  parmi  les  tombeaux, 
je  ne  vois,  sur  les  épitaphes,  cpie  d'excellents  maris,  des  épouses 
incomparables,  des  femmes  adorées,  des  parents  modèles  de  toutes 
les  vertus,  laissant  sur  la  terre  une  famille  inconsolable*.  Voici 
quelques  exemples  : 

A  Junius  Primifjenius,  qui  vécut  XXXV  ans.  Junia  Pallas  élcra 
ce  tombeau  à  son  mari  bien-aimé,  bien  tendre,  et  qui  mérita  tou- 
jours son  affection.  Elle  vécut  avec  lui  XV  ans  et  VI  mois,  sans 
querelle  et  dans  la  plus  douce  union*. 

—  A  la  mémoire  de  l'illustre  L.  Peducea  Juliana  ,  comparable 
par  ses  mœurs,  sa  naissance  et  sa  pudicité  aux  femmes  les  plus  il- 
lustres des  anciens  temps.  Elle  vécut  XIII  ans  XLVII  jours  avec  son 
mari.  L.  Nonius  Vérus  lui  a  érigé  ce  tombeau  en  V  mois  XX  jour s^. 

—  Honorez  les  âmes  saintes.  Monument  consacré  aux  dieux 
Mânes.  Furia  Spes  à  L.  Sempronius  Fi r mus,  mon  très-cher  mari. 
Dès  notre  plus  tendre  jeunesse  un  lien  d'amour  se  forma  entre 
nous.  J'ai  peu  vécu  avec  lui,  et  quand  nous  aurions  dû  vivre  ensem- 
ble, une  main  cruelle  nous  a  séparés.  Je  vous  supplie,  très-saints 
dieux  Mânes,  d'avoir  pour  recommandé  mon  très-cher  mari,  et 
d'être  assez  indulgents  avec  lui  pour  que  je  le  voie  pendant  les  heu- 
res de  la  nuit.  Faites  en  sorte  qu'il  veuille  persuader  à  mon  destin 
de  me  permettre  d'aller  avec  délices  rejoindre  bientôt  l'époux  que  je 
regrette''. 

Je  ne  veux  pas  affirmer  que  parmi  les  épitaphes  de  ce  genre  il  n'y 
en  ail  point  de  véridiques;  mais  ce  n'est,  et  ce  ne  peut  être  que  le 
petit  nombre  :  tontes,  en  général,  sont  si  habituellement  louan- 
geuses, qu'on  les  appelle  naïvement  des  éloges',  et  que  l'on  convient 
que  leur  but  est  moins  d'honorer  les  morts  que  de  faire  plaisir  aux 
vivants  ^  Et  cependant,  au  lieu  de  ces  mensonges  et  de  ces  sottises  \ 
quel  etfet  heureux  ne  produirait  pas  sur  les  mœurs  le  vrai  jugement 
de  la  vie  inscrit  sur  les  tombeaux!  si  l'on  lisait  aux  épitaphes  :  Ce- 
lui-ci fut  un  mauvais  époux;  celui-là  un  fils  dénaturé;  cette  femme 
a  trahi  la  foi  conjugale,  etc.  ;  certes,  une  pareille  flétrissure,  exposée 
à  tous  les  yeux,  et  pendant  des  siècles,  servirait  plus  efficacement 
les  mœurs  que  les  notes  censoriales  ne  le  firent  jamais. 

Les  épitaphes  bizarres  sont  plus  sincères;  elles  ont  cela  de  pi- 

1  Grulcr.  p.  i78,  480,  iOO,  550,  531,  539,  el  puxscrl.  749  el  ssq.  =-  Ibit.  p.  797. 
=  3  Ibid.  p.  448.  =  *  Ib'il.  p.  786.  =  ^  KIogia  moniimpn'.otum.  Cic.  de  Finib.  11,  35  ; 
de  Senecl.  17.  =«  /cf.  ïuscul.  l,  45.  ='  Mimica  el  incpla.  Plin.  v:i,  Ep.  29. 
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quant  que  ce  sont  quelquefois  les  morts  eux-mêmes  qui  ont  pris 
soin  de  les  préparer,  ainsi  qu'a  ftiit  Pacuvius  pour  la  suivante  : 

Jeune  homme,  quelque  pressé  que  tu  sois,  cette  pierre  te  demande 
de  regarder  vers  elle,  et  de  lire  ce  qui  est  écrit  :  Ici  gisent  les  os  du 
poëte  Marcus  Pacuvius.  Voilà  ce  que  je  voulais  t' apprendre .  Adieu\ 

Un  certain  Lollius,  non  moins  jaloux  que  les  vivants  pensassent  à 
lui,  s'exprime  ainsi  :  T.  Lollius,  fils  de  Lollius,  a  été  placé  près  de 
celte  route  pour  que  les  passants  lui  disent  :  Lollius,  adieu  -. 

Un  riche,  atin  d'attirer  plus  certainement  les  regards  sur  son  mo- 
nument, a  fait  placer  un  cîidran  solaire  au-dessus  de  l'épitaphe 
suivante  :  Stahérius  *  7-epose  ici.  Il  fut  nommé  sévir  pendant  son  ab- 
sence. Il  aurait  pu  occuper  un  rang  dans  toutes  les  décuries  de 
Rome,  Une  le  voulut  pas.  Pieux,  vaillant,  fidèle,  il  est  venu  de  rien. 
Il  a  laissé  trente  millions  de  sesterces  {"],  et  n'a  jamais  voulu  enten- 
dre les  philosophes.  Porte-toi  bien,  et  imite-le''. 

Le  mot  repose  *,  en  tête  de  cette  épitaphe,  me  rappelle  que  le  sé- 
pulcre est  quelquefois  appelé  un  reposoir'^,  expression  bien  philo- 
sophique. 

C'est  une  ressource  consolante  pour  les  mourants  que  le  souvenir 
d'une  belle  vie  :  on  n'a  jamais  trop  vécu  lorsqu'on  s'est  acquitté  do 
tout  ce  que  la  vertu  demande  '';  mais  que  dire  de  la  singulière  vanité 
d'une  vieille  femme  nommée  Statilia,  qui  a  fait  graver  sur  son  tom- 
beau qu'elle  vécut  quatre-vingt-dix-neuf  ans!  Elle  eût  été  plus  arro- 
gante sans  doute  si  elle  avait  atteint  la  centaine*. 

Je  dois  dire  cependant,  pour  être  juste,  que  l'usage  général  est 
d'inscrire  dans  les  épitaphes  des  gens  obscurs  leur  âge  détaillé  non- 
seulement  par  aunéeset  par  mois,  mais  aussi  par  jours  et  par  heures  ®. 
Les  tombeaux  se  changent  ainsi  en  répertoire  des  registres  du 
temple  de  Libitine;  et  cela  d'ailleurs  fournit  une  matière  d'épitaphe 
qui  ne  manque  à  personne. 

En  face  de  Statilia,  et  comme  pour  former  un  contraste,  j'ai  trouvé 
la  tombe  d'un  ancien  préfet  du  prétoire  ,  qui  a  composé  ainsi  lui- 
même  son  épitaphe  :  Ci-gît  un  vieillard  très-âgé,  qui  n'a  su  vivre 
que  VII  ans  '<*. 

1  A.  Gfll.  i,  24.  =  «  Giulcr.  p.  451.  =  »  Hor.  Il,  S.  3,  v.  84.  =  *  Petron.  71.  = 
s  Hic  requiesrit.  /ftjj.  =  «  Ouietoiium.  Boissard.  Aiiliq.  rom.  VI  part.  lab.  119.  — 
Crulor.  p.  810,  1 131 .  — .Monlfauc.  Aiiliq.  cxpliii.  I.  V,  p.  67,  el  suppl.  p.  .".3.  — Uequic- 
loiiuin.  (îiuler.  p.  9.ï'«,  983,  1030.  = '' Cic  Tuscul.  I,  i.ï.  =8  Sener.  Cp.  77.= 
"  lioissard.  Anliq.  rom.  IV  pari.  Inh.  76,  S6  ;  V  pari.  lab.  20,  79,  plo.  —  Gniler.  — 
Ilciii''?.  pa-'Jim.  =  "'  Hion.  I.\!\,   10  :  F.x-'irj  l.  V;i|;c.  g!  104.  ;")  7,969,000  fr.- 
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Voici  maintenant  deux  morts  qui,  contre  l'ordinaire,  ont  voulu 
garder  l'anonyme.  Le  premier,  pour  toute  épitaphe,  a  jeté  aux  pas- 
sants cette  sentence  philosophique  :  La  vertu  n'est  fermée  à  per- 
sonne; elle  est  abordable  pour  tous;  elle  ne  demande  ni  rang,  ni 
richesse  :  l'homme  seul  lui  suffit  K 

Le  second  se  joue  de  la  curiosité  publique  :  Mon  nom,  dit-il,  ma 
naissance,  mon  origine,  ce  que  je  fis,  je  ne  le  dirai  point.  Muet  pour 
l'éternité,  je  suis  un  peu  de  cendre,  des  os,  rien.  Je  ne  suis  plus,  je 
ne  serai  plus  jamais.  Je  suis  venu  de  rien.  Allez,  point  de  reproches  ! 
mon  sort  vous  attend^. 

Les  Romains  ne  craignent  de  la  mort  que  le  nom;  ils  ne  trouvent 
que  des  pensées  philosophiques  et  l'espérance  d'une  vie  future  dans 
tout  ce  qui  la  rappelle.  La  vue  des  tombeaux  ne  leur  paraît  ni  alfli- 
geante  ni  redoutable,  et  cela  est  si  vrai,  que  la  voie  Appienne,  tu  t'en 
souviens,  est  un  lien  tout  mondain,  un  lieu  de  plaisir,  le  rendez-vous 
des  riches  promeneurs  en  chars,  en  litière  ou  à  cheval  (").  Avec  une 
telle  inditférence,  il  n'est  plus  étonnant  de  trouver  quelquefois  des 
épitaphes  qui  ont  une  sorte  de  gaîté,  comme  la  dernière  que  je  viens 
de  rapporter,  et  comme  les  trois  suivantes  :  T.  Flavius,  quatuor- 
vir  pour  rendre  la  justice.  Pendant  sa  vie  il  n'a  jamais  maudit 
personne,  mais  maintenant  il  maudit  tous  les  dieux  des  enfers  '. 

—  Tant  que  je  fus  du  monde  j'ai  bien  vécu.  Ma  pièce  est  déjà 
finie,  la  vôtre  finira  bientôt.  Adieu,  applaudissez.  J'ai  vécu  LXVII 
ans.  Plautianus  a  fait  ce  tombeau  à  Sulpicia  son  aïeule,  bien  digne 
d'un  tel  honneur''. 

La  troisième  est  un  dialogue  entre  le  passant  et  le  mort  :  Parthe- 
nius,  adieu.  —  Bien  soit  à  qui  me  salue  et  à  ma  fille  Sosia^. 

On  désire  beaucoup  que  les  épitaphes  puissent  être  lues  par  les 
voyageurs,  c'est  pour  cela  que  certaines,  comme  celle  de  Pacuvius, 
les  invitent  à  s'arrêter.  On  prend  une  autre  précaution,  c'est  quel- 
quefois de  les  faire  courtes,  pour  que  les  passants  puissent  les  lire 
sans  s'arrêter®;  c'est  aussi  pour  mieux  frapper  les  regards,  d'en- 
luminer avec  du  minium  toutes  les  lettres  gravées  sur  la  pierre  \ 

Les  heureux  souhaits  prononcés  par  des  tiers,  ayant  quelque 
chose  de  sacré  et  de  plus  favorable  que  ceux  qu'on  peut  former  pour 

1  Gruler.  p.  705.  =  «  Auson.  Epit.  38.  =  '  Gruler.  p.  410.  =  *  ]d.  p.  742.  =5  Id. 
p.  753.  =  *  Carmen...  brève  quod  currens  veclor  ab  Urbe,  légal.  Properl.  IV,  7,  v.  84. 
=  "  Pliii.  XXXni,  7.  C)  Lettre  XVUI,  t.  I,   p.  586. 
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soi-même,  témoin  les  souhaits  des  kalendes  de  Janvier  ("),  on  n'a 
point  manqué  de  les  rechercher  aussi  pour  la  tombe;  c'est  pour  cela 
qu'il  y  a  des  épitaphes  terminées  par  les  lettres  suivantes  S.  T.  T.L., 
signifiant  :  Sit  tihi  terra  levis,  c'est-à-dire  :  Que  la  terre  te  soit  légère  ' . 
Le  passant,  en  lisant  ces  lettres,  fait  le  souhait  en  quelque  sorte  for- 
cément; il  dit  une  parole  amie,  car  souhaiter  que  la  terre  soit  pe- 
sante à  un  mort  est  une  imprécation  qu'on  ne  prononce  jamais  que 
contre  un  ennemi  ^  Je  me  rappelle  l'épitaphe  d'une  petite  tille,  où 
le  souhait  heureux  était  ainsi  formulé:  Terre,  ne  pèse  point  sur  elle, 
elle  n'a  point  pesé  sur  toi^. 

Suivant  les  lois,  tout  bien  meuble  ou  immeuble  ne  peut  apparte- 
nir qu'à  des  vivants;  par  une  exception  unique,  les  sépulcres  peu- 
vent être  possédés  par  les  morts  qu'ils  renferment.  Rien  de  plus 
étrange  qu'une  chose  n'ayant  d'autre  possesseur  qu'un  nom  ;  cepen- 
dant ce  droit  de  propriété,  qui  prend  son  origine  dans  le  respect  pour 
les  actes  de  dernière  volonté,  n'est  jamais  violé;  mais  soit  vanité, 
soit  pour  mieux  rappeler  un  droit  qui  n'a  d'autre  défenseur  que  la 
foi  publique,  il  y  a  des  citoyens  qui  le  font  graver  au  bas  de  leur  épi- 
taphe,  au  moyen  des  lettres  initiales  H.  M.  H.  N.  S.,  signifiant  :  Hoc 
monutnentum  hœredem  non  seçwî/jo-^  c'est-à-dire,  Ce  monument 
n'appartient  pas  à  l'héritier.  Quelquefois  ils  ajoutent  la  contenance 
du  terrain,  tant  de  pieds  de  front  (sur  la  route),  tant  sur  la  campa- 
gne (en  profondeur)  ^ 

Si  le  monument  est  mis  à  la  charge  des  héritiers,  cela  est  indiqué 
par  le  monogramme  H.  M.  H.  S.,  Hoc  monumentum  hœredem  sequi- 
tur  *.  Entin  la  vanité  ajoute  quelquefois  V.  F.,  Virus  fecit,  ou  V.  S. 
P.,  Virus  sibi  posuit,  l'a  fait,  ou  se  l'est  érigé  à  lui-même  de  .son 
vivant  ;  ou  V.  F.  C,  Vivus  faciendum  curavit  ',  a  pris  soin  de  se 
le  faire  faire  de  son  vivant. 

Les  sépulcres  étant  censés  la  demeure  des  Mânes,  leur  sont  consa- 
crés. Cette  consécration  est  relatée  en  tête  de  presque  toutes  les  épi- 
taphes dans  cette  forme  :  Dits  Manihus  sacrum,  ou  bien  en  abrégé  : 

1  Muialori,  n°  1024.  —  Giuler.  —Reines,  passim.  —  Orelli,  Insrripl.  lai.  159,  4749. 
=  î  Propert.  II,  16,  v.  13.  — Plin.  11,  63.  =3  Mari.  IX,  30.  =  *  Hor.  I,  S.  8,  v.  13.  — 
Boissard.  Antiq.  lom.  V  pari.  lab.  77,  96.  —  Gniler.  p.  508,  546,  410,  460,  494,  cl 
passim.—  Reines,  passim. —  Orelli,  Ibid.  4182,  4498.  —  Pelron.  71.  =  »  Hor.  1,  S.  8, 
V.  12.— Boissard.  Antiq.  rom.  IV,  part.  lab.  66;  V,  lab.  79,  89,  99,  123  ;  VI,  lab.  50,  64, 
66,  67,  71,  101.  — Gruler.  p.  93,  515,  580,  385,  933  et  passim.— Reines.  XIV,  passim. 
—  Orelli,  Inscript,  lat.  631,  1624,  4397,  etc.  =  «  Hor.  Ibid.  —  Gruler.  p.  393,  897.  — 
Orelli,  Ibid.  4597.=  ^  Gruler.  p.  525.— Orelli,  Ibid.  216,  3751,  etc.  (",  Lettre  XXXVI, 
t.  Il,  p.  160. 
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D.  M.  S.,  et  plus  souvent  encore  I).  M  '.  Le  culte  des  Mânes  est  gé- 
néral ;  ces  dieux  sans  nombre,  et  à  l'augmenlation  desquels  la  mort 
travaille  incessamment,  ont  deux  fêtes  annuelles,  les  Férales  et  les 
Lé  mur  aies. 

La  première,  qui  est  celle  dont  je  te  parlais  au  commencement  de 
ma  lettre,  fait  partie  des  Fébruales,  et  tombe  le  jour  des  ides*  de 
Février  ["].  Elle  a  pour  but  d'apaiser  lésâmes  des  morts^  Peu  de 
chose  suffit  aux  Mânes,  et  la  piété  leur  tient  lieu  des  plus  riches  pré- 
sents :  les  dieux  du  Styx  ne  sont  pas  des  dieux  avides.  Une  tuile 
couverte  de  simples  couronnes  de  fleurs,  et  dans  un  vase  de  terre, 
laissé  au  milieu  du  chemin,  des  fruits,  quelques  grains  de  sel,  du 
pain  trempé  dans  du  vin,  des  violettes  éparses,  voilà  tout  ce  qu'il  faut 
pour  satisfaire  les  ombres,  et  les  dons  qu'on  leur  offre  généralement. 
Quelquefois  on  leur  en  présente  aussi  de  plus  importants*,  et  beau- 
coup de  personnes  regardent  comme  un  devoir  de  piété  de  leur  im- 
moler une  grande  victime  '. 

Il  y  a  d'autres  offrandes  encore  consistant  en  divers  mets,  présen-- 
tés  dans  une  patelle',  et  dont  on  croit  que  les  ombres  viennent 
se  repaître.  Ces  mets  sont  rangés  sur  le  sépulcre  même',  ce  qui  a 
fait  donner  à  cette  partie  des  Férales  le  nom  de  Silicernium,  comme 
qui  d\rà\t  sili-cenium,  repas  de  la  pierre,  ou  posé  sur  la  pierre*. 

Les  Férales  sont  appelées  aussi  Parentales^,  parce  que  ce  sont  les 
parents  qui  les  célèbrent.  Elles  durent  neuf  jours '".  Le  dernier  a 
donné  son  nom  à  toute  la  fête  '',  parce  qu'alors  les  parents  portent 
[ferunt]  les  offrandes  du  Silicernium^-.  Ce  sont  proprement  les  Infé- 
ries  '^.  Pendant  leur  célébration  les  temples  sont  fermés  '^. 

Deux  jours  après  le  ^îV/cern/wm  on  célèbre  la  Charistie.  C'est  un 
repas  entre  les  parents  et  les  proches,  et  dans  lequel  on  réconcilie 
ceux  qui  croient  avoir  quelque  sujet  de  mécontentement  les  uns  contre 
les  autres.  La  Charistie  a  été  instituée  dans  ce  but,  et  véritablement 
elle  est  la  fête  de  l'amitié '\ 

Les  Lémurales  arrivent  au  mois  de  Mai,  le  III  des  idesC").  Quand 
elles  furent  instituées.  Tannée  commençait  au  mois  de  Mars,  et  l'on 

1  Boi«sard.  Anliq.  rom.  —  Gruler.  — Orelli,  passim.  =  *  Lyd.  de  Mens.  IV,  24.  = 
3  Cic.  de  Legib.  H,  21.  — Ov.  Fast.  H,  v.  i9.  =  ^  Ov.  Ihid.  v.  533.  =  »  Cic.  de  I.egib. 
Il,  21.  =  6  Juv.  S.  .5,  V.  85.  =  '  Varr.  L.  I..  VI,  §  13.  —  Serv.  in  .4-:neid.  V,  v.  9-2.  = 
s  Serv.  Jbid.='^  Cic.  Ibid.\  pio  Flarco,  58;  Philipp.  1,  G;  pro  Scaur.  fragm. 
13.  =  «0  Lellre  XI,  l.  I,  p.  301.  =  >'  Ov.  Fast.  II,  v.  513,  567.  =  >*  Ibid.  569.  — 
Macrob.  Saluin.  I,  4.=  •*  Infcriae.  Vir?.  .lîneid.  X,  v.  519;  XI,  v.  80.  —  Serv.  in 
/F.ni'id.  1er.  rit.  — Suel.  Calig.  3.  15.=  >*  Ov.  Fast.  V,  v.  483.  =  is  Ov.  Ibid.  H,  v.  CI7 
—  V.  Max.  II,  1.  8     «    13  îinritT.  ('•)  Le  13  mai. 
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ne  connaissait  pas  encore  le  religieux  mois  de  Février.  Néanmoins, 
on  présentait  déjà  des  offrandes  à  la  cendre  des  morts,  et  le  petit- 
fils  allait  faire  des  expiations  au  tombeau  de  son  aïeul,  mais  pen- 
dant le  mois  de  Mai,  mois  des  ancêtres,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  et 
qui  retient  encore  une  partie  de  l'ancien  usage.  Voici  comment  on 
célèbre  les  Lémurales  : 

A  minuit,  lorsque  le  sommeil  fait  régner  le  silence,  et  que  les 
chiens  et  les  oiseaux  divers  se  sont  tus,  l'homme,  fidèle  observateur 
des  rites  antiques  et  timide  adorateur  des  dieux,  se  lève,  nu-pieds, 
et  faisant  claquer  avec  le  pouce  le  doigt  du  milieu  de  chacune  de  ses 
mains,  pour  écarter  l'ombre  légère  qui  viendrait  à  sa  rencontre,  il 
se  rend  en  silence  à  une  fontaine  dans  laquelle  il  purifie  ses  mains  à 
trois  reprises  différentes.  11  se  détourne,  et  prend  dans  sa  bouche  des 
fèves  noires  ;  il  les  jette  ensuite  derrière  lui,  et  dit  en  les  jetant  : 
«  J'envoie  ces  fèves,  et  avec  elles  je  rachète  moi  et  les  miens.  »  Il 
prononce  neuf  fois  ces  paroles  sans  détourner  la  tète.  Alors  fombre, 
invisible  à  tous  les  yeux,  ramasse  les  fèves  et  marche  sur  ses  pas.  11 
se  purifie  de  nouveau  avec  de  l'eau,  frappe  sur  des  vases  d'airain, 
conjure  l'ombre  de  sortir  de  sa  maison,  en  lui  disant  neuf  fois  de 
suite  :  «Mânes  paternels,  sortez  !  »  et  la  cérémonie  est  terminée  '. 

Les  Lémurales  durent  trois  jours,  avec  un  jour  d'intervalle  entre 
chaque  *.  Le  vrai  nom  de  celte  fêle,  que  l'usage  a  légèrement  altéré, 
est  Rémurales,  du  nom  de  Rémus  en  l'honneur  duquel  Romulus  l'in- 
stitua, pour  apaiser  les  mânes  de  son  frères,  errantes  sur  les  bords 
du  Styx.  En  effet,  suivant  une  croyance  religieuse  des  Romains,  les 
âmes  des  personnes  mortes  prématurément  ne  sont  admises  dans 
les  enfers  qu'après  l'expiration  du  temps  pendant  lequel  elles  au- 
raient dû  animer  leur  corps  sur  la  terre  ^ 

Indépendamment  de  ces  fêtes  consacrées,  beaucoup  de  tombeaux 
sont  l'objet  d'un  culte  perpétuel  de  la  part  des  familles  ou  des  amis, 
et  surtout  des  amantes  des  défunts.  Quand  les  pertes  sont  récentes, 
et  aux  anniversaires  de  chacun,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  tombeaux 
parés  de  couronnes  et  de  guirlandes  de  fleurs*,  et  chargés  de  par- 
fums*. Les  tombes  des  personnes  sincèrement  regrettées  de  leur  fa- 
mille se  reconnaissent  aisément  à  la  manière  dont  elles  sont  soi- 
gnées :  la  pierre  en  est  propre,  et  le  sepulcretum  brille  de  fieurs  et 

»  Ov.  Fast.  V,  V.  425.  =«  Ibid.  v.  491.  =»  Plaut.  Moslell.  II,  2,  v.  6g  — Tertill.  de 
anima,  5C.  =  »Tibull.  II,  4,  v.  48;  7,  v.  15.— Propert.  lil,  14,  v.  25  ;  IV,  7,  v.  43.  — 
Plin.  XXI,  3.  =  8  Properl.  III,  14,  v.  25. 
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do  verdure  ^  Le  sépulcre  de  ceux  qui  n'ont  laissé  que  des  indiffé- 
rents sur  la  terre,  est  couvert  de  ronces,  de  mousse,  de  lierre,  et 
l'on  voit  pousser  dessus  des  buissons  d'épines,  ou  de  figuiers  sau- 
vages *. 

Les  pieux  visiteurs  viennent  pleurer  sur  la  tombe  de  ceux  qu'ils  re- 
grettent ;  souvent  ils  font  couler  leurs  larmes  sur  la  cendre  même,  par 
un  petit  trou  ménagé  sur  le  faîte  d'un  modeste  tombeau,  ou  sur  le 
couvercle  de  l'urne ^  Les  morts  sont  réjouis  par  cette  marque  d'af- 
fection. J'ai  vu  une  épitaphe  où  elle  était  sollicitée  en  ces  termes  : 
«  Si  vous  vous  intéressez  à  mon  destin,  qu'il  ne  vous  soit  pas  pénible 
de  visiter  souvent  mon  tombeau,  et  que  les  larmes  que  vos  yeux  ré- 
pandront coulent  d'abord  sur  mes  cendres  *. 

L'endroit  où  l'on  ensevelit  un  mort  devient  religieux'.  Par  suite 
de  cette  opinion,  tous  les  sépulcres  sont  sacrés.  Leur  sainteté  se  per- 
pétue ;  le  temps  l'augmente,  et  pendant  que  les  autres  monuments 
se  consument  et  dépérissent,  ces  asiles  de  la  mort  deviennent  plus 
saints  et  plus  vénérables  par  la  vétusté  ®  ;  placés  sous  la  protection 
de  la  religion,  le  droit  pontifical  prononce  de  fortes  peines  contre 
ceux  qui  les  violent  ''.  C'est  ainsi  qu'après  plus  de  six  cents  ans,  et  à 
la  suite  de  bouleversements,  de  guerres,  de  révolutions  de  toute  es- 
pèce, les  tombeaux  des  Horaces  et  des  Guriaces  existent  encore  à  la 
même  place  où  chacun  d'eux  est  tombé,;  ceux  des  deux  Romains 
ensemble,  plus  près  d'Albe,  les  trois  Albains  du  côté  de  Rome,  mais 
à  quelque  distance  l'un  de  l'autre,  comme  ils  avaient  combattu  *  *. 

Les  lois  civiles  punissent  aussi  la  violation  des  sépulcres  ^  On  ne 
peut  transporter  un  sépulcre  d'un  lieu  dans  un  autre,  hors  du  lieu 
des  sacrifices  et  de  la  demeure  de  la  famille,  sans  une  autorisation 
spéciale  du  collège  des  pontifes  '".  On  tient  tant  à  la  sépulture  dans 
la  patrie,  que  quand  on  ne  peut  l'effectuer,  on  élève  un  Cénotaphe, 
c'est-à-dire  un  tombeau  vide,  à  ceux  qui  sont  morts  et  inhumés  en 
pays  étranger,  ou  dont  on  n'a  pu  retrouver  les  restes  ''. 

Les  épitaphes  servent  encore  d'auxiliaires  pour  garantir  le  respect 
des  tombeaux,  et  beaucoup  se  terminent  par  une  imprécation  contre 
celui  qui  serait  tenté  de  les  violer;  on  y  lit  :  «  Qu'il  encoure  laco- 


1  Plin.  XXI,  11.  =8  Properl.  IV,  5,  v.  1,  74  ;  7,  v.  78.=  8  FabrcUi,  Inscripl.  p.  108. 
— Monlfauc.  Anliq.  expl.  suppl.  l.  V,  pi.  5.  =  *  Giuler.  p.  1126.  =  ^  oigest.  1,  lit.  8, 
leg.  6,  g  4;  XI,  lit.  7,  passim.  =  6  cic.  l'Iiilipp.  IX,  6.  = '' Cic.  Tuscul.  I,  12.= 
8  Ïit.-Liv.  1,  25.  =  9  Digesl.  XI,  lit.  7,  passim  ;  XLVII,  lit.  12.  =  »o  Cic.  de  Legib.  II, 
22.  — Plin.  X,  Ep.  73.  =  n  Suel.  Claud.  1.— Serv.  in  /Eneid.  111,  v.  504. 
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1ère  des  dieux.  »  —  «  Que  les  dieux  adorés  de  tous  les  hommes  soient 
irrités  contre  lui.  » —  «Qu'il  soit  privé  de  sépulture  ^» —  Qu'il 
meure  le  dernier  de  sa  race*.  » 

J'ai  parlé  plus  haut  de  l'immobilisation  de  la  propriété  d'un  sé- 
pulcre ;  mais  j'ai  oublié  de  dire  que  tout  terrain  sur  lequel  on  éta- 
blit une  sépulture  devient  aussi  immuable  à  perpétuité ,  en  vertu 
d'un  chef  de  la  loi  des  XII  Tables  ^  Il  en  est  de  même  des  abords  : 
quand  le  sépulcre  n'est  pas  immédiatement  sur  la  lisière  de  la  route , 
le  chemin  pour  y  arriver  est  une  servitude  qu'aucun  propriétaire  du 
fonds  que  l'on  se  trouve  forcé  de  traverser  ne  peut  décliner  %  et  qui 
ne  se  perd  ni  par  le  non  usage  \  ni  par  l'aliénation  du  sol  où  gît  le 
sépulcre;  la  réserve  du  chemin,  de  l'abord  et  du  pourtour  destiné 
aux  funérailles  est  comprise  dans  la  loi  sur  les  ventes  de  terre  *. 

Tu  vois  que  les  Romains  chargent  aussi  de  pierres  la  sépulture  de 
leurs  morts  ;  avec  cette  différence  que  ce  ne  sont  pas  comme  chez 
nous  des  pierres  brutes  *,  mais  de  fastueux  édifices.  J'aimais  h  trou- 
ver cette  petite  similitude  entre  eux  et  nous,  lorsque  je  lus  le  fait  sui- 
vant dans  un  livre  philosophique  de  Cicéron  :  «  On  dit  qu'à  Athènes, 
du  temps  du  roi  Cécrops,  une  coutume  et  une  loi  existaient ,  qui 
ordonnaient  de  couvrir  les  morts  de  terre.  Les  plus  proches  parents 
jetaient  la  terre  eux-mêmes,  et  lorsque  la  fosse  était  comblée,  on 
semait  des  graines  sur  cette  terre  dont  le  sein,  comme  le  giron  d'une 
mère,  s'ouvrait  pour  le  mort,  et  qui  purifié  par  cette  semence  était 
rendu  aux  vivants  ''.  »  Cette  coutume  me  paraît  pleine  de  sagesse  : 
ceux  qui  sortent  de  ce  monde  le  devraient  laisser  tout  entier  à  ceux 
qui  y  restent,  et  n'y  point  garder  une  place  qu'ils  stérilisent  au  dé- 
triment des  survivants,  et  sans  avantage  pour  eux-mêmes. 

1  Monlfauo.  Anliq.  expliq.  t.  V,  part.  I,  liv.  II,  c.  2.  =  2  Cic.  de  Legib.  II,  24.  = 
SDigi'St.  VIII,  lit.  1,  leg.  14,  g  1  ;  lit.  5,  leg.  1.  =  *  ]bid.  tit.  C,  leg.  4.  =  5  Ujgest. 
XLVII,  tit.  12,  leg.  5.  =  '  Montfauc,  Anliq.  expliq.  suppl.  t.  V,  pi.  62.  =  7  Cic.  de 
Legib.  II,  23. 
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DES    DIVERS    NOMS    DES   ROMAINS. 


Je  t'ai  parlé,  il  y  a  longtemps,  des  clients  et  des  Grecs  ("),  popu- 
lation quasi  servile,  tourment  des  citoyens  qui  jouissent  de  quelque 
influence  :  il  y  a  encore  ici  une  autre  espèce  de  gens  non  moins 
insupportables,  parce  qu'ils  s'attachent  à  tout  le  monde  indistincte- 
ment, et  se  montrent  les  solliciteurs  les  plus  insinuants,  les  plus  in- 
faligables,  les  plus  tenaces  et  les  plus  impudents  qu'on  puisse  ren- 
contrer. Ces  fléaux  de  Rome  viennent  de  l'une  des  provinces  les  plus 
lointaines  de  l'Empire,  de  la  .Judée  ^  L'un  d'eux  s'est  introduit  chez 
moi  depuis  quelque  temps.  Comment  j'ai  fait  sa  connaissance,  com- 
ment je  me  suis  laissé  prendre  par  lui,  c'est  ce  que  je  ne  pourrais 
dire  ;  mais  ce  que  je  ne  sais  que  trop,  c'est  que  presque  pas  un  jour 
ne  se  passe  sans  qu'il  vienne  réclamer  ce  qu'il  appelle  mon  crédit 
pour  l'appuyer  dans  telle  ou  telle  sollicitation.  Je  l'écarté  tant  que  je 
puis;  je  lui  laisse  voir  qu'il  me  fatigue,  qu'il  m'obsède;  tout  cela  ne 
le  rebute  pas,  et  littéralement  il  m'assiège;  il  m'attend  chez  mes 
amis,  il  m'attend  chez  moi,  il  m'attend  jusque  sur  la  voie  publique. 
Hier  je  me  suis  enfermé  pour  lui  échapper,  et  tu  devras  à  cette  ré- 
clusion la  lettre  que  je  t'envoie  aujourd'hui.  Le  sujet  m'en  a  paru 
d'abord  un  peu  futile;  mais  en  y  réiléchissant  avant  de  prendre 
mon  calame  pour  écrire,  j'ai  reconnu  que  la  matière  était  plus  sé- 
rieuse que  je  ne  croyais,  et  que  là  encore  il  y  avait  une  petite  étude 
de  mœurs,  c'est-à-dire  presque  un  chapitre  d'histoire. 

Les  Piomains  ont  une  coutume  qui  paraît  d'abord  singulière  et  bi- 
zarre à  des  étrangers,  c'est  que  chez  eux  un  citoyen  porte  plusieurs 
noms,  comme  s'il  était  à  lui  seul  plusieurs  personnes.  Néanmoins 
cela  s'explique  assez  facilement  :  tu  te  rappelles  que  le  peuple  Ro- 
main est  divisé  en  race»,  subdivisées  elles-mêmes  en  familles  (*)  : 
c'est  à  cette  division  que  l'on  doit  la  multiplicité  des  noms. 

Autrefois  ces  dénominations  étaient  moins  nombreuses  :  deux 
suffisaient  pour  indiquer  la  race  et  la  famille;  et  même,  au  rapport 


1    Hor.  1,  S.  k,  V.  l'(3  ;  el  s;iiiil  Ainbroise  cilc  par  Danior  sur  ca  p.nssaj^e.  {")  Lcllre 
\,  I.  1,  p.  280,  ot  l.rtliP  \XXVMI,  I.  U,  p.  181,  18.").  ('')  F.olirc  XVU.  t.  1,  p.  571. 
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de  Varron,  on  se  bornait  a  une  seule*.  Mais  lorsque  les  familles  se 
furent  multipliées,  il  fallut  inventer,  je  ne  dirai  pas  de  nouveaux 
noms,  car  les  Noms  proprement  dits  ne  peuvent  être  changés,  mais 
des  Prénoms,  des  Surnoms,  et  des  Agnoms  ^. 

Ainsi  les  Romains  ont  d'abord  un  prénom^,  qui  est  propre  à  la 
personne;  ensuite  un  nom,  commun  à  toute  la  race*;  puis  un  sur- 
nom,  désignant  la  famille^;  et  quelquefois  un  agnom^,  marquant 
une  branche  de  cette  famille,  dont  l'auteur  s'est  distingué  par  une 
particularité  quelconque,  relative  soit  à  sa  personne,  soit  à  sa  con- 
duite. Pour  citer  un  exemple,  je  prendrai  le  vainqueur  de  Carthage, 
Publius  Cornélius  Scipion  l'Africain  :  Publius  est  le  prénom;  Corné- 
lius, le  nom  dehrace  Coîmélia,  à  laquelle  il  appartenait;  Scipion, 
le  surnom  de  famille;  et  l'Africain,  le  glorieux  agnom  dont  tu  con- 
nais l'origine.  Connne  il  n'y  a  guère  que  dans  les  familles  illustres 
qu'on  est  obligé  de  multiplier  ainsi  les  dénominations,  c'est  un  hon- 
neur d'avoir  trois  noms". 

Il  serait  facile  de  citer  beaucoup  d'autres  exemples;  je  me  con- 
tenterai de  faire  observer  que  les  quatre  appellations  sont  rares,  et 
qu'ordinairement  l'on  n'a  qu'un  |)reno/n,  un  nom,  et  un  surnom^, 
comme  :  Caïus  Marcius  Coriolan,  de  la  race  Marcia;  Marcus  Tul- 
lius  Cicéron,  de  la  race  Tullia,  etc. 

Il  y  a  des  races  où  la  gloire  semble  s'être  réfugiée  plus  particu- 
lièrement, et  qui  comptent  une  quantité  de  branches  illustres  :  c'est 
ainsi  que  de  la  race  Cornelia  sortirent  les  familles  des  Scij)ion,  des 
Lentulus,  des  Sylla,  des  Cinna  ,  des  Cossus,  et  des  Dolabella^ 

Les  désignations  nominales,  qui  par  elles-mêmes  semblent  indif- 
férentes, sont  cependant  assez  curieuses  à  examiner  dans  leur  origine, 
et  peignent  plus  naturellement  qu'on  ne  le  croirait,  les  mœurs  ,  et 
jusqu'à  un  certain  point  le  caractère  du  peuple  Romain. 

Quand  on  ne  saurait  pas  que  les  descendants  de  Romulus  ont  été 
pendant  longtemps  un  peuple  agricole  en  même  temps  que  guer- 
rier, on  le  devinerait  en  voyant  leurs  plus  anciens  surnoms  tirés  de 
l'agriculture,  tels  que  ceux  de  :  Pilumnus,  qui  fut  donné  à  l'inven- 
teur du  pilon  à  broyer  le  blé;  de  Pison,  dérivé  ûe pisere,  piler;  de 

1  V.  Jlax.  X.=2Suel.  Nero.  1.  =  '  Pracnomen.  Hor.  II,  S.  ô,  v.  32. —  Quint.  Iiisl. 
oral.  VU,  3. — Suet.  Ibid.  =  ♦  Xomcn  gciilis.  Hor.  —  Quinl.  Ibid.  —  Cic.  Topic.  6.  = 
5  Cognomcn.  Quint.  lbid.  —  \.  Max.  X.— Suet.  Ibid.—ins.  S.  5,  v.  127.— f'iul.  Coiiol. 
11.  — Maciob.  Salurn.  1,  6.  =  "J AguonaL-n.  V.  Max.  X.  =7  juv.  ibid.  v.  126.=  **  (.luinl. 
Ibid.  —  .luv.  Ibid.  v.  127.  =3  i\nlon.  .Vugusl  — FuIn  .  Lrsin. — Cliail.  l'aliii.— Tlicsau; . 
MoiL'll.  passini. 
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Fabius,  de  Lentulus,  désignant  des  cultivateurs  de  fèves  et  de  len- 
tilles. Les  Ovilius,  les  Bubulcus,  les  Suillius,  les  Porcins,  étaient 
des  éleveurs  ou  des  propriétaires  de  brebis,  de  bœufs,  de  porcs,  parce 
qu'alors  la  richesse  consistait  principalement  en  bétail  '. 

Plus  tard,  l'esprit  militaire  remporta  sur  Tesprit  agricole,  et  ce  fut 
aux  exploits  du  courage  guerrier  que  l'on  emprunta  des  dénomina- 
tions :  on  vit  naître  les  surnoms  de  Corviims,  du  corbeau  qui  pro- 
tégea un  Romain  dans  un  combat  singulier^;  de  Torquatus,  du 
collier  que  Manlius  ravit  à  un  Gaulois  qu'il  combattit  et  tua,  sur  les 
bords  du  Téveron^;  de  Capitolinus,  sauveur  du  Capitole*. 

Les  surnoms  suivants  ne  se  rattachent  à  aucune  époque  particu- 
lière; mais  ils  n'en  sont  pas  moins  curieux,  en  ce  qu'ils  offrent  un 
reflet  du  caractère  du  peuple,  de  son  naturel  éminemment  impres- 
sionnable, quelquefois  porté  à  la  générosité,  à  la  reconnaissance,  à 
l'admiration,  et  plus  souvent  encore  à  la  raillerie.  Valérius,  collègue 
de  Brutus,  après  l'expulsion  des  rois,  voulant  que  le  consulat,  jus- 
qu'alors redouté  des  Romains,  leur  fût  doux  et  agréable,  ôta  les  ha- 
ches des  faisceaux  de  ses  licteurs;  et  lorsqu'il  allait  aux  assemblées, 
il  faisait  déposer  ces  mêmes  faisceaux  aux  pieds  du  peuple,  dont  il 
reconnaissait  et  honorait  ainsi  la  majesté.  Cette  marque  de  respect 
lui  valut  le  surnom  de  Publicola,  c'est-à-dire  qui  honore  le  peuple, 
surnom  que  ses  descendants  portent  encore  ^ 

Q.  Métellus  mérita  le  surnom  de  Pius,  lorsque  sa  tendresse  fdiale 
le  porta  à  se  jeter  aux  genoux  d'un  magistrat,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  et  à  implorer  de  lui  le  retour  de  son  père,  exilé  pour  n'avoir 
point  voulu  jurer  d'observer  les  lois  publiées  par  un  tribun  séditieux^. 

Fabius,  consul,  Tan  quatre  cent  quarante-neuf,  écuma  cette  lie  du 
Forum  qu'Appius  avait  répandue  dans  toutes  les  tribus  ("),  cl  les 
renferma  dans  les  quatre  tribus  urbaines.  Cette  sage  opération,  qui 
rétablissait  l'équilibre  entre  les  différents  ordres,  fut  reçue  avec  de 
si  vifs  transports,  qu'elle  valut  à  Fabius  le  surnom  de  Maximus, 
c'est-à-dire  le  très-grand,  que  n'avaient  pu  lui  donner  quantité  de 
victoires  remportées  sur  les  ennemis  de  Rome  ^ 

Le  père  de  Quintus  xMétcUus  meurt  ;  très-peu  de  jours  après,  son 


1  IMin.  XVIll,  3.  —  l'iut.  Poplic.  11  ;  Quaesl.  rom.  p.  112  =  2  Qv.  Fdst.  I,  v.  602.  — 
A.  Vin.  de  Vir.  illust.  29.  =^  Ov.  Ibid.  v.  601.  —  Tit.-Liv.  VIU,  10.— Cic.  de  Finib. 
I,  7;  U,  22.  —  A.  lîell.  IX,  15.  —  A.  Virl.  Ibid.  28.  =  4  A.  Virt.  Ibid.  24.=  5  Plut, 
l'oplir.  10.  =  8l'alcrc.  II,  15.— Appiaii.  de  Bell.  riv.  1,  p.  624,  029.  —V.  Max.  V,  2, 
7.  =^  Tit.-Liv.  IX,  46.— V.  Max.  Il,  2,  9.  (")  Lellre  XIX,  t.  I,  p.  593. 
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fils,  voulant  honorer  sa  mémoire,  oifre  au  peuple  des  jeux  superbes; 
il  en  avait  fait  les  apprêts  avec  une  telle  célérité,  que  le  peuple,  tout 
émerveillé,  lui  donne  le  surnom  de  Celer  K 

M.  Caton  portait  autrefois  le  surnom  de  Priscus;  à  cause  de  sa 
grande  sagesse,  on  le  nomma  Caton,  nom  que  les  Romains  donnent 
aux  hommes  qui  ont  une  grande  expérience^. 

Le  sage  Scipion  Nasica  fut  surnommé  Corcuîum,  du  mot  cor,  cœur, 
parce  que,  selon  quelques-uns,  l'âme  c'est  le  cœur  même  ^ 

Marcus  Claudius,  le  vainqueur  de  Syracuse,  reçut  son  nom  de 
Marcellus,  qui  signifie  martial,  belliqueux,  parce  qu'il  était  adroit 
aux  armes,  expérimenté  à  la  guerre,  prompt,  agile,  dispos,  et  aimant 
à  combattre*. 

Nero  est  un  mot  sabin  qui  signifie  vertu,  courage.  Voilà  pourquoi, 
dans  la  race  Claudia,  originaire  de  la  Sabine,  on  appelle  Nérons 
ceux  qui  se  distinguent  par  leur  courage  et  leur  valeur  ^ 

De  ces  surnoms  tirés  du  caractère,  passons  à  ceux  qui  viennent 
de  quelque  accident  ou  signe  de  naissance. 

Il  est  contre  l'ordre  naturel  qu'un  enfant  vienne  au  monde  par  les 
pieds  :  on  a  donné  à  ceux  qui  naissent  ainsi  le  nom  d' Agrippa^, 
comme  pour  marquer  l'embarras  d'un  tel  enfantement.  On  dit 
qu'Agrippa,  ministre  de  l'empereur  Auguste,  naquit  ainsi''. 

On  nomme  Cœsar,  ceux  qui  naissent  avec  une  chevelure ,  Cœsa- 
ries  *;  Cœsons,  ceux  qui  sont  mis  au  monde  par  le  moyen  d'une  in- 
cision pratiquée  au  sein  de  leur  mère  morte  avant  l'accouchement^; 
Posthumus,  celui  qui  naît  après  la  mort  de  son  père'",  ou  bien  d'un 
père  vieifiard";  Spurius,  celui  dont  on  ignore  le  père,  par  abrévia- 
tion de  sme^jctire**;  Manius,  celui  qui  vient  au  monde  le  matin, 
mane  ;  Lucius,  le  soir,  luce^^;  Dentatus,  qui  naît  avec  des  dents  '*; 
Proculéius,  l'enfant  né  pendant  que  son  père  est  engagé  dans  un 
voyage  lointain*'  ;  Vopiscus,  le  survivant  de  deux  jumeaux,  et  venu 
le  dernier  au  monde  '*'. 

Voici  maintenant  des  surnoms  satiriques  : 

L'an  cinq  cent  quarante-huit,  les  Censeurs  ayant  mis  un  impôt 


1  Pîut.  Romul.  10  ;  Coriol.  11.=  '  Id.  Calo.  maj.  1.  =8Cic.  Tuscul.  I,  9.  =*Plut. 
Marcell.  1.  =  5  A.  Gell.  XHI,  21.  =  »  M.  XVI,  16.  —  Plin.  VII,  8.  —  Non.  Marcel). 
V.  Agrippœ.— Solin.  5.  =  "J  Plin.  Ibid.  x;=  8  Ibid.  9.  — Solin.  3.  =  9  Plin.  — Solin.  Ibid. 
—Mon.  Marrell.  v.  Caesarcs.  — Sparlian.  Ver.=  ><>  Plut.  Coriol.  11.— Fcst.  v  Posthumus. 
=  11  A.  r.ell.  II,  16.  =  12  Plut.  Quaest.  rom.  p.  100.- Gaii,  I,  g  64.  —  Ulpian.  tit.  4, 
8  2.  =  lï  V.  Max.  X.— Fesl.  v.  Manius.  =  i*  Solin.  3.  =  i5  Plut.  Coriol.  11.  =  ^^  Plin. 
Vil,  10. — SoHd.  5. — Non.  Marcell.  v.  Vopiscus.  '      *  -     ^  ■  '™    ^' 
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sur  le  sel,  on  attribuait  cette  augmentation  à  Livius,  l'un  de  ces  ma- 
gistrats, qui,  quelque  temps  auparavant,  avait  été  condamné  par  le 
peuple;  on  remarqua  même  que  cette  surcharge  porta  principale- 
ment sur  les  tribus  qui  avaient  pris  le  plus  de  part  à  cette  injustice; 
de  là  le  surnom  de  Salinator  donné  à  Livius  '. 

Asina  est  l'un  des  surnoms  de  Cornélius.  Le  premier  de  cette  race 
ayant  acheté  une  terre  ou  marié  sa  fille,  comme  on  lui  demandait 
des  répondants,  il  amena  dans  le  Forum  une  ânesse,  asina,  chargée 
d'argent,  et  dit  :  a  Voilà  ma  caution.  » 

J'ai  un  de  mes  amis  nommé  Trémellius,  et  que  l'on  a  surnommé 
Scrofa,  la  truie.  Il  se  trouvait  à  la  campagne  avec  ses  enfants  et  ses 
esclaves;  ces  derniers  voyant  de  loin  une  truie  qui  paraissait  aban- 
donnée, vont  l'enlever  et  la  tuent.  Le  propriétaire  de  l'animal  s'en 
aperçoit,  arrive  avec  du  monde,  cerne  la  maison,  pour  que  rien  n'en 
puisse  sortir,  et  vient  demander  à  Trémellius  la  restitution  de  la  truie 
enlevée.  Trémellius,  prévenu  à  temps,  cache  l'animal  sous  un  tas  de 
chiffons,  sur  lesquels  se  couche  son  épouse.  Le  voisin  entre,  cher- 
che, passe  et  repasse  auprès  du  tas  de  chiffons,  pendant  que  Tré- 
mellius lui  jure  que  dans  toute  sa  maison  il  n'y  a  pas  d'autre  truie 
que  celle  qui  est  là,  montrant  l'endroit  où  sa  femme  est  couchée. 
Bref,  ce  facétieux  serment  valut  à  Trémellius  le  surnom  de  Scrofa'^. 

Trémellius  lui-même  conte  cependant  cette  origine  d'une  autre 
manière  :  son  grand-père,  dit-il,  porta  le  premier  le  surnom  de 
Scrofa.  Il  était  questeur  de  Licinius  Nerva,  préteur  en  Macédoine, 
qui  l'avait  laissé  dans  cette  province  pour  y  commander  l'armée  en 
son  absence.  Les  ennemis,  croyant  l'occasion  favorable,  entreprirent 
de  forcer  le  camp  romain.  Mon  grand-père,  ajoute  Trémellius,  en 
exhortantses  soldats,  leur  dit  qu'ils  dissiperaient  lesennemis,  comme 
une  truie  dissipe  des  porcs,  ce  qui  eut  effectivement  lieu,  et  valut 
au  préteur  Nerva  le  titre  d' imper ato)',  et  à  mon  aïeul  le  surnom  de 
Scrofa^. 

Fabius  reçut  le  surnom  de  Gurgès,  pour  avoir  dévoré  tout  son 
patrimoine  \  Brutus,  le  nom  du  fondateur  de  la  liberté,  signifie  un 
idiot'. 

La  conformation  physique  fut  aussi  de  tout  temps  une  des  sources 
les  plus  fécondes  de  surnoms.  Le  peuple  Romain,  doué  d'une  ima- 


I  Til  -Liv.  XXIX.  57.  =  2  Maciob.  Saliirn.  1,  6.  =  3  Vair.  R.  H.  H,  i.=  *  Maciob. 
Ibid.  II,  9.  «5  Oie.  ad  AUic.  XIV,  l*.-Plut.  Poplic.  5. 
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gination  et  d'une  inipressionnabililé  singulières,  se  frappe  aisément 
de  tout  ce  qui  sort  un  peu  de  l'ordre  ordinaire  des  choses,  et  cette 
disposition  l'a  toujours  porté  à  distinguer  les  individus  par  leur  ha- 
bitude et  par  les  qualités  ou  les  vices  de  leurs  formes;  il  les  a  nom- 
més comme  il  les  voyait,  sans  apporter,  la  plupart  du  temps,  aucune 
intention  maligne  ou  malveillante  dans  ces  appellations.  Elles  ont  été 
reçues  de  même  par  ceux  auxquels  on  les  appliquait,  car  les  Ro- 
mains ne  regardent  pas  comme  honteux  des  défauts  qu'il  ne  dépend 
pas  d'eux  d'avoir,  et  ils  y  répondent  comme  à  leurs  vrais  noms'. 

Etfectivement  ils  finissent  par  devenir  tels.  Examinons  sommaire- 
ment quelques-unes  des  célébrités  de  l'ancienne  république,  nous 
verrons  que  beaucoup  sont  inscrites  dans  les  fastes  de  la  gloire  sous 
l'un  de  ces  surnoms  empruntés  à  une  imperfection  ou  une  singularité 
physique  :  Sylla,  signifie  le  couperosé-;  Niger,  le  noir;  Rufus,  le 
roux  ;  Cœcus,  l'aveugle;  Claudius,  le  boiteux;  Aquilius,  noircomme 
l'aigle';  Ancus,  le  manchot*;  Cincinnatus,  les  cheveux  frisés^; 
A^noharhus,  la  barbe  blonde  comme  airain*;  Strabon,  le  louche; 
Pœtus,  les  yeux  de  travers^;  Ocella.  les  petits  yeux*;  Cnœus,  le 
tacheté';  Flaccus,  les  grandes  oreilles,  les  oreilles  pendantes  *";  La- 
héon,  les  grosses  lèvres";  Pkincus,  Plautus,  les  pieds  plats '-|;  Scau- 
rus,  le  talon  tordu  et  sur  lequel  la  jambe  porte  à  faux'';  Vurus, 
qui  a  les  jambes  arquées  en  dehors  '*. 

Ce  nom  de  Scipion,  que  la  race  Cornélia  a  tant  illustré,  vient  de 
ce  qu'un  Cornélius,  qui  guidait  les  pas  de  son  père  aveugle,  et  de 
même  nom  que  lui,  fut  surnommé  Scipio,  c'est-à-dire  bâton  '^ 

Voici  une  petite  anecdote  sur  l'inditïérence ,  et  même  la  noble 
émulation  avec  laquelle  les  Romains  acceptent  tous  ces  surnoms  : 
le  premier  individu  de  la  race  Tiillia  qui  reçut  le  surnom  de  Cicéron, 
le  dut  à  une  petite  verrue  en  forme  de  pois-chiche,  qu'il  avait  au 
bout  du  nez.  Comme  quelques  amis  conseillaient  au  plus  illustre  de 
ses  descendants,  à  l'époque  où  il  sollicita  sa  première  magistrature 
et  commença  à  se  mêler  des  affaires  publiques,  de  changer  ce  sur- 
nom-là :  «  Je  m'en  garderai  bien,  leur  répondit-il  avec  assurance,  et 
je  ferai  tant,  que  ce  nom  qui  vous  paraît  si  ridicule,  je  le  rendrai  plus 
beau  et  plus  illustre  que  ceux  des  Scaurus  et  des  Catulus.  »  Etant 

>  Plut.  Coriol.  11.  =  2  Uid.  —  Sulla,  2.  =3  Paul,  apud  FcsI.  v.  Aquilius.  =  '■•  Id. 
V.  Ancus.  =  5piin.  xi,  37.  — Varr.  R.  H.  H,  9.  =6  Plut.  P.  X.m\\.  25.— Suet.  Xcro.  I, 
2.  r=  ■»  Plin.  Ibid.  —  Ilor.  I,  S.  3,  v.  44.  =  »  Plin.  Ibid.  =  ^  V.  .Max.  X.  —  '«  Vai r.  — 
Plin.  Ibid.  ="  Plin.  Ibid.  —  '*  Ibid.  43.  — Fesl.  v.  Plancce  el  Ploli.  =  ''  Ilor.  I.  ^'.  3, 
V.  48.  =  "/fr«(i.  V.  47.-Varr.  U.  K.  11,  9.- Plin.  XI,  45.  =  '=  Maciob.  Salurn.  I,  6. 
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préteur  en  Sicile,  et  faisant  aux  dieux  une  offrande  d'un  vase  d'ar- 
gent, il  ordonna  d'y  graver  en  toutes  lettres  ses  deux  premiers  noms, 
et,  au  lieu  du  troisième,  il  voulut  seulement  que  l'on  dessinât  un 
pois-chiche'. 

Parmi  les  surnoms  satiriques,  on  en  trouve  plusieurs  d'une  nature 
vraiment  injurieuse,  et  dégénérant  en  personnalités;  ils  ont  été 
quelquefois  donnés  à  des  hommes  illustres,  par  le  peuple,  habitué  à 
une  liberté  qui  n'a  jamais  su  respecter  les  individus;  mais  je  doute 
que  ceux  auxquels  on  les  appliquait  les  aient  jamais  adoptés,  car  ce 
sont  réellement  des  facéties  de  la  plèbe.  Juges-en  toi-même  :  le  père 
du  grand  Pompée  avait  un  cuisinier  nommé  Mènogène ,  qui  lui 
ressemblait  tant,  que  l'on  imposa  à  ce  grand  citoyen  le  nom  de  son 
esclave  ^  ! 

J'en  dirai  autant  de  Cornélius  Scipion,  que  le  peuple  appela  Séra- 
pion,  de  sa  ressemblance  avec  un  victimaire  de  ce  nom';  de  M. 
Messala,  homme  consulaire  et  censorial;  de  Curion,  citoyen  illus- 
tre; de  Lentulus  et  de  Métellus,  honorés  l'un  et  l'autre  du  consulat, 
lesquels  reçurent  aussi  des  surnoms  empruntés  à  de  vils  histrions, 
qui  n'avaientde  commun  avec  eux  que  les  traits  du  visage*. 

Ces  dénominations  ofténsantes  sembleraient  indiquer  dans  le 
peuple  un  esprit  de  basse  jalousie,  qui  veut  ravaler  tout  ce  qui  s'élève 
trop  au-dessus  de  lui  :  il  n'en  est  rien  cependant,  car  ce  même  peu- 
ple a  également  inventé  ou  consacré  d'autres  surnoms  infiniment 
glorieux,  et  vraiment  dignes  de  lui.  En  effet,  est-il  rien  de  plus  beau 
que  ceux  d'Africains,  donnés  à  deux  membres  de  la  famille  des 
Scipions  :  à  l'un  pour  avoir  commencé,  et  à  l'autre  terminé  la  plus 
importante  conquête  que  Rome  ait  jamais  faite ^?  de  Macedonicus, 
de  Creticus,  de  Balearicus,  de  Numidicus ,  qui  décorent  cette  fa- 
mille J/eYe/Za,  habituée  à  se  faire  désigner  par  ses  conquêtes'? 
d'AcAaïcMs,  donné  à  Mummius,  le  vainqueur  de  l'Âchaïe*'?  d'Isau- 
ricus,  à  P.  Servilius^?  de  Messala,  à  Valérius  Maximus,  vainqueur 
de  Messana,  ville  de  Sicile^? 

Ces  surnoms  donnés  spontanément  par  les  soldats  *",  ou  par  le 
peuple",  ou  encore  par  les  amis  du  héros  *^  ne  le  furent  jamais  par 
flatterie,  même  dans  ce  dernier  cas,   puisqu'ils  ne  demeuraient 

»  riut.  Cic.  1  ;  Apoplitliegm.  p.  770.=  2  y.  Max.  IX,  l'<,  2.=  3  JMd.  14,  Z.= '' Ibid. 
U,  5.  =  S  Tit.-I.iv.  XXX,  45.— Ov.  lasl.  I,  v.  595.  =  ^  Flor.  Hl,  8.  =  7  p|ut.  Mar.  1. 
— Palcicul.  I,  15.  =  8  V.  Max.  VIM,  .-i,  6.—  Ov.  Ibid.  =  »  Macrob.  Saturn.  1,  6.  —  Ov. 
Ibid.  V.  595.  =  i»>  Tit.-Liv.  VII,  10.  =  "  Id.  XXX,  45.  —  Nul.  l'oplic.  10.  =  ^-  Tit.- 
Liv.  Ibid. 
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quautant  qu'ils  étaient  adaptés  par  tous  les  citoyens,  et  mérités  par 
ceux  qu'on  en  décorait. 

Dans  les  commencements  de  Rome,  tous  les  faits  un  peu  extra- 
ordinaires sortaient  aussitôt  en  relief,  et  un  simple  trait  de  courage 
valait  un  glorieux  surnom;  mais  quand  la  république  étendit  ses  ar- 
mes au  dehors,  il  fallut  le  fait  accompli  d'une  conquête  pour  gagner 
ces  honorables  dénominations.  La  valeur  personnelle  ne  mérita 
plus  que  l'on  s'en  occupât,  ni  qu'on  la  récompensât  publiquement  : 
on  n'avait  fait  que  son  devoir,  et  il  n'était  pas  dû  d'attention  à  une 
conduite  aussi  commune.  Alors  les  Romains  eurent  l'idée,  non  moins 
grande  qu'heureuse  ,  d'immortaliser  le  souvenir  des  conquêtes  de 
la  patrie  par  des  surnoms  empruntés  aux  vaincus,  et  les  vainqueurs 
s'elïacèrent,  pour  ainsi  dire,  dans  leur  victoire  :  ce  ne  fut  plus  Sci- 
pion,  Mummius,  Métellus,  mais  les  trophées  vivants  de  l'Afrique, 
de  l'Achaïe,  de  la  Macédoine  conquises.  Ces  grands  hommes  devin- 
rent comme  les  représentants  perpétuels  de  la  gloire,  de  la  valeur, 
et  de  la  puissance  romaines;  et,  après  eux,  ces  surnoms,  conservés 
dans  les  archives  domestiques,  inscrits  au  bas  des  images  et  sur  les 
arbres  généalogiques  des  familles,  changèrent  ces  emblèmes  de  la 
vanité  en  autant  d'itinéraires  des  victoires  de  la  grande  république, 
reine  des  rois,  de  l'Italie  impératrice*  de  toutes  les  nations  de  la 
terre. 

'  Tola  Kalia  imperatrix.  Plin.  XXVI,  3. 
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Il  y  a  aujourd'hui  quatre  cent  douze  ans,  vers  Tan  de  Rome  trois 
cent  soixante-quatre,  un  grand  événement  se  passait  dans  le  pays 
des  Senones  et  des  Celtes  :  un  habitant  de  Clusium,  ville  d'Étrurie, 
venait  d'arriver  au  milieu  d'eux  avec  des  vins  d'Italie  ;  il  leur  en  fit 
goûter,  et  cette  liqueur  leur  parut  si  délicieuse,  ils  furent  si  ravis  du 
plaisir  nouveau  qu'elle  leur  causa,  qu'aussitôt  prenant  leurs  armes, 
emmenant  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  ils  s'acheminèrent  vers  les 
Alpes  pour  chercher  le  pays  qui  produisait  un  tel  fruit,  estimant  dé- 
sormais toute  autre  terre  stérile  et  sauvage  *.  Tu  sais  ce  qui  s'ensui- 
vit :  l'occupation  d'une  partie  du  pays  auquel  les  Romains  donnè- 
rent le  nom  de  Gaule  transpadane,  et  la  fondation  de  l'État  des  Insu- 
briens^ 

Une  loi  injuste,  une  loi  de  conquérant,  interdit  la  culture  de  la 
vigne  aux  nations  transalpines.  Pourquoi?  dans  un  but  d'avidité  ra- 
pace,  pour  conserver  une  plus  haute  valeur  aux  produits  des  vigno- 
bles d'Italie^.  Les  Romains,  contraints  par  la  nécessité  à  n'être 
d'abord  que  laboureurs,  commencèrent  tard  à  cultiver  la  vigne*; 
mais  depuis  longtemps  elle  est  l'objet  de  leur  prédilection,  et  quand 
on  rédigea  la  loi  des  XII  Tables  des  dispositions  y  furent  insérées 
pour  protéger  l'arbuste  qui  donne  le  vin  :  ainsi,  d'après  cette  loi, 
quiconque  coupe  un  ceps  est  puni  comme  voleur,  et  de  plus  con- 
damné à  des  dommages  et  intérêts*  ;  si  un  morceau  de  bois  volé  se 
trouve  employé  dans  une  vigne,  le  reprendre  est  un  délita 

Le  vin  est  une  bien  excellente  liqueur,  et  ceux  que  produit  l'Italie 
lui  ont  valu  une  telle  réputation,  qu'à  cet  égard  seul  elle  surpasse 
tous  les  autres  pays  du  monde,  excepté  ceux  qui  produisent  les  aro- 
mates ■';  encore  est-il  peu  de  parfums  plus  agréables  que  ceux  de 
la  vigne  en  fleur*.  C'est  à  son  climat  surtout  que  l'Italie  doit  cette 
supériorité.  Au  delà  des  Alpes,  dans  nos  contrées  septentrionales , 

»  Til.-Liv.  V,  33.  — l'Iin.  X!l,  1.— l'iul.  Camil.  13.  =  î  Til.-Liv.  V,  3*,  55.  — LeKrc 
I,  I.  1,  p.  212.=  :»  Cic.  de  Uppnh.  Ml,   6.  =4Plin.  XVUI,  i.  =  S  l)iç;esl.  XLYII,  lit.  7, 

li-g.  l.  =«  Ibid.  leg.  1,  2.  =  '  l'Iin.  IV,   pioœm.  =8  /iù/.  — Mail.  111,  63. 
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nous  n'obtiendrions  plus  la  même  qualité  de  production  ;  mais  l'es- 
prit de  négoce  ne  calcule  pas  ainsi  :  il  voit  un  dommage  là  où  il  peut 
y  avoir  une  concurrence.  Cependant  j'ai  recuilli  sur  les  vignobles  et 
leur  exploitation  en  général,  des  renseignements  que  tu  liras  avec 
intérêt.  Ils  ne  peuvent  avoir  d'utilité  immédiate;  mais  ils  serviront 
sans  doute  un  jour,  car  il  faudra  bien,  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
que  nous  soyons  affranchis  de  l'injuste  défense  qui  prive  notre  beau 
pays  de  la  culture  de  la  vigne. 

Sectiox  I.  Disposition  d'un  vignoble. — La  juste  partialité  des  Ro- 
mains pour  leur  arbuste  chéri  se  reconnaît  à  la  simple  inspection  des 
champs  où  ils  le  cultivent  :  ils  lui  prodiguent  la  terre,  et  tandis 
qu'on  se  plaint  devoir  le  domaine  de  la  charrue  plus  borné  chaque 
jour,  les  vignobles  sont  vastes,  bien  espacés,  installés  tout-à-fait  en 
grand.  Ainsi  un  vignoble  est  ordinairement  bordé  sur  l'un  de  ses 
côtés  par  un  chemin  de  dix-huit  pieds'  {"),  largeur  supérieure  à  celle 
de  bien  des  voies  publiques  -.  Les  vendanges,  il  est  vrai,  se  font  avec 
des  chariots',  et  l'on  a  voulu  que  deux  attelages  pussent  se  rencon- 
trer sans  se  heurter.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  en  outre,  de  ju- 
gère  en  jugèreC"),  d'autres  voies  transversales  de  dix  pieds  ('^)  de 
large,  toujours  pour  la  circulation  des  chariots  *.  Que  de  terrain  en- 
levé à  la  culture  ! 

Le  chemin  de  grande  voie  est  appelé  cardinal,  parce  qu'on  le 
trace  ordinairement  dans  la  direction  du  midi  au  septentrion  % 
c'est-à-dire  vers  les  pôles  ou  points  cardinaux  du  monde  ;  les  che- 
mins transversaux  sont  nommés  decumans  ^  du  nombre  décimal  de 
pieds  dont  se  compose  toujours  leur  largeur.  Dans  les  très-grands 
vignobles,  l'un  des  decumans  est  aussi  large  que  la  voie  cardinale''  *  ; 
dans  tous,  les  bandes  que  forment  les  decumans  sont  subdivisées 
par  de  nombreux  sentiers  *,  de  sorte  que  le  vignoble  entier  se  trouve 
fractionné  en  carrés  réguliers,  dont  chacun  est  appelé  jardin  *. 

Ces  divisions  ont  plusieurs  avantages  :  d'abord  elles  permettent 
de  séparer  les  diverses  sortes  de  plants,  et  de  les  cantonner  chacune 
à  part  ;  chose  importante,  attendu  que  le  mélange  des  raisins  de  dif- 
férentes espèces  diminue  la  bonté  du  vin,  tous  n'ayant  pas  des  sa- 
veurs qui  s'accordent,  et  tous  n'arrivant  pas  non  plus   en  même 

1  Plin.  XVII,  22.  =2Lellre  XLUI,  t.  II,  p.  255.  =  3  Plin.  7ii(f.  —  Barllioli,  Anlich. 
lurern.  sepolcrali,  part.  U,  lab.  27.=  ''  Ad  ronliarios  veliiculorum  iransiius.  IMiii.  Ibid. 
=  ^Car(lo.  riin.  XVUl,  33.  — Hygin.  de  Limit.  p.  130.  =  6  Decumanus.  Plin.  XVUI,  34. 
=  '^  Id.  XVn,  22.=  8  Semiiae.  tlolumel.  Ul,  20;  IV,  18.  =  »  Hortus.  Ibid.  '")  3  melr. 
33 i.   '*',  25  arcs  28  rontiares.  ('')  2  mèlr.  963. 


ifb  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

temps  à  parfaite  maturité  '  ;  ensuite  elles  procurent  aux  ceps  l'avan- 
tage d'être  plus  exposés  au  vent  et  au  soleil,  et  de  pouvoir  être  in- 
spectés plus  aisément.  Elles  mettent  encore  le  père  de  liimille  à  portée 
d'estimer  avec  certitude  le  nombre  de  journées  qu'il  a  droit  d'exi- 
ger, parce  que  l'on  ne  peut  pas  se  tromper,  lorsque  tout  est  divisé 
en  petits  carrés  ;  de  plus,  elles  donnent  du  courage  aux  travailleurs, 
qui  voient  ainsi  plus  facilement  la  fin  de  leur  ouvrage.  Je  ne  dis  rien 
des  commodités  qu'offrent  tous  les  chemins  pour  la  libre  circulation 
au  moment  des  travaux  et  à  l'époque  des  vendanges. 

Un  Jardin  renferme  cent  cinquante  pieds  de  vigne ,  ou  tout  au 
moins  un  demi-jugère  carré  ^.  Les  plantations  sont  alignées  sur 
toutes  les  faces  ^  en  forme  de  quinconces  *,  et  rangées  dans  des 
sillons  réguliers  tracés  suivant  la  direction  de  la  plus  grande  largeur 
du  champ,  en  plaine  ;  et  sur  les  côtes,  transversalement  à  la  montée, 
afin  de  maintenir  les  terres  que  les  pluies  et  les  orages  tendent  tou- 
jours à  précipiter  en  bas  *. 

L'espacement  des  sillons  se  règle  sur  la  qualité  du  sol  et  sa  posi- 
tion ;  on  les  tient  plus  serrés  en  plaine  que  sur  un  coteau  ',  dans  les 
lieux  secs  que  dans  ceux  exposés  à  la  pUiie  et  aux  brouillards.  Ou 
laisse  entre  les  ceps  un  intervaUe  de  cinq  ou  six  pieds  ("),  si  le  ter- 
roir est  de  médiocre  qualité  ;  s'il  est  bon,  de  quatre  C")  au  moins  ; 
maigre  et  léger,  de  huit  C')  tout  au  plus''.  Certains  agriculteurs 
portent  les  espacements  à  sept  pieds  (•*),  dans  les  terres  grasses,  afin 
que  la  vigne ,  abondamment  nourrie  ,  s'étende  davantage  *.  Dans 
rOmbrie  et  dans  le  pays  des  Marses,  où  on  laboure  entre  les  vignes, 
on  espace  les  ceps  au  moins  de  vingt  pieds  ^  ["). 

Section  IL  Du  Palissage  et  de  ses  divers  modes.  —  La  vigne 
étant  un  arbuste  à  tige  faible  et  très-flexible,  qui  ne  peut  se  soutenir 
de  lui-même,  ramperait  à  terre  si  on  ne  lui  donnait  des  supports,  si 
on  ne  la  palissait.  Cette  opération  se  fait  de  plusieurs  manières  :  les 
principales  sont  le  joug  et  les  arbres.  J'ai  entendu  des  cultivateurs 
blâmer  beaucoup  cette  dernière  méthode  ;  d'autres,  au  contraire,  et 
ce  sont  les  plus  habiles  et  les  plus  expérimentés,  la  louer  extrême- 
ment. Toutefois,  plusieurs,  parmi  ces  derniers,  ne  l'approuvent  que 
pour  l'Italie  ;  en  effet,  une  expérience  de  plusieurs  siècles  montre 

1  Plin.  XVn,  22.-Columel.  UI,  21.  =«  Columel.  IV,  18.  =  3  Virg.  Georg.  II,  v.  274. 
=  *  (juinruirx.  Columcl.  lU,  15.=  ^  Clivosa  alliores  poscunl  scrobes,  piiTlerca  pulvi- 
nalis  a  tlevexitato  labris.  l'iin.  =  8  Virg.  Ibid.  =  ''  l'Iiii.  —  Columcl.  Ibid.=^  *  Co- 
lumel.  Ibid.  =  »  Plin.  —  Columel.  Jbid.  («)  1  mùtr.  481,  ou  1  nxHr.  7T7.  {'>)  1  mrlr. 
185.   (e)  2  mt.Hr.  530.  (<r)  2  m^lr.  073.  (<•)  5  mètr.  92B. 
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que  dans  cette  contrée  les  bons  vins  ne  croissent  que  sur  les  arbres  ; 
que  les  plus  hauts  donnent  les  meilleurs,  et  que  les  plus  bas  en  pro- 
duisent une  plus  grande  quantité  '. 

Section  III.  Du  Palissage  sur  les  arbres.  —  Agencement  d'un  Vi- 
gnoble arboré.  —  Le  palissage  sur  les  arbres  est  généralement  suivi 
en  Campanie,  où  l'on  marie  la  vigne  au  peuplier.  Elle  embrasse  cet 
époux,  s'enlace  amoureusement  dans  ses  branches,  et  grimpe  jus- 
qu'à son  sommet*. 

Dans  l'Italie  Tr.anspadane ,  autrement  dite  la  Gaule  Cisalpine,  on 
fait  aussi  monter  les  vignes  sur  les  cornouillers,  les  tilleuls,  les  éra- 
bles, les  ormes,  les  charmes,  et  les  chênes  ^ 

Mais  de  tous  les  arbres,  ceux  sur  lesquels  la  vigne  profite  le  mieux, 
sont  d'abord  l'Obier,  préférable  ment  à  tout  autre,  ensuite  l'Orme, 
et  en  troisième  lieu  le  Frêne*.  Puis  vient  le  Peuplier  noir  ("),  qui  a 
les  feuilles  assez  rares.  La  plupart  des  cultivateurs  n'hésitent  pas  à 
mettre  la  vigne  sur  le  Frêne,  sur  le  Figuier,  et  même  sur  l'Olivier, 
pourvu  qu'ils  ne  fassent  pas  trop  d'ombre.  Ce  dernier  motif  em- 
pêche d'employer  fréquemment  l'Orme  d'Atinie,  qui  est  trop  chargé 
de  feuilles  ^ 

On  observe  encore,  dans  le  choix  des  arbres,  la  qualité  de  leur 
feuillage  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  fournit  une  pâture  aux  bes- 
tiaux C").  Si  l'on  se  sert  quelquefois  de  l'Orme  d'Atinie,  c'est  parce 
que  les  bœufs  aiment  beaucoup  ses  feuilles  ,  et  si  l'on  rejette  l'Obier, 
c'est  parce  qu'il  produit  peu  de  feuillage.  Dans  les  lieux  escarpés  et 
montagneux,  où  l'Orme  ne  se  plaît  pas,  on  met  le  Frêne,  arbre 
très-agréable  aux  chèvres,  aux  brebis,  ainsi  qu'aux  bœufs ^  Cepen- 
danton  préfère  plus  généralement  l'Orme^  parce  qu'il  s'accommode 
très-bien  de  la  vigne,  fournit  une  excellente  pâture,  et  réussit  dans 
plusieurs  espèces  de  terrains  *. 

La  manière  dont  la  vigne  s'arrange  sur  les  ormes  est  assez  jolie  : 
avec  une  hache  à  deux  tranchants^,  on  étête  ces  arbres  dans  leur 
jeunesse  à  une  hauteur  de  quinze'"  ou  vingt  pieds  "  ('};  on  les  fait  filer 
sur  un  seul  brin,  et  on  ne  leur  laisse  de  couronne  que  de  trois  pieds 
en  trois  pieds  ('^)  au  plus.  Cela  forme  trois  ou  quatre  étages  *^,  attendu 

1  Plin.  XVII,  25.— Golumel.  IV,  19.  =  *Plin.  XIV,  1.=  8  7(7.  XVU,  23.  =  *Columel. 
V,  6.  — Pallad.  m,  10.  =  5  pijn.  Ibid.  =  6  Columel.  Ibid.  =  ^  Ibid.—PUn.  XVU,  23. 
— Yirg.  Georg.  I,  v.  2.  —  Hor.  I,  Ep.  16,  v.  3.  =  8  Columel.  Ibid.  =  3  Bipennis.  Hor. 
IV,  od.  4,  V.  53.  —  «opiin.  —  Columel.  /6id.  =  1'  Plin.  Ibid.  =  '^  Tabulala.  Plin. 
Ibid.  —  Columel.  V,  6,  7.  (")  Le  tremble,  [b]  Voy.  Lellre  LXXXI,  t.  IH,  p.  323.  {")  k 
mèlr.  4*4,  ou  5  mètr.  926.  (<•)  888  millimètr. 
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que  la  première  couronne  ne  commence  qu'à  sept  ou  huit  pieds  (") 
de  terre,  pour  les  vignobles  situés  sur  une  côte  ou  dans  un  endroit 
sec;  et  à  douze  pieds  C")  dans  un  terrain  humide  ou  dans  une  plaine*. 

Ordinairement  chaque  étage  ne  se  compose  que  de  trois  branches, 
espacées  également  sur  la  circonférence  de  l'arbre,  avec  chacune 
plusieurs  bras  en  forme  de  palme  -.  Ces  branches  sont  ménagées 
de  manière  que  celles  d'un  étage  ne  se  trouvent  pas  sur  la  même 
ligne  d'aplomb  que  celles  de  l'étage  qui  le  précède,  parce  qu'autre- 
ment la  palme  inférieure  occasionnerait  un  frottement  au  cep  qui 
monte  sur  la  palme  supérieure,  et  finirait  par  en  faire  tomber  le 
fruit. 

Selon  que  le  vigneron  veut  donner  plus  ou  moins  de  liberté  à  sa 
vigne,  il  laisse  allonger  ou  raccourcit  les  palmes  de  l'orme.  Un  arbre 
ainsi  arrangé  est  entièrement  enveloppé  de  pampres  ;  ses  branches 
forment  comme  autant  de  thyrses,  à  l'extrémité  desquels  pendent 
déjeunes  sarments  chargés  de  grappes;  à  quelque  distance,  on  le 
prendrait  pour  une  grande  vigne  lui-même,  et  cela  d'autant  plus  fa- 
cilement que  toutes  ses  pousses  lui  étant  retranchées  de  deux  an- 
nées l'une,  pour  que  Tépaisseur  de  leur  ombre  ne  nuise  pas  à  l'ar- 
buste qu'il  porte,  c'est  à  peine  si  l'on  aperçoit  quelques  touffes  de 
son  feuillage  naturel  ^ 

Les  arbres  destinés  à  porter  de  la  vigne  se  plantent  en  quinconces 
soit  réguliers,  soit  irréguliers.  Si  l'on  veut  semer  du  blé  dans  leurs 
intervalles,  on  les  espace  de  quarante  pieds  sur  vingt  ('),  et,  si  on 
laisse  le  terrain  inculte  ,  de  vingt  en  tous  sens,  pour  les  arbres  peu 
élevés*;  mais  pour  ceux  à  haute  tige,  les  espacements  doivent  être 
de  soixante  pieds  sur  quarante  (''),  dans  le  premier  cas,  et  de  vingt- 
cinq  dans  le  second  ^  (").  On  met  souvent  jusqu'à  dix  ceps  sur  un 
arbre,  et  jamais  moins  de  trois^  Avant  de  nouer  une  vigne  à  un 
arbre,  on  prépare  une  fosse  de  deux  pieds  {^)  de  largeur  et  d'autant 
de  profondeur,  si  la  terre  est  légère,  ou  de  deux  pieds  neuf  onces  (») 
si  elle  est  grasse,  et  de  six  pieds('')  de  long,  ou  au  moins  de  cinq  (<"■). 
On  creuse  cette  fosse  à  un  pied  et  demi  (")  ou  deux  pieds  de  l'arbre, 
parce  que  trop  près  des  racines  de  l'orme  la  vigne  prendrait  mal  : 

1  Plin.  XVII,  23— Columel.  V,  6,  7.— Pallad.  III,  13.  =  2  l'iin.—  Columel.  Ibid.  = 
3  Coliimel.  V,  6,  7.—  Plin.— Pallad.  Ibid.  =  ^  Columel.  Ibid.— PWn.  Ibid.  22,  23.  — 
Pallad.  Ibid.  10.  =  5  Columel.  Ibid.  9.  =  G  piin.  Ibid.  23  («)  2  mèlr.  073,  ou  2  mèlr. 
569.  {>')  3  m('tr.  555.  (f)  11  m('lr.  852,  sur  5  mclr.  926.  (<J)  17  métr.  778,  sur  11  méir. 
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aussi,  pour  l'en  éloigner  davantage,  on  la  plante  à  l'extrémité  du 
fossé. 

Dans  une  exposition  chaude,  on  accote  le  plant  de  vigne  aux  ar- 
bres vers  le  septention  ;  dans  un  pays  froid,  vers  le  midi;  et  sous  un 
climat  tempéré,  du  côté  de  l'orient  ou  de  l'occident.  On  n'attache 
les  jeunes  vignes  à  l'arbre  qu'avec  trois  tourons,  l'un  à  quatre 
pieds  (")  de  terre,  l'autre  plus  haut,  et  le  troisième  vers  le  milieu. 
On  n'en  met  point  par  le  bas,  dans  la  crainte  de  diminuer  les  forces 
du  cep  *. 

Près  de  la  voie  Émilienne,  on  lie  la  vigne  au  bas  des  ormes  d'Ali- 
nie,  en  la  tenant  éloignée  seulement  des  feuilles  de  son  support. 
Dans  la  Gaule  Cisalpine,  on  lance  deux  sarments  de  chaque  côté,  si 
les  arbres  sont  espacés  de  quarante  pieds  C");  et  quatre,  s'ils  ne  le 
sont  que  de  vingt  pieds.  Quand  ces  sarments  se  rejoignent,  on  les  lie 
ensemble,  et  s'ils  sont  trop  faibles  on  les  fortifie  par  de  petites  ba- 
guettes. Sont-ils  trop  courts  pour  se  rencontrer,  on  les  étend,  et  on 
les  réunit  par  le  moyen  d'un  jonc*. 

Section  IV.  Du  Palissage  sur  le  joug.  —  Agencement  d'un  Vi- 
gnoble jugué.  —  Passons  aux  autres  modes  de  palissage,  et  d'abord 
à  celui  des  Jougs,  en  usage  dans  la  plupart  des  vignobles  d'Italie.  Un 
Joug  se  compose  de  deux  parties  :  les  Paisseaux,  qui  sont  des  pieux 
fixés  en  terre  perpendiculairement,  et  les  Jougs  proprement  dits, 
qui  sont  des  perches  passées  en  travers  des  premiers  *,  et  attachées 
avec  des  liens  *. 

Souvent,  au  lieu  de  perches,  on  se  sert  de  roseaux,  de  cordes,  ou 
de  sarments.  Les  perches  sont  en  usage  dans  le  canton  de  Falerne  ; 
les  roseaux,  dans  celui  d'Arpinum  ;  les  cordes,  surtout  celles  de  crin, 
dans  celui  de  Brundusium  '  ;  les  sarments,  dans  celui  de  Mediola- 
num'. 

Les  perches  sont  ordinairement  de  bois  de  saule'.  Elles  font  un 
joug  plus  solide  et  moins  coûteux  que  les  roseaux,  qu'il  faut  com- 
mencer par  lier  ensemble,  de  place  en  place,  en  renversant  la  tête 
des  uns  vers  le  pied  des  autres,  afin  que  la  grosseur  du  joug  soit 
égale  dans  toute  sa  longueur.  Un  joug  de  saule  dure  environ  cinq 
ans  *. 

On  compte  trois  espèces  de  Paisseaux  :  la  première  et  la  meilleure 

'  Columel.  V,  6.  =  «  Plin.  XVII,  23.  =  3  Varr.  R.  R.  1,  8.  =  *  Columel.  IV,  20.  = 
5  Varr.  /6»d.— Plin.  Ibid.  21.  =  6  Varr.  Ibid.  =  ^  Columel.  IV,  16.— Plin.  XVI,  S7.= 
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se  nomme  Ridica:  elle  est  de  chêne  ou  de  genévrier;  la  seconde, 
appelée  Palus ,  est  une  perche  extrêmement  dure  ;  la  troisième, 
celle  que  le  roseau  fournit  subsidiairement  lorsque  l'on  manque  des 
deux  premières,  se  compose  de  faisceaux  de  roseaux  attachés  avec 
leur  écorce,  et  enfoncés  dans  des  Cuspides  ou  petits  tuyaux  de  terre 
cuite  percés  d'outre  en  outre,  afin  que  la  pluie  n'y  puisse  séjourner  '. 
On  se  sert,  pour  les  paisseaux,  de  Saule,  de  Peuplier  blanc,  de  Lau- 
rier, de  Pin  sauvage,  de  Cyprès,  d'Aubour,  de  Sureau.  Les  plus  du- 
rables se  font  en  Chêne  roure,  en  Olivier,  en  Esculus,  et  en  Châtai- 
gnier, refendus  ^ 

Quant  à  la  hauteur,  on  la  calcule  pour  qu'un  homme  puisse  pas- 
ser sous  les  Jougs;  et  à  l'espacement,  pour  qu'une  paire  de  bœufs 
puisse  labourer  dans  leurs  intervalles  *.  A  l'instar  des  arbres,  les 
Jougs  sont  disposés  en  quinconces  *.  La  vigne  se  trouve  plantée  soit 
au  milieu,  soit  au  moins  à  un  pied  de  distance  des  paisseaux,  pour 
ménager  ses  racines,  et  aussi  afin  que  le  fossoyeur  puisse  tourner 
autour ^  Le  cep,  attaché  d'abord  au  paisseau  de  manière  à  en  être 
abrité  de  la  violence  du  froid  et  de  l'impétuosité  des  aquilons  ^ 
monte  sur  un  seul  brin,  jusqu'à  la  hauteur  de  quatre  pieds  (")  envi- 
ron, puis  se  divise  en  quatre  bras  qui  s'étendent  sur  les  perches,  vers 
les  quatre  côtés  du  joug''. 

On  fait  aussi  des  jougs  à  simple  rang,  et  sur  lesquels  on  récolte  de 
meilleurs  vins,  parce  que  ces  jougs  ne  se  portent  point  d'ombre  à 
eux-mêmes,  ce  qui  fait  que  les  grappes,  plus  exposées  au  soleil  et  au 
vent,  sont  plus  vite  délivrées  de  la  rosée.  Mais  le  joug  à  quatre  pans, 
que  l'on  appelle  Compluvium,  de  sa  ressemblance  avec  le  complu- 
vium  d'une  maison,  produisant  plus  de  vin*,  est,  dans  beaucoup 
d'endroits,  le  plus  généralement  en  usagée 

Section  V.  Divers  autres  modes  de  Palissage.  —  Choix  du  mode. 
Il  y  a  des  vignes  qu'on  laisse  ramper  à  terre  '"  :  dans  ce  cas,  leur 
fruit  est  exposé  aux  ravages  des  renards,  et  des  rats  qui  en  mangent 
autant  que  les  hommes  ,  à  moins  que  l'on  n'ait  soin  de  distribuer 
dans  le  vignoble  quantité  de  souricières,  comme  cela  se  pratique 
dans  l'île  de  Pandataire,  sur  les  côtes  de  la  Campanie  ;  d'autres  dont 
on  relève  au-dessus  de  terre  les  branches  à  fruit,  au  moyen  de  pe- 

1  Varr.  R.  R.  I,  8.—  Columcl.  IV,  24i.  =  2  Plin.  XVII,  20,  22.  —  Columel.  Ibid.  2C, 
33.  =  3  Varr.  7èîd.=  *  Columel.  Ibid.  24.  =  ^  Ibid.  16.=  «  /6ad.— Varr.  Ibid.  I,  26.  = 
7  Columel,  IV,  17,  24.  =  »  Plin.  XVII,  21.  =  9  Varr.  Ibid.  8.  =  i»  Plin.  76id.— Colu- 
mel. V,  4.  («)  1  mtHr.  185. 
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tites  fourches  de  bois,  longues  environ  de  deux  pieds  (")  :  à  Réate, 
les  vignes  sont  toutes  arrangées  de  cette  manière'  ;  d'autres  qui  se 
soutiennent  d'elles-mêmes,  comme  des  arbustes  à  tige^  ;  d'autres 
attachées  à  un  simple  paisseau  sans  joug  S  et  ne  passant  pas  la  hau- 
teur d'un  homme  de  moyenne  taille*  ;  d'autres  ayant  chacun  un 
joug  séparé,  appelé  Cantherius;  d'autres  environnées  de  roseaux 
fichés  en  terre,  et  dont  le  bois,  attaché  à  ces  roseaux  qui  leur  ser- 
vent de  soutien,  est  courbé  en  forme  de  cercle  '  ;  d'autres  enfin  où 
une  rangée  de  cyprès  alterne  avec  une  rangée  de  ceps.  La  vigne 
monte  sur  les  cyprès,  mais  sans  s'y  marier,  à  cause  d'une  sorte 
d'antipathie  qui  règne  entre  ces  deux  arbres  ^ 

Certaines  natures  de  terrains  exigent  l'emploi  de  tel  support  plu- 
tôt que  de  tel  autre.  Par  exemple,  dans  les  pays  où  les  pluies  sont 
abondantes,  les  tempêtes  impétueuses,  et  où  la  vigne,  ébranlée  par 
l'ailluence  des  eaux,  ou  comme  suspendue  sur  des  collines  escarpées, 
a  besoin  de  beaucoup  de  soutiens,  on  emploie  le  joug  à  quatre  pans, 
le  Compluvium.  Quant  aux  terrains  chauds  et  secs,  on  y  étend  le 
joug  de  tous  côtés,  afin  que  les  pampres,  en  s' épaississant,  forment 
une  espèce  de  voûte,  et  couvrent  de  leur  ombre  la  terre  altérée.  Dans 
les  pays  froids  et  sujets  aux  gelées,  on  se  contente  de  ranger  les  ceps 
sur  une  seule  ligne,  parce  que  de  cette  façon  la  terre  se  sèche  plus 
facilement,  le  fruit  mûrit  mieux  et  jouit  d'un  air  plus  salubre'' 

Section  Y1.  Espacement  des  Ceps.  —  Hauteur  des  Jougs.  —  Du 
Palissage  et  du  Dèpalissage.  —  L'espacement  des  ceps  exige  encore 
beaucoup  d'attention  :  dans  un  terroir  de  médiocre  qualité,  on  fait 
les  rangées  de  cinq  pieds  en  cinq  pieds  (*)  ;  dans  un  bon,  de  quatre 
pieds  au  moins  (•=)  ;  dans  un  maigre  et  léger,  de  huit  pieds  ('')  au 
plus.  En  Ombrie  et  dans  le  pays  des  Marses,  on  met  jusqu'à  vingt 
pieds  (•■)  d'intervalle  entre  les  ceps  de  certaines  vignes,  afin  de  pou- 
voir y  labourer  librement*.  D'autres  espacent  à  cinq  pieds  dans  un 
terrain  maigre,  à  six  C")  dans  un  médiocre,  à  sept  (»)  dans  un  bon, 
afin  que  la  vigne  qui  dans  un  pareil  sol  pousse  toujours  abondam- 
ment, trouve  plus  de  place  pour  s'étendre  ^ 

La  hauteur  des  jougs  varie  également  :  leur  plus  petite  élévation 


1  Varr.  R.  R.  1,  8.  =  2  Min.  XIV,  1  ;  XVII,  21.— Colamel.  V,  4.  =  3  P!in.  XVII,  21. 
—  Columel.  Ibid.  =  *  Plin.  XIV,  1.  =5  Id.  XVII,  21.  —  Columel.  Ibid.  ;  IV,  13,  17. 
=  6  Varr.  Ibid.  26.  =  ^  Columel.  IV,  17.  —  S  Plin.  XVII,  22.  =  9  Columel.  III,  l.ï. 
(o)  592  milliraèlr.  {<>)  1  mèlr.  481.  ('•)  1  inélr.  185.  (<i)  2  mèlr.  369,  (')  5  mèlr.  926. 
(f)  1  mi'lr.  481,  et  1  mètr.  185.  {u )  2  m^tr.  073. 
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est  de  quatre  pieds ("),  et  leur  plus  grande  de  septC"),  mais  seule- 
ment pour  les  vieux  plants;  on  se  garde  bien  de  conduire  les  jeunes 
aussi  haut.  Au  reste,  plus  le  sol  et  le  climat  sont  humides  et  les 
vents  doux,  plus  on  élève  le  joug,  car  alors  la  fertilité  des  vignes 
permet  de  les  laisser  monter  plus  haut,  et  le  fruit,  éloigné  de  terre, 
pourrit  moins  aisément.  Dans  les  terrains  maigres,  sur  les  côtes  brû- 
lées par  la  chaleur,  ou  trop  exposées  à  la  violence  des  tempêtes,  on 
met  des  jougs  plus  bas'. 

On  contie  le  palissage  à  un  ouvrier  spécial  que  Ton  nomme  YAl- 
Ugateur  -.  Cet  ouvrier  doit  avoir  soin  de  diriger  les  jeunes  scions  de 
manière  à  les  faire  monter  promptement  sur  le  joug;  de  les  her  en- 
tre le  troisième  et  le  quatrième  bourgeon,  pour  réprimer  l'impétuo- 
sité du  bois,  qui  tend  à  s'allonger,  et  le  contraindre  à  pousser  plus 
abondamment  au-dessous  de  la  ligature.  Quant  à  la  cime,  jamais  il 
ne  doit  la  lier,  la  vigne  portant  naturellement  ses  fruits  vers  les 
branches  pendantes  ou  auprès  de  la  ligature,  et  tout  ce  qui  est  au- 
dessous  ne  donnant  que  du  bois'. 

Chaque  année  on  délie  les  ceps  pendant  quelques  jours,  comme 
pour  les  reposer,  et  surtout  afm  d'en  changer  les  liens  de  place,  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  finissent  par  étrangler  et  couper  les  branches*, 
bien  qu'ils  ne  soient  qu'en  osier  S  en  écorce  de  saule*,  en  genêt,  en 
glayeuF,  en  ronces*,  ou  bien  en  petit  jonc  verdàtre,  appelé  ampelo- 
des)7ios,  c'est-à-dire  lien  de  vigne  ^  On  distribue  ensuite  les  bran- 
ches en  quatre  parties,  sur  la  croix  du  joug,  sans  les  forcer,  mais 
en  les  courbant  légèrement  vers  la  terre,  pour  les  laisser  aller 
comme  elles  voudront,  de  peur  de  les  rompre  en  les  pliant,  et  d'en 
faire  tomber  des  bourgeons  ;  on  appelle  cette  opération  précipiter 
la  vigne  "*.  Les  branches  ainsi  pendantes  se  couvrent  de  fruit,  et  de 
plus,  sont  un  peu  moins  exposées  à  la  pluie,  aux  brouillards  et  à  la 
grêle  ".  Les  ceps  demeurent  ainsi  en  liberté  jusqu'au  moment  où  le 
raisin  est  non-seulement  noué  ,  mais  encore  à  l'état  de  verjus  : 
alors  on  relève  les  branches  et  on  les  attache,  tant  pour  mettre  les 
grappes  à  l'abri  des  bêtes,  que  pour  empêcher  les  vents  de  les  frois- 
ser les  unes  contre  les  autres  '*. 

Toutes  les  vignes  autres  que  celles  arborées  sont  ordinairement 

1  Coliimel.  IV,  19.— Plin.  XVH,  22.  =  2  Alligator.  Plin.  /6i(f.  — Columol.  IV,  2C.  = 
3  Plin.  Ibid.  =  *  Ibid.  25.  —  Calo.  R.  15.  33.  =  3  Plin.  Ibid.  —  Caio.  Ibid.  G.  —  Varr. 
K.  U.  I,  2i.  =6  Calo.  Ibid.  33.— Plin.  XVI,  37.  =  ^  Columel.  IV,  13,  51.  =  «  Plin.  111, 
57.  =  9  W.  XVII,  23.  =>0Vitem  praecipitaie,  Columel.  IV,  20.="  Ibid.:  26.= 
'*  Ibid.  20. -Calo.  Ibid.  53.  ("^  1  mèlr.  18.-..  f-^  2  mc^lr.  073. 
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environnées  de  murs ,  de  haies  ou  de  fossés,  ou  bien  de  claies, 
pour  les  garantir  des  insultes  et  de  la  voracité  des  bestiaux'. 

J'ai  renversé  Tordre  du  discours  en  me  laissant  aller  à  parler  du 
palissage  avant  la  taille  ;  elle  se  fait,  il  est  vrai,  presque  en  même 
temps,  mais  néanmoins  à  la  suite  de  cette  opération,  et  avant  que 
les  boutons  de  la  vigne  soient  un  peu  gros,  afin  de  ne  pas  les  en- 
dommagera Je  me  hâte  de  réparer  mon  omission. 

Section  VII.  De  la  Taille  et  de  son  époque.  —  De  tout  temps,  la 
taille  fut  le  premier  principe  de  la  culture  de  la  vigne.  Le  roi  Numa, 
dans  le  but  de  contraindre  les  Romains  à  la  pratiquer,  déclara  dans 
une  loi  que  toute  libation  de  vin  provenu  d'une  vigne  non  taillée, 
serait  sacrilège  ^  Aujourd'hui  tout  le  monde  taille,  et  les  cultivateurs 
ne  diffèrent  que  sur  l'époque.  Dans  une  contrée  dont  la  température 
est  douce  et  modérée,  on  commence  incontinent  après  les  ven- 
danges, vers  les  ides  d'Octobre  ("),  pourvu  cependant  que  les  pluies 
d'automne  soient  tombées,  et  que  les  sarments  aient  acquis  toute 
leur  force.  Quand  une  température  froide  et  sujette  aux  gelées  blan- 
ches menace  d'un  hiver  rude,  on  attend  que  le  vent  équinoxial  ait 
commencé  à  souffler  \  c'est-à-dire  vers  le  VI  des  ides  de  Février ^('■j. 
Il  ne  faut  point  trop  se  presser,  parce  que  quand  le  froid  surprend 
la  vigne  nouvellement  taillée,  elle  se  fend  et  perd  sa  sève.  Dans  les 
petits  vignobles  on  use  assez  volontiers  de  ce  délai;  mais  dans  les 
grands,  où  l'importance  des  travaux  ne  permet  pas  de  choisir  le 
temps,  on  commence  à  tailler  les  parties  de  jarditis  les  plus  vigou- 
reuses pendant  les  froids ^  dès  les  ides  de  Janvier  (•),  évitant  seule- 
ment de  se  mettre  à  l'ouvrage  de  trop  grand  matin,  afin  de  laisser 
au  bois  engourdi  par  la  bruine  et  les  gelées  nocturnes,  le  temps  de 
se  dégeler'';  on  entreprend  les  plus  maigres  au  printemps  ou  pen- 
dant l'automne,  surtout  si  elles  sont  exposées  au  nord  ;  et  en  hiver 
celles  à  l'exposition  du  midi.  Telle  est  la  nature  de  cet  arbrisseau,  que 
plus  on  le  taille  de  bonne  heure,  plus  il  donne  de  bois;  et  plus  on 
le  taille  tard,  plus  il  produit  de  fruit  ^ 

Les  vignes  de  bon  plant,  juguées,  se  taillent  vers  les  Quinqua- 
tries  (''),  et  dans  le  déclin  de  la  lune,  si  l'on  veut  que  les  raisins  soient 
de  garde"*. 


»  Plin.  XVU,  23.  —  Pallad.  Ul,  10.  =  ^  Coliimpl.  XI,  2.  =  »  Plin.  XIV,  12.  =  ^  Id. 
XVIl,  22.  — Coluniel.  IV,  10,  23.  =5  Colnmc-I.  /6(</.— IMin.  H,  47;  XVUI,  2.  —  «  Co- 
lumel.  IIjùL  —  Plin.  XVII,  22.  =  "  Columel.  \U  2.  =  «  Id.  IV,  23.  —  Plin.  Ibid.  = 
3  Id.  XVII,  2i.  ;«)  15  oclobrc.  {'']  8  fcviicr.  (/)  ISjanvier.  (<*;  18  avril. 
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Au  surplus,  la  taille  de  toute  espèce  de  vigne  doit  être  terminée  à 
l'équinoxede  Mars';  onraille,  en  contrefaisant  devant  lui  le  chant  du 
coucou,  le  vignicole  qui  laisse  passer  cette  époque,  car  rien  n'est  plus 
humiliant  pour  un  cultivateur  que  d'être  rencontré  par  cet  oiseau 
d'été  dans  l'occupation  de  tailler  la  vigne  ^ 

Section  YIII.  Principes  de  la  Taille.  —  Taille  d'une  Vigne  juguée. 
—  On  n'est  point  aussi  unanime  sur  les  principes  de  la  taille  que 
sur  la  saison  où  l'on  doit  l'entreprendre;  les  uns  défendent  de  tou- 
cher à  la  vigne  pendant  la  première  année,  et  d'y  mettre  la  serpe 
avant  cinq  ans.  Alors  ils  lui  enlèvent  tout  son  bois,  à  trois  bourgeons 
près.  Les  autres  commencent  à  la  tailler  dans  la  première  année,  la 
laissent  chaque  année  s'allonger  de  trois  ou  quatre  nœuds,  et  la  cin- 
quième la  conduisent  sur  le  joug.  D'autres,  dès  l'âge  de  trois  ans, 
lui  font  porter  beaucoup  de  bois,  et  vont  jusqu'à  détruire  ses  bour- 
geons pour  favoriser  son  développement. 

Ces  méthodes  ne  valent  rien  :  le  mieux  est  d'attendre  que  la  vigne 
soit  assez  grande  et  assez  forte  pour  la  mettre  au  joug.  Tant  qu'elle 
est  faible,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  âge,  il  faut  retrancher  le  bois 
inutile,  et  la  tenir  basse.  Les  meilleurs  cultivateurs  attendent  qu'elle 
soit  à  peu  près  grosse  comme  le  pouce  pour  la  mettre  à  fruit.  La 
première  année,  ils  conservent  une  ou  deux  branches,  selon  la  force 
du  cep  ;  l'année  suivante,  ils  les  laissent  croître  ;  la  troisième  année, 
ils  admettent  deux  autres  branches,  mais  ne  dépassent  jamais  le 
nombre  de  quatre,  car  ils  ont  pour  principe  qu'il  faut  toujours  mo- 
dérer la  fécondité  de  la  vigne. 

La  nature  du  terroir  indique  ce  qu'il  convient  de  faire.  Toute  vigne 
à  laquelle  on  laisse  porter  du  fruit  avant  l'âge  de  sept  ans  tourne  au 
jonc.  A  cinq  ans,  on  tord  les  sarments,  et  on  leur  permet  à  chacun 
de  produire  du  bois  nouveau,  en  ayant  soin  de  couper  le  vieux.  Le 
I)rincipal  sarment,  qui  reste  après  qu'on  a  taillé,  et  que  les  uns  ap- 
pellent Drageon,  et  les  autres  Junicule,  est  conservé  plus  proche  du 
cep,  et  coupé  entre  le  troisième  et  le  quatrième  paisseau.  S'il  pousse 
trop  abondamment,  on  le  tord,  afin  qu'il  ne  produise  que  quatre 
branches,  ou  même  seulement  deux,  si  la  vigne  est  à  simple  joug'. 

Suivant  les  meilleurs  préceptes,  la  taille  doit  être  faite  de  manière 
à  réduire  la  vigne  à  une  seule  petite  tige,  qui  ne  porte  que  deux 


'  Plin.  XVIII,  26.  =  2  Duius  Vindcmiator,  et  inviclus,  cui  sœpe  viator  Ces<!issct,  ma- 
gna compcllans  voce  cucullum.  Hor.  I,  S.  7,  v.  29-31.  =3  Plin.  XVII,  22. 
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bourgeons  près  de  terre*.  Jamais  oh  ne  doit  tailler  auprès  de  la 
jointure  d'un  nœud,  on  risquerait  d'offenser  l'œil,  mais  à  peu  près 
au  milieu  de  l'espace  d'un  nœud  à  l'autre,  et  en  tenant  la  serpette 
obliquement ,  pour  ne  point  faire  une  cicatrice  horizontale ,  où  la 
pluie  s'arrêterait.  On  observe  encore  de  ne  pas  incliner  la  coupe  du 
côté  où  se  trouve  le  bourgeon,  car  l'eau  qui  en  découlerait  aveugle- 
rait l'œil,  et  l'empêcherait  de  se  développer  en  feuilles^  Si  la  vigne  est 
maigre  et  n'a  pas  un  bois  convenable,  on  la  coupe  auraz  de  terre,  afin 
de  lui  en  faire  produire  un  nouveau^. 

En  tel  temps  que  le  vigneron,  que  le  Putateur,  pour  l'appeler  par 
son  nom  '*,  taille,  il  doit  observer  trois  choses  principalement  :  la 
première,  d'avoir  les  fruits  en  vue;  la  seconde,  de  réserver  pour 
l'année  suivante  le  bois  qui  promet  le  plus,  afin  de  prolonger  la  du- 
rée de  la  vigne;  et  la  troisième,  de  palisser  avec  intelligence.  Toute 
vigne  juguée  se  divise  en  quatre  parties  regardant  vers  quatre  diffé- 
rents aspects  du  ciel.  Chacun  de  ces  aspects  a  ses  propriétés,  et  veut 
des  variétés  dans  la  taille  et  le  palissage  :  les  branches  tournées  vers 
le  septentrion  seront  le  moins  possible  attaquées  parla  serpe,  surtout 
si  l'on  commence  la  taille  aux  approches  du  froid,  qui  ne  manquerait 
pas  de  brûler  les  cicatrices;  on  ne  laissera  qu'un  sarment,  le  plus  près 
possible  du  joug,  avec  un  courson  au-dessous,  pour  renouveler  la 
vigne  l'année  suivante. 

Au  midi,  au  contraire,  on  ménagera  un  plus  grand  nombre  de 
branches  à  fruit,  pour  ombrager  le  cep  durant  les  grandes  chaleurs 
de  l'été,  protéger  la  grappe',  et  l'empêcher  de  se  dessécher  au  lieu 
de  mûrir. 

Quant  à  l'orient  et  à  l'occident,  on  fait  peu  de  différence  entre 
ces  deux  expositions,  parce  que  la  vigne  ne  voit  pas  le  soleil  moins 
longtemps  sous  l'une  que  sous  l'autre.  On  règle  sur  la  bonté  du 
terrain  et  sur  celle  du  cep  ,  la  quantité  de  bois  à  laisser";  en  géné- 
ral, on  ravale,  par  la  taille,  les  pampres  à  un  pied  environ  (")  au- 
dessous  du  joug,  afin  que  les  jeunes  pousses  montant  à  travers  ses 
bras,  puissent  passer  par-dessus  et  se  précipiter  vers  la  terre,  sans 
cependant  y  atteindre.  Quand  le  terrain  et  le  tronc  sont  bons,  on 
laisse  assez  volontiers  trois  branches  s'allonger  ainsi,  quelquefois 
quatre,  mais  rarement  *. 


'  Columel.  IV,  9,  20.  =  2  ;j,rf.  _  pijn.  XVII,  22.  =  3  pijn.  yjj^/.  =  ^  Puialor.  Colu- 
mcl.  IV,  17.  =  5  ihid.  24.  =  «  Ibid.  17.  («)  296  millimtHr. 
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Section  IX.  De  la  Taille  d'une  Vigne  arborée.  —  Voilà  pour  la 
vigne  juguée  ;  la  taille  de  la  vigne  arborée  est  un  peu  plus  compli- 
quée, en  ce  qu'elle  embrasse  et  la  vigne  et  l'arbre  qui  la  supporte. 
J'ai  dit  un  peu  plus  haut  la  manière  dont  ces  arbres  sont  disposés  : 
cette  disposition,  la  taille  s'étudie  à  la  conserver,  en  retranchant 
toutes  les  branches  inutiles  qui  consumeraient  la  nourriture  en  pure 
perte,  et  en  maintenant  les  autres  à  une  certaine  distance  respective  '. 

Relativement  à  la  vigne  en  elle-même,  on  coupe  le  premier  bois 
qu'elle  a  jeté,  jusqu'au  deuxième  ou  au  troisième  bouton  ;  ensuite  on 
laisse  croître  insensiblement  tous  les  ans  un  peu  de  bois,  qui  monte 
à  travers  les  rameaux  de  l'arbre,  en  dirigeant  toujours  un  fouet  vers 
son  sommet  '^  Ceux  qui  veulent  avoir  beaucoup  de  fruit,  laissent  un 
grand  nombre  de  fouets  s'étendre  sur  les  rameaux  inférieurs,  au  lieu 
que  ceux  qui  préfèrent  avoir  de  meilleur  vin,  attirent  les  sarments 
vers  le  haut'.  La  vigne  qu'on  veut  arborer  est  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  trois  ans  ;  la  troisième  année  on  la  taille,  on  la  fait 
monter  peu  à  peu,  et  ce  n'est  qu'à  l'âge  de  six  ans  qu'on  la  marie  à 
l'arbre*.  Cette  vigne,  une  fois  parvenue  à  sa  croissance,  se  traite 
ainsi  :  on  coupe  tous  les  sarments  qui  ont  porté  du  fruit  la  première 
année,  et  on  laisse  les  nouveaux,  en  retranchant  seulement  les  ten- 
dons et  les  petites  branches  inutiles.  On  a  soin,  à  l'instar  des  vignes 
juguées,  de  délier  et  de  relier  les  branches  tous  les  ans  pour  les  ra- 
fraîchir ^ 

Section  X.  Du  déchaussement.  —  Une  autre  opération  qui  pré- 
cède encore  la  taille  ^  et  se  pratique  après  les  ides  d'Octobre  ("), 
avant  les  froids,  c'est  le  Déchaussement.  Il  consiste  à  découvrir  le 
cep  jusqu'à  un  pied  et  demi  (*)  de  profondeur',  pour  le  dégager  de 
toutes  les  racines  poussées  dans  cet  espace.  Si  on  les  laissait  sub- 
sister et  se  fortifier,  elles  affaibliraient  celles  du  bas  ',  et  de  plus,  par 
leur  position  à  fleur  de  terre,  seraient  elles-mêmes  exposées  à  être 
dévastées,  tantôt  par  le  froid,  tantôt  par  la  chaleur,  et  feraient  ainsi 
souffrir  la  vigne.  Ces  racines  sont  retranchées  à  peu  près  à  un  doigt  C') 
en  contrebas  du  pied  ;  coupées  plus  haut,  il  en  renaîtrait  plusieurs, 
ou  bien  l'eau  s' introduisant  en  hiver  par  une  cicatrice  si  rapprochée, 
ferait  périr  la  plante  en  pénétrant  jusqu'à  la  moelle. 

Dans  un  climat  doux,  on  laisse  la  vigne  déchaussée  jusqu'au  re- 

«  Cato.  R.  R.32.-l'lin.  XVII,  23.=»  Pallad.  Ul,  13.  =  3  /6iVf.- Columel.  V,  6.= 
'  Sexlo  anno  maritatur.  l'iin.  Ibid.  =  '  Pallad.  lbid.=:^  Columcl.  IV,  9.=  ''  Ibid.  8.  = 
*  lbid.—()\i\nl.  Inst.  oral.  X,  7.  («)  13  octobre.  (*)  4*4  millimètr.  (<•)  19  miilimétr. 
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tour  de  la  belle  saison.  Dans  un  climat  rude,  on  remplit  les  fosses 
avant  les  ides  de  Décembre  ("),  et  quelquefois  on  met  au  fond  soit  de 
la  vieille  urine,  dans  la  proportion  de  six  sextarii  {''),  soit  de  la  fiente 
de  pigeon,  soit  du  fumier. 

Le  déchaussement  s'effectue  tous  les  automnes ,  pendant  les 
cinq  premières  années.  Une  fois  que  la  vigne  a  pris  toute  sa  force, 
on  ne  la  déchaus.se  plus  que  tous  les  trois  ans  '. 

Sectiox  XL  De  l'Epamprement.  —  V Epampretnent  est  une  es- 
pèce de  petite  taille  supplémentaire.  Cette  opération  ne  se  pratique 
qu'avec  les  doigts,  sans  le  secours  d'aucun  instrument  tranchant  ^, 
et  seulement  sur  les  jeunes  pousses  non  encore  tout-à-fait  tournées  en 
bois.  On  épampre  deux  fois  l'an,  la  première  fois  avant  la  floraison 
de  la  vigne,  dès  les  ides  de  Mai  ("=)  :  ce  travail  dure  dix  jours  ;  les  opi- 
nions varient  sur  l'époque  du  deuxième  épamprement  :  les  uns  veu- 
lent qu'il  se  fasse  aussitôt  que  la  vigne  est  défleurie,  les  autres, 
lorsque  le  raisin  est  presque  mûr^  L'épamprement  a  pour  but  de 
préparer  la  taille  de  l'année  suivante,  de  faire  grossir  les  grappes,  ot 
de  hâter  leur  maturité  en  livrant  passage  au  soleil*;  car  du  moment 
que  le  raisin  est  formé,  on  dépouille  les  branches  à  fruit  de  toutes 
leurs  feuilles^,  dans  les  terrains  humides  et  couverts,  et  de  la  plus 
grande  partie  dans  les  lieux  secs  et  chauds*  :  c'est  l'ouvrage  des 
frondateurs'' .  On  n'épampre  point  les  vignes  arborées*. 

Section  XII.  Des  Labours  et  de  la  Fumure.  —  Le  sol  demande 
aussi  beaucoup  de  travail:  la  plupart  des  cultivateurs  veulent  qu'on 
bêche  la  vigne  pendant  tout  l'été,  après  chaque  rosée;  d'autres  dé- 
fendent de  la  bêcher  quand  elle  bourgeonne,  parce  qu'en  tournant 
autour  des  ceps  on  fait  tomber  ou  l'on  froisse  les  bourgeons.  Les 
mêmes  personnes  prétendent  qu'il  est  nuisible  de  bêcher  la  vigne  à 
l'époque  où  la  grappe  se  forme;  elles  assurent  qu'il  suffit  de  faire  ce 
travail  trois  fois  l'an,  après  l'équinoxe  de  printemps,  savoir  :  vers 
le  lever  des  Pléiades  (''),  vers  celui  de  la  Canicule,  et  quand  le  raisin 
commence  à  noircir  ^. 

Quelques-uns  recommandent,  si  c'est  une  vieille  vigne,  de  la  bê- 
cher une  fois  entre  les  vendanges  et  le  solstice  d'hiver  ;  d'autres 
croient  qu'il  faut  la  déchausser  et  la  fumer.  Ensuite,  ils  la  font  bê- 

»  Columel.  IV,  8.  ==  *  Ibid.  7.  27.  —  Pallad.  VI,  2.  —  l'Iin.  XVU,  22.  =  =*  Plin.  — 
Pallad.  /6id.  — Columel.  Ibid.  28.  =  *  Pallad.  /6irf. -Columel.  Ibid.  27.=  5  Columel. 
/JiJ.— Serv.  in  Vjrg.  Eglo.  1,  v.  37.  =^  Columel.  V,  5.  =  "  Frondalores.  Serv.  Ibid. 
=  8  Plin.  XVII,  23.  =  ^  Ibid.  22.— Columel.  IV,  27.  («)  15  décembre.  {'')  3  lilr.  252. 
("■j  15  mai.  ('')  Au  mois  de  mai. 
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cher  avant  qu'elle  bourgeonne,  c'est-à-dire  depuis  les  ides  d'Avril 
jusqu'au  VI  des  ides  de  Mai  {"]  ;  puis  avant  et  après  la  floraison,  et 
quand  le  raisin  commence  à  changer  de  couleur.  Les  plus  expéri- 
mentés prétendent  que  les  laboui-ages  fréquents  attendrissent  le  raisin 
jusqu'à  le  faire  crever.  Ils  disent  aussi  que  la  poussière  produite  par 
cette  opération,  sert,  en  couvrant  la  grappe,  à  la  défendre  contre 
le  soleil  et  les  brouillards  S  et  que  plus  on  pulvérise  la  terre,  plus  le 
grain  devient  gros. 

Certains  cultivateurs  se  contentent  de  trois  fouilles,  quand  leur 
vigne  est  en  état.  Ils  se  règlent  sur  ce  qu'il  y  a  trois  mouvements  na- 
turels dans  toute  espèce  d'arbres  :  l'un  qui  les  fait  germer,  le  second 
qui  les  fait  fleurir,  et  le  troisième  qui  les  fait  mûrir.  Suivant  eux,  les 
fouilles  n'ont  d'autre  but  que  d'animer  ces  mouvements,  parce  que 
la  nature  a  besoin  d'être  aidée  par  le  travail  ^.  Les  vignes  arborées 
veulent  être  labourées  très-profondément^.  Ces  labours  se  font  à  la 
houe  *,  ou  bien  à  la  charrue  tirée  par  des  bœufs  ^. 

On  fume  souvent  en  labourant,  et  si  une  vigne  est  maigre  ou  lan- 
guissante, on  la  ranime  en  enfouissant  autour  des  souches,  soit  du 
fumier,  soit  de  la  paille,  soit  du  marc  de  raisin,  ce  qui  est  d'autant 
plus  facile  que  le  labourage  rejette  toujours  la  terre  au  pied  des 
ceps  *.  Outre  cela  on  les  butte  encore  quand  les  feuilles  commencent 
à  tomber''. 

Il  y  a  presque  toujours  à  travailler  dans  les  vignes,  et  ce  n'est 
guère  qu'aux  nones  de  Décembre  (*)  qu'on  les  quitte.  Cette  époque, 
qui  est  celle  de  la  fin  des  travaux,  se  célèbre  par  les  Faunalia,  fête 
consacrée  à  Faune,  dieu  auquel  on  attribue  l'introduction  en  Italie 
des  travaux  de  l'agriculture.  Dans  tous  les  villages,  les  vignerons  sa- 
crifient à  ce  dieu,  et  se  livrent,  sur  les  prés  et  dans  les  bois,  à  des 
danses  joyeuses*. 

Section  XIII.  Des  Séminaires  et  des  Vignières.  —  Reproduction 
delà  Vigne.  —  Un  vignoble  bien  administré  renferme  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  l'entretien  et  le  renouvellement  tant  de  la  vigne 
que  de  ses  supports,  tel  qu'échalas,  roseaux,  arbres  même.  Pour  les 
arbres,  on  a  un  séminaire  divisé  par  planches  juste  de  la  largeur  né- 
cessaire pour  que  l'on  puisse  atteindre  au  milieu  avec  la  main,  et 


1  Plin.  XVII,  22.  =s  Columcl.  IV,  28.  =  3  pijn.  Jhid.  23.  =  *  Bidens.  Virg.  Geoig 
II,  V.  355.  —  Columcl.  IV,  17.  =  •■'  Arati'um.  Virg.  Ibid.  v.  356.  —  Cato.  U.  15.  33.  = 
6  Calo.  /6td.  — Virg.  Ibid.  v.SiG.  =  "  Plin.  Ibid.  =  »  Hor.  111,  od.  18,  v.  9.— Acron 
— Porpliyr.  in  Hor.  Ibid.  {")  Du  13  avril  au  10  mai.  ('>]  5  décembre. 
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dans  lesquelles  on  fait  des  semis'.  Quant  aux  autres  supports,  un 
jugère(")  de  châtaigniers  et  un  de  roseaux  suffisent  pour  les  échalas 
et  les  jougs  de  vingt  jugères('')  de  vignes,  et  un  d'osier  pour  vingt- 
cinq  jugères^  ('^). 

On  a  pour  la  vigne  une  Vignièrc  '  établie  dans  un  sol  de  médiocre 
qualité,  ni  maigre ,  ni  humide,  afin  que  le  plant,  transporté  dans 
des  terres  grasses  ou  maigres,  ne  soutire  point  du  changement  de 
terroir.  Pour  faire  une  Vignière,  on  commence  par  retourner  le  sol 
à  la  houe  *,  et  le  défoncer  à  deux  pieds  et  demi('^)  de  profondeur  ^ 
après  quoi  on  le  divise  en  planches  séparées  par  des  petites  allées  do 
trois  pieds  («"j  de  large".  On  plante  les  sarments  très-près  les  uns 
des  autres  '',  de  manière  à  ce  que  chaque  planche  de  deux  cent  qua- 
rante pieds  de  long  {f)  en  tienne  six  cents,  ce  qui  fait  vingt-quatre 
mille  par  jugère*. 

Pour  ménager  le  terrain  et  le  temps,  on  met  quelquefois  un  rang 
de  marcottes  entre  deux  rangs  de  plant  vif.  De  cette  manière  un  ju- 
gèrc  peut  contenir  seize  mille  marcottes,  qui  donnent  du  fruit  deux 
ans  plus  tôt  '.  On  ne  les  transplante  guère  avant  ce  terme ,  et  en  les 
mettant  à  l'endroit  où  elles  sont  destinées  à  rester,  on  les  réduit  à 
un  seul  jet,  on  épluche  leur  tronc,  et  l'on  rogne  celles  de  leurs  ra- 
cines qui  sont  endommagées  ^'*. 

La  vigne  fournit  elle-même  à  sa  reproduction,  et  ce  sont  les  pro- 
duits de  la  taille,  les  branches  les  plus  épuisées  pour  avoir  porté  du 
fruit  en  dernier  lieu,  dont  on  failles  marcottes  ou  crossetles.  Autrefois 
on  les  prenait  jusque  dans  le  bois  dur,  et  comme  elles  avaient  de  ce 
côté-là  une  espèce  de  tète,  cela  leur  valut  le  nom  de  crossettes.  Dans 
la  suite  il  parut  suffisant  qu'elles  eussent  leur  talon,  et  les  meilleures 
sont  en  effet  celles  de  cette  dernière  forme. 

Il  en  y  a  une  troisième  sorte  sans  talon  et  que  l'on  nomme  flèches 
si  on  les  tord  en  les  plantant,  et  marcottes  à  trois  bourgeons  si  on 
ne  les  tord  point.  Il  faut  choisir  pour  marcottes  des  branches  fé- 
condes; les  drageons  sortis  du  tronc  ne  produisent  rien.  Les  marcottes 
dont  les  nœuds  sont  éloignés  les  uns  des  autres  passent  pour  stériles, 
et  le  grand  nombre  de  bourgeons  est  un  signe  de  fertilité.  Une  mar- 
cotte doit  avoir  au  moins  un  pied  de  long  {"),  avec  cinq  ou  six  nœuds. 

1  Vair.  n.  n.  I,  8.  — Columcl.  V,  6.  =^  Columcl.  IV,  30.  =3  Viiiarium.  Columel 
MI,  5.  =  W6id.  :=5  piin.  XVH,  21.-Palla(1.  III,  10.  =  8  Columel.  /6ù/.  =■?  l'Iin. — 
l'allad. /6/rf.  =  8  Columel.  /fcîrf.  =  9  l'Un.  Wll,  22.  =  i»  Ihid.  21.  -  l'allad.  /éirf. 
«)  23  ares  28  centiares.  C")  .">  heelarcs,  1,";  ares,  68  cent.  {")  6  heelares,  42  ares,  10 
cent.  C)  7.U  millimùlr.  (<•)  888  milliméir.  •/)  71  mèlr.  112.  (s)  296  milliHr. 
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Il  est  très-avantageux  de  planter  les  marcottes  dès  le  jour  niènie 
qu'on  les  a  coupées  ;  mais  si  l'on  se  trouve  forcé  d'attendre  plus 
longtemps,  il  faut  les  mettre  entre  deux  tuiles  creuses,  auprès  d'un 
ruisseau  ou  d'une  piscine,  et  les  tenir  couvertes  de  terre,  atin  d'em- 
pêcher le  soleil  de  les  dessécher,  et  le  vent  ou  le  froid  de  les  affai- 
blir. Sont-elles  un  peu  desséchées,  on  les  fait  revenir  en  les  tenant 
dans  l'eau  pendant  plusieurs  jours  avant  de  les  planter'. 

Voici  une  manière  à  la  fois  très-simple  et  très-ingénieuse  de  re- 
médier à  ces  inconvénients  :  lorsque  l'on  veut  prendre  des  marcottes 
d'une  vigne  arborée,  par  exemple,  on  fabrique  une  petite  corbeille 
d'osier  d'un  pied  de  diamètre  environ,  et  même  moins  ;  on  la  perce 
par  le  milieu  de  son  fond,  et  l'on  fait  passer  une  branche  par  cette  ou- 
verture. On  attache  la  corbeille  sur  l'arbre  même,  puis  on  la  remplit 
de  terre  végétale,  de  façon  que  la  branche,  que  l'on  a  soin  de  tordre 
auparavant,  y  soit  tout-à-fait  enfouie.  Au  bout  d'un  an  elle  a  jeté  des 
racines,  on  la  coupe  sous  la  corbeille,  et  l'on  a  un  cep  véritable,  prêt 
à  replanter  *  en  tous  temps,  sans  être  obligé,  comme  pour  les  plants 
arrachés,  d'attendre  l'équinoxe  de  printemps  ou  celui  d'automne*. 
Au  surplus,  cette  méthode  n'est  autre  que  celle  des  provins,  qui  con- 
siste à  coucher  en  terre  un  cep  de  vigne  ou  une  de  ses  branches  au- 
près de  l'arbre  qui  le  soutient,  ou  d'un  arbre  voisin  qui  est  sans  vi- 
gne. Mais  on  préfère  la  méthode  des  provini»  en  paniers,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  des  bestiaux  *.  Néanmoins  on  remédie  à  ce 
dernier  inconvénient,  qui  existe  également  pour  les  Vignières,  en 
entourant  les  jeunes  plants  de  haies  vives  =. 

Beaucoup  de  propriétaires  de  vignobles  établissent  les  Vignières 
dans  un  terrain  de  même  nature  que  celui  où  sont  leurs  vignes,  de 
sorte  que  le  jeune  cep,  lorsqu'on  le  transplante,  se  trouve  tout  ac- 
cHmaté*.  Ils  portent  l'attention  jusqu'à  marquer  sur  l'écorce,  avec 
de  la  sanguine,  le  point  de  l'horizon  vers  lequel  l'arbrisseau  se  trou- 
vait tourné  dans  la  Vignière,  pour  le  replanter  dans  le  même  sens, 
afin  qu'il  éprouve  toujours  du  même  côté,  et  les  chaleurs  du  midi,  et 
les  rigueurs  du  nord  ^ 

Sectio.x  XIV.  Moyens  d'avoir  plusieurs  sortes  de  Itaisins  sur  un 
cep.  —  Des  Raisins  sans  pépins.  —  De  la  Greffe.  — Je  ne  veux  pas 
quitter  l'intéressant  sujet  de  la  reproduction  de  la  vigne,  sans  te  par- 

1  Plin.  XVn,  21.  =  2  Ibid.  23.—  Calo.  R.  R.  52,  135.  —  Pallad.  III.  10.  =  3  Virg. 
(icorg.  II,  V.  519— Columcl.  V,  6.  =*  Plin.  Ibid.  =  ^  Viig.  Ibid.  v.   571.  =  ^  Jbid.  v. 

266.— Columcl.  III,  4.  =  ''  Virg.  Ibid.  n.  269.— CoUiincl.  d.-.^ibor.  17.  — Idllail.  lU,  19. 
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1er  de  deux  opérations  fort  curieuses  que  l'on  s'amuse  quelquefois  à 
pratiquer  sur  cet  arbuste,  pour  lui  faire  produire  soit  plusieurs  sortes 
de  raisins,  soit  des  raisins  sans  pépins. 

Pour  la  première  opération,  on  prend  quatre  ou  cinq  crossettes, 
ou  davantage,  toutes  de  divers  plants  ;  on  les  lie  ensemble  fortement 
et  bien  également,  dans  l'endroit  le  plus  vert  et  le  mieux  nourri;  on 
les  passe  dans  un  os  de  bœuf  ou  dans  un  tuyau  de  terre  cuite,  en 
laissant  paraître  seulement  deux  bourgeons  au  dehors;  on  les  plante 
dans  une  fosse  que  Ton  recouvre  de  fumier,  et  quand  la  végétation 
a  bien  réuni  toutes  ces  crossettes  l'une  à  l'autre,  ce  qui  n'arrive  qu'a- 
près deux  ou  trois  ans,  on  casse  le  tube  où  elles  sont  renfermées  ; 
on  coupe  vers  le  milieu,  à  l'endroit  où  l'adhérence  paraît  la  plus  par- 
faite, le  cep  qui  s'y  trouve  ;  on  l'enfouit,  en  le  recouvrant  d'une 
couche  de  terre  de  trois  doigts  (")  d'épaisseur,  et  les  scions  qui  en 
sortent,  et  que  l'on  a  soin  de  réduire  à  deux,  produisent  des  grappes 
composées  de  grains  de  qualité  et  de  couleur  aussi  variées  qu'il  y 
avait  de  crossettes  jointes  ensemble. 

La  seconde  opération  se  pratique  ainsi  :  fendez  la  marcotte  par  le 
milieu  sur  toute  sa  longueur;  ôtez-en  la  moelle,  rapprochez  les  deux 
parties,  liez-les  exactement,  en  prenant  grand  soin  de  ne  point  of- 
fenser les  bourgeons  ;  plantez  dans  une  terre  mêlée  de  fumier,  et  ar- 
rosez. Labourez  souvent  le  pied  de  la  crossette,  et  coupez  le  premier 
bois  qu'elle  jettera.  Les  raisins  d'une  telle  vigne,  m'a-t-on  assuré, 
n'ont  jamais  de  pépins*. 

Ces  opérations  ne  sont  guère  que  des  amusements  d'amateurs  ou 
d'oisifs  ;  la  seule  opération  vraiment  utile  que  Ton  fasse  subir  à  la 
vigne,  c'est  la  greffe  :  on  perce  le  sarment  avec  un  outil  tranchant, 
on  y  pratique  une  cavité  dans  laquelle  on  insère  une  greffe,  puis  on 
recouvre  le  tout  avec  un  enduit  gras  ^ 

Section  XV.  Du  choix  du  Plant,  et  des  diverses  sortes  de  Plants. 
—  Bien  choisir  l'espèce  de  plant  convenable  à  chaque  sol,  à  chaque 
exposition,  ainsi  qu'au  genre  d'exploitation  du  vignoble,  n'est  pas 
ime  chose  de  médiocre  importance.  Veut-on  récolter  particulière- 
ment du  vin,  on  choisit  la  vigne  forte  en  fruit  et  en  bois,  l'un  con- 
tribuant beaucoup  au  revenu  du  cultivateur,  et  l'autre  à  la  longue 
durée  du  plant.  On  préfère  généralement  celle  qui,  n'ayant  pas  trop 
de  feuilles,  et  quittant  sa  fleur  de  bonne  heure,  sans  mûrir  trop  tard, 
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se  défend  en  même  temps  contre  les  gelées,  le  brouillard  et  la  brû- 
lure, sans  que  la  pluie  pourrisse  son  fruit,  ou  que  la  sécberesse  le 
réduise  à  rien.  Cette  espèce  doit  obtenir  la  préférence,  ne  fût-elle 
que  médiocrement  féconde,  pourvu  que  l'on  ait  un  terroir  où  elle 
puisse  rendre  un  vin  distingué  et  précieux.  Mais  quand  le  terroir 
donne  un  vin  décidément  mauvais  ou  commun,  on  plante  la  vigne  la 
plus  féconde,  afin  de  compenser  par  le  produit  le  défaut  de  la  qualité'. 

Quoiqu'il  faille  un  certain  tact,  une  certaine  connaissance  pour 
choisir  le  plant  propre  au  terroir  oîi  l'on  veut  établir  un  vignoble, 
néanmoins  il  y  a  tant  d'espèces  de  vignes,  que  l'on  n'est  jamais  em- 
barrassé de  trouver  celle  qui  peut  4tre  la  plus  convenable  et  la  plus 
avantageuse.  Voici  les  plus  remarquables  et  les  plus  célèbres,  celles 
qui  jouissent  de  quelque  propriété  merveilleuse  -. 

Les  plus  estimées  sont  les  Ammi  née  unes,  parce  que  leur  vin  de- 
vient plus  fort  et  gagne  en  vieillissant.  Pourvu  que  ces  vignes  ne 
soient  point  sous  un  climat  trop  froid,  elles  produisent  toujours  un 
vin  de  qualité  supérieure,  même  quand  le  plant  est  dégénéré.  On 
compte  [plusieurs  espèces  d' Amminéennes  :  d'abord  deux,  que  l'on 
nomme  sœurs;  l'une  produisant  des  raisins  dont  le  grain  est  petit, 
supporte  bien  la  défloraison,  et  ne  craint  ni  les  pluies  ni  les  tem- 
pêtes ,  aussi  est-elle  propre  à  être  arborée  ou  juguée  ;  seulement, 
dans  le  premier  cas  il  lui  faut  une  terre  grasse,  et  dans  le  second, 
une  terre  médiocre  ;  l'autre,  dont  les  raisins  sont  plus  gros,  craint  la 
pluie  et  les  orages,  se  corrompt  promptement  lorsqu'elle  e.sten  fleur, 
et  cela  plus  sur  le  joug  que  sur  les  arbres.  On  ne  la  cultive  guère 
que  de  cette  manière.  Elle  produit  moins  de  fruits,  mais  qui  ne  le 
cèdent  pas  pour  le  goût  à  ceux  de  la  petite  espèce. 

Deux  autres  espèces  de  vignes  Amminéennes  portent  le  nom  de 
Jumelles,  parce  que  les  grappes  y  viennent  toujours  deux  à  deux. 
Elles  donnent  un  vin  âpre,  mais  très-fort,  qui  se  garde  aussi  long- 
temps que  celui  des  deux  premières. 

Il  y  en  a  une  cinquième  espèce  que  l'on  appelle  Lainée,  non  pas 
qu'elle  soit  la  seule  dont  les  feuilles  soient  blanchies  de  duvet,  mais 
parce  qu'elle  l'est  plus  que  les  autres.  Cette  Amminéenne  donne  de 
bon  vin,  mais  plus  léger  que  celui  des  précédentes. 

Les  vignes  de  Nomentum  viennent  après  les  Amminéennes.  Elles 
sont  très-fécondes,  surtout  Tespèce  la  plus  petite.  Comme  elles  ont 
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le  bois  rouge,  on  les  appelle  aussi  Ruhellianes,  et  quelquefois  Féci- 
nianes,  parce  que  leur  vin  produit  plus  de  lie  que  d'autres.  Elles 
viennent  également  bien  sur  le  joug  et  sur  l'arbre,  et  se  plaisent  dans 
un  terrain  gras,  propre  à  nourrir  leurs  grappes,  naturellement  grêles 
et  petites. 

Les  Apianes  tirent  leur  nom  des  abeilles  [apes]  qui  en  sont  très- 
friandes.  On  compte  deux  espèces  d' Apianes,  l'une  et  l'autre  recom- 
mandables  par  leurs  bonnes  qualités,  hâtives,  et  s' accommodant  as- 
sez bien  du  joug  et  des  arbres.  Toutes  deux  sont  lanugineuses.  Elles 
donnent  un  vin  qui,  doux  d'abord,  prend  de  l'âpreté  avec  le  temps. 
C'est  en  Etrurie  que  ce  plant  est  le  plus  cultivé.  On  le  vendange  de 
bonne  heure,  car  les  pluies',  les  vents  et  les  abeilles  y  causent  de 
grands  ravages  si  on  ne  cueille  pas  la  grappe  un  peu  verte  ^ 

Telles  sont  les  principales  sortes  de  vignes  propres  et  particulières 
à  l'Italie;  les  autres,  cultivées  dans  cette  coatrée,  ont  été  apportées 
de  la  Grèce,  des  îles  de  Chio  et  de  Thasos,  de  la  Sicile,  de  l'Es- 
pagne, de  laRhélie,  de  l'Allobrogie,  en  un  mot  de  presque  tous  les 
pays  du  mondée  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  parler:  vouloir  con- 
naître toutes  ces  variétés,  ce  serait  presque  chercher  à  savoir  com- 
bien le  zéphir  agite  de  grains  de  sable  dans  la  mer  de  Libye.  En  ef- 
fet, chaque  contrée,  et  presque  chaque  partie  des  diflérentes  con- 
trées, ont  des  espèces  de  vignes  qui  leur  sont  particulières,  et  aux- 
quelles elles  donnent  chacune  un  nom  différent.  Il  se  trouve  même 
telles  vignes  qui  ont  changé  de  nom  en  changeant  de  terroir  ;  d'au- 
tres, qui,  en  changeant  de  terroir,  ont  aussi  changé  de  qualité,  de 
façon  à  ne  plus  être  reconnues.  Aussi,  dans  l'Italie,  des  peuples, 
quoique  voisins  les  uns  des  autres,  ne  s'accordent  pas  sur  les  noms 
qu'ils  donnent  aux  vignes,  et  souvent  il  leur  arrive  d'en  donner  de 
différents  aux  mêmes  espèces  *. 

Section  XVI.  Frais  d'exploitation  et  Produit  d'un  Vignoble.  — 
Je  n'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet  que  des  faits  un  peu  vagues.  Le 
vieux  Caton,  auteur  d'un  traité  d'agriculture,  prétend  que  pour  une 
vigne  de  cent  jugères  (")  il  faut  avoir  une  paire  de  bœufs,  une  d'ânes, 
avec  un  troisième  âne  pour  tourner  la  meule  ^ 

Relativement  aux  esclaves,  dix  doivent  suffire,  toujours  suivant  le 
même  auteur,  à  la  culture  de  cent  jugères.  Cette  évaluation  ne  sau- 

1  Pliii.  XIV,  2.  —  Columel.  III,  2.  =  2  Columel.  Ibid.  =  3  PUn.  -  Columel.  Jbid.  = 
*  Columel.  Ibid.  =  ^  Calo.  R.  R.  11.  — Varr.  R.  R.  I,  19.  [»)  25  hectares,  28  ares,  40 
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rait  être  prise  d'une  manière  absolue,  car  le  nombre  des  ouvriers  se 
règle  sur  la  qualité  du  terroir  S  el  je  connais  des  vignicoles  qui  n'ont 
pas  moins  d'un  vigneron  par  sept  jugères^('').  Voici  d'autres  rensei- 
gnements :  soixante  journées  d'un  ouvrier  sutîisent  pour  houer  un 
jugère  ('').  Quatre  vignerons  peuvent  tailler  et  lier  en  un  jour  un  ju- 
gère  de  vignes.  Un  seul  vigneron  peut  tailler  et  lier  dans  un  jour  les 
vignes  de  quinze  arbres'. 

Un  propriétaire  de  vignes,  nommé  Julius  Grœcinus,  qui  même  a 
composé  sur  cette  culture  un  ouvrage  fort  estimé  *,  m'a  fourni  les 
renseignements  suivants  sur  le  produit  des  vignobles. 

«  Il  existe,  me  dit-il,  un  préjugé  que  les  vignes  sont  d'un  très- 
«  mauvais  rapport,  et  qu'il  faut  leur  préférer  des  prés,  des  pâtu- 
«  rages,  ou  des  bois  taillis  ;  moi,  je  prétends,  au  contraire,  que  les 
«  vignes  sont  et  ont  toujours  été  d'un  revenu  très-avantageux.  Je 
((  pourrais  citer  l'ancienne  fertilité  des  terres  qui,  d'après  Caton  et 
«  Varron,  rapportaient  six  cents  urnes  {')  de  vin  par  jugère,  fécondité 
((  non  particulière  à  une  seule  contrée,  mais  que  l'on  retrouvait  dans 
((  le  canton  de  Faventia,  et  dans  les  terres  gauloises  aujourd'hui  in- 
«  corporées  au  Picenum.  Sans  parler  de  cette  fertilité,  la  contrée 
((  de  Nomentum  n'est-elle  pas  encore  aujourd'hui  célèbre  par  la 
«  plus  haute  réputation  en  ce  genre,  puisque  l'on  y  voit  des  vigno- 
«  blés  qui  rapportent  ordinairement  huit  cullei{^)  de  vin  par  ju- 
«  gère  !  Comparez  ce  produit  à  celui  des  prés,  des  pâturages  et  des 
«  bois,  qui  passent  pour  rendre  beaucoup  lorsqu'ils  produisent  cent 
«  sesterces  ('")  par  jugère,  et  dites-moi  si  c'est  avec  raison  que  les 
«  vignes  sont  si  décriées  ?  » 

Après  avoir  démontré  que  ce  décri  vient  du  mauvais  choix  du 
plant,  du  vice  de  la  culture,  de  la  parcimonie  des  propriétaires  qui  ne 
mettent  de  vignes  que  dans  un  mauvais  sol,  et,  soit  par  ignorance, 
soit  par  négligence,  ne  font  pas  d'abord  les  frais  nécessaires  pour 
les  bien  conduire,  puis  ensuite  les  épuisent  dès  les  premières  années, 
en  les  poussant  au  fruit  sans  les  ménager  pour  l'avenir,  il  ajouta  : 

«  S'il  est  certain  que  ceux  qui  joignent  l'attention  aux  connais- 
«  sances  retirent  de  chaque  jugère  de  vignes,  je  ne  dis  pas  quarante 
«  amphores,  ni  même  trente  (^),  quoique  celte  estimation  n'ait  rien 

1  Varr.  R.  R.  1,  18.  —  Plin.  XVH,  24.  =  «  Columel.  III,  5.  =3  p|in.  XVIII,  26.  = 
*  Columel.  I,  1.  {")  1  hectare,  76  ares,  99  centiares.  {>>)  a.";  ares  28  centiares.  (<■)  78 
hoclolitr.  5  litr.  (d)  41  heclolilr.  61  iilr.  968.  [<')  25  fr.  (^1  10  hcctolitr.  40  lilr.  480,  et 
7  heclolilr.  80  lilr.  360. 
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«  d'exagéré,  mais  seulement  vingt,  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  accroî- 
«  tront  plus  vite  leur  patrimoine  que  lous  ceux  qui  sont  si  fort  atta- 
«  chés  à  leurs  foins  et  à  leurs  légumes  ? 

«  Les  vignes  coûtent  beaucoup,  il  est  vrai  '  :  il  y  a  même  dos  gens 
«  qui  prétendent  qu'elles  coûtent  autant  qu'elles  rapportent  *  ;  ce- 
ce  pendant  vous  allez  voir  que  celle  spéculation  est  encore  loin  d'être 
«  mauvaise:  pour  sept  jugères(''),  que  l'on  ait  un  vigneron,  dont 
«  l'achat  coûtera  huit  mille  sesterces  (''),  en  portant  les  choses  au 
«  plus;  mettons-en  sept  autres  mille (')  pour  l'acquisition  des  sept 
«  jugères  ;  quatorze  mille  pour  les  ceps  et  leur  dot,  c'est-à-dire  leurs 
«  appuis  et  leurs  liens,  cela  fera  un  total  de  vingt-neuf  mille  ses- 
a  terces{'').  Ajoutez  à  celte  somme  trois  mille  quatre  cent  quatre- 
((  vingts  (')  sesterces  pour  l'usure  semi-unciaire('')  des  deux  pre- 
«  mières  années,  pendant  lesquelles  les  vignes  ne  rapportent  rien, 
«  cela  formera  un  capital  de  trente  mille  quatre  cent  quatre-vingts 
«  sesterces  (") . 

«  Or,  si  quelqu'un  voulait  placer  celte  somme  sur  des  vignes,  à 
«  condition  que  le  vigneron  lui  en  palrait  à  perpéluilé  l'usure  se- 
((  mi-unciaire  dont  nous  venons  de  parler,  il  ne  recevrait  par  an 
«  qu'à  peine  dix-neuf  cent  cinquante  sesterces  C")  ;  mais  qu'il  ex- 
«  ploite  lui-même,  il  en  tirera  bien  davantage  ;  et  si  mauvaises  que 
«  soient  les  vignes,  pour  peu  qu'on  les  cultive  soigneusement,  elles 
((  rapporteront  sans  contredit  un  culleus  de  vin  {"'')  par  jugère. 
«  Quand  on  ne  le  vendrait  que  trois  cents  sesterces  ("),  qui  sont  le 
«  moindre  prix,  sept  cu/Zet  formeraient  encore  une  somme  de  deux 
«  mille  cent  sesterces  *("). 

«  Après  les  calculs,  voici  des  faits  :  Acilius  Slhénélus,  fds  d'un  af- 
«  franchi,  s'est  acquis  une  grande  célébrité  en  cultivant  dans  le  ter- 
«  riloire  de  Nomentum  un  vignoble  de  soixante  jugères  ('''')  tout  au 
«  plus,  qu'il  a  vendu  quatre  cent  mille  sesterces  (")  ! 

«  Le  fameux  grammairien  Rhemnius  Palémon  acheta  dans  le  même 
«  canton  un  vignoble  qu'il  paya  six  cent  mille  sesterces  (/"O-  On  sait 
«  qu'aux  environs  de  la  ville,  le  raisin  se  vend  partout  à  vil  prix  :  ce- 
«  lui-là  provenant  d'une  vigne  Irès-négligée,  et  située  dans  un  nuiu- 
«  vais  terrain,  devait  se  vendre  encore  moins  qu'un  autre.  Palémon, 

<  Columel.  ni,  5.  =  2Varr.  R.  R.  1,  8.  =8ColumeI.  Ibid.  (")  1  hectare,  76  aieg, 
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«  mû  simplement  par  un  sentiment  de  vanité,  entreprit  de  l'exploi- 
«  ter;  dirigé  par  Sthénélus,  il  fit  défoncer  toutes  les  terres,  et  à 
«  force  de  labours,  obtint  des  récoltes  prodigieuses,  en  sorte,  qu'a- 
ce vaut  la  huitième  année,  la  vendange  sur  pied  fat  achetée  quatre 
c(  cent  mille  sesterces  (")  !  On  courut  en  foule  pour  voir  les  monceaux 
a  de  raisin  suspendus  à  ses  vignes,  et  la  paresse  de  ses  voisins  attri- 
«  huait  une  telle  prospérité  à  la  science  profonde  de  Palémon  '.  » 

Il  faut,  à  propos  de  ce  sujet,  que  je  te  parle  d'un  fait  à  ma  con- 
naissance personnelle,  d'un  cep  de  vigne  vraiment  extraordinaire, 
qui  produit  à  lui  seul  jusqu'à  douze  amphores  (*)  de  vin  par  an!  Il 
est  au  milieu  de  Rome,  sur  le  mont  Esquilin,  près  de  la  voie  Sacrée, 
dans  un  magnifique  portique  construit  par  le  divin  Auguste,  et  qui 
porte  le  nom  de  Portique  de  Livie.  Ce  monument  a  la  forme  d'une 
vaste  enceinte  quadrangulaire,  que  la  vigne  remplit  en  entier,  et 
couvre  d'une  ombre  épaisse  ^  Rien  de  plus  beau  que  cette  immense 
treille,  dont  les  pampres  marient  leur  verdure  aux  colonnes,  aux 
épistyles,  aux  plafonds  de  marbre  blanc  des  galeries,  et  qui  forme, 
dans  ce  grand  monument  d'architecture,  comme  une  promenade 
champêtre  très-agréable,  surtout  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

11  me  resterait  encore,  pour  compléter  la  matière  que  je  traite,  à 
parler  de  la  récolte  du  raisin,  de  la  fabrication  du  vin,  des  crûs  de 
l'Italie  et  de  leurs  qualités  ;  mais  plusieurs  renseignements  me  man- 
quent sur  cet  intéressant  sujet,  et  je  suis  obligé  d'ajourner  à  l'une  de 
mes  prochaines  lettres. 

1  Plin.  XIV,  4.  =  ï  Plan  et  Descript.  de  Rome,  n"  16.  («)  100,000  fr.  (*)  312  litres 
164  millilitres. 
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J'aime  mieux  m' occuper  de  la  campagne  que  de  la  ville,  où  je  ne 
vois  souvent  que  d'affligeants  spectacles  ;  aussi  toutes  les  fois  que  je 
peux  fuir  Rome,  j'en  saisis  l'occasion  avec  empressement.  Cette  dis- 
position m'a  mis  à  même  de  me  procurer  beaucoup  plus  tôt  que  je 
ne  pensais  les  renseignements  dont  je  te  parlais  dans  ma  dernière 
lettre,  et  qui  doivent  la  compléter. 

Je  t'écris  dans  une  disposition  d'esprit  assez  gaie,  parce  que  j'ar- 
rive de  vendanges.  Tu  sais  que  les  cultivateurs  accueillent  toujours 
avec  joie  le  moment  de  la  récolte  ;  je  crois  que  cette  joie  est  encore 
plus  grande,  ou  du  moins  plus  vive  pour  la  récolte  du  raisin,  soit 
parce  que  c'est  le  dernier  travail  de  l'année,  soit  plutôt  à  cause  de  la 
douceur  du  fruit  et  de  l'agrément  de  son  jus.  C'est  une  vraie  fête 
pour  les  propriétaires,  ils  y  convient  leurs  amis  ',  ils  les  appellent 
aux  vendanges,  comme  on  dit^  Un  célèbre  vignicole  de  Lilerne, 
Vétulénus  .^^^gialus^,  m'a,  ces  jours  derniers,  envoyé  une  pareille 
convocation  à  laquelle  je  me  suis  empressé  de  me  rendre,  et  je  vais 
te  conter  de  point  en  point  tout  ce  qui  précède,  accompagne,  et  suit 
cette  fête  laborieuse. 

Section  I.  Préliminaires  des  Vendanges.  — Location  des  ouvriers. 
En  arrivant,  je  trouvai  Vétulénus  au  milieu  d'un  cercle  de  vendan- 
geurs avec  lesquels  il  faisait  prix  ;  car  ce  sont  toujours  (je  crois  te 
l'avoir  dit)  des  ouvriers  de  passage  qui  se  louent  seulement  pour  la 
vendange*;  jamais  on  n'aurait  assez  d'esclaves  dans  une  villa  pour 
faire  à  temps  la  cueillette  des  vignes,  sans  négliger  tous  les  autres 
travaux.  J'entendis  plusieurs  de  ces  ouvriers,  qui  se  chargeaient 
d'une  vigne  arborée  sur  des  peupliers,  terminer  leur  marché  par 
une  singulière  condition,  toujours  d'usage,  à  ce  que  j'ai  su  depuis: 
c'était  que  s'ils  venaient  à  se  tuer  en  grimpant  sur  des  arbres  si 
hauts,  iïlgialus  se  chargerait  des  frais  de  leur  bijcher  et  de  leur 
tombeau  ^ 

'  A.  Gell.  XX,  8.— Lamprid.  Helioi?.  11.— Capitol.  Anlo.  11.  =  2  Ad  vendemias  vo 
eare.  Lamprid.  —  A.  Gell.  Ibid.  =3  l'Iin.  XIV,  i.  =  *  Ibid.  1.  —  Varr.  R.  R.  I,  8.  — 
Columel.  III,  21.  =  8  pijn.  Ibid.  1. 


132  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

L'ouverture  des  vendanges  ne  devait  avoir  lieu  que  le  jour  suivant. 
Mon  hôte  profita  de  ce  délai  pour  me  montrer  sa  villa,  dont  les  bâ- 
timents sont  presque  entièrement  entourés  par  les  branches  d'un 
seul  pied  de  vigne  énorme  ',  et  me  faire  admirer  le  soin  et  la  recher- 
che qu'il  apporte  dans  la  crrHure  de  cette  précieuse  plante;  car  il  ne 
cultive  pas  seulement  pour  le  vin,  mais  aussi  pour  le  raisin,  qu'il 
vend  en  nature.  La  position  de  Literne  lui  permet  de  se  livrer  à 
cette  spéculation,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  voisinage  des 
villes  *. 

Section  IL  Des  diverses  sortes  de  Baisins  et  de  leur  conserva- 
tion.—Mgïalus  a  choisi  ses  plants  parmi  les  espèces  hâtives,  et  parmi 
celles  qui  se  font  remarquer  par  la  couleur  et  la  saveur  de  leurs  fruits, 
ou  la  grosseur  de  leurs  grappes  ;  il  me  montra  des  raisins  purpu- 
rins, des  incarnats,  des  verts,  et  surtout  des  blancs  et  des  noirs,  qui 
sont  les  plus  communs.  Il  y  en  a  une  variété  infinie,  tels  que  :  les 
Duracins,  originaires  d'Afrique,  et  tirant  leur  nom  de  la  dureté  des 
grains'  ;  les  Bumastes  ou  mamelles  de  vaches,  à  grains  un  peu  allon- 
gés et  très-gros  *;  les  Dactyles  ou  doigts,  qui  sont  longs;  les  Lepto- 
rages  ou  à  petits  grains;  les  Stéphanites,  ainsi  nommés  de  ce  que 
par  un  jeu  de  la  nature,  ils  imitent  la  forme  d'une  couronne,  au 
moyen  de  feuilles  qui  s'entrelacent  parmi  leurs  grains  ;  les  Tripéda- 
nés,  à  grappes  longues  de  trois  pieds  (")  ;  les  Unciaires  dont  chaque 
grain  pèse  pour  ainsi  dire  une  once  ;  les  Cydonites,  ou  formes  de 
coings,  et  quantité  d'autres  espèces  encore,  parmi  lesquelles  il  faut 
distinguer  les  Vénucules  et  les  Numisianes,  dont  les  raisins  se  gardent 
le  mieux,  car  tu  sauras  que  l'on  conserve  ce  fruit  pendant  l'hiver  ^ 
Mon  hôte  se  livre  à  ce  genre  de  spéculation,  quoiqu'il  pourrait  vendre 
toutes  ses  récoltes  dans  la  saison,  à  des  marchands  qui  viennent  au 
vignoble  même  lui  en  acheter  la  plus  grande  partie  *.  Les  procédés 
de  conservation  généralement  pratiqués  sont  ceux-ci  :  aussitôt  que 
l'on  a  coupé  sur  le  cep  des  grappes  soit  de  Bumaste,  soit  de  Duracin, 
soit  de  Purpurin,  on  enduit  leur  queue  de  poix  dure  fondue  au  feu 
sur  un  petit  réchaud  que  l'on  porte  dans  la  vigne  même,  cette  opé- 
ration voulant  être  faite  à  l'instant  de  la  cueillette.  Ensuite  on  prend 
un  plat  creux  de  terre  cuite,  et  neuf,  on  l'emplit  de  menue-paille 
bien  sèche  et  purgée  de  poussière,  et  sur  cette  paille  on  étend  les 

'  Plin.  XIV,  1.  =  2  Columcl.  UI,  2.  =  3  Huracina;  uvcT.  Calo.  7.  — Coliimcl.  Ibid.  = 
*  L'v.i  bumnnini.1.  Vnir.  R.  K.  H,  5.  — L'vœ  buniasti.  Columcl.  Ibid. — Tumcnl  nianimarum 
iiKidobuinasli.  Plin.  /6ù/.=  5  Plin. —Columcl.  /*i(f.=.  «Colmu"!. //)|</.  (")  SSSmillimi'lr. 
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grappes.  On  couvre  avec  un  autre  plat  pareil  ;  on  lute  le  joint  avec 
une  composition  de  terre  grasse  et  de  menue-paiile,  et  l'on  range  le 
tout  dans  un  endroit  bien  sec,  sous  un  tas  de  menue-paille  toujours 
bien  sèche  * , 

Certains  propriétaires  se  servent  de  plats  poissés  en  dedans  et  en 
dehors,  déposent  les  grappes  dessus,  sans  menue-paille,  les  ferment 
coulent  sur  la  fermeture  une  forte  couche  de  gypse  qu'ils  recouvrent 
de  poix  dure,  et  submergent  ensuite  les  plats  dans  une  fontaine  ou 
dans  une  citerne,  en  les  cliargeant  d'un  poids  pour  les  empêcher  de 
surnager  ^  Cette  méthode  réussit  très-bien  ;  mais  le  raisin  ainsi  con- 
servé doit  être  mangé  en  le  sortant  de  Teau,  car  si  Ton  attend  seule- 
ment un  jour,  il  s'aigrit. 

Autre  procédé  :  Jetez  une  amphore  de  vin  cuit  dans  un  tonneau 
bien  poissé  ;  ensuite  arrangez  en  travers  de  ce  tonneau  des  bâtons 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  approchant  de  la  liqueur  sans  y 
toucher  ;  placez  sur  ces  bâtons  des  plats  neufs  de  terre  cuite  ;  dans 
ces  plats  arrangez  les  grappes  de  manière  à  ce  qu'elles  soient  iso- 
lées ;  recouvrez  les  plats  et  lutez-les.  Sur  ce  premier  lit  vous  en  for- 
mez un  second  pareil,  puis  un  troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  le  tonneau  soit  plein.  Vous  saturez  de  vin  cuit  le  couvercle  de  ce 
tonneau,  et  vous  le  recouvrez  d'un  mortier  de  cendre^  ou  bien  de 
gypse,  que  vous  coulez  dessus  pour  intercepter  tout  passage  à  l'air*. 

Quelques  personnes  se  contentent,  après  avoir  rempli  de  vin  cuit 
le  fond  du  tonneau,  de  serrer  les  perches  transversales  les  unes  au- 
près des  autres,  d'y  suspendre  les  grappes  au-dessus  de  la  liqueur, 
et  de  fermer  le  vase  hermétiquement^. 

D'autres,  après  avoir  cueilli,  et  préparé  les  grappes  comme  je  viens 
de  le  dire,  font  sécher  au  soleil  de  petits  tonneaux  neufs  non  pois- 
sés, les  laissent  refroidir  à  l'ombre,  puis  garnissent  leur  fond  d'une 
couche  de  son  d'orge,  sur  laquelle  ils  étendent  un  lit  de  raisin,  re- 
cou'crtà  son  tour  par  une  couche  de  son,  supportant  également  un 
second  lit  de  raisin.  On  emplit  ainsi  le  tonneau  jusqu'en  haut,  on 
le  ferme  soigneusement,  et  on  le  dépose  dans  un  endroit  sec  et  frais. 

On  conserve  aussi  des  raisins  dans  de  la  sciure  de  bois  de  peu- 
plier, de  sapin  ®,  ou  de  frêne.  Des  amateurs  enfouissent  dans  de  la 
fleur  de  gypse  des  grappes  que  l'on  a  soin  de  cueillir  avant  la  par- 
faite maturité",  et  en  laissant  après  un  sarment  dont  on  enfonce  les 

<  Columel.  XU,  i3  =  2  ji,,^^  _  Varr.  T..  i;.  I,  5i.  =.  3  Columel.  Ibid.  =  *  l'Iin.  XV, 
17.  =s  riin.  — Columel.  Ibid.  —  ''>  Columul.  Ibid.  —  "Columel.  — l'Un.  W,  17. 
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deux  bouts  dans  une  racine  de  squille  ;  d'autres  les  trempent  dans 
une  bouillie  de  terre  à  potier,  les  font  sécher  au  soleil,  et  les  pen- 
dent. Quand  on  veut  les  manger,  il  suffit  de  les  passer  dans  l'eau  ^ 
D'autres,  après  les  avoir  épluchées,  et  sans  les  revêtir  d'aucun  en- 
duit, les  suspendent  simplement  au  plafond  d'une  chambre*  ou  dans 
un  grenier,  au-dessus  du  blé^  Ce  procédé  fait  rider  le  raisin,  et  le 
rend  presque  aussi  doux  que  s'il  était  confit*.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  avoir  soin  de  l'éloiiïner  du  fruitier  aux  pommes  ^ 

Le  mode  de  conservation  le  plus  sûr  consiste  à  se  servir  de  vases 
de  terre  bien  poissés,  dont  chacun  peut  contenir  une  grappe  à  l'aise  ^. 
Ils  ont  quatre  anses  par  lesquelles  on  les  attache  à  la  vigne  même  ; 
leur  couvercle  s'ouvre  en  deux,  pour  que  l'on  puisse  le  refermer 
lorsque  le  grappe  y  est  introduite,  ce  qui  se  fait  par  un  temps  sec  et 
serein,  et  quand  les  grains  sont  gros  et  commencent  à  tourner. 
On  a  soin  que  la  grappe  soit  bien  isolée,  comme  dans  les  autres 
modes;  on  finit  par  luter  le  couvercle,  en  le  couvrant  d'une  croûte 
épaisse  d'argile  mélangée  de  menue-paille''.  Outre  cela  on  serre  les 
vases  dans  des  tonneaux  remplis  de  marc  de  raisin  que  l'on  entasse 
autour  de  chaque  pot  '. 

Au  lieu  de  vases  de  terre,  on  prend  quelquefois  des  vases  de  verre, 
que  l'on  peut  laisser  sur  la  vigne  jusqu'aux  raisins  nouveaux.  En 
ayant  soin  de  poisser  leur  queue,  les  grappes  se  conservent  aussi 
longtemps  et  aussi  fermes  que  celles  gardées  dans  des  tonneaux  ou 
dans  des  amphores  ^. 

On  peut  conserver  toute  espèce  de  raisin  sans  craindre  qu'il  se 
gâte,  pourvu  qu'on  le  cueille  dans  le  décours  de  la  lune,  un  peu 
avant  la  parfaite  maturité,  par  un  temps  serein,  et  après  la  troisième, 
la  quatrième,  ou  la  cinquième  heure  dujour(<'),  lorsqu'il  aura  déjà 
reçu  les  rayons  du  soleil,  et  ne  sera  plus  couvert  de  rosée  '**. 

Section  IH.  Préparation  des  outils  et  instruments  de  vendanges. 
—  Ordinairement,  dans  un  Vignoble  de  quelque  étendue,  on  fabri- 
que toute  l'année  des  vaisseaux  de  la  contenance  de  trois  et  de  dix 
modii{^),  et  des  petits  paniers  poissés.  Aux  approches  des  vendanges 
cette  fabrication  redouble;  on  répare  ou  on  rince  les  anciens  vais- 
seaux ;  on  met  des  courroies  à  ceux  de  trois  modii,  et  des  cordes 

1  Plin.  XV,  17.;=  2 /(f.  XIV,  1.— Hor.  U,  s.  2,v.  121.-Calo.  R.  R.  7.=  3  Plin.-Co- 
lumel.  Ibid.  =  *  Columel.  Ibid.  =  ^  l'iin.  Ihid.  =  ^  Olla.  Varr.  R.  R.  I.  58.— Columel. 
XU,  43.— Plin.  XIV,  2.—  Ilor.  Il,  S.  4,  v.  71.  =  ^  Columel.  Ibid.  =»  Varr.  R.  It.  I, 
54.— Cato.  R.  R.  7.  —  Plin.  XIV,  l.  =  9  Plin.  Ibid.  =  'o  Columel.  /éiV/.- Plin.  XV,  17. 
[<*)  8  heures,  9  heures  ou  10  heures  du  malin.  (*)  26  lilrcs  015,  cl  80  litres  710. 
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aux  paniers.  Je  vis  tous  ces  travaux  préparatoires,  et  d'autres,  en- 
core, en  pleine  activité  dans  la  Villa  d\£gialus.  On  aflùtait  les  serpes 
et  les  serpettes  pour  cueillir  le  raisin  ;  on  lavait  le  bassin  où  l'on 
jette  la  vendange,  le  pressoir  et  ses  aires,  ainsi  que  tous  les  vases  en 
général.  Ces  lotions  se  faisaient  avec  de  l'eau  de  mer,  que  l'on  pré- 
fère toujours  à  l'eau  douce,  quand  on  est  à  portée  de  s'en  procurer. 

On  nettoyait  également  le  cellier  au  vin,  on  le  parfumait  avec  des 
fumigations  de  bonnes  odeurs  S  pour  le  purifier  des  mauvaises,  et 
en  écarter  tous  les  principes  d'aigreur;  on  achevait  de  poisser  les 
tonneaux ,  opération  que  l'on  commence  quarante  jours  avant  les 
vendanges  *. 

Comme  il  y  a  deux  sortes  de  tonneaux,  les  uns  simplement  posés 
sur  le  sol,  et  les  autres  qui  y  sont  enfoncés  '  ,  les  premiers  pour  les 
vins  faibles,  et  les  seconds  pour  les  vins  puissants* ,  il  y  a  deux  ma- 
nières également  de  pratiquer  le  poissage  :  pour  les  premiers,  on 
les  expose  au  soleil  pendant  plusieurs  jours  :  lorsque  l'insolation  a 
duré  suftisamment,  on  les  retourne,  et  on  les  place  sur  leur  ouver- 
ture, en  les  élevant  un  peu  de  terre  sur  trois  petites  pierres.  Dans 
cette  position  on  allume  du  feu  dessous,  et  on  les  chautfe  jusqu'à  ce 
qu'on  ne  puisse  plus  endurer  la  main  sur  leur  paroi  extérieure; 
alors  on  les  couche  sur  le  côté,  on  y  verse  de  la  poix  bouillante,  et 
on  les  roule  pour  qu'elle  se  répande  sur  toutes  leurs  parties\ 

Relativement  aux  tonneaux  enfoncés  en  terre,  on  les  échauffe  au 
moyen  de  lampes  de  fer  que  l'on  y  descend,  et  quand  la  poix  s'est 
distillée,  on  l'étalé  au  moyen  d'un  râteau  de  bois  et  d'une  ratissoire 
de  fer  ;  puis  on  essuie  avec  une  éponge  et  on  repasse  une  nouvelle 
couche  de  poix  bouillante,  que  l'on  étend  avec  un  autre  râteau  et 
une  poignée  de  vergettes.  Dans  ces  deux  opérations,  qui  se  font 
pendant  les  jours  caniculaires,  afin  que  le  froid  ne  puisse  pas  saisir 
les  tonneaux,  ce  qui  les  ferait  casser  (ils  sont  en  terre  cuite),  dans 
ces  deux  opérations,  dis-je,  vingt-cinq  livres  (")  de  poix  dure  suffi- 
sent pour  un  tonneau  de  la  contenance  d'un  culleus  et  demi('')®. 

Les  tonneaux  mobiles  ou  non  mobiles  étant  refroidis,  sont  arrosés 
d'eau  marine  ou  d'eau  salée ,  saupoudrés  d'argile  ou  de  cendres 


*  Cella  vinaria  bonis  odoribus  suffienda.  Columel.  XII,  18.  —  Myrrlia  suffiri  sœpius 
cellas.  Plin.  XIV,  21.  =  ^  Columel.  XII,  18,  43.  =  3  Dolia  quae  deniersa  sunt  humi, 
quae  stant  supra  lerratn.  Ibid.  —  l'Un.  Ibid. —  Dolia  defossa.  Digesl.  X.WIlI,  til.  7,  leg. 
8,  §  1.  =  *  l'iin.  Ibid.  =  5  Columel.  Ibid.  =  «  Ibid.  18.  ("j  8  kilogr.  138.  (<>;  780 
litres  569. 
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de  sarment,  et  parfumés  avec  de  la  myrrhe,  après  avoir  été  essuyés  '. 

Section  IV.  Ouverture  des  Vendanges  et  manière  de  vendanger. 
—  Pressurage  du  raisin.  —  ^^i^gialus  ayant  inspecté  ces  divers  tra- 
vaux, manda  son  Yillicus,  et  nous  mena  faire  une  tournée  dans  les  vi- 
gnes, pour  reconnaître  par  quelle  partie  il  serait  bon  de  commencer.  Il 
fut  décidé  que  l'on  mettrait  d'abord  les  vendangeurs  aux  raisins  noirs, 
puis  à  toute  la  partie  des  vignes  arborées  qui  regarde  le  midi*. 

Dès  le  jour  suivant,  XIV  des  kalendes  de  Septembre'  ("),  le  Fla- 
mine-Dial,  vintavectout  son  collège  pontifical,  ouvrir  les  vendanges, 
ainsi  que  c'est  la  coutume  dans  certains  endroits.  Il  ordonna  de  re- 
cueillir le  vin,  immola  une  brebis  à  Jupiter,  et  avant  de  placer  sur 
l'autel  les  entrailles  fumantes  de  la  victime,  il  prit  une  grappe  de  rai- 
.sinet  la  pressura  dans  une  coupe,  pour  offrir  au  dieu  les  prémices 
du  vin.  On  appelle  ce  sacrifice  les  Vinales  rustiques''. 

Les  travaux  commencèrent  aussitôt,  et  les  vendangeurs  partirent 
aux  champs  avec  des  serpes  bien  aiguisées,  qu'on  leur  fournil*.  Des 
inspecteurs  les  accompagnaient  pour  veillera  ce  que  l'on  cueillît  les 
raisins  dans  l'ordre  prescrit  ^  Les  premières  grappes  sont  réservées 
pour  la  consommation  du  maître,  et  pour  envoyer  à  ses  amis\ 

Il  serait  difficile  de  rien  voir  de  plus  animé,  de  plus  gai  qu'une 
villa  au  moment  des  vendanges  :  les  vendangeurs  proprement  dits 
grimpent  sur  les  arbres,  au  moyen  de  griffes  de  fer  qu'ils  s'attachent 
aux  jambes  *,  et  font  la  cueillette  dans  de  petits  paniers  *.  A  mesure 
que  ces  paniers  sont  pleins,  ils  les  descendent  avec  des  ficelles  à  des 
ouvriers  qui  restent  à  terre^.  Ceux-ci  les  vident  dans  d'autres  grands 
paniers  en  osier'",  ou  dans  des  vases  de  bois  "  d'une  seule  pièce  '*. 
Quand  ils  sont  pleins  ils  les  chargent  sur  leur  dos,  où  ils  les  main- 
tiennent à  Faide  d'un  bâton  passé  sur  une  épaule,  et  qu'ils  tiennent 
par  devant  à  deux  mains  '*,  puis  ils  les  portent  à  la  villa,  où  ils  sont 
versés  dans  de  grands  bassins  **  de  pierre.  Là  des  vignerons  entiè- 
rement nus  "  commencent  par  exprimer  le  vin  de  cette  récolte,  en 
la  foulant  aux  pieds  '*. 

1  Plin.  XIV,  21.  =  î  Varr.  R.  R.  I,  54.  =  3  là.  L.  L.  VI,  g  20.  —  Fcst.  v.  Uustica.  = 
*  Varr.  Ibid.  VI,  g  16.  =  3  Falculœ  Columci.  XII,  18.  =  6  Id.  III,  21.  =  '  Varr.  15.  li. 
ibid.  =8  Cilaihi.  Ncmes.  K^'l.  3,  v.  42.— Uuali  >cndcmialorii.  Digest.  XWIll,  lit.  7, 
leg.  8.—  Vjr;;.  Georg.  Il,  v.  241.  =3  Uigcsl.  Ibid,  =^  '0  gu;i|j  exceplorii,  iii  quibus  u\a; 
comporlaiilur.  76)d.  ="  Ahei.  Cato.  H.  H.  11. — l.inlres.  Serv.  iti  Georg.  I,  v.  2C2.— 
Navia.  l'csi.  h.  v.= '*  Virg.  Georg.  I.  v.  202. — Kest.  /6»rf.=:  i^Monifaiir.  .Vniiq.  expliq. 

I.  V,  pi.  178.— S.  Barloli,  Le  anlirhe  Liiccrne  sepoirrali,  II,  lav.  27.=  '*  Lacus.  Tii)iill. 

II,  5,  V.  86. — Columel.  XII,  18.  =  '•>  Nrmcs.  Kglo.  3,  v.  45.  =  ^^  Crebro  pede  rumpi- 
tiir  ma.  Ibid.  v.  44.  — Varr.  W.  U.  I,  .54.  — Auiea  "unr  pr  ssos  pedibus  dédit  uva  litpioir^. 
Tibuli.  Il,  1,  V.  45;  Oblituscl  rous'o  ffrielpedciusticus  u\as. /iid.  3,  >.  83.  {" ,  19  aoùl. 
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Quand  elle  a  été  bien  foulée  de  cette  manière,  on  ramasse  les  ra- 
fles des  grappes  et  la  peau  des  grains,  et  on  les  passe  sous  un  pres- 
soir, afin  d'en  exprimer  le  reste  de  vin  doux,  que  l'on  joint  à  celui 
déjà  obtenu  par  la  calcation  dans  les  cuves  '. 

Il  y  a  deux  sortes  de  pressoir,  le  pressoir  à  levier  et  le  pressoir  à 
vis.  Le  premier  se  compose  de  quatre  poteaux  verticaux  de  deux  pieds 
d'cquarrissage,  de  neuf  de  haut  {"),  reposant  sur  de  grosses  pierres 
de  taille,  et  surmontés  de  forts  poitrails  scellés  dans  les  murs  du  bâti- 
ment. Par  dessus  se  croisent  d'autres  poutres,  chargées  d'une  maçon-, 
nerie,  pour  ajouter  encore  au  poids  de  cette  charpente,  qui  n'a  pas 
en  tout  plus  de  six  pieds  et  six  doigts  de  large,  hors  œuvre,  sur  dix- 
huit  pieds  de  long  (*).  Une  seule  partie  est  mobile  :  c'est  une  poutre 
longue  de  vingt-cinq  pieds  ('),  engagée  par  ses  deux  extrémités  dans 
l'entre-deux  des  quatre  poteaux  angulaires  du  pressoir.  On  nomme 
cette  poutre  la  Presse'^.  L'un  de  ses  bouts  est  retenu  à  une  hauteur 
qu'on  règle  à  volonté  ;  l'autre  monte  et  descend  au  moyen  de  cuirs 
ou  de  câbles  passant  dans  des  poulies  et  dans  des  Irochlées,  et  faisant 
retour  sur  un  treuil  établi  à  terre,  lequel,  percé  de  six  lumières,  se 
manœuvre  avec  des  leviers  de  dix  ou  douze  pieds  ['^)  de  long  ', 

La  Presse,  en  s'abaissant,  agit  sur  un  poteau  vertical,  placé  très- 
près  de  l'extrémité  où  elle  est  retenue  à  une  hauteur  fixe.  Ce  poteau 
appuie  sur  un  fort  plateau  de  bois  d'orme  et  de  cornouiller  entre- 
mêlés, de  quatre  pieds  de  diamèlre  (')  et  de  six  doigts  d'é[)aisseur  ('), 
dont  toutes  les  parties  soigneusement  assemblées  par  des  queues 
d'hirondes  de  bois  d'yeuse,  maintenues  par  des  chevilles  de  cor- 
nouiller, sont  encore  affermies  par  trois  barres  fixées  avec  des  clous 
de  fer.  Celte  table  s'ajuste  sur  une  aire  en  maçonnerie,  de  six  pieds 
de  diamètre  *  (»),  où  l'on  place  un  cabat  de  jonc  ^  à  claire  voie,  con- 
tenant le  marc  qu'on  veut  presser. 

Le  pressoir  à  vis,  invention  récente  ^  difl'ère  du  premier  en  ce 
que  la  pression  s'y  fait  au  moyen  d'une  vis  placée  au  milieu  de  l'ap- 
pareil, et  qui  agit  de  haut  en  bas'. 

Dans  l'un  et  l'autre  pressoir,  la  liqueur  exprimée  coule  dans  un 
bassin  rond,  de  trois  pieds  de  diamèlre  et  d'un  pied  neuf  onces  C") 
de  profondeur*.  Pour  que  les  cabats  puissent  résister  à  la  pression 

1  Varr.  R.  U  I,  54.=  îrrclum.  Calo.  R.  U.  18,  19.=  3  Calo.  Ibid. —VWn.  WIH,  31. 
=  *  Cato.  Ibid.  18.  =  5  Kiscina.  Ibid.  13,  26,  133.  =  ^  Vilruv.  VI,  9.  —  Plin.  Ibid. 
=  7  Plin.  Ibid.  =  8  Cato.  Ibid.  18.  «)  392  millimot.  sur  2  nii'lr.  667.  ''')  1  nièlr.  891, 
sur  5  môtr.  332.  {''-)  7  nrMr.  407.  ('')  2  mètr.  963  ou  5  mclr.  555.  ('-'j  1  niélr.  185. 
'/;  114  niillinu'lr.  (;?)  1  niclr.  777.  .'']  888  et  518  inillimclr. 
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qui  agit  sur  le  marc,  on  les  sertit  avec  un  câble  de  cinquante  pieds  de 
long('')  au  moins  '. 

Après  la  première  pressée,  on  enlève  le  câble,  on  taille  tout  autour 
de  l'aire  le  marc  qui  sort  par  les  mailles  du  Cxibat,  et  l'on  fait  en- 
suite une  seconde  pressée  qui  ne  produit  qu'un  vin  de  qualité  fort 
inférieure  appelle  vin  de  taille-.  Ce  vin  est  mis  à  part  parce  qu'il 
a  un  goût  de  fer. 

Le  marc  de  cette  dernière  pressée  est  encore  utilisé  :  on  le  jette 
dans  des  tonneaux  ^  soit  pour  le  donner  aux  bœufs  pendant  l'hiver, 
soit  en  versant  de  l'eau  dessus  pour  en  faire  une  petite  boisson  pi- 
quante, appelée  lora,  que  les  esclaves  reçoivent  en  guise  de  vin,  éga- 
lement pendant  Ihiver*. 

On  nomme  tordoir'  la  halle  où  sont  les  pressoirs.  Je  dis  les 
pressoirs  parce  qu'il  y  en  a  souvent  trois  ou  quatre  dans  la  même 
halle  ^  parmi  lesquels  au  moins  un  trapète  ou  pressoir  pour  l'huile. 
Il  est  tout-à-fait  différent  des  pressoirs  à  vin,  et  se  compose  de  deux 
meules''  verticales,  maintenues  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre  par 
un  essieu  de  bois  de  dix  pieds  de  long  C").'  Cet  essieu  passe  par  leur 
centre,  et  pivote  sur  une  borne  élevée  au  milieu  d'un  bassin  circu- 
laire en  pierre,  dans  lequel  roulent  les  meules,  et  où  l'on  jette  les 
olives  à  écraser.  Le  mouvement  se  donne  aux  meules  par  les  extré- 
mités du  long  essieu  qui  les  assemble,  et  qui,  à  cet  etfet,  déborde  le 
cercle  du  bassin  *. 

Le  Tordoir  d'.-Egialus  a  quatre  presses  et  quatre  trapètes,  et  il  est 
renfermé  dans  une  halle  '  de  soixante-six  pieds  sur  trente-six  dans 
œuvre  *'*  {'). 

Section  V.  Préparation  du  Vin.  —  On  fait  subir  au  vin  toutes 
sortes  de  préparations  :  dans  le  vin  doux  on  met  quelquefois  du  vin 
de  première  cuvée,  cuit  jusqu'à  diminution  de  moitié,  et  dans  la 
proportion  d'un  quarantième ,  ou  bien  une  livre  et  demie  de  sel 
par  Culleus^^  ('').  D'autres  fois  c'est  du  gypse'-,  du  marbre  puhérisé 
ou  de  la  résine.  On  mêle  le  marbre  avec  du  moût,  dans  la  propor- 
tion d'une  livre  {')  par  Culleus  de  vin  ;  on  agite  bien  le  tout,  puis  on 
le  jette  dans  le  tonneau.  Pour  la  résine  on  en  met  trois  livres  ('')  par 

1  Calo.  R.  R.  65,  135.  =*  Circumrisilum.  Varr.  R.  R.  I,  54.  =  3  /ftirf.  =  *  Jbid.  — 
Cato.  R.  R.  25.  —  5  Torcular  Calo.  Ibid.  18.  —  Columci.  I,  6.  =  6  Calo.  Ibid.  18.  = 
"  /6irf.20,  — Varr.  L.  L.  V,  g  138.=  *Calo.  Ibid.  20,  21,  22.=  9  Forum  vinarium.  Varr. 
R.  R,  I,  5*.  =  '*>  Calo,  Ibid.  18.  =  "  Ibid.  25.  =  i-  Columel.  XII,  18.  («)  14  mèlr. 
815.  (*)  2  mètr.  963.  (  "^  )  20  mèlr.  255,  sur  1 1  mclr.  366.  '<',  489  grammes,  par  520  lilr. 
246.  {>■)  326  grammes.  /)  979  grammes. 
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Culleus;  on  la  pulvérise,  on  l'enferme  dans  un  petit  sachet  de  jonc, 
que  l'on  plonge  dans  le  vin,  et  on  agite  le  tonneau  pour  aider  la 
poudre  à  fondre.  Cette  agitation,  pratiquée  pour  tous  les  mélanges, 
doit  se  répéter  pendant  vingt  jours'.  Outre  cela,  on  parfume  le  moût 
avec  diverses  plantes  aromatiques  pulvérisées,  telles  que  le  nard,  l'i- 
ris d'IUyrie,  le  costus,  le  souchet,  la  myrrhe,  le  safran  et  autres^. 

Ces  mélanges  ont  pour  but  de  développer  la  qualité  des  vins,  de  les 
rendre  propres  à  la  conservation,  quand  ils  ne  le  sont  pas  naturel- 
lement, quelquefois  aussi  d'en  changer  la  nature  ^  et  de  leur  donner 
le  goût  et  la  saveur  des  vins  étrangers.  J'ai  vu  fabriquer  ainsi  du  vin 
grec,  qui  n'était  autre  que  du  vin  doux  de  raisin  d'Apicius,  dans  le- 
quel on  mélangeait  deux  Quadrantalia  de  vieille  eau  de  mer  par  Cul- 
leus "),  ou  un  modius  (*)  de  sel  que  Ton  y  faisait  fondre  dans  un  sac  de 
jonc.  Règle  générale  :  toutes  les  fois  que  l'on  veut  travailler  du  vin, 
on  y  mêle  un  trentième  de  vin  cuit  jusqu'à  diminution  de  moitié*. 

Section  VI.  Des  divers  Vins  d'Italie.  —  On  compte  dans  les 
onze  régions  de  l'Italie,  plus  de  trente  vignobles  de  crûs  presque 
tous  différents  ^  Les  meilleurs  sont  dans  le  Latinum  et  dans  la  Cani- 
panie,  sur  la  côte  qui  s'étend  depuis  les  marais  Pontins  jusqu'à  Sur- 
rente. Dans  le  Latium  ,  entre  Terracine  et  Caïète,  on  trouve  les  vi- 
gnobles de  Sétin  et  de  Cécube  ®  ;  puis  en  entrant  dans  la  Campa- 
nie,  renommée  surtout  pour  ses  bons  vins''',  ceux  de  Falerne^  dont 
il  y  a  plusieurs  sortes  ^  f]n  continuant  de  s'avancer  vers  l'orient  on 
rencontre  le  crû  de  Calés  '"(')  ;  un  peu  plus  bas,  celui  de  Massique 
sur  le  mont  Gaurus*.  au-dessus  de  Putéoles"  ;  enfin  celui  de  Sur- 
rente, sur  la  côte  qui  forme  le  rivage  oriental  du  golfe  du  Crater '^("^j. 
On  trouve  aussi  d'excellentes  vignes  sur  les  coteaux  d'Albe,  près  de 
Rome  '\ 

Les  vieux  Romains  préféraient  le  vin  de  Surrente;  plus  tard,  les 
vins  d'Albe  ou  de  Falerne  furent  réputés  meilleurs.  Aujourd'hui  ces 
trois  sortes  de  vins  conservent  la  prééminence  sur  les  autres.  C'est 
un  caprice  plutôt  qu'im  goût  raisonné,  car  les  vins  du  Latium  et  de 
la  Campanie  ont  des  qualités  si  diverses,  qu'il  est  bien  difficile  de 
prononcer  entre  eux. 

1  Cato.  15.  R.  25.  =  2  CoUiinel.  XII,  20,  28.  =  3  Ibid.  19-30.  =  '>  Calo.  Ibid.  24, 
=  3  l'Iin.  XIV,  6.— Alhcriîe.  I,  p.  26,  27.  =«  Slrab.  V,  p.  235;  ou  205,  tr.  fr.— Mart. 
X,  74  ;  XUI,  112.  =:::  "  Slrab.  V,  p.  243  ;  ou  250,  tr.  fr.  —  Alhciiae.  Ibid.  =  *  Til.  Liv. 
XXU,  14.  =  9  Pliii.  \U,  5  ;  \IV,  G.  —  Hor.  I,  Kp.  3.  v.  4.  —  Porphyr.  in  llor.  Ibid.  = 
'0  Plin.  XIV,  6.  =  "  Ibid.  ;  U\,  3.  =  '2  Id.  111,  5.  = '^  Plin.  XIV,  6.  C'j  52  litres  024, 
par  520  litres 246.  (*;  8  litres  671.  ('^)  Cahi.  \,<^)  Voy.  la  Carte  duCraler,  t.  111,  p.  355. 
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Le  Falerne  nouveau  ou  trop  vieux  nuit  à  la  santé  '  :  son  âge  moyen 
est  dix  ans*,  ou  même  quinze  ans.  Ainsi  attendu  il  plaît  à  l'estomac, 
pourvu  qu'il  ne  soit  bu  ni  trop  chaud  ni  trop  froide  II  est  le  seul  vin 
qui  prenne  feu  *.  Passé  vingt  ans  il  donne  des  maux  de  tête  et  attaque 
les  nerfs  '.  11  y  en  a  de  deux  sortes  :  l'un  noir®  et  doucereux,  l'autre 
paillet  et  un  peu  dur.  Ces  difïérenccs  tiennent  au  vent  qui  règne 
lorsqu'on  vendange  ce  vignoble;  le  soutîle  de  YAuster  {")  produit  la 
première  sorte,  les  autres  vents  la  seconde''. 

Les  vins  d'Albe  sont  salutaires  au  genre  nerveux;  il  y  en  a  de 
doux,  qui  conviennent  peu  à  l'estomac,  et  de  secs,  qui  sont  pour  ce 
viscère  un  confortatif  préférable  au  Falt^rne,  bien  que  moins  favo- 
rables à  la  digestion  parce  qu'ils  gonflent  un  peu  l'estomac. 

Les  vins  de  Surrente  sont  légers,  nullement  capiteux*,  et  très-bons 
pour  des  convalescents®  ;  mais  il  faut  les  attendre  vingt-cinq  ans 
pour  les  boire  en  parfaite  maturité  '".  Des  trois  sortes  de  vins  que  je 
viens  de  nommer  ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  force  "  ;  les  plus 
âpres  sont  les  vins  d'Albe,  et  les  moins  violents  ceux  de  Falerne  '*. 

Le  vin  de  Setin  est  plus  léger  que  le  Falerne  et  ne  porte  pas  à  la 
tête  '^  Il  a  des  qualités  digeslives  très-remarquables  '\ 

Le  Calés  est  léger,  et  meilleur  que  le  Falerne  pour  l'estomac. 

Le  Cécube  est  un  vin  généreux,  raide,  capiteux,  qui  veut  aussi  être 
attendu  bien  des  années  '\ 

Je  me  bornerai  à  cette  revue,  qui  d'ailleurs  endurasse  les  vins  les 
plus  en  usage  à  Rome,  et  je  n'entreprendrai  pas  celle  des  autres  vi- 
gnobles de  la  haute  et  de  la  basse  Italie  ;  ce  serait  te  fatiguer  par  des 
détails  auxquels  tu  pourrais  ne  trouver  qu'un  médiocre  intérêt. 

Section  Vil.  Fin  des  vendanges.  —  Derniers  soins  donnés  au  vin 
nouveau.  —  Les  vendanges  terminées,  on  remet  le  pressoir  en  ordre, 
et  l'on  en  serre  les  ustensiles.  Toutes  les  occupations  ne  sont  plus 
qu'à  soigner  le  vin,  recueilli  dans  des  dolia  ou  grands  tonneaux  ^®  C")  : 
deux  fois  par  jour  on  vient  le  battre  avec  des  verges  sèches  de  bois 
d'orme ,  afin  d'empêcher  la  lie  de  s'attacher  aux  parois  du  vase. 
Pour  plus  de  propreté ,  chaque  tonneau  a  ses  verges.  Le  vin  est 
ainsi  battu  trente  jours  de  suite.   Au  bout  de  ce  temps ,  ordi- 

1  Plin.  XXUI,  1.  =  2  Allieiisp.  I,  p.  26.  =  3  plin.  Ibid.  =  ^  Id.  XIV,  6.  =  3  Allicna;. 
Jbid.  =  6  Ibid.— yiavi.  VUI,  36  ;  XI,  9.  ='  AlliencE.  Ibid.  =  8  |>|jn.  XXUI,  1.  =  »  /</. 
XIV,  6.  =  10  Aliiona^  Ibid.  —  "  Surrenlina  Yafer.  Ilor.  M,  S.  i,  v.  55.  =  '2  l>liii.  XXUI, 
1.= '3  Alhenae.  lbid.  =  ''i  l'Iin.  XIV,  G.  =  is  Aliicna>.  I,  p.  27.  =  ••' Calo.  R.  H.  26. 
— Columcl.  XII,  28.  — DigcsI.  XXXU,  lil.  6,  leg.  15.  [" ,  Le  \tMit  du  midi.  C»]  468  litres 
environ. 
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nairoment  la  lie  se  précipite:  alors  on  lire  à  clair*.  Pour  certains 
vins,  on  provoque  la  limpidité  en  y  jetant  des  œufs  de  pigeons  que 
l'on  mêle  et  que  l'on  bat  dans  la  liqueur  même.  Ils  forment  comme 
une  espèce  de  sirop  qui,  plus  lourd  que  le  vin,  tombe  au  fond  du 
tonneau  en  entraînant  toute  la  lie-. 

Après  avoir  été  ainsi  travaillé,  le  vin  se  trouve  en  état  de  bonne 
conservation.  Alors  on  le  transvase  dans  des  vaisseaux  de  terre  cuite, 
soit  de  petits  pots  grecs  ^  soit  des  quartauts*  de  la  contenance  de 
deux  urnes  =  ("),  soit  des  amphores  de  même  capacité.  On  en  bouche 
soigneusement  l'ouverture  avec  un  liège  que  l'on  recouvre  de  poix  ^. 
On  inscrit  ensuite  sur  chaque  vase  l'année  de  la  récolte,  c'est-à-dire 
les  noms  des  consuls  sous  lesquels  elle  a  été  faite  \ 

Le  vin  se  garde  dans  des  greniers*,  dans  des  celliers  à  rez-de- 
chaussée',  ou  dans  des  caves;  ce  sont  particulèrement  les  amphores 
et  les  quartauts  que  l'on  met  dans  ces  deux  derniers  endroits  '°.  Leur 
forme  étant  conique,  ou  terminée  en  cône  plus  ou  moins  obtus", 
on  est  obligé  de  les  planter  dans  du  sable,  atin  qu'ils  se  maintien- 
nent debout  '*.  Cette  forme  a  été  calculée  afin  de  forcer  de  les  enve- 
lopper toujours  ainsi,  pour  les  mettre  mieux  à  l'abri  du  contact  de 
l'air  '*,  dont  les  variations  pourraient  nuire  à  la  précieuse  liqueur 
qu'ils  renferment'*. 

Voilà,  mon  cher  Induciomare,  tout  ce  que  j'ai  recueilli  touchant 
la  culture  et  les  produits  de  la  vigne.  Dis  bien  à  ceux  de  nos  amis 
qui  ne  connaissent  d'autre  vin  que  celui  qu'on  importe  dans  notre 
pays,  que  rien  n'égale  les  vins  d'Italie,  meilleurs  encore  aujourd'hui 
qu'ils  n'étaient  autrefois;  dis-leur  qu'après  en  avoir  goûté  je  com- 
pris aussitôt  la  passion  qu'ils  inspirèrent  à  nos  ancêtres.  Répandez 
ces  idées  parmi  notre  peuple  un  peu  ivrogne  '^  pour  lui  donner  l'i- 
dée de  marcher  aussi  quelque  jour  à  la  conquête  de  la  vigne  ita- 
lienne; nous  avons,  pour  tenter  celte  nouvelle  entreprise,  un  grand 
et  un  petit  motif,  car  le  succès  sera  l'affranchissement  et  la  volupté. 

»  Calo.  R.  R.  26.  =2  Hor.  II,  S.  4,  v.  56,  57.  ='  Gr.Tca  tesla.  Id.  I,  od.  20,  y.  2. 
=  *  Cadi.  Digest.  XXMH,  lit.  6,  leg.  15.  —  Fumoso  condila  \ina  cado.  Ov.  Fast.  V, 
V.  518.  =  5  Columel.  XII,  28.  =  «  Hor.  III,  od.  8,  v.  10.  -  Porphyr.  in  loc.  cil.  — 
T  Hor.  Ibid.  ;  od.  28,  v.  8.  ='  Horreum.  Hor.  III,  od.  21,  v.  7  ;  oJ.  28,  v.  2,  7.  = 
9  Celia    vinaria.   Columel.  I,  6.  =  lo  Huincs   de  l'ompei,    .Maison  d'.Arius  Diomédes.  =^ 

11  /éiii.  — Montfauc.  Anliq.  expliq.  I.  III,  pari.  J,  pi.  69,  70.  =i'2  Ruines  de  Pompai, 
/é»"J.  =13  Conjecture.  =  1*  Plin.  XIV,  21.  =  15  Leitie  XIV,  t.    I,   p.  553.  (<»)  26  litres 
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LETTRE  CVIII. 

DN  COMBAT  NAVAL  DANS  LA  NACMACHIE  d'aUGCSTE. 

Tu  as  déjà  vu  dans  quelques-unes  de  mes  anciennes  lettres  que 
les  Romains  ont  transporté  l'image  de  la  guerre  dans  plusieurs  de 
leurs  jeux  publics,  mais  seulement  pour  les  combats  sur  terre  ("). 
César,  extraordinaire  en  tout,  voulut  montrer  au  peuple  Romain 
une  bataille  navale  sans  qu'il  quittât  la  ville;  ce  fut  parmi  les  jeux 
de  ces  merveilleux  triomphes,  que  j'ai  racontés  aussi  jadis  ^  {'').  Il  fit 
creuser  un  lac  vis-à-vis  du  Champ-de-Mars,  au  lieu  dit  le  Champ 
Codeta  *,  sur  la  rive  droite  du  Tibre ,  un  peu  au-dessous  du  pont 
Vatican  {').  On  y  conduisit  des  vaisseaux  de  toutes  grandeurs-,  mon- 
tés par  une  multitude  de  prisonniers  de  guerre  et  de  condamnés 
à  mort,  qui  combattirent  à  outrance  les  uns  contre  les  autres  ^. 

Un  tel  spectacle  n'avait  jamais  été  donné  que  sur  mer,  dans  de 
rares  occasions,  et  comme  exercice  plutôt  que  comme  jeu  *;  on  n'en 
avait  point  d'idée  à  Rome,  aussi  attira-t-il  un  nombre  prodigieux 
d'étrangers;  la  ville  ne  put  suffire  à  les  loger  tous  ;  beaucoup  furent 
obligés  de  coucher  dans  les  ciirrefours,  ou  sous  des  tentes  dressées 
au  milieu  des  rues,  et  plusieurs  personnes  périrent  étoutfées  dans 
la  foule  ^ 

Des  jeux  qui  eurent  tant  de  succès  auraient  été  bien  certainement 
répétés  si  le  dictateur  avait  vécu.  Auguste,  son  héritier,  le  continua- 
teur de  son  œuvre  politique,  ne  se  montra  pas  moins  empressé  d'a- 
muser le  peuple;  aussi  voulut-il,  à  l'exemple  de  César,  donner 
aux  Romains  le  spectacle  d'un  combat  naval  dans  leur  ville.  Ce  fut 
encore  la  région  Transtibérine  qui  fut  choisie,  non  plus  le  Champ 
Codeta,  mais  la  pente  inférieure  du  Janicule,  derrière  le  Bois  deFu- 
rina  et  le  tombeau  de  Numa  (<*).  Là  l'Empereur  fit  creuser  un  vaste 
bassin  de  Naumachie  de  mille  quatre-vingts  pieds  de  long  sur  douze 
cents  de  large  ^  {').  Les  sièges  des  spectateurs  occupèrent  les  pentes 


1  Dion.  XLin,  23.  =  «  Suet.  Caes.  59.  =  3  Dion.  Ibid.  =*  Til.-Liv.  XXVI,  51  ;  XXIX, 
22.=  5  Suet.  Ibid.:^^  Lap.  Anryr.  roi.  U.  ("]  Lettre  XLVIII.  t.  II,  p.  304;  XCV,  t.  III, 
p.  502.  C')  Lettre  LXXll,  t.  III,  p.  153.  {'■)  Plan  et  Descripl.  de  Rome,  n»  518  («)  Jbid. 
nos  301,  502.  ('•)  520  mèlr.  sur  535  mètr.  560. 
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supérieures  de  la  montagne  jusqu'à  la  Forteresse  d'AncusMarcius'. 

C'était  une  grande  magnificence  que  ce  bassin,  car  il  ne  recevait 
passes  eaux  du  Tibre,  mais  de  l'aqueduc  de  l'Alsiétina,  construit  en 
partie  pour  cet  usage,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  dit  *,  et  peut-être  dans 
le  dessein  d'assurer  désormais  au  peuple  le  renouvellement  perpé- 
tuel de  ces  jeux  nautiques.  Soit  que  l'Empereur  n'ait  pas  eu  cette 
pensée,  soit  qu'il  ait  cbangé  d'avis,  le  bassin  a  été  comblé  depuis,  et 
l'on  voit  à  sa  place  les  Jardins  de  Lucius  et  Caïus,  autrement  ap- 
pelés \eBois  des  Césars^,  de  la  qualification  de  ces  jeunes  gens  de- 
venus Césars  par  leur  adoption  dans  la  famille  impériale  *.  Auguste 
aura  pensé  qu'au  lieu  d'un  bassin,  inutile  la  plupart  du  temps,  il 
valait  mieux  doter  ce  quartier,  à  peu  près  désert,  d'une  belle  prome- 
nade de  plus;  en  etfet,  ces  jardins,  ornés  de  portiques,  de  statues,  ne 
le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  César,  ni  à  ceux  de  Pompée,  dont  ils  sont 
voisins.  Au  milieu  de  leurs  édifices  il  y  a  une  petite  Naumachie, 
peut-être  comme  souvenir  de  la  grande  ^  *. 

On  arrive  à  ce  Bois  délicieux  par  une  rue  droite,  bordée  de  co- 
lonnes rosîrales,  ce  qui  a  valu  à  ce  côté  de  la  ville  le  nom  de  quar- 
tier aux  rostres  ou  rostre'^.  C'est  une  décoration  du  plus  bel  effet, 
assortie  au  caractère  du  principal  monument  de  ces  jardins. 

Faut-il  que  je  te  prévienne  que  je  f  envoie  aujourd'hui  une  petite 
revue  rétrospective  ;  lu  l'as  sans  doute  déjà  deviné.  Deux  ou  trois 
fois  les  tabellaires  ont  dû  te  porter  des  lettres  arriérées  :  celle-ci  en 
est  encore  une,  mais  sera  la  dernière  de  ce  genre.  Écrite  en  l'an  sept 
cent  cinquante-deux,  elle  a  donc  près  de  vingt-cinq  ans  de  date. 
Comment  ne  te  l'ai-je  pas  envoyée  dans  le  temps  :  je  n'en  sais  plus 
rien  ;  d'ailleurs,  peu  importe.  Reçois-la  comme  un  souvenir  du  prin- 
cipal de  l'Empereur  Auguste,  du  divin  Auguste,  titre  que  je  suis 
toujours  plus  porté  à  lui  donner,  plus  je  vis  sous  l'empire  dur  et 
triste  de  son  successeur.  Voici  ma  vieille  feuille. 

—  Le  Forum  d' Auguste  vient  d'être  terminé  après  de  longs  travaux 
dont  la  durée  a  plus  d'une  fois  impatienté  l'Empereur''.  A  cette  oc- 
casion, et  particulièrement  pour  la  dédicace  du  temple  de  Mars- 
Vengeur,  le  plus  bel  ornement  de  ce  Forum,  Auguste  a  donné  des 
jeux  magnifiques,  et  entre  autres  un  combat  naval*. 

Des  fêtes  attirent  toujours  une  grande  affluence  de  monde  à  Rome; 

1  Conjecture.  =  *  Lettre  LXVII,  t.  III,  p.  91.  =  5  Plan  et  Descript.  de  Rome,  ii«  500. 
=  *  Lettre  LXVI,  t.  111,  p.  83.  =  5  Plan  et  Descript.  etc.  Ibid.  =  ^  Vicus  Rosiratae.  P 
Vict.  de  Reg.   urb.  Romœ,  XIV.  =7  Macrob.  Salurn.   II,   4.  =  »  Patercul.  II,  100. 
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mais  un  combat  naval,  un  spectacle  que  les  hommes  d'un  âge  mûr 
seuls  avaient  vu,  et  dont  ils  gardaient  le  plus  mémorable  souvenir, 
c'était  assez  pour  stimuler  jusqu'aux  plus  indifférents.  La  curiosité  pu- 
blique fut  presque  aussi  vivement  émue  que  pour  les  jeux  séculaires, 
bien  qu'on  ne  proclamât  pas  que  personne  n'avait  vu  le  combat  nau- 
tique et  que  personne  ne  le  reverrail  jamais  ("'j .  La  veille,  dès  la  tin  du 
jour  et  pendant  toute  la  nuit,  laNaumachie  fut  littéralement  envahie  et 
assiégée  par  une  foule  qui  refluait  jusque  dans  les  jardins  de  César  et 
les  encombrait.  Rome  était  si  pleine  de  monde,  qu'elle  semblait  être 
en  ce  jour  le  rendez-vous  de  l'univers'.  Je  ne  sais  vraiment  où  tout 
ce  monde  passa,  mais  à  l'heure  des  jeux,  la  ville  devint  plus  déserte 
encore  qu'à  l'ordinaire  :  on  aurait  pu  la  croire  abandonnée,  et,  bien 
qu'en  plein  jour,  il  eût  été  dangereux  de  s'aventurer  dans  ses  rues 
solitaires,  si  le  Préfet  n'avait  eu  soin  d'établir  de  place  en  place  des 
corps-de-garde  pour  protéger  la  sûreté  des  citoyens  isolés  qui  pou- 
vaient encore  s'y  trouver-. 

Au  combat  naval  donné  par  César  on  avait  divisé  les  vaisseaux  en 
deux  flottes,  l'une  Tyrienne  et  l'autre  Égyptienne-':  l'Empereur 
imita  cette  division  nécessaire  en  choisissant  un  fait  glorieux  de  la 
marine  des  Grecs,  la  flotte  d'Athènes  repoussant  celle  des  Perses\ 
Il  y  eut  trente  navires  à  rostres,  tant  trirèmes  que  quadrirèmes  S  à 
poupes  richement  sculptées ^  et  plusieurs  autres  petits  bâtiments". 
I.es  trirèmes  et  les  quadrirèmes  sont  des  vaisseaux  à  deux  rangs  de 
rames  superposées.  Dans  les  premières,  chaque  aviron  du  rang  su- 
périeur est  manœuvré  par  deux  hommes,  et  l'aviron  du  rang  infé- 
rieur, par  un  seul;  dans  les  secondes,  tous  les  avirons  sont  menés 
chacun  par  deux  hommes*.  Trente  mille  combattants,  sans  compter 
les  rameurs,  montaient  ces  deux  flottes ^  C'était  vraiment  un  spec- 
tacle des  plus  imposants.  Tous  les  navires  étaient  peints  en  n)i- 
nium  ^  et  ne  se  distinguaient  que  par  la  diversité  des  couleurs  dont 
brillaient  des  tours  élevées  sur  leiu'  proue  et  sur  leur  poupe  '**.  Les 
rameurs  étaient  nus  jusqu'à  la  ceinture,  afin  que  rien  ne  les  gênât 
dans  leurs  mouvements  ",  et  le  reste  de  l'équipage  portait  le  costume 
de  la  nation  à  laquelle  il  devait  paraître  appartenir '^ 

>  Ingens  orbis  in  L'ibe  fuit.  Ov.  Art.  am.  I,  v.  174.  =  *  Suei.  Aug.  -43.  =  ^  IJ.  Cas. 
59.=  *  Ov.  Ibid.  V.  171,  172.  =  5  Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  s  Puppis  signifera.  Luran. 
ni,  V.  .557.  =  "<  Lap.  Ancyr.  Ibid.  —  »  ]bid.=  »  Jal,  Virgilius  nnulicus,  p.  91,  noie  A. 
=  10  Caes.  de  Bell.  Gall.  Ùl,  14.  —  Vepel.  V,  14.  —  Appian.  de  liell.  civ.  V,  p.  1159, 
1168,  1170.  —  Turrigera  rarina.  Lucan.  UI,  v.  515.  =  i'  Jal.  Jbid.  p.  97,  no:e  1.  = 
i^Conjecture.  (")  Voy.  Lettre  LVII.i.  lU,  p.  412. 
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L'Emporoiir  vînià  ce(to  fête  avoc  ses  deux  fils  Lr.ciiis  et  Caïiis,  et 
sa  femme  Livie'.  II  prit  place  sur  une  espèce  de  trône,  et  dès  qu'il 
fut  assis,  les  navires,  lentement  sollicités  par  leurs  rames,  vinrent 
défiler  devant  lui,  suivant  l'usage  des  combattants  dans  tous  les 
jeux  («).  Adieu,  Empereur,  dirent  les  naumachiaires  en  présentant 
leurs  armes;  des  gens  qui  vont  mourir  vous  saluent^.  L'Empereur 
et  le  peuple  demeurèrent  insensibles  à  ce  triste  salut,  qui  m'émut 
jusqu'au  fond  de  Tâme,  car  c'était  un  cri  de  désespoir.  En  effet,  une 
mort  plus  certaine  que  dans  les  chasses  ou  dans  les  présents  de  gla- 
diateurs attendait  les  combattants;  c'était  une  vraie  bataille  qui  al- 
lait avoir  lieu,  et  dans  une  mêlée  de  trente  mille  hommes  personne 
ne  devait  songera  intéresser  les  spectateurs,  soit  par  son  courage, 
soit  par  ses  prières,  pour  en  obtenir  la  vie  :  le  champ  de  bataille 
même  était  un  danger  ^  Mais  comme  si  cela  ne  suffisait  pas,  tout  était 
prévu  pour  assurer  le  carnage,  et  dans  la  crainte  que  ces  combat- 
tants forcés,  enhardis  par  leur  nombre,  ne  tentassent  de  fuir  ou  de 
se  révolter,  des  corps  de  troupes  stationnaient  aux  abords  de  la  Nau- 
machie  avec  des  catapultes  et  des  balisles,  machines  de  guerre  tontes 
prêtes  à  manœuvrer  au  premier  signe  d'hésitation  ou  de  rébellion  *. 

Cependant  les  flottes  ont  pris  leur  ordre  de  bataille  aux  deux  ex- 
trémités du  bassin  nautique,  quinze  navires  d'un  côté,  quinze  do 
l'autre,  avec  de  petites  barques  destinées  à  voltiger  autour  pendant 
le  combat  pour  recueillir  les  hommes  qui  tomberaient  à  l'eau  \  Un 
triton  d'argent,  mù  par  un  appareil  mécanique,  surgit  du  milieu  du 
lac,  et  donna  sur  sa  conque  le  signal  du  combat  ^  Aussitôt  les  pa- 
villons de  bataille  sont  hissés,  les  maîtres  de  chiourmes,  assis  sur 
la  poupe  \  commandent  la  manœuvre  *  ;  soldats  et  matelots  répon- 
dent par  une  triple  acclamation',  et  les  trompettes  sonnent  la 
charge  ^*'.  Les  rameurs  déployant  leurs  efforts  pour  une  nage  vigou- 
reuse, se  lèvent  à  moitié ,  portent  leur  corps  en  avant,  tirent  la 
rame  à  eux  en  raidissant  une  jambe  sur  le  banc  qui  les  précède,  re- 
tombent assis,  et  se  relèvent  soudain  pour  recommencer  le  même 
mouvement*.  Les  navires  tressaillent  sous  la  vive  impulsion  de  la 
rame  frappant  des  coups  redoublés  *'.  Dès  qu'il  ne  reste  plus  entre 

1  Sud.  Aug.  i6.=  '  Ave,  impcialor,  moriluri  le  salulaiit.  Suel.  Claud.  21.  —  Dion. 
LX,  55.  =  •*  Quid  enim  crudelius  congiessior.e  navali?  ubi  el  aquis  homiiies  pi-ri- 
niiintur,  el  llammis.  Vegel.  V,  li.  =  ^  Tar.  Aiin.  XI!,  56.  =  5  Appiaii.  de  Itell.  civ.  V, 
p.  1159,  1169.  :=6Suel.  Claud.  21.  =  "^  Ki'sidens  in  puppe  niagister.  I.uran.  III,  \. 
r).")7.  =**  Appian.  Ibid.  p.  1159.  =  ^  Jal,  Viigilius  naulicus,  p.  75.  = 'O  Luran.  III,  v. 
5U).==  '•  Impulsa  lonsis  Iremucre  caiinap.  Ibid.  v.  526.  (")  Lellre  XCV,  t.  III,  p.  508. 
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les  deux  flottes  que  l'espace  qu'un  vaisseau  peut  franchir  d'une  seule 
nage,  les  combattants  et  les  rameurs  jettent  mille  cris,  qui  couvrent 
tous  les  autres  bruits  *,  et  dont  retentissent  les  échos  du  Janicule  et 
du  Champs-de-Mars.  Alors  une  nuée  de  traits  se  croisent  dans  les 
airs-  ;  le  plomb,  les  pierres,  les  brandons  enflammés^  garnis  d'é- 
toupes,  frottés  d'huile,  de  bitume,  de  cire,  de  sou fre\  les  flèches,  les 
javelots  volent  de  toutes  parts,  sont  lancés  du  haut  des  tours  et  du 
faîte  des  mâts  par  les  combattants  et  par  des  machines  de  guerre  ^ 

Cependant  l'espace  a  disparu  sous  les  nefs  écumantes  ;  elles  se 
joignent,  se  heurtent  violemment  en  opposant  proue  à  proue.  Ce  pre- 
mier choc  dérange  les  lignes  de  bataille  ;  quelques  vaisseaux  des 
Grecs  achèvent  de  les  rompre  en  s' engageant  au  milieu  de  la  flotte 
des  Persans  ^.  Alors  conmience  un  combat  corps  à  corps  :  chaque 
vaisseau  manœuvre  pour  prendre  son  ennemi  par  le  travers,  soit  afin 
de  lui  enfoncer  dans  les  flancs  les  redoutables  éperons  d'airain  dont 
chaque  proue  est  armée,  soit  pour  lui  briser  ses  éperons  \  Une  su- 
perbe quadrirème  persane  fut  ainsi  attaquée  sous  mes  yeux  par  une 
légère  trirème  athénienne  :  cette  dernière  se  précipita  sur  elle  avec 
impétuosité,  et  dans  un  instant  où  le  roulis  découvrait  sa  carène, 
elle  lui  enfonça  un  bordage  à  la  ligne  de  flottaison.  Le  choc  fait 
tomber  la  tour  de  poupe,  à  moitié  ruinée  par  les  feux  d'un  incendie 
deux  fois  éteint  ;  les  combattants,  les  rameurs  du  pont  supérieur, 
eff'rayés,  se  jettent  dehors  ;  le  navire  penche  sur  son  flanc  blessé, 
embarque  des  torrents  d'eau,  et  peu  d'instants  après  sombre  au 
fond  du  lac.  Presque  tous  les  rameurs  du  pont  inférieur  furent 
noyés  ;  quelques-uns  seulement  ayant  pu  rompre  le  plancher  qui  les 
emprisonnait,  essayèrent  de  se  sauver  en  nageant,  mais  repoussés 
à  coups  d'épées  par  le&^  gardes  du  rivage,  de  petites  barques  les  re- 
cueillirent, et  ils  montèrent  sur  d'autres  vaisseaux  pour  atï'ronter  une 
mort  nouvelle*. 

Dans  ces  divers  assauts,  beaucoup  de  bâtiments  furent  non-seule- 
ment démontés  de  leurs  rostres,  mais  perdirent  des  rangées  entières 
de  rames  ^.  Kien  de  plus  terrible  que  ces  avaries,  car  le  contre-coup 
réagissant  siu'  les  rameurs,  les  renversait  hors  du  navire,  ou  les  tuait 
sur  leur  banc. 

Plusieurs  vaisseaux,  sans  éprouver  de  notables  dommages,  étaient 

1  Lupan.  lU,  v.  557.  =  2  ]fiùl.  v.  ô-i'*.  =3  Appian.  de  Bell.  riv.  V,  p.  1169.= 
*  Lucan.  111,  v.  680.— Vegel.  V,  14.  =5  Appian.— Vepet.  Ibid.—  6  Luran.  lU,  v.  547. 
=  7  C»s.  de  Bell.  Gail.  III,  15,  14.=»  Appian.  Ibid.  p.  1160.  =»  Ibid.  p.  1159. 
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mis  hors  de  combat  par  une  attaque  assez  ingénieuse  :  des  soldats, 
montés  dans  de  petites  chaloupes,  se  glissaient  sous  leur  poupe,  et, 
avec  une  hache  à  deux  tranchants,  coupant  les  cordages  qui  atta- 
chaient leur  gouvernail,  les  arrêtaient  dans  leur  manœuvre,  et  s'en 
emparaient  presque  sans  difliculté'. 

Une  partie  de  la  flotte  persane,  conduite  avec  moins  d'habileté 
que  la  flotte  athénienne,  fut  acculée  au  rivage,  et  tellement  resser- 
rée, qu'elle  ne  pouvait  rendre  les  assauts  dont  ses  ennemis  l'acca- 
blaient. Alors  les  prétendus  enfants  de  la  Perse  cherchèrent  à  rétablir 
régalité  du  combat  en  tentant  l'abordage. 

L'abordage  s'effectue  au  moyen  de  Y  harpagon,  pièce  de  bois 
longue  de  cinq  coudées  ("),  ferrée  de  tous  côtés,  et  portant  à  chacune 
de  ses  extrémités  un  anneau  de  fer,  l'un  armé  d'un  harpon  de  même 
métal,  et  l'autre  garni  de  cordages.  (]ette  machine  est  fort  légère  et 
se  lance  à  l'aide  d'une  catapulte.  Aussitôt  la  projection  accomplie, 
on  tend  les  cordages  avec  une  célérité  qui  augmente  l'adhérence  de 
l'harpon^,  on  amène  le  navire^  et  les  assaillants  sautent  sur  son 
pont,  s'y  précipitent  avec  furie. 

Cette  manœuvre  ne  réussissait  pas  toujours  ;  les  Athéniens  la  fai- 
saient échouer  en  coupant  les  cordes  de  V harpagon  avec  des  faux  em- 
manchées à  de  longues  perches.  D'autres  fois,  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient assez  écartés,  ils  se  débarrassaient  en  ramant  vivement  dans 
le  sens  du  tirage,  ce  qui  empêchait  la  tension  des  câbles,  et  donnait 
le  temps  de  décrocher  le  grapin  avant  d'arriver  bord  à  bord  \ 

Cependant  les  Persans  parviennent  à  harponner  la  trirème  pré- 
torienne ^  de  leurs  ennemis.  Les  Athéniens  se  rapprochent  pour  dé- 
gager leur  chef  ;  tous  les  vaisseaux  ne  forment  plus  qu'une  masse, 
et  l'on  en  vient  à  un  abordage  général.  On  combat  de  front,  comme 
sur  terre,  on  passe  de  plain-pied  d'une  nef  à  l'autre  *,  on  ne  se  sert 
plus  que  de  l'épée  ;  on  se  saisit  corps  à  corps  \  et  des  torrents  de 
sang  inondent  les  ponts. 

Les  naumachiaires  combattaient  avec  l'intrépidité  et  l'acharne- 
ment des  plus  braves  guerriers,  bien  qu'ils  ne  fussent  plus  animés 
par  la  présence  de  l'Empereur  :  depuis  une  heure  ou  deux  Auguste 
s' était  éloigné,  en  priant  le  peuple  qu'on  l'excusât,  et  en  donnant  la 

1  Veget.  V,  17.=  2  Appian.  de  Bell.  civ.  V,  p.  1168.  =  ^  Ferreis  manibus  injeclis, 
navem  religaverant.  Caes.  de  Bell.  civ.  II,  6.  =  *  Appian.  Ibid.  p.  11C9.  =  ^  Praetoria 
navis.  Tit.-Liv.  XXVI,  39.  — Pia'toria  puppis.  Lucan.  III,  v.  534.  =  6  Ïit.-Liv.  Ibid. 
=  ■'  In  advcrsariorum  naves  lianseunt,  ibique  gladiis,  manu  ad  manum,  et,  ul  dicilur, 
comminus  dimicant.  Veget.  V,  14.— Ensis  agit.  Lucan.  III,  v.  569.  («)  2  mtHr.  315. 
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présidence  des  jeux  à  son  petit-fds^  Cependant  il  revint  an  plus  fort 
de  la  mêlée,  et  lui,  qui  a  un  peu  adouci  la  cruauté  ôes  présents  de  gla- 
diateurs {"),  manifesta  aussi  une  espèce  de  senlimenl  d'humanité  dans 
ce  combat  naval  ;  il  le  fit  cesser  plus  tôt  que  le  peuple  n'aurait  souhaité, 
mais  néanmoins  après  que  la  ])lupart  des  combattants  furent  plus  ou 
moins  grièvement  blessés,  et  qu'il  y  en  eut  môme  un  grand  nombre 
de  tués  ou  de  noyés. 

Les  jeux  du  cirque  sont  dignes  d'admiration;  je  trouve  les  com- 
bats de  gladiateurs  non  moins  extraordinaires  que  beaux  ;  cependant 
je  crois  les  combats  navals  plus  étonnants  encore.  Je  ne  saurais  dé- 
cider lesquels  de  ces  jeux  guerriers  sont  préférés  par  les  Romains, 
mais  le  goût  passionné  qu'ils  montrent  pour  tous  leur  fait  le  plus 
grand  honneur,  car  rien  ne  dénote  plus  un  instinct  généreux  que  de 
n'être  jamais  tant  réjoui  que  par  l'image  de  la  guerre.  Il  ne  resterait 
plus  maintenant  qu'à  donner  au  peuple  le  spectacle  du  siège  et  délas- 
sant d'une  ville.  Le  mont  Janicule  et  sa  forteresse  seraient  très-pro- 
pices pour  une  représentation  de  ce  genre,  et  je  m'étonne  que  Cé- 
sar n'y  ait  pas  pensé;  il  aurait  pu  répéter  là  une  petite  imitation  de 
ce  qu'il  fit  à  Alise;  mais  peut-être  eût-il  craint,  en  montrant  la  con- 
stance et  la  bravoure  des  assiégés,  d'élever  trop  haut  dans  l'esprit 
des  Romains,  les  Gaulois  qui  les  ont  fait  si  souvent  trembler. 

1  Suet.  Aug.  45.  '«)  Lellre  XCV,  l.  III,  p.  515. 
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Il  y  a  longtemps  que  tu  me  demandes  cette  lettre  ;  depuis  long- 
temps aussi  j'y  travaille,  j'en  amasse  les  matériaux.  Tu  penses 
qu'elle  doit  révéler  le  secret  de  la  puissance  de  Rome,  expliquer  la 
glorieuse  destinée  de  son  empire  sans  rival  :  elle  n'en  expliquera 
qu'une  partie,  car  cette  puissance  est  l'œuvre  de  la  politique  autant 
que  de  la  force. 

Section  I.  Du  service  militaire  et  de  sa  durée.  —  Dès  que  Rome, 
d'abord  colonie  militaire,  fut  constituée  en  État  régulier,  le  service 
de  la  milice  devint  obligatoire  pour  tous  ses  citoyens,  depuis  l'âge  de 
dix-sept-ans '  jusqu'à  l'âge  de  quarante-cinq'^  et  de  cinquante'; 
non  pas  que  chaque  Romain  fiJt  obligé  de  passer  sous  le  drapeau 
vingt-huit  ans  ou  trente-trois  ans  de  sa  vie,  mais  dans  cette  période 
de  temps  il  fallait  qu'il  accomplît  un  service  '*  de  dix  ans  dans  la  ca- 
valerie ^  ou  de  seize  ans,  et,  en  cas  d'urgence,  de  vingt  ans  dans  Tin- 
fanterie  ^.  Le  salut  du  peuple  est  la  loi  suprême  ^  :  c'est  une  maxime 
qui  a  toujours  été  pratiquée  ici.  Il  n'y  avait  donc  plus  d'âge  dès  que 
la  république  se  trouvait  en  danger,  et  tous  les  citoyens  qui  avaient 
fait  leur  temps  de  service  pouvaient  être  rappelés,  même  jusqu'à  soi- 
xante ans  '.  On  leur  confiait  le  poste  le  moins  pénible,  la  garde  de  la 
ville*,  sans  renoncer  néanmoins  à  mettre  dans  la  milice  mobile  les 
plus  valides  de  ces  émérites'*. 

Depuis  l'établissement  de  la  république,  le  service  militaire  con- 
tinua de  passer  avant  tous  les  autres  devoirs  envers  la  patrie,  et  per- 
sonne ne  put  occuper  une  magistrature  dans  lu  cité  sans  avoir  fait 
dix  campagnes".  C'était  devant  l'ennemi  que  devait  se  mûrir  d'a- 
bord l'esprit  trop  juvénile  pour  manier  les  affaires.  Les  réfractaires, 
les  ténébrions^^-  (lâches  qui  se  cachent  pour  se  soustraire  à  la  milice) 


»  Til.-Liv.  XXU,  57  ;  XXV,  5:  XXVU,  11.— Plut.  C.  Grâce.  5.— A.  Gtll.  X,  28.  = 
2  Tit.-Liv.  XLllI,  U.— U.  Ilalic.  IV,  16.— I>olyb.  VI,  i.—X.  Gell.  Ibid.-VUil.  Ibid.  2. 
=  3  TH.-Liv.  XLII,  53,  54.  —  Sener.  de  Brevit.  vit.  20.  =  *  Til.-Liv.  XLUI,  14.  = 
s  l'olyb.  VI,  4.  -  l'Iul.  Ibid.  =«  Pnijb.  Ibid.  =1  Cir.  de  Legib.  Ul,  a.  =  «  Til.-Liv. 
V,  10;  VI,  2  ;  X,  21.— Cinsor.  de  Die  liai.  14.  =  9  Til.-Liv.  V,  10.  =  "'  /(/.  VI,  2;  X, 
21.  =  11  l'oljb.  VI,  4.  =  1*  Teiu'brioiics.  Non.  Marcel!,  v.  Nebulones. 


150  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

étaient  condamnés  à  une  amende  pécuniaire,  ou  battus  de  verges, 
ou  mis  aux  fers  *.  Souvent  on  ruinait  leurs  terres^,  on  vendait  leurs 
biens,  et  même  leur  personne  ^  peine  qui  finit  par  prévaloir  \ 

Le  roi  Servius  modifia  le  droit  de  milice,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs {")  ;  il  n'admit  plus  dans  les  armées  que  des  citoyens  portés  au 
cens  pour  onze  mille  asC*)  au  moins,  relégua  dans  la  marine  les  cen- 
sitaires qui  n'atteignaient  pas  tout-à-fait  cette  somme  S  et  exclut 
complètement  les  p7'olétaires  et  les  capitecensi.  Il  pensa  qu'on  ne 
devait  pas  confier  des  armes  aux  citoyens  dont  l'indigence  n'offrait 
aucune  garantie  à  la  république  *. 

La  loi  de  Servius  s'était  fortifiée  par  un  usage  de  quatre  siècles  et 
demi,  lorsque,  l'an  six  cent  quarante-six,  Marins  étant  consul  pour 
la  première  fois,  fit  des  levées  dans  toutes  les  classes  indistinctement, 
prenant  tous  les  citoyens  qui  se  présentaient,  et  pour  la  plupart  des 
capitecensi  "^ .  Jamais,  depuis  Servius,  les  capitecensi  ni  les  pî'olé- 
taires  n'avaient  recruté  les  armées  romaines  que  dans  le  plus  pres- 
sant danger,  et  à  défaut  d'autres  citoyens*.  La  nécessité  avait  fait 
enrôler  quelquefois  jusqu'à  des  affranchis®,  des  artisans'",  et  même 
des  esclaves^'  ;  ce  fut  donc  une  espèce  de  révolution  que  Marins  ac- 
complit, je  dirais  presque  une  réhabilitation  des  classes  infimes  du 
peuple  romain. 

Section  \\.  Des  levées  et  de  leurs  modes.  —  Exemptions.  —  Ser- 
ment. —  Il  y  a  deux  sortes  de  levées,  les  légitimes  et  les  tumul- 
tuaires  ou  subitaires  *^  L'une  et  l'autre  ne  se  font  que  sur  l'ordre  du 
Sénat". 

La  levée  légitime  est  annuelle  et  sert  à  remplacer  les  soldats  qui 
ont  fini  leur  temps  de  service.  Elle  se  fait  ordinairement  au  Capi- 
ole  '\  sur  la  place  de  l'Intermont  C),  quelquefois  au  Forum'',  quel- 
quefois au  Champ -de-Mars '^  dans  la  Villa  Piiblica  "  (■*).  Tous  les 
citoyens  sujets  par  leur  âge  au  recrutement  sont  convoqués  à  l'a- 


»  Til.-Liv.  II,  55  ;  IV,  53  ;  VU,  4.  -A.  Gell.  XI,  1.  =  ^  D.  Halic.  VIII,  87.  =  3  Tit.- 
Liv.  XIV,  Epilo.— V.  Ma*.  VI,  5,  4.  =  *  Lettre  XVII,  t.  I,  p.  575.  =  s  Polyb.  VI,  4.  = 
6  1).  Halic.  !V,  16.  —  A.  Gcll.  XVI,  10.  =  '  Sali.  Ju^urt.  86.  —  V.  Max.  II,  3,  1.—  Plut. 
Marii,  9.— A.  Gcll.  /ôjd.  =  »  A.  Ccll.  Ibid.z=^  Til.-Liv.  X,  21  ;XXII,  11.  — Appian.  de 
P.cll.civ.  1,  p.  6'(l.=io  Til.-Liv.  VllI,  20.  =  "  Id.  XXII,  57.  — Flor.  II,  6.— V.  Max. 
VII,  6,  1.— Quint.  Inslit.  orat.  III,  8.  =  ^-  Légitima  mililia.  Serv.  in  .■Eneid.  VIII,  v.  1. 
—  Subitarius  exercilus.  Tit.-Liv.  III,  4,  30  ;  subitaiii  niililes.  XL,  26  ;  lumultuarius  miles. 
1,  57  ;  XXXV,  2.— Serv.  Ibid.  =  '3  Til.-Liv.  11,  28  ;  III,  10,  cl  passim.  —  Sali.  Jugurl. 
82,  etc.  =  •*  Tit.-Liv.  XXVI,  31.  — Poljb.  VI,  4. —Non.  Marccll.  v.  Nebulones.=  i»  Til.- 
Liv.  Il,  53;  III,  11.  =  16  Yarr.  IL  H.  III,  2.  =  "  Id.  III,  69.  («)  Lettre  VIII.  l.  1,  p. 
268.  {'>)  420  fr.  (<:)  Plan  cl  Descripl.  de  Rome,  n»  70  ;  et  la  Vue,  l.  I,  p.  466.  {<i)  Plan 
el  Descript.  de  Uomc,  n'  168. 
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vance  *,  pour  un  jour  non  férié ^.  Le  général  qui  doit  commander  les 
troupes  préside  l'assemblée ^  sur  un  tribunal,  et  fait  citer  nominati- 
vement chaque  citoyen  en  âge  d'être  enrôlé  \  La  levée  est  un  choix  ^  : 
ainsi  des  tribuns  militaires  placés  au  pied  du  tribunal  examinent  les 
hommes  à  mesure  qu'ils  se  présentent,  choisissent  tour  à  tour  ceux 
qui  leur  paraissent  propres  à  telle  ou  telle  arme,  et  les  assortissent 
pour  l'âge  et  pour  la  taille  ®.  On  les  inscrit',  ou  pour  mieux  dire,  on 
pointe  leur  nom  sur  la  liste  qui  sert  à  les  appeler  *.  Ceux  qui  ont,  ou 
qui  dénoncent  quelque  infirmité  corporelle',  ceux  dont  la  taille 
n'atteint  pas  cinq  pieds  dix  onces  *("),  sont  rebutés.  D'autres  ré- 
clament l'exemption  comme  un  droit,  une  récompense  qui  leur  a  été 
accordée  par  le  Sénat  ou  par  le  peuple  ^". 

Aussitôt  que  le  choix  est  terminé,  le  général  président  annonce, 
par  un  édit,  le  jour  et  le  lieu  où  les  nouveaux  enrôlés  devront  se 
trouver  pour  recevoir  leur  destination^^  Il  faut  être  exact  à  ce  ren- 
dez-vous sous  peine  de  passer  pour  déserteur.  Néanmoins  il  y  a 
quelques  motifs  légitimes  de  retard  '^,"  considérés  comme  force  ma- 
jeure, tels  que  :  un  convoi  de  famille  ;  la  fête  funèbre  des  Denicales; 
un  auspice  à  expier,  ou  un  sacrifice  anniversaire  à  célébrer  ;  la  vio- 
lence ou  la  présence  de  l'ennemi  ;  l'obligation  de  comparaître  en  jus- 
tice avec  un  étranger  '^ 

Avant  que  les  enrôlés  se  séparent,  les  tribuns  leur  font  prêter  le 
serment  militaire,  qui  consiste  à  «  jurer  de  se  rendre  à  la  première 
«  convocation  des  consuls,  de  faire  son  possible  pour  exécuter  ce 
«  qu'ils  commanderont,  et  de  ne  point  quitter  l'armée  sans  leur 
«  permission^*.  »  Un  seul  prononce  ce  serment ^^  et  les  autres,  en 
passant  devant  les  tribuns,  jurent  aussi,  en  disant  simplement  : 
«  Moi  de  même  '*.  » 

Ce  n'est  là  que  la  première  partie  du  Serment  ;  il  y  en  a  une  se- 
conde qu'on  exige  des  enrôlés  lorsqu'ils  sont  rendus  au  corps;  en 
voici  la  formule  :  «  A  l'armée,  sous  tels  consuls,  à  dix  milles  (*)  à  la 

«  Poljb.  VI,  4.  =2  Macrob.  Saturn.  1,  16.  =  3  Tit.-Liv.  H,  28  ;  111,  11,  27  ;  X,  25  ; 
XXVl,  311  XLIl,  18  ;  XLllI,  U.  —V.  Max.  VI,  5,  4.  -  Polyb.  Ibid.  =  4  Tit.-Liv.  U, 
28  ;  111,  11  ;  VU,  4.— Polyb.  Ibid.  —  A.  Geil.  XI,  1.=  5  Delectus.  Tit.-Liv.  —  Tac.  — 
Vcget.  etc.  passim  =  6  l>o\^jh.  Ibid.—  Tit.-Liv.  XLU,  52.  =''  Tit.-Liv.  111,  30.  -Sali. 
Juguil.  45,  84,  86.=8plaul.  Curcul.  IV,  4,  v.  29.— Veget.  II,  5.  — Pers.  S.  2,  v.  15.= 
«Tit.-Liv.  VI,  6.— Cic.  deOiat.  II,  78.  =  i»  Cie.  de  N«t.  deor.  U,  22  ;  Philipp.  V,  19.— 
Tit.-Liv.  XXIll,  20  ;  XXXIX,  19.  =  n  Tit.-Liv.  VII,  25  ;  XXH,  11  ;  XXIll,  33  ;  XL,  20. 
—  Polyb.  VI,  4.  —  Cic.  ad  Atlic.  XVI,  9.— A.  (".ell.  XVI,  4.=  12  Polyb.  Ibid.  =  »^  Til.- 
Liv.  m,  69.— A.  Gell.  /6«d.=  i4 Tit.-Liv.  111,  20  ;  XXll,  58.  — Poljb.-A.  Uell.  Ibid.— 
Serv.  in  ^neid.  VIII,  v.  I.  =  i5  Polyb.  Ibid.  —  i*»  Idem  deiiiceps  in  se  quisque  jurai. 
Til.-Liv.  II,  45.— Paul.  ap.  Fest.  v.  Praejuraliones.  (")  1  mélr.  730.  {>>)  14  kilomélr.  815. 
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«  rondo,  ni  seul,  ni  <ivec  plusieurs,  tu  ne  commettras  point  de  vol' 
«  par  ruse  et  méchanceté,  dont  la  valeur  excède  un  numme  d'ar- 
«  gentil").  Toutes  les  fois  que  tu  auras  pris  ou  trouvé  hors  du  camp 
«  une  lance,  un  bois  de  lance,  du  bois,  une  racine,  du  fourrage,  une 
«  outre,  un  sac,  une  torche,  ou  quelque  autre  chose  qui  ne  t'appar- 
«  tiendra  pas  et  vaudra  plusieurs  nummes  d'argent,  tu  le  rappor- 
«  teras  aux  consuls,  ou  à  celui  qui  sera  investi  de  l'autorité,  ou  tu 
«  lui  feras  connaître  dans  les  trois  jours  tout  ce  que  tu  auras  trouvé 
tt  et  enlevé  sans  mauvais  dessein,  ou  tu  le  rendras  à  celui  que  tu 
M  croiras  en  être  le  maître,  comme  tu  le  jugeras  le  plus  convena- 
tt  ble  ^  »  Enfin  le  soldat  ajoute  :  u  Que  jamais  la  peur  ne  lui  fera 
a  quitter  son  drapeau  pour  prendre  la  fuite,  et  qu'il  ne  sortira  des 
«  rangs  que  pour  ramasser  un  javelot,  frapper  l'ennemi  ou  sauver 
«  un  citoyen.  » 

Pendant  longtemps  la  dernière  partie  de  ce  serment  fut  volontaire 
et  pratiquée  seulement  entre  les  soldats  ;  mais  l'an  cinq  cent  trente- 
six  elle  devint  obligatoire,  et  dût  être  prêtée  solennellement  entre  les 
mains  des  tribuns  '\ 

C'est  par  le  serment  militaire  que  le  citoyen  devient  soldat  ;  par 
là  seul  il  acquiert  le  droit  de  rester  à  l'armée,  de  combattre  l'en- 
nemi* ;  par  là,  il  s'engage  avec  le  général  pour  toute  la  durée  de  son 
conmîandement^  Cet  engagement  est  immuable  :  il  ne  peut  être 
rompu  que  par  la  mort  du  chef^  ou  par  le  licenciement  des  trou- 
pes'', ou  par  une  sédition;  dans  ce  dernier  cas  les  révoltés  doivent 
jurer  de  nouveau  dès  qu'ils  sont  rentrés  dans  le  devoir*. 

Les  levées  tumultuaircs  ou  subitaires  n'ont  jamais  lieu  qu'à  l'im- 
proviste,  dans  des  circonstances  critiques,  au  moment  d'un  grand 
danger  causé  soit  par  une  guerre  en  Italie  '  ou  sur  les  frontières  de 
l'Italie,  soit  par  une  guerre  ou  une  invasion  gauloise'".  Le  général 
qui  doit  marchera  l'ennemi,  monte  au  Capitole,  et  là,  déployant 
deux  drapeaux,  l'un  rouge  pour  les  fantassins,  l'autre  verdàtre  pour 
les  cavaliers,  il  s'écrie  :  «  Que  tous  ceux  qui  veulent  sauver  la  répu- 
blique me  suivent  !  »  Cet  appel  se  nomme  la  conjuration  ".  En  même 
temps  on  envoie  dans  les  campagnes  pour  y  rassembler  aussi  des 

>  A.  Gell.  XVI,  i.-Polyb.  VI,  h.  =2  A.  Gell.  Ibid.  =  »  Til.-Liv.  III,  20  ;  XXH,  38. 
—  Front.  Slratag.  IV,  1,  4.  =  ^  Cic.  de  Offic.  I,  11.  —  Plut.  Qu.tsI.  roni.  p.  108.  = 
=  5  Appian.  de  lîell.  civ.  I,  p.  636;  II,  p.  750.  =  6  Til.-Liv.  XW,  20.=  7  Cic.  de 
Onic.  I,  U.-Til.-I.iv.  VIII,  34.— Plut.  (Jusesl.  roin.  p,  i09.  =  »  Tit.-I.iv.  XWIII,  29. 
=  «Cc.  Piiilipi).  V,  19:  VIII,  1.  =  10  /é,d._  Til.-Liv.  VII.  9;  VIII,  17,  20  ;  X,  10; 
XXXI,  2  ;  XL,  26.  =  "  Coiijuralio.  Scrv.  in  ilineid.  VIll,  v.  1.  (")  25  ou  30  ccnlimef. 
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troupes,  par  voie  d'écocation  '.  L'enrôlement  tuinulluaire  est  pro- 
prement une  levée  en  masse;  nulle  exemption  n'est  admise ^  pas 
même  pour  les  prêtres  ou  les  vieillards  ^  Tout  le  monde  quitte  la 
toge  pour  prendre  le  sagum,  habit  militaire  *. 

Section  III.  De  l'Education  du  Soldat.  —  Anciennement  les  ci- 
toyens arrivaient  à  l'armée  sans  avoir  reçu  d'autre  éducation  mili- 
taire que  celle  résultant  dos  exercices  auxquels  les  jeunes  gens  se 
livrent  entre  eux,  et  cela  sullisait.  Cependant  Tan  six  cent  quarante- 
huit,  le  consul  P.  Rulilius  voulut  que  le  soldat  fût  instruit  unifor- 
mément dans  la  science  du  maniement  des  armes;  il  fit  venir  des 
gladiateurs  expérimentés,  et  naturalisa  dans  les  légions  ringénieuse 
méthode  de  parer  et  de  porter  les  coups  par  principes".  Voici  quelle 
est  maintenant  l'éducation  du  soldat  : 

D'abord  on  lui  apprend  à  marcher  d'une  manière  prompte  et  ré- 
glée, au  pas  militaire,  qui  consiste  à  faire  quatre  milles  {")  à  l'heure 
en  été  *  ;  puis  au  plein  pas  ^  ou  pas  accéléré,  avec  lequel  on  fait 
vingt-quatre  milles  (*)  en  cinq  heures  *  ;  ensuite  à  la  course,  qui  n'a 
point  de  règles  fixes  ®,  mais  à  laquelle  on  exerce  aussi  les  jeunes 
soldats',  de  même  qu'à  sauter  et  franchir  des  fossés,  escalader  des 
lieux  élevés^",  et  nager". 

Outre  les  exercices  au  pas  militaire,  qu'on  leur  fait  pratiquer  en 
les  chargeant  d'un  poids  de  soixante  livres  *-('),  on  les  habitue  à 
supporter  le  soleil  et  la  poussière,  à  vivre  d'une  nourriture  grossière 
et  en  petite  quantité,  à  séjourner  tantôt  en  plein  air,  tantôt  sous 
(les  tentes  '^  Le  maniement  des  armes  ne  vient  qu'ensuite  '*  :  on  leur 
donne  des  boucliers  d'osier,  bombés,  pesant  le  double  du  bouclier 
ordinaire;  des  leviers  de  bois  pour  épées,  également  d'une  pesan- 
teur double'';  et  des  bonnets  pannoniens  en  peau  très-dure,  fort 
pesants,  afin  que  plus  tard  le  casque  leur  paraisse  léger  '".  Ainsi  équi- 
pés, on  les  fait  escrimer  deux  fois  par  jour,  le  matin  et  Taprès- 
midi,  contre  des  poteaux  de  bois  hauts  de  six  pieds  ('')  et  solidement 
scellés  en  terre".  Chaque  tiron  (c  est  le  nom  des  apprentis  soldats'*) 

>Evocalio.  Til.-Liv.  XXXIV,  56;XLI,  3.— Serv.  in  .îneid.  VHI,  v.  l.  =  2  Cic.  Pliilii)|). 
V,  19;  Vin,  l;pro  Fronl.  19.— Til.-Liv.  X.25;  XXXIV,  36.=  3  Appian.  de  Bell,  civ.  II. 
]).  S-IO.  — Plul.  Marrcll.  1  ;  Camil.  il.  —  ^  Cic.  Philipp.  V,  12;  ViU.  2,  11  ;  XIV,  1.— 
Til.-Liv.  Epilo.  LXXII;  LXXIIl  ;  CXVIII.  =5V.  Max.  U,  5.  2.  =6  Mjliiaris  eradu:-. 
Veset.  I,  9.  =■  rienus  gradus.  Ibid.—  Sali.  Jugurl.  98.  =  ^  CursuF.  Ve;'el.  Ibid.  — 
?  Ibid.-C\r.  Tuscul.  II,  16.  =  "J  Vcgcl.  Ihid.  =  H  Ibid.  IQ.  =  '^  Ibid.  19.=  »3  [bid. 
3.  =  >*  Armalura.  Ibid.  13.  ='5  j^id.  il.  =  16  Ibid.  20.  =  ''  Ibid.  U.  =  '*  Tiro. 
/*(■(/.  11.  —  Hor.  I,  s.  2,  V.  17.  — l'iin.  X,  Kp.  58.  —  Di-c^-l.  XXI\,  lil.  1,  leg.  42,  clC. 
(")  3  kilomètr.  926.  ''')33  kiloméir.  536.  (')  19  kilo^'r.  580.  ^''i  1  mcltc  767. 
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a  son  poteau  particulier  devant  lequel,  armé  de  sa  claie  et  de  son  le- 
vier, il  fait  tous  les  mêmes  mouvements  que  s'il  était  devant  un  an- 
tagoniste réel,  tantôt  pour  porter  les  coups  à  la  tête  ou  au  visage  ; 
tantôt  pour  couper  les  jarrets  ou  rompre  les  jambes.  Il  avance,  re- 
cule, saute  en  arrière,  en  avant,  et  ne  s'approche  jamais  pour  por- 
ter un  coup,  sans  couvrir  les  parties  les  plus  vulnérables  de  son 
corps  K 

Pointer  et  ne  jamais  sabrer  est  un  des  premiers  principes  de  l'es- 
crime militaire  :  les  armes,  les  habits,  les  os,  parent  un  coup  de 
sabre  ou  le  rendent  peu  dangereux  ;  un  coup  de  pointe,  au  con- 
traire, enfoncé  seulement  de  deux  onces  {"),  est  souvent  mortel.  Les 
Romains,  qui  usent  toujours  de  cette  méthode,  se  moquent  des  sa- 
breurs  comme  de  maladroits.  En  effet,  on  ne  peut  sabrer  sans  se 
découvrir  tout  un  côté  du  corps,  tandis  que  pour  pointer  l'on  ne  se 
découvre  point,  et  l'on  peut  blesser  son  adversaire  avant  qu'il  ait 
vu  votre  mouvement  ^. 

Les  tirons  sont  exercés  au  maniement  de  toutes  les  armes  :  on 
leur  apprend  à  lancer  le  javelot,  à  tirer  de  l'arc  à  pied  et  à  cheval, 
avec  des  flèches  sans  dard;  à  lancer  des  pierres,  des  balles  de  plomb 
à  la  main  et  avec  la  fronde  ^  contre  des  bottes  de  paille  placées  à  six 
cents  pieds  de  distance*  {'').  Tous  les  traits,  tous  les  projectiles  avec 
lesquels  ils  s'exercent,  pèsent  aussi  le  double  des  traits  et  des  projec- 
tiles ordinaires  ^ 

Comme  il  est  extrêmement  utile  dans  une  bataille  de  bien  garder 
les  rangs,  de  savoir  s'étendre  ou  se  replier  sans  confusion,  sans 
perdre  ses  distances,  ce  qui  mettrait  dans  l'impossibihté  de  combattre, 
les  évolutions  font  une  partie  très-importante  de  l'éducation  mili- 
taire; on  fait  sortir  les  tirons  en  plaine,  d'abord  dans  l'ordre  de  ba- 
taille le  plus  simple,  par  pelotons  et  sur  une  seule  ligne;  tout-à- 
coup,  on  commande  de  doubler  les  rangs.  On  passe  ensuite  au  ba- 
taillon carré  *,  puis  au  bataillon  triangulaire  appelé  le  coin  '',  puis  au 
globe  ou  peloton  rond  *,  manœuvre  que  les  soldats  aguerris  exécu- 
tent toujours  pour  éviter  une  déroute,  et  se  sauver  d'un  grand  dan- 
ger, lorsqu'une  charge  les  a  rompus.  Toutes  ces  évolutions  se  font 
en  marche  ^. 

1  Veget.  I,  11.  =2/6j(f.  12.  =  »  Ihid.  14,  15,  16,  17.  =  4  Id.  U,  23.  =  S  M.  I,  12. 
=  S  Quadrata  acies.  Ibid.  26.  — Quadratum  agmcn.  Sali.  Jugurl.  100.  =  "^  Cuneus.  Cses. 
de  Bell.  Gall.  VI,  40.— Veget.  Jbid.—  Quint.  Inst.  orat.  H,  13.  =«  Oibis.  Cœs.  de  Bell. 
Gall.  IV,  37. -Sali.  Jugurt.  97.- Yegel.  Ibid.—  Tac.  Ann.  II,  U.  =»  iiid.  («)  48  mil- 
limètres. C»)  177  mélT.  780. 
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Le  cri  de  guerre,  par  lequel  les  Romains  commencent  les  batailles  ', 
ce  terrible  bamtus,  fait  aussi  partie  de  l'éducation  des  soldats^  :  on 
leur  enseigne  à  le  pousser  de  concert,  en  approchant  la  bouche  de 
l'extrémité  du  bouclier,  commençant  par  un  bourdonnement  sourd 
qui,  s'élevant  et  se  fortifiant  par  degrés,  imite  le  bruit  des  flots  qui 
viennent  en  mugissant  se  briser  sur  le  rivage'. 

L'éducation  de  la  cavalerie  ne  diffère  de  celle  de  l'infanterie  que 
parce  qu'on  y  joint  l'étude  de  l'équitation  ,  que  les  tirons  commen- 
cent avec  des  chevaux  de  bois,  sur  lesquels  on  leur  apprend  à  mon- 
ter et  descendre  à  droite  ou  à  gauche  indifféremment,  d'abord  sans 
armes,  ensuite  uneépée  nue  ou  une  lance  à  la  main  *.  Dès  qu'ils  sont 
bien  rompus  à  cet  exercice,  on  les  forme,  avec  de  véritables  chevaux, 
à  toutes  les  évolutions  équestres:  en  armes,  et  divisés  par  turmes, 
on  leur  fait  faire  des  marches  et  des  contremarches,  et  simuler  des 
charges  ^  non-seulement  en  plaine,  mais  encore  dans  des  lieux  dif- 
ficiles et  coupés  de  fossés^. 

Les  exercices  ont  lieu  en  présence  des  tribuns  des  légions  et  des 
préfets  des  cohortes^.  Ils  durent  quatre  mois,  et  quelquefois  plus*. 
Pendant  ce  temps,  les  docteurs  des  armes^  ou  instructeurs  reçoivent 
une  double  ration  de  vivres.  Ceux  des  tirons  qui  font  peu  de  progrès 
sont  condamnés  à  l'orge  pour  nourriture,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
prouvé  leur  adresse  en  présence  de  leurs  chefs  ou  de  leurs  camarades  "*. 

Tous  les  soldats  indistinctement  sont  encore  instruits  à  fortifier  un 
camp,  avec  adresse,  célérité  et  sang-froid  dans  le  danger".  Après 
une  telle  éducation,  il  n'y  a  plus  pour  les  miliciens  de  fatigue  extra- 
ordinaire, point  de  lieu  d'un  accès  rude  ou  difHcile,  point  d'ennemi 
redoutable  sous  les  armes;  leur  courage  a  tout  dompté  d'avance'-. 
Ces  exercices,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  du  champ  de  bataille  que 
parce  qu'on  n'y  verse  point  de  sang",  font  de  véritables  armées*. 

Section  IV.  Bagage  du  soldat.  —  Les  voitures  à  la  suite,  les  bêtes 
de  charge  et  de  trait  sont  une  grand  embarras  pour  les  armées  en 
campagne,  soit  lorsqu'il  faut  résister  subitement  à  l'ennemi,  soit 
pour  le  gagner  de  vitesse,  et  le  surprendre  en  lui  dérobant  une 
marche,  soit  lorsqu'on  rencontre  un  terrain  hérissé  de  diiRcultés. 
Afin  d'obvier  à  tous  ces  empêchements,  dont  bien  souvent  dépend  la 


'  Caes,  de  Bell.  civ.  H,  92.— Veget.  Hl,  18.  =  2Veget.  lbid.  =  ^  Amm.  Marccll.  XVI, 
12.  =*Vcgot.  I,  18.  =  =  Ibid.  27.  =  6  Ibid.;  111.  2.  =  7  Id.  I,  13.  =  8  Id.  H,  5.  = 
»  Doctores  armorum.  Id.  I,  13.  =  '0  Ibid.  =  n  M.  I,  21,  25.  =  12  Sall.  Calil.  7.  = 
iJ  Joseph,  de  Bell.  Jud.  111,  5. 
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victoire,  les  Romains  ont  habitué  leurs  soldats  à  porter  avec  eux  tout 
ce  qui  leur  est  indispensable  ou  simplement  nécessaire,  de  sorte  que 
là  où  peuvent  pénétrer  les  hommes,  rien  ne  leur  manque.  Un  mili- 
cien porle  des  vivres  pour  dix-sept  jours  '  ;  une  chaudière  d'airain,  un 
panier  ^  une  scie,  une  bêche,  une  hache,  une  faux,  une  corde,  une 
chaîne',  un*  ou  plusieurs  pieux ^,  quelquefois  jusqu'à  douze,  pour 
former  des  retranchements  ^  Presque  tout  cela  est  attaché  au  bout 
d'une  perche,  sur  une  planchette  soutenue  par  deux  fourches"'.  Quant 
aux  armes,  qui,  suivant  une  expression  des  camps,  sont  les  membres 
du  soldat  ^  il  les  arrange  presque  comme  pour  le  combat  :  il  tient 
ses  javelots  à  la  main,  porte  son  bouclier  suspendu  à  ses  épaules  ^ 
et  s'il  quitte  son  casque,  ce  qui  lui  arrive  souvent  en  marche,  ill'ac- 
croche  devant  lui,  sur  son  sein  droit  '".  Les  soldats  sont  presque  aussi 
chargés  que  des  mulets";  aussi  pour  combattre  déposent-ils  leur 
bagage  à  terre  *^. 

Section  V.  Bc  la  composition  des  armées  romaines  depuis  le 
principal  du  ditnn  Auguste.  —  Afin  de  te  faire  connaître  plus  com- 
plètement l'institution  de  la  milice,  j'ai  commis  tout-à- l'heure  une 
erreur,  ou  plutôt  un  anachronisme  volontaire  en  te  parlant  du  re- 
crutement et  du  serment  :  presque  tout  ce  que  je  t'en  ai  dit  se  rap- 
porte au  temps  de  l'ancienne  république.  Aujourd'hui,  ni  Rome  ni 
l'Italie  ne  prennent  plus  part  au  service  militaire;  toutes  les  levées 
se  font  dans  les  provinces.  Cette  innovation,  à  laquelle  des  Romains 
d'autrefois  ne  voudraient  point  croire,  est  due  au  divin  Auguste  '^ 
mais  il  ne  l'a  point  provoquée  :  elle  existait  déjà  par  l'usage  avant  qu'il 
lui  donnât  la  sanction  de  sa  tolérance.  Dès  le  temps  des  Gracques, 
des  chevaliers  avaient  trouvé  moyen  de  se  soustraire  à  la  milice  ; 
renonçant  au  métier  des  armes,  ils  se  réfugiaient  dans  les  tribunaux  **, 
et  l'on  commença  à  distinguer  l'ordre  équestre  en  deux  sections, 
celle  des  chevaliers  au  cheval  public  ^^,  qui  étaient  les  vrais  cheva- 
liers, et  celle  deii  juges,  voués  uniquement  aux  affaires  judiciaires'®. 


1  Cic.  ïuscul.  II,  16.  —  Lamprid.  Alex.  Sever.  47.  —  Amm.  Marcell.  XYU,  9.  = 
2  Appiaii.  de  Bell.  Ilisp.  p.  517.  =  3  Joseph,  de  l'.ell.  Jud.  Ul,  6.  =  ^  Cic.  Tiiscul.  H, 
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XWV,  4.  —^i  llerod.  Il,  il  50.=  '*►  l'Iin.  XXMI,  1.  =  !^  liiiuiles  cquo  publico.  Cic. 
riiilijip.  VI,  5.:=  '6  li  non  équités  sed  judiees  vocabaiitur.  riiii.  XXXlll,  1. 
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Ces  derniers  n'eurent  que  Tanneau  de  fer  au  lieu  de  l'anneau  d'or'; 
mais  peu  leur  importait. 

L'exemple  ignoble  donné  par  l'ordre  équestre  finit  par  tenter 
aussi  les  autres  classes  du  peuple;  chacun  parut  n'avoir  plus  qu'une 
pensée,  celle  d'éviter  le  service  militaire,  et  à  l'époque  de  la  dictature 
du  divin  Jules,  une  foule  de  citoyens  n'avaient  jamais  paru  dans 
les  armées;  la  milice  ne  semblait  plus  foite  cpie  pour  la  plèbe  -.  De- 
puis, il  n'y  eut  sortes  de  ruses  que  l'on  n'employât  pour  arriver  à 
cette  fin,  jusque-là  que  les  Romains  n'eurent  point  honte  de  renier 
leur  caractère  d'hommes  libres  en  s'engageant  dans  des  ateliers 
d'esclaves,  afin  de  mieux  se  cacher'  ! 

A  la  suite  d'un  grand  désastre  éprouvé  par  une  armée  romaine, 
le  divin  Auguste  voulut  effectuer  des  levées,  comme  sous  l'ancienne 
république,  car  aujourd'hui  elles  se  font  sur  un  ordre  de  l'Empe- 
reur, et  non  plus  du  Sénat  *  ;  mais  il  rencontra  parmi  le  peuple  une 
répugnance  si  prononcée,  qu'il  fut  obligé  de  sévir  contre  ces  lâches 
citoyens  :  je  l'ai  vu  condamner  à  la  perte  de  leurs  biens,  et  noter 
d'infamie,  par  la  voie  du  sort,  le  cinquième  des  réfractaires  de  trente 
ans,  et  le  dixième  de  tous  ceux  au-dessus  de  cet  âge.  Enfin,  beau- 
coup refusant  encore  d'obéir,  il  en  pimit  plusieurs  du  dernier  sup- 
plice'. Dans  une  autre  occasion,  il  fit  vendre  un  chevalier  Romain, 
et  ses  biens  avec  lui,  pour  avoir  coupé  les  pouces  à  ses  deux  fils, 
afin  de  les  soustraire  au  recrutement  ". 

Mais  sa  toute-puissance  a  dû  reculer  devant  une  désertion  si  pro- 
noncée et  si  générale  du  premier  devoir  du  citoyen,  et  c'est  sans 
doute  en  désespoir  de  cause  qu'il  a  fini  par  accorder  la  honteuse 
immunité  qui  n'était  jadis  le  partage  que  des  plus  misérables  ci- 
toyens et  des  esclaves. 

Cependant,  pour  conserver  quelque  chose  de  Romain  aux  légions, 
Auguste  prescrivit  de  ne  les  recruter  que  dans  les  Municipes,  les 
Colonies,  ou  les  Villes  fœdérées  des  provinces''.  Mais  cette  prescrip- 
tion ne  s'exécuta  pas  rigoureusement;  la  charge  du  service  militaire 
étant  accablante  pour  les  provinces,  le  recrutement  devint  ditficile, 
et  l'on  ouvrit  les  légions  à  tous  les  volontaires,  quels  qu'ils  fussent. 
C'était  dégrader  les  armées  Romaines  :  en  effet,  les  soldats  ainsi  re- 
crutés, étant  pour  la  plupart  des  indigents  et  des  vagabonds,  ont 


'   Plin.  XXXUI,  1,  2.  =  2  Sali.  Ep.  ad  (>?.   I,  10  ;  U.  8.  =  ■>  Sud.   Til).   8.  ~  *  Di- 
gpst.  XLVm,  lil.  *,  leg.  3.  =  5  njoti.  I.VI,  2-.  —  «  Siiel.  Aug.  24.  =  "  Dion.  LU,  27. 
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peu  (le  bravoure  et  de  retenue.  Déjà  ce  mode,  qui  d'abord  eut  assez 
de  succès,  commence  à  devenir  insuftîsanlS  et  bientôt  Rome  sera 
forcée  d'entretenir  ses  légions  avec  des  levées  faites  dans  toutes  les 
provinces  indifféremment  -.  Ce  sera  confier  sa  défense  à  ses  vaincus, 
à  ses  propres  ennemis  :  qui  pourrait  calculer  les  conséquences  d'une 
pareille  mesure  ! 

Ces  soldats  ramassés  de  toutes  parts,  et  qui  n'ont  de  Romains  que 
le  nom,  prêtent  serment  à  l'Empereur,  commandant  suprême  et 
perpétuel  de  toutes  les  forces  militaires  ^  Je  ne  sais  pas  si  c'est 
parce  qu'on  se  méfie  d'eux,  mais  chaque  année,  aux  kalendes  de 
Janvier,  on  leur  fait  renouveler  cet  engagement  d'être  constamment 
fidèles  et  braves  *. 

Autrefois  les  armées  se  composaient  de  légions,  d'auxiliaires,  et 
quelquefois  de  mercenaires. 

Les  mercenaires  étaient  des  étrangers  que  la  république  prenait  à 
sa  solde  pour  un  temps  déterminé^; 

Les  auxiliaires,  des  troupes  fournies  par  les  alliés  ou  les  villes 
fœdérées  *.  Des  ordres  partis  de  Rome  réglaient  le  contingent  exigé 
de  chaque  peuple''.  Quelquefois  on  envoyait,  sous  le  nom  de  con- 
(juisiteurs  ^  des  commissaires  qui  allaient  effectuer  ces  levées  dans 
les  provinces  auxquelles  elles  étaient  imposées  ^ 

Quand  les  légions  ne  se  composaient  que  de  citoyens  Romains'", 
elles  ne  formaient  que  la  moitié,  et  souvent  moins  de  la  moitié  d'une 
armée;  le  reste  était  fourni  par  les  auxiliaires".  \\  fut  même  un 
temps  où,  contre  les  ennemis  les  plus  nombreux,  un  consul  n'eut 
jamais  que  deux  légions  '^  Mais  avec  le  nouveau  mode  de  recrute- 
ment, les  armées  sont  essentiellement  compo.sées  de  légions^^;  il  y 
a  cependant  encore  des  auxiliaires  **. 

Section  VI.  De  la  Légion,  de  sa  force,  et  de  ses  différents  corps. — 
Une  légion  est  un  corps  de  six  mille  hommes  '^ ,  qui  se  partage  en 
d'w  cohortes  ^^  ;  la  cohorte  en  trois  manipules,  et  le  manipule  en 


1  Tac.  Ann.  IV,  4.  =  2/6id.  46;  XIV,  18  ;  XVI,  15  ;  Hist.  III,  50;  IV,  14.=8W. 
Hist.  1,  55;  IV,  31.=  *  Ibid.  I,  55.— Plut.  Galba,  22.— Piin.  X,  Ep.  60;  Panegyr.  68. 
— Suct.  Galb.  16.  =5  Til.-Liv.  XXIV.  49.  =  6  Id.  XXI,  55  ;  XXII,  22.  —  Vesict.  II,  1, 
elr.  =  "  Til.-Liv.  XXXIV,  56.  =»  Conquisitores.  Cic.  ad  Allie.  Vjl,  21.— Til.-Liv.  XXV, 
5.  =  9  Til.-Liv.  XXIII,  32;  XXV,  5;  XXXV,  2.  —  i»  Id.  passim.  —  Vegel.  II,  1.  = 
n  Til  -Liv.  XXI,  17  ;  XXII,  36.— Cic.  ad  AUic.  VI,  5.— Poljb.  VI,  4.— Gros.  IV.  13.  = 
12  Vegct.  II,  4.  =  1^  Il  ii'esl  plus  guère  parlé  que  de  Léijinm  dans  Tacile  et  dans  les 
autres  historiens  (jui  onl  éeril  sur  les  empereurs.  :=  '^  Nej;el.  Il,  3.  =  '^  Tac.  Aiin. 
I,  32.  —  Plut.  Calo.  min.  45.  =  '6  Caes.  de  Bell.  Gall.  VI,  7.  —A.  Gell.  XVI,  4.  — 
Vegel.  II,  6,  12. 
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deux  centuries^.  Elle  a,  de  pins,  un  corps  de  cavalerie^  divisé 
eu  turmes,  et  correspondant  aux  centuries  de  l'infanterie  ^  Dans 
l'origine,  c'est-à-dire  sous  Romulus,  qui  en  fut  le  créateur,  la  légion  * 
était  de  trois  mille  hommes  ^  distribués  en  trois  corps  égaux  ap- 
pelés hastats,  "princes,  et  triaires.  Ces  trois  corps  se  divisaient  eux- 
mêmes  en  compagnies  de  cent  hommes,  que  de  là  on  nomma  cen- 
turies, et  quelquefois  manipules  ®. 

Le  roi  Servius  éleva  la  légion  à  quatre  mille  hommes'';  il  porta 
les  centuries  des  hastats  et  des  princes  à  cent  vingt  hommes  cha- 
que*, et  les  partagea  en  deux  compagnies  de  soixante  hommes, 
qu'il  appela  spécialement  centuries,  pour  ne  point  inventer  un  terme 
nouveau,  quoique  le  mot  ne  signifiât  plus  exactement  la  chose.  Ces 
deux  centuries  n'ayant  d'ailleurs  toujours  qu'une  seule  enseigne,  il 
putparaître  convenable  de  leur  réserver  particulièrement  le  nom  de 
manipule^. 

Le  nombre  des  triaires  était  de  six  cents  ***. 

Mais  que  je  t'explique  ce  que  sont  les  hastats,  \es  princes,  et  les 
triaires. 

Les  hastats  de  Romulus  et  de  Servius  (tu  verras  tout-à-l'heure 
pourquoi  je  m'exprime  ainsi)  étaient,  pour  la  plupart,  de  la  grosse 
infanterie  ayant  pour  armes  une  épée  espagnole  à  forte  lame,  serrée 
sur  la  cuisse  droite  ;  deux  javelots  "  ronds  ou  carrés,  de  quatre 
doigts  ("J  de  diamètre,  longs  de  trois  coudées  environ  C"),  et  garnis 
d'un  dard  épais  en  forme  de  hameçon  ;  une  cotte  de  mailles;  un 
casque  d'airain  surmonté  de  trois  plumes  noires  ou  rouges,  hautes 
d'une  coudée  '^  (•=);  un  écu  '\  etuneocrea,  bottine'*  defer'^  couvrant 
le  devant  de  la  jambe  '^  droite  seulement,  parce  que,  quand  on  com- 
bat de  près,  tout  le  côté  gauche  est  efl'acé'^  Les  hastats  se  parta- 
gaient  en  dix  manipules,  et  étaient  ainsi  nommés  de  ce  qu'il  y  avait 
dans  chaque  manipule  vingt  soldats  armés  à  la  légère,  avec  une 
haste,  quelques  gèses  '*,  et  un  petit  plastron  d'airain  sur  le  cœur*^ 

Les  princes  étaient  des  troupes  d'un  âge  plus  robuste.  Partagés 
également  en  dix  manipules,  ils  avaient  l'écu  et  les  mêmes  armes 

1  A.  Gell.  XVI,  4.  =  2  Vegel.  H,  2.  =  3  Ihid.  14.  =  *  Ov.  FasI.  III,  v.  128.  —  Plut. 
Romul.  20.  —  ^  Varr.  L.  L.  V,  §  89.  — Plut.  Ibid.  =  «  Hastati,  Principes,  Triarii.  Aca- 
d(^m.  des  Insciipt.  t.  XXXII,  p.  289.  =  ^  Tit.-Liv.  VU,  25  ;  X,  25  ;  XXI,  17.— Polyb.  I, 
3;  m,  25.  =  8  Polyb.  VI,  4.  =  »  Acad.  (les  Inscript,  t.  XXXII,  p.  280,  289,  292.  = 
10  Polyb.  Ibid.  =  »i  Pilum.  Ibid.  — Til.-Liv.  IX,  13,  19;  XXVU,  14.  —  Serv.  in  yEneid. 
VII,  V.  664.  =  >2  Polyb.  Ibid.  —  '*  Scutum.  Tit.-Liv.  VIII,  8.  =  '*  Polyb.  Ibid.  = 
»5  Vpgct.  I,  20.=  iii  Varr.  L.  L.  V,  §  116.  =  «i  Veget.  Ibid.  =  »»  Tit.-Liv.  VIII,  8, 
=  »9  Polyb.   Ibid.   {")   76  millimiHr.  ('')  1   mèlr.  589.  {<=)  463  millimùlr. 
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que  les  hastats,  mais  seulement  des  demi-j avelines  nu  lieu  de  jave- 
lines*. 

Les  triaires  formaient  le  corps  de  réserve,  et  renfermaient  des 
troupes  légères.  L'écu,  la  cuirasse,  le  casque,  la  bottine,  une  épée, 
une  demi-épée,  et  des  balles  de  plomb,  composaient  leur  armure'. 
Ils  se  divisaient  en  dix  manipules  partagés  en  trois  compagnies  cha- 
que, qui  étaient  :  les  triaires  proprement  dits,  vieux  soldats  d'une 
valeur  éprouvée  ;  les  roraires,  soldats  plus  jeunes,  ayant  moins  de 
service  ;  et  les  accensi,  troupe  moins  aguerrie  '. 

Les  roraires  étaient  essentiellement  les  troupes  légères.  Ils  com- 
mençaient le  combat,  et  voltigaient  sur  les  flancs  de  l'ennemi,  en 
lançant  une  grêle  de  traits  *. 

Les  roraires  et  les  accensi  furent  remplacés  plus  tard  par  les  ve- 
ntes, nouveau  corps  d'infanterie  légère  réparti  dans  toutes  les  co- 
hortes de  la  légion  ^  L'institution  des  vèlites  date  de  la  seconde 
guerre  punique  ;  l'an  cinq  cent  quarante-deux,  pendant  le  siège  de 
Capoue,  ville  qui  avait  pris  parti  pour  Annibal,  les  Romains  remar- 
quèrent que  dans  les  combats  de  cavalerie  l'avantage  demeurait  tou- 
jours aux  Campaniens,  tandis  que  l'infanterie  campanienne  était 
constamment  battue.  Pour  remédier  à  l'infériorité  de  la  cavalerie 
romaine,  on  choisit  dans  les  légions  des  jeunes  gens  de  médiocre 
stature,  les  plus  lestes  et  les  plus  vigoureux  ®  ;  on  leur  donna  une 
coiffure  légère,  formée  d'une  peau  de  loup  ou  de  quelque  autre  ani- 
mal '',  une  parme,  sept  dards  longs  de  quatre  pieds  *  ("),  munis  d'une 
courroie  attachée  par  le  milieu,  pour  la  lancer',  et  garnis  d'un  fer 
si  eflilé  que  la  pointe  s'en  faus^se  au  premier  coup,  de  sorte  que 
l'ennemi  ne  peut  s'en  servir  à  son  tour  '"  ;  enfin  une  épée  espagnole 
pour  combattre  de  près  ". 

Les  cavaliers  prirent  chacun  un  de  ces  jeunes  gens  en  croupe,  et 
après  quelques  jours  d'exercice  pour  leur  apprendre  à  se  tenir  ferme 
derrière  eux,  et  à  s'élancera  terre  au  premier  signal,  ils  s'avancèrent 
contre  la  cavalerie  Campanienne.  Arrivés  à  la  portée  du  trait,  les 
Yélites  sautent  à  terre,  et  par  l'impétuosité  de  leur  attaque,  donnent 
la  victoire  aux  Romains  :  dès  ce  moment  la  cavalerie  romaine  prit 

«  Tit.-Liv.  VIII,  8.-Polyb.  Vf,  i.  =2  Vcgct.  II,  16.  =  3  Til.-Liv.  Jbld.  =  »  Ihid.  9, 
10.— Rorarii  dicli  ab  rorc,  qui  bcllum  ronimittebant  aille,  ideo  quod  anle  roral  quatn 
pluit.  Varr.  L.  L.  VU,  g;  58.  =5  Polyb.  Ibid. —TxU-Us.  \X\,  53.  =  »  Til.-Liv.  XXVI, 
4.— V.  Max.  II,  3,  3.  — i'ront.  Slrala't.  IV,  7,  29.  =''  1  lont.  — Polyb.  Ibid.=  »  V.  Max. 
—  Front.— Til.-Liv.  Ihid.  ;  WXVlll,  21.  =  »  llasla  amcniata.  Cic.  Itiiil.  78.  =  ">  l»o- 
Ivb.  Ibid.  =  »»  /6id.— Tit.-Liv.— Il  oui.   Ihid.  {")  1  iniMr.   18.^. 
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la  même  supériorité  que  l'infantene,  ol  l'on  décida  que  toutes  les 
légions  auraient  des  Yéliles  '. 

La  légion  demeura  ainsi  constituée  jusqu'au  milieu  du  septième 
siècle;  elle  n'éprouva  de  modification  que  dans  son  effectif  qui, 
après  la  bataille  de  Cannes,  l'an  cinq  cent  trente-six,  fut  élevé  à  cinq 
mille  ou  cinq  mille  deux  cents  hommes  '.  Mais  vint  Marius,  ce  grand 
guerrier  sans  lequel  l'empire  Romain  n'existerait  peut-être  plus  au- 
jourd'hui; il  fit  la  légion  de  six  mille  hommes^  "  et  changea  l'ordre 
de  bataille,  qui  d'abord  avait  été  un  ordre  compacte  et  serré  qu'on 
appelait  la  phalange.  Au  commencement  du  cinquième  siècle,  on 
avait  modifié  cet  ordre,  en  se  bornant  à  une  triple  ligne,  composée 
des  hastats,  des  princes,  et  des  triaires'':  Marius  trouva  ce  jiriple 
rang  encore  trop  défavorable  au  combat,  et,  sans  avoir  égard  aux 
manipules,  rangea  les  deux  cohortes  sur  deux  simples  lignes  d'égale 
longueur. 

De  plus,  il  donna  les  mêmes  armes  à  toute  la  légion,  et  suppri- 
mant princes,  hastats  et  triaires,  ne  la  composa  que  de  grosse  in- 
fanterie, dont  il  mit  les  meilleurs  soldats  en  avant  et  les  plus  jeunes 
à  la  réserve  ',  contrairement  à  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'à  lui*. 

Ces  changements,  qui  ont  été  conservés  depuis,  rendirent  la  lé- 
gion complètement  homogène.  N'étant  plus  composée  que  de  sol- 
dats défendus  par  un  grand  bouclier,  un  casque  et  une  cuirasse  d'ai- 
rain, armés  d'un  javelot",  et  de  c^tte  redoutable  épée  espagnole  *  à 
double  tranchant*,  avec  laquelle  ils  ont  toujours  préféré  de  com- 
battre"^, bien  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  vingt-une  onces  ("^  de  long",  la 
légion  devint  si  forte,  qu'on  la  compara  désormais  à  une  muraille  '-. 
L'infanterie  légère  fut  exclusivement  fournie  par  les  auxiliaires^^. 

La  cavalerie  est  équipée  à  la  grecque  :  elle  porte  une  cuirasse  *\ 
une  parme  ",  une  longue  et  forte  lance  ferrée  des  deux  bouts'",  et 
munie  d'une  petite  flamme  en  forme  de  drapeau  ^\  Les  chevaux  des 
.soldats  ont  des  housses  de  laine  grossière  *^  et  ceux  des  otiîciers  des 
housses  de  pourpre  *'.  Ce  corps  a  subi  aussi  des  révolutions  dans  son 
organisation,  son  etîeclif  et  ses  éléments  :  autrefois  la  cavalerie  de  la 

ï  Tit.-Liv.  XXVI,  4.-V.  Max.  U,  3,  3. -Front.  Siralag.  IV,  7,  29.=  î  Tit.-Liv.  Ibid. 
S,  8;  XLU,  31.  — Polyb.  II,  5.  =  "  Lyd.  de  .Magist.  I,  16.  =  *  Tit.-Liv.  VIII,  8.— Varr. 
L.  L.  V,  g  89.  =  5  Academ.  des  Iiisciipt.  l.  XXIX,  p.  352  cl  suiv.  =  6  iJi.-Liv.  76(d. 
=  7  Id.  1,  43.  —  Veget.  I,  20;  II,  13.—  »  Til.-Liv.  XXXI,  34.  —  l'Iul.  P.  .imil.  20.  = 
s*  l'olyb.  VI,  4.  =10  lil.-Li*.  II,  46— Lucan.  VIII,  v.  385.  =  "  .\cadctn.  des  Inscript. 
Ibid.  p.  483  et  suiv.  =  '-  Murus  pedesiris  cxcrciius.  Vigcl.  1,  20.=  '^  liiJ.  —  Til.- 
Liv.  I,  43.  =  <^  Poljb.  VI,  4.  =  1^  Non.  .Maicwll.  v.  Parnia.  =  i«  Poljb.  Ibid.  —  ''  Ve- 
gel.  II,  1.  =  1»  Til.-LiN,  Ylll,  14.  =  '^  Id.  XXXIV,  7.    «    399  milliméli. 
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légion  était  de  trois  cents  hommes  S  et  en  rapport  parfait  avec  l'in- 
fanterie :  elle  se  divisait  en  dix  turmes',  conmie  celle-ci  en  dix  co- 
hortes. Depuis  Marins,  et  sous  César,  elle  formait  le  dixième  de  la 
légion  '.  Maintenant  son  effectif  est  augmenté  et  très-variable  *. 

Dans  le  temps  où  les  chevaliers  n'avaient  pas  encore  déserté  la 
milice®,  ils  formaient  la  cavalerie  légionnaire.  3Iais  dès  que  leurs 
fonctions  de  juges  et  leur  métier  de  publicains  les  eurent  éloignés 
des  champs  de  bataille,  la  cavalerie  ne  se  composa  plus  que  d'alliés. 
C'étaient  des  habitants  de  l'Italie,  qui  tous,  depuis  la  guerre  Sociale, 
joussaient  des  droits  de  cité  romaine  ;  néanmoins  on  n'appelait  pas 
.chevaliers,  ni  par  conséquent  cavalerie,  le  corps  dont  ils  faisaient 
partie,  mais  on  le  nommait  aiVe',  ancien  nom  de  la  cavalerie  auxi- 
liaire, parce  que  jadis  les  alliés  formaient  les  ailes  des  armées  Ro- 
maines''. Encore  aujourd'hui  on  nomme  ailes  la  cavalerie  légion- 
naire *. 

Chaque  légion  a  un  numéro  d'ordre,  et  de  plus  un  nom  particu- 
lier, tel  que  :  La  Ravissante,  la  Secourable,  la  Martiale,  la  Fulmi- 
nante, la  Ferrée,  l'Invincible,  la  Victorieuse,  etc®.  Ces  noms  sont 
quelquefois  indiqués  symboliquement  par  une  figure  sculptée  sur 
le  bouclier  des  soldats,  comme  une  foudre  pour  la  Fulminante,  un 
lion  pour  l'Invincible  *",  etc. 

Dans  les  guerres  civiles,  le  nom  du  général  était  inscrit  sur  les 
boucliers  *^  Les  dix  cohortes  légionnaires  sont  aussi  numérotées  '*,  et 
leur  effectif  est  le  même  ".  La  première  a  la  garde  de  V aigle,  ensei- 
gne générale  de  toute  la  légion  '*. 

Section  VII.  Des  Enseignes.  —  Les  enseignes  sont  des  points  de 
ralliement,  lorsque  les  rangs  sont  troublés  et  confondus  par  l'ardeur 
du  combat;  aussi,  dans  un  but  d'ordre  et  de  discipline  ,  il  a  fallu  les 
multiplier '^  et  l'on  n'en  compte  pas  moins  de  quatre-vingt-une  dans 
chaque  légion  :  il  y  a  d'abord  l'enseigne  générale  de  la  légion,  en- 
suite celle  de  la  cohorte,  puis  celle  de  la  centurie,  enfin  celle  de  la 

»  Tit.-Liv.  I,  15  ;  XXII,  17  ;  XXVI,  28  ;  XXIX,  24  ;  XLIl,  31  ;  XLIII,  12.  —  Polyb.  I, 
3  ;  III,  25.  =  2  Varr.  L.  L.  V,  g  91.  —  Poljb.  VI,  4.  =  3  Cœs.  de  Bell.  Gall.  I,  15.  = 
*  Aeadem.  des  Insciipt.  l.  XXXK,  p.  516.  =  »  Ov.  Trist.  IV,  1,  v.  71.  =  6  Academ.  des 
Inscript,  t.  XXVIll,  p.  59.=  ^  Til.-Liv.  XXIII,  45  ;  XXXV,  5  ;  XL,  40.  =  »  Suet.  Aug. 
58.=  9  Cic.  Pliitipp.  V,  19.— Tit.-Liv.  Epilo.  CVIL—  Tac.  Kisl.  II,  43  ;  111,  7.—  Plut. 
Otho.  12.— Appian.  de  Bell,  civ,  III,  p.  902.— Dion.  LV,  23.— Amm.  Maicell.  XXIX,  6. 

Gruler.  passim.—  Morcelli,  de  Slil.   inscript,   p.   189.  —  MufTei,  Miis.  Ver.  p.  99.  =: 

"•  Academ.  des  Inscript.  I.  XXXIX,  p.  459.  —  Colon.  Traj.  ;  Colon.  Anton,  passim.  = 
1'  Ca'S.  de  Bell.  Alex.  59.  —Dion.  XLVIII,  50.  =  «^  Veget.  Il,  6.  =  '3 Academ.  des 
Inscript.  Ibid.  p.  406,409,  =  »*  Vegel.  Ibid.  =  »*  Ibid.  13. 
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tiirme.  Or,  à  dix  cohortes,  à  soixante  centuries,  et  à  dix  turmes,  cela 
fait  bien  qualre-vingt-une,  y  compris  l'enseigne  de  la  légion. 

Cette  enseigne  commença  parètre  un  manipule^  poignée  d'herbe 
tressée  en  couronne^  et  liée  au  bout  d'une  longue  perche  \  Mais 
quand  les  armées  romaines  cessèrent  d'être  des  bandes  de  pâtres  et 
de  laboureurs,  on  inventa  d'autres  signes  de  ralliement.  Pendant 
longtemps  il  y  eut  cinq  enseignes  générales,  qui  furent  :  l'Aigle,  le 
Loup,  le  Minotaure,  le  Cheval,  et  le  Sanglier*.  Vers  le  milieu  du 
septième  siècle,  les  quatre  dernières  furent  presque  abandonnées  : 
soit  que  cinq  enseignes  produisissent  de  la  confusion,  soit  préférence 
des  soldats,  on  finit  par  ne  plus  porter  que  l'aigle  en  tôle  de  la  lé- 
gion; les  autres  figures  furent  laissées  dans  le  camp.  Marins,  pen- 
dant son  second  consulat,  l'an  six  cent  quarante-neuf,  voyant  que 
depuis  plusieurs  années  on  ne  se  servait  que  de  l'aigle,  supprima 
tout-à-fait  le  Loup,  le  Minotaure,  le  Cheval,  le  Sanglier^  et  ne 
garda  que  l'oiseau  superbe  nommé  depuis  le  Dieu  des  légions^*. 

L'aigle  est  en  argent ''  poli^  Il  pose  sur  un  petit  plateau  fixé  à  l'ex- 
trémité d'un  bois  de  lance,  sans  drapeau,  mais  orné  souvent,  jus- 
qu'à moitié  de  sa  longueur  environ,  de  couronnes  et  de  tours ^, 
symboles  des  victoires  auxquelles  la  légion  a  pris  part,  et  des  villes 
qu'elle  a  conquises'". 

Le  guide  de  la  cohorte  est  un  drapeau,  vexillum^\  qui  se  compose 
d'une  petite  voile  carrée  attachée  dans  sa  partie  supérieure  sur  une 
traverse  qui  croise  au  haut  d'une  pique '^  Il  est  couleur  d'écarlate'^ 
ou  de  pourpre  '\  et  porte  le  nom  de  la  légion  et  le  numéro  de  la 
cohorte  '^ 

La  centurie  a  une  enseigne  proprement  dite,  signum  '^*,  C'est  un 
bois  de  lance  orné  de  couronnes,  de  médaillons  à  la  figure  de  l'Em- 
pereur, et  surmonté  soit  d'une  pique,  soit  d'une  main  droite  isolée 
ou  entourée  d'une  couronne  de  laurier'^  Ce  fut  Marius  qui  donna 


*  Manipulus.  Ov.  Fast.  III,  v.  115.— Plut.  Romul.  8.  =  2  Donat.  in  Tcrent  Eunucli 
IV,  7,  V.  6.  =3  Ov.— Plut.  Ibid.  =  ^0\.  Ibid.—  Tac.  Ann.  XIII,  38.— Vegct.  II,  13; 
111,  6.  —  Plin.  X,  4.  =^â  pijn.  ihid.  =  6  Sequerentur  romanas  aves,  propria  legiônuin 
numina.  Tac.  Ann.  II,  17.  =  '^  Cic.  Calil.  I,  9.— Plin.  XXKIU,  5.  =  »  Hor.  I  od.  7  v. 
19.  =  9  niorel.  Colon.  Traj.  B,  §  V.  —  Arc  de  Constantin.  —  Monlfauc  Antiq.  expù  l. 
i,  pi.  35.=  10  Conjecture.  =  i'  Tac.  Ann.  I,  34;  Hist.  I,  41.  =  12  Morell.  Col.  Traj! 
tab.  A,  §  32  ;  B.  §  34.  — Tliesaur.  Morell.  Caninia,  n»  6  ;  Cassia,  lab.  3;  Doinilia,  lab.* 
1  ;  Manlia,  C  ;  Terenlia,  G.  —  Isid.  Orif;.  XVIII,  3.  =  13  Vegul.  H,  i.  =:  i4  Capitol.* 
Cord.  Ir.  8.  =  '^  Veget.  Il,  13.  =  '^  Suel.  Calig.  14  ;  Vitell.  2.  =  'l  Moiell.  CoL  Traj* 
tab.  B,  §  4,  14  ;  C,  §  7,  37,  97,  98.  —  Tliesaur.  Morell.  Antonia,  tab.  7,  8,  9,  lo  • 
Licinia,  tab.  5  ;  Porcia,  lab.  2.— S.  Bartholi,  Colon.  Anton,  passim.  '     '    •        ? 
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une  enseigne  à  chaque  centurie;  nuparavanl  il  n'y  en  avait  qu'une 
par  manipule  ^  ou  deux  centuries. 

Les  turmes  de  cavalerie  ont  chacune  un  rexillum  ^ 

Tous  les  signaires  ou  signifères  portent  une  petite  cuirasse,  et 
sont  coiffés  d'un  casque  couvert  d'une  peau  d'animal  féroce'  avec 
son  mufle,  tel  que  lions  *  et  ours  *. 

Les  enseignes  sont  tout  ce  que  les  soldats  Romains  ont  de  plus 
cher,  de  plus  sacré  ;  ils  jurent  par  elles' ,  les  regardent  comme  au- 
tant d'images  des  dieux',  les  préfèrent  même  aux  dieux*,  et  font 
tout  pour  les  conserver  :  les  perdre  est  un  grand  crime  ®,  puni  par 
la  discipline'".  On  a  vu  quelquefois  des  généraux,  pour  animer 
leurs  soldats  au  combat,  saisir  les  enseignes  et  les  jeter  dans  les 
rangs  ennemis". 

Sectiox  YIII.  Du  matériel  de  la  légion.  —  Machines  de  jet.  — 
dne  légion  n'a  pas  coutume  de  vaincre  seulement  avec  ses  soldats, 
mais  aussi  par  l'espèce  de  ses  armes  ;  on  l'a  donc  munie  de  traits 
auxquels  aucunes  cuirasses,  aucuns  boucliers  ne  peuvent  résister. 
Ils  sont  lancés  par  des  machines  de  jet  de  trois  espèces  :  les  batistes 
et  les  scorpions,  spécialement  pour  les  traits,  et  les  catapultes  ou 
onagres  pour  les  pierres  '*. 

La  Baliste  agit  à  peu  près  comme  un  arc,  mais  un  arc  d'une  telle 
puissance,  qu'il  lance  de  très-grosses  flèches  appelées  javelots  de 
murailles  '*,  munies  d'ailerons  de  bois,  en  guise  de  plumes'^  et  même 
des  poutrelles  de  douze  pieds  (")  de  long '^  Celte  machine  peut  lan- 
cer un  poids  de  cent  livres '^  Elle  est  montée  sur  quatre  roues, 
comme  un  chariot''',  et  se  compose  d'un  châssis  de  fortes  charpen- 
tes, qui  a  deux  montants  verticaux  assemblés  par  une  double  tra- 
verse. Entre  ces  montants  s'allonge  horizontalement  une  rigole  de 
fer,  de  chaque  côté  de  laquelle  s'élève  un  faisceau  de  cordes  de 
nerfs*',  arrêté  par  ses  extrémités  au  moyen  de  deux  petits  axes  de  fer 
fixés  dans  la  double  traverse.  Ces  axes  sont  tournants  et  servent  à 
tordre  les  nerfs.  Dans  les  faisceaux  se  trouvent  engagés  deux  petits 

1  Yarr,  L.  L.  V,  §  88.— Tit.-Liv.  XXVU,  H.  — Serv.  in  ^ncid.  XI,  v.  463.=»  Serv. 
Ibid.  Vin,  V.  1.  =  îVcgel.  II,  16.  =  *  Morel.  Col.  Trnj.  tab.  B,  §i,  31.  =  3  Jbid.  lab. 
C,  S  8;  D,  g  41  ;  E,  ,§  15,  103  ;  ¥,  §  16,  77  ;  G,  .§  81.  =  b  Ttrlull.  .\polog.  16.  = 
7  I).  Halip.  VI,  45.  =  »  Terlull.  Ibid.  =  «Ov.  Fast.  III,  v.  1U.=  i»  Tit.-Liv.  II,  59. 
=  "  Id.  III,  70;  VI,  8  ;  XXV,  U  ;  XXVI,  5.— V.  Max.  III,  2,  20.=  U  Vegcl.  II,  25.— 
Cas.  de  Bell.  Gall.  H,  2,  9.  =:  '3  i'jiuni  nuiialc.  Cœs.  de  Bell.  C.all.  VII,  82.=  «*  Pro- 
cop.  de  Bell.  Gotl,  I,  21.=  '^  fg,.;  de  Bell.  civ.  II,  2.  =  '"  Balislœ  ccnlenariae.  Non. 
Marcell.  v.  Balisiœ.  =  i^  CarrobalisUi,  Vegei.  Il,  2.i.  =  i"  IM;uii.  Ciirnil.  V,  3,  v.  12. 
(")  5  nuMr.  51."i. 
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leviers  horizontaux,  au  bout  desquels  lient,  comme  après  un  arc, 
une  corde  qui  croise  sur  la  rigole.  Deux  hommes  tendent  cette  corde 
à  l'aide  d'un  moulinet  placé  à  l'extrémité  inférieure  de  la  rigole, 
dans  laquelle  un  troisième  met  un  trait,  puis  on  lâche  la  détente.  Les 
deux  leviers,  qui  ont  été  dérangés  de  leur  position  naturelle,  la  re- 
prennent alors  par  l'extension  des  cordes,  et  le  trait  part  avec  une 
impétuosité  double  de  celle  des  flèches  ordinaires,  et  si  violente,  que 
souvent  sa  course  produit  des  étincelles  sur  la  machine  *, 

La  Catapulte  ou  \  Onagre  est  une  machine  encore  plus  forte,  mon- 
tée également  sur  un  chariot  traîné  par  deux  bœufs*.  Des  cordes 
tordues  lui  servent  aussi  d'agent  moteur;  mais  il  n'y  en  a  qu'un  seul 
gros  faisceau  tendu  horizontalement  entre  deux  poutres  parallèles. 
Au  centre  de  ce  faisceau  s'engage,  par  Tune  de  ses  extrémités,  un 
seul  levier  qui,  dans  sa  position  naturelle,  est  maintenu  verticale- 
ment. On  l'abat  au  moyen  d'un  petit  appareil  de  cordages  tirés  par 
un  moulinet,  sur  des  trochlées  ou  des  roues  dentées,  manœuvre  qui 
exige  les  forces  de  quatre  hommes.  Un  crochet  le  saisit  au  point  ho- 
rizontal d'abattage;  on  place  soit  une  pierre,  soit  une  masse  de 
plomb,  dans  une  espèce  de  cuillère  qui  termine  son  extrémité  supé- 
rieure ;  un  coup  de  maillet  fait  lâcher  la  détente,  le  levier  se  redresse, 
et  lance  son  fardeau  avec  l'impétuosité  de  la  foudre'.  Une  traverse, 
assemblée  sur  deux  forts  montants  qui  forment  comme  la  tête  de  la 
machine,  arrête  le  levier  à  sa  position  verticale,  et  un  sac  plein  de 
paille  hachée  amortit  la  violence  de  son  choc  sur  la  traverse.  Pour 
conserver  la  Catapulte,  on  a  soin  de  ne  la  mettre  en  batterie  que  sur 
un  plateau  de  gazon  ou  de  terre  fraîchement  remblayée  *. 

Le  Scorpion  n'est  qu'une  baliste  à  main,  pour  lancer  de  petits 
traits*,  mais  dont  la  portée  est  très-grande  ®. 

Ces  machines,  plus  ou  moins  puissantes,  contribuent  beaucoup  à 
la  force  de  la  légion,  aussi  les  y  a-t-on  multipliées;  chaque  corps  a 
la  sienne,  et  elles  sont  ainsi  réparties  :  les  onagres  pour  les  cohor- 
tes; les  balistes  et  les  scorpions  pour  les  centuries,  ce  qui  fait  dix 
fortes  machines  de  jet  pour  les  pierres,  et  soixante  pour  les  traits, 
dont  cinq  scorpions  seulement.  Il  y  a  onze  servants  pour  chaque 
machine  *. 


1  Vitruv.  X,  15,  19.— Yeget.  IV,  22.— Procop.  de  Bell.  Golt.  I,  21.— Amni.  Maicell. 
XXIII,  *.  =  2  Vegpt.  11,  25.  =  3  Jd.  IV,  22.  =  *  Vitruv.  X,  16.  —  Vcgel.  Jbid.  — 
Amm.  Marcell.  Ibid.  =  '  Cœs.  de  Bell.  Call.  Vil,  25.  —  Veget.  Ibid.  =  «  Non.  Marcel. 
V.  Scorpio. 
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Outre  ces  engins  une  légion  porte  encore  avec  elle  un  équipage 
de  pont,  composé  de  barques  d'une  seule  pièce,  creusées  dans  des 
poutres,  et  qui,  munies  de  longs  câbles  ou  de  chaînes  de  fer,  et  re- 
couvertes de  planches,  servent  à  passer  les  fleuves  non  guéables. 
Enfin  son  matériel  est  complété  par  une  collection  d'outils,  tels  que 
boyaux,  boues,  pelles, piocbcs,  pour  creuser  la  terre;  auges,  coffres, 
paniers,  pour  la  porter;  scies,  doloires  et  haches,  pour  couper  les 
matériaux,  affûter  et  façonner  les  pieux  *. 

Section  IX.  Des  machines  de  siège.  —  Bien  que  les  machines  de 
siège  ne  fassent  pas  partie  du  matériel  proprement  dit  de  la  légion, 
qu'elles  appartiennent  à  toute  l'armée,  et  que  la  plupart  ne  soient 
construites  que  pour  les  besoins  momentanés  de  l'attaque  des 
places^,  je  ne  puis  cependant  les  passer  sous  silence.  Ces  machines 
sont  encore  des  balisles  et  des  catapultes,  mais  plus  puissantes,  et 
qui  portent  à  plus  d'un  mille  (").  Des  catapultes  lancent  à  cette  dis- 
tance des  quartiers  de  pierre  pesant  depuis  cent^  jusqu'à  deux  cent 
cinquante  livres  ^C")! 

Pour  ruiner  les  murailles,  il  y  a  le  Bélier  et  la  Tortue. 

Rien  de  plus  simple  que  le  Bélier  :  représente-toi  un  grand  bâti 
de  charpente,  composé  de  quatre  fortes  poutres  verticales,  assem- 
blées entre  elles  par  huit  traverses,  quatre  en  haut  et  quatre  en  bas. 
Les  vides  sont  remplis  par  des  cuirs  qui  forment  les  parois  de  cet 
appareil  ^  Au  centre  se  trouve  suspendue  horizontalement,  à  des 
chaînes  de  fer,  une  autre  grosse  poutre  dont  l'un  des  bouts  se  trouve 
muni  d'une  tête  de  bélier  ou  d'une  forte  pointe  de  fer.  Toute  la  machine 
est  portée  sur  de  petites  roues.  On  l'approche  de  la  ville  qu'on  veut 
attaquer,  et  cinquante  hommes  balançant,  à  l'aide  de  cordages,  la 
poutre  horizontale,  en  dirigent  le  choc  contre  la  muraille  pour  la 
battre  en  brèche.  Cette  machine  a  été  appelée  bélier,  parce  qu'à  la 
manière  du  bélier  elle  frappe  de  la  tète.  Les  soldats  qui  la  manœu- 
vrent sont  placés  dans  l'intérieur  du  support  en  charpenle,  de  sorte 
qu'ils  se  trouvent  à  l'abri  des  traits  de  ceux  qu'ils  assiègent  ^ 

Le  Bélier  a  été  combiné  d'une  autre  manière  encore  :  la  poutre 
mobile  qui  forme  sa  batterie,  au  lieu  d'être  suspendue,  glisse  sur  un 
système  de  roulettes;  par  là  on  en  obtient  plus  d'effet,  parce  qu'elle 

ï  Veget.  H,  25.  =2  Caes.  de  Boll.  Call.  Vil,  22  el  ssq.  ;  de  Bell.  civ.  Il,  9  et  sqq.  = 
3  Xon.  Marrell.  v.  Balisia'.=  *  Vilruv.  X,  17.  =  s  /i,v/.  19.  — Vegct.  IV,  15— Procop. 
de  Dell.  Golt.  !,  21;  IV,  U.  =  8  Vcgel.  — Procop.  Ibid.  (")  1  kilomèlr.  481.  C»)  22  kilog. 
634,  et  91  kilog.  585. 
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frappe  directement,  tandis  que  dans  la  suspension  elle  décrit  une 
légère  parabole'. 

La  Tortue  ressemble  au  bélier  extérieurement;  mais  elle  en  diffère 
beaucoup  dans  son  mécanisme  :  le  bélier  frappe,  la  tortue  tire,  ar- 
rache. Elle  se  compose  d'une  grande  pièce  de  bois  terminée  par  un 
fort  crampon  de  fer  qu'on  appelle  une  faux^.  On  la  lance  sur  le 
faîte  des  murailles  pour  en  arracher  les  pierres,  ou  pour  agrandir  la 
brèche  déjà  faite  par  le  bélier.  Cette  manœuvre  de  rentrée  et  de 
sortie  alternative,  en  s' élevant  ou  en  s' abaissant,  a  valu  à  toute  la 
machine  le  nom  de  tortue^. 

Avant  ces  machines  j'aurais  dû  nommer  les  tours,  dans  lesquelles 
elles  sont  souvent  installées.  Les  tours  sont  de  véritables  forteresses 
en  charpente,  plus  hautes  non-seulement  que  les  murailles  de  la 
ville  assiégée,  mais  encore  que  les  tours  mêmes  en  maçonnerie. 
Elles  sont  à  plusieurs  étages,  et  renferment  tout  un  système  complet 
d'attaque  :  dans  le  bas  est  un  bélier;  au  premier  ou  au  deuxième  étage  il 
y  a  un  pont  qui  s'abat  sur  la  muraille  ennemie  pour  donner  entrée  dans 
la  ville  aux  assiégeants  :  leur  irruption  est  protégée  par  des  troupes 
postées  au  sommet  de  l'édifice,  et  qui  de  là  font  pleuvoir  une  grêle 
de  pierres  et  de  traits  sur  les  assiégés  \  Les  tours  se  construisent  hors 
de  la  portée  de  l'ennemi  ;  puis  quand  ces  grands  ouvrages  sont  com- 
plets, on  leur  terrasse  un  chemin  sur  lequel,  à  l'aide  de  rouleaux,  on 
les  fait  approcher  des  murailles  pour  commencer  l'attaque  ^. 

Il  y  a  aussi  une  machine  plus  simple  et  plus  économique  pour 
tenter  l'escalade,  c'est  une  espèce  de  grue  appelée  Tellenon:  un  mât 
est  implanté  à  peu  de  distance  des  murailles  ;  sur  le  faîte  de  ce  mât 
est  une  grande  poutre  transversale  qui  pivote,  s'élève  ou  s'abaisse  à 
volonté,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre.  A  l'une  de  ses  extrémités  on 
accroche  une  grande  caisse  quadrangulaire  et  découverte  dans  la- 
quelle montent  quelques  soldats;  on  pèse  sur  l'autre  bout,  de  ma- 
nière à  élever  la  caisse  à  la  hauteur  de  la  muraille  à  franchir,  on  fait 
pivoter  la  poutre,  et  en  moins  d'un  instant  on  porte  ainsi  toute  une 
petite  troupe  dans  les  rangs  mêmes  des  assiégés  *. 

Pour  une  attaque  plus  générale,  on  a  un  autre  appareil  :  c'est 
une  montagne  factice,  un  agger  tout  en  charpente,  qu'on  élève  de- 

1  Vilruv.  X,  19.  =  2  Fah.  Cws.  de  Bell.  Gall.  VU,  22  ;  de  Bell.  civ.  H,  2.  —  Veget. 
IV,  15.  =  »  Veget.  Ibid.  =  »  Caes.  de  Bell.  Gall,  11,  50;  VU,  18,  22.-Hirt.  Ibid.  VIII, 
41.  —  Veget.  IV,  7.  =  5  Caes.  Ibid.  II,  50  ;  VU,  18,  24,  27.  —  Veget.  Ibid.  =  Meget. 
Ibid.  21. 
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vaut  les  imirailles,  sur  une  longueur  souvent  de  plusieurs  centaines 
de  pieds,  et  sur  une  largeur  proportionnée  '. 

Les  moyens  d'approche,  pour  ménager  la  vie  du  soldat,  ne  sont 
pas  moins  ingénieux  :  il  y  a  la  vinea,  le  pluteus,  et  le  7nusculus. 

La  Vinea  est  un  abri  d'osier,  en  forme  de  voûte  ou  de  berceau  de 
vigne,  long  de  seize  pieds,  large  de  huit  et  haut  de  sept'  ("). 

Le  Pluteus  est  un  appareil  du  même  genre,  mais  mobile,  et  monté 
sur  trois  roulettes  ^ 

LeMusculus  se  compose  d'une  longue  et  solide  galerie  en  fortes 
charpentes,  et  couverte  par  un  toit  à  deux  égouts,  afin  de  la  mettre 
mieux  à  même  de  résister  aux  quartiers  de  roches  que  l'ennemi 
jette  dessus  pour  l'écraser,  car  on  conduit  le  miisculus  jusqu'à  la 
muraille  même  de  la  ville  assiégée,  on  l'y  attache  pour  ainsi  dire*. 

Tous  ces  appareils,  y  compris  les  tours,  ont  leurs  parois  exté- 
rieures couvertes  de  cuirs  crus,  de  chiffons  de  laine,  de  cilice,  pour 
les  garantir  du  feu  que  l'ennemi  lance  dessus,  et  pour  amortir  en 
même  temps  le  choc  des  pierres  et  des  traits  *. 

Le  matériel  de  siège  est  vraiment  merveilleux;  un  récit  n'en  sau- 
rait donner  qu'une  idée  bien  imparfaite  ;  il  faut  le  voir,  comme  nous 
l'avons  vu  quelquefois  dans  nos  Gaules,  et  Ton  demeure  frappé  d'é- 
lonnement  et  d'admiration  pour  des  inventions  si  pleines  de  génie  et 
de  grandeur. 

Section  X.  Des  compagnies  d'ouvriers,  et  des  tnusiciens. —  Avec 
un  matériel  aussi  considérable,  dont  la  construction  et  l'entretien 
exigent  des  connaissances  spéciales,  la  légion  a  des  compagnies  d'ou- 
vriers, composées  de  charpentiers,  de  charrons,  de  forgerons,  de 
peintres,  pour  réparer  ou  construire  les  machines  propres  à  la  dé- 
fense ou  à  l'attaque  des  places,  ainsi  qu'au  campement  des  armées, 
de  manière  que  le  camp  d'une  légion  ressemble  à  une  vraie  place  de 
guerre  ®. 

Il  y  a  aussi  des  cuniculaires  on  pionniers,  pour  creuser  des  mines 
souterraines,  passer  sous  les  fondations  dos  murailles,  et  se  glisser  à 
l'improviste  dans  les  villes  ennemies"'. 

Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  le  corps  de  musique,  qui  se  com- 
pose de  trois  genres  de  trompettes,  qui  sont  les  tubicinistes.  les 

1  Caes.  de  Bell.  Gall.  VU,  24  ;  de  Bell.  civ.  II,  14.— Veget.  IV,  13.=  «  Caes.  de  Bell, 
riv  II  2  9,  10.—  Veget.  Ibid.  14.=  '  Caes.  Ibid.  II,  9.—  Veget.  Ibid.  15.  =  'Oses. 
Ibid.  II,  loi  11.' =  K  Veget.  Ibid.  ;  17.  -  Cîbs.  Ibid.  =  «  Veger.  II.  11,  25.=  ''Cuni- 
cularii.  Ibid.  11.  (»)  4  mèlr.  741.— 2  mèlr.  370.-2  mèlr.  073. 
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cornicinistes,  et  les  buccinateurs\  On  ne  connaissait  autrefois  que 
la  tubîcme,  qui  est  une  trompette  droite^;  elle  servait  pour  sonner 
la  charge  et  la  retraite.  Mais  ce  mode  était  imparfait';  on  y  a  re- 
noncé, et  maintenant  chaque  genre  d'instrument  s'emploie  pour  un 
signal  particulier  :  la  tubicine  appelle  les  soldats  au  combat  et  sonne 
la  retraite.  Le  jour,  elle  marque  tous  les  exercices  du  camp;  la 
nuit,  elle  annonce  les  veilles  et  les  gardes  *. 

La  cornicine,  trompette  cambrée  comme  une  corne  %  sert  à  rappe- 
ler les  signifères;  elle  sonne  quand  il  faut  planter  ou  enlever  les  en- 
seignes. Pendant  les  combats,  les  trompettes  et  les  cornets  mêlent 
leur  harmonie  '. 

Les  huccines,  développées  en  cercle  qui  se  reploie  sur  lui-même, 
et  terminées  par  un  large  pavillon  ^  sonnent  la  charge.  Le  son  de  la 
buccine  indique  le  commandement  *. 

Dans  les  marches,  dans  les  exercices,  on  observe  toujours  cet 
ordre,  de  sorte  que  les  soldats  obéissent  plus  aisément  aux  comman- 
dements de  leurs  chefs.  Voici  comment  les  signaux  se  transmettent: 
un  musicien,  placé  près  du  général,  sonne,  d'après  son  ordre',  et 
tous  les  autres,  dans  les  différents  corps,  répètent  ce  qu'il  vient  de 
sonner'". 

Les  tubicines,  les  cornicines  et  les  buccines  sont  propres  à  l'in- 
fanterie; la  cavalerie  a  une  trompette  particulière  appelée  clairon, 
dont  le  son  est  plus  perçant  ". 

Les  musiciens,  de  même  que  les  porte-enseignes,  sont  coiffés  de 
peaux  de  bêtes  féroces'*. 

Section  XL  Des  officiers  de  la  légion.  —  Leurs  devoirs.  —  Leur 
élection.  —  Leur  costume.  —  Les  chefs  d'armées  ne  sont  plus  que 
des  lieutenants  de  l'Empereur,  on  les  appelle  /eg'a^s  cousulaires^^; 
mais  les  légions,  prises  isolément,  ont  conservé  les  mêmes  comman- 
dants en  chef  que  jadis,  les  tribuns.  Originairement  il  n'y  en  avait 

'  Tubicines,  cornicines,  buccinatores.  Veget.  H,  22.  =  *  Tuba*  a  lubis.  Varr.  L.  I,. 
V,  15  117.  —  Tuba,  quae  direcla  est  appelialur.  Vegel.  Ul,  5. —  Morel.  Colon.  Traj.  C, 
<?  VUI.  —  Monifauc.  Aniiq.  expliq.  t.  IV,  pi.  110.  =  '  Sali,  .lugurt.  99.  —  l'rocop.  de 
Rell.  Gott.  H,  23.  =  *  Vegct.  il,  22.  =  ^  Cornua,  quod  ea  (jube  omnc  suni  px  irre,  lune 
fiebanlbubulo  cornu.  Varr.  L.  L.  V,  gl  117.— Veget.  III,  .5.=  «  Vegel.  Il,  22.=  "  Buc- 
cina,  quœ  in  semel  acreo  circulo  fleclilur.  Id.  III,  3.  —  Cava  Buccina  Tortilis,  in  latum 
quae  turbine  crescit  ab  imo.  Ov.  Mctam.  I,  v.  35.5,  336.  — Montfauc.  Antiq.  cxpliq.  t.  IV, 
pl.  70.  —  Morel.  Col.  Traj.  C,  g;  VIII  ;  F,  §  LXXVIII.  —  S.  Baithoii.  Colon.  Anton, 
passim.—  Arc  de  Tilus,  etc.  =  ^  Veget.  Il,  22.  —  Tii.-Liv.  Il,  45.  —  Serv.  in  /Eneid. 
VII,  V.  637.  =  9  Veget.  Ibid.  =  '"  Dion.  XLVII,  43.=  •'  Lituus.  Acron.  in  Hor.  I,  od. 
1,  V.  23.  =  1»  Morell.  Col.  Traj.  tab.  B,  §  4,  54  ;  C,  g!  8  ;  D,  §  41  ;  E,  §  15,  103;  F, 
g  16,  77  ;  C,  g  81.  =  13  Académ.  des  Inscript,  t.  XXXVII,  p.  140. 
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que  trois  dans  chaque  légion  '  ;  maintenant  il  y  en  a  six,  mais  deux 
seulement  sont  en  fonctions  à  la  fois,  pendant  deux  mois  *.  Les  in- 
signes de  leur  grade  sont  Vangusticlave^  et  l'anneau  d'or*.  Ils  ont 
un  casque  doré,  un  bouclier  ^  beaucoup  plus  petit  que  celui  du  sol- 
dat *,  et  une  épée  qu'ils  portent  à  gauche,  attachée  à  leur  ceinture, 
tandis  que  les  soldats  ont  la  leur  attachée  à  un  baudrier  traversant 
de  l'épaule  gauche  à  la  hanche  droite  ^  Quatre  appariteurs  marchent 
devant  eux,  comme  les  licteurs  devant  les  consuls '. 

Les  tribuns  reçoivent  les  ordres  directement  du  général  ;  tout  ce 
qui  concerne  la  discipline*,  l'administration,  la  justice,  est  de  leur 
ressort';  ils  entrent  dans  les  plus  grands  détails  et  tiennent  des 
notes  sur  les  mœurs  et  le  caractère  des  hommes  confiés  à  leur  com- 
mandement "^  ;  en  un  mot,  ils  sont  l'âme  de  la  légion. 

Sous  l'ancienne  république,  les  tribuns  furent  d'abord  à  la  nomi- 
nation des  généraux.  L'an  trois  cent  quatre-vingt-treize,  le  peuple 
en  élut  une  moitié  '\  et  cette  coutume  se  perpétua  depuis  avec  de  lé- 
gères variations  consistant  en  ce  que  les  comices  en  nommaient  tan- 
tôt la  moitié,  tantôt  les  deux  tiers  *^  Cela  établit  deux  sortes  de  tri- 
buns, ou  plutôt  deux  dénominations  :  ceux  nommés  par  le  général 
furent  appelés  rufuliens  *',  du  nom  de  Rufus,  auteur  de  la  loi  qui 
donna  ce  droit  d'élection  aux  généraux  **,  et  les  autres,  comitiens, 
de  leur  élection  dans  les  comices  '*. 

Les  fonctions  de  tribuns  ne  se  confiaient  jamais  autrefois  qu'à  des 
citoyens  qui  avaient  fait  au  moins  cinq  campagnes  '*;  le  divin  Auguste 
imagina  d'en  revêtir  des  fils  de  sénateurs,  jeunes  gens  à  poil  follet 
qu'il  envoyait  faire  leurs  premières  armes  avec  la  qualité  de  tribuns 
laticlaves,  ainsi  nommés  parce  qu'il  leur  permettait  de  prendre  ce 
costume  en  même  temps  que  la  toge  virile  ". 

Aujourd'hui  les  tribuns  militaires  sont  nommés  par  l'Empereur  ; 
c'est  une  des  usurpations  de  Tibère  *®  :  ce  prince  ayant  transporté  au 
Sénat  les  élections  que  faisait  le  peuple,  a  pris  pour  lui  celles  de  tous 
les  tribuns.  Il  ne  faut  voir  là  qu'une  petite  usurpation  en  comparai- 
son des  autres,  et  si  je  la  note,  c'est  presque  sans  songer  à  la  blâmer, 

>  VaiT.  L.  L.  V,  §  81.  =2  Til.-Liv.  XL,  41.— Polyb.  VI,  6.-Plin.  IV,  Ep,  4.-Juv. 
S.  7,  V.  89.  =3Suel.  Olho.  10.=*  Juv.  Ibid.  —  Appian.  de  Bell,  punie,  p.  104.  = 
5  Trebill.  Poil.  Claud.  14.  =6  Colon.  Traj.  passim.  =  ''  Til.-Liv.  XXVllI,  27.  —  Lam- 
prid.  A.  Scver.  52.  =:  »  Tac.  Ann.  I,  32.  =9  Digest.  XLIX,  lit.  16,  leg.  12,  §2.  = 
10  Appian.  de  Bell.  civ.  III,  p.  900.  =  •'  Til.-Liv.  VII,  5.  =  "  M.  IX,  30  ;  XXVll,  36  ; 
XLll,  31  ;  XLIV,  21.— Sali.  Jugurl.  65.  —  Suet.  Czes.  5,  elc.  =  '»  Rufuli.  Til.-Liv.  VII, 
5.  _  Ascon.  in  Verr.  1,  p.  56.  =  >*  Fest.  v,  RuMi.  =  ^^  Comiiiali.  Ascon.  Ibid.  — 
16  Polyb.  VI,  4.=  "  Suet.  Aug.  58.  — Hor.  1,  S.  6,  v.  23.  =  i»  Suet.  Tib.  41. 
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tant  nous  sommes  habitués  maintenant  au  pouvoir  despotique  du 
chef  suprême  de  ia  république. 

Les  centurions  viennent  après  les  tribuns;  ils  commandent  une 
centurie  S  sont  nommés  par  les  tribuns  ^  et  choisis  parmi  les  hommes 
les  plus  prudents  et  les  plus  braves'  ;  mais  les  généraux,  en  vertu 
de  leur  pouvoir  absolu ,  peuvent  aussi  faire  des  promotions  * ,  et 
même  les  faire  sans  avoir  égard  à  l'ordre  qui  se  suit  ordinairement 
de  la  dernière  centurie  vers  la  première  \  Tous  n'ont  pas  le  même 
rang  :  il  y  a  des  centurions  premiers  et  des  centurions  seconds  :  ce- 
lui qui  dans  le  manipule  commande  la  centurie  de  droite  est  \e  jjre- 
mier,  et  le  chef  de  la  centurie  de  gauche,  le  second  *.  Avant  les 
changements  introduits  par  Marins,  on  joignait  à  celte  désignation 
ordinale  le  nom  du  corps,  soit  des  princes,  soit  des  hastats,  soit  des 
triaires,  auxquels  ils  appartenaient  ;  par  exemple,  dansiez  princes, 
le  premier  centurion  s'appelait /jnVice /^romer,  par  abréviation  de 
premier  centurion  des  princes  ;  leMeuxième,  prince  second  ;  et  de 
même  dans  les  hastats  et  dans  les  triaires''.  Ces  noms  se  sont  con- 
servés avec  les  centuries,  bien  qu'il  n'y  ait  plus  dans  la  légion  ni 
princes,  ni  hastats,  ni  triaires  *. 

La  cohorte  et  ses  trois  manipules  ont  ausssi  des  centurions  pour 
chefs.  Celui  qui  commande  le  premier  manipule  est  'supérieur  aux 
commandants  des  deux  autres'  ;  on  l'appelle  jïrimîpi/aire"'.  Lepri- 
mipilaire  de  la  première  cohorte  a  le  rang  de  premier  primipilaire 
de  la  légion  ",  et  comme  tel  il  assiste  au  conseil  de  guerre  avec  le  gé- 
néral et  les  tribuns  ^^  ATarmée,  s'il  est  suffisamment  fort,  l'aigle  lui 
est  confiée  '^  car  bien  qu'elle  soit  assez  petite'*,  les  décorations  qu'on 
ajoute  à  cette  enseigne  la  rendent  très-lourde,  et  il  faut  pour  la  por- 
ter un  honmie  d'une  vigueur  peu  commune^'. 

Il  y  a  peu  de  distinction  de  costume  entre  les  centurions  et  les 
simples  soldats  :  les  uns  et  les  autres  portent  le  sagurn^^,  manteau 
semblable,  par  la  forme,  au  paludamentum,  mais  d'une  étotfe  plus 
grossière.  Les  centurions  ont  une  cuirasse,  un  écu  et  un  casque  dont 
le  cimier  est  argenté.  En  travers  du  cimier  s'élèvent  des  lettres  ser- 

1  Tac.  Ann.  I,  32.  =  2  Tit.-Liv.  XLM,  54,  35.  =  3  Polyb.  VI,  k.  =  *  Tit.-Liv.  Ihid. 
34.— Ca-s.  de  Bell.  civ.  UI,  52.— V.  Max.  111,  2,  25.  =  5  Caes.  Ibid.  =  6  Poljb.  Ibid.= 
■'Tit.-Liv.  XLU,  54.  —  fées,  de  Bell.  riv.  1,  46.  =  »  Academ.  des  Insrript.  t.  XXXII, 
p.  285,  284.  =  9  7d  l.  XXXVII,  p.  137  et  saiv.  p.  146.  =  lo  Til.-Liv.  VU,  41  ;  \  111,  8. 
-Sali.  Jucuit.  58.  —  Ov.  Amor.  111,  8,  v.  27.  =  »'  Ov.  l'ont.  IV,  7,  v.  49.  =  »*  l'oljb. 
VI,  4.  =  »3Tar.  Hisl.  III,  22.—  V.  Max.  I,  6,  H.—  Veget.  II,  8.—  D.  Ualir.  X,  56.  = 
>*  Flor.  IV,  12.  =  15  Herod.  IV,  Anton,  p.  96.  =  i«  Cic.  Philipp.  V,  12  ;  VIII,  2,  11  ; 
XIV,  1.  — Sucl.  Aug.  26.  —  Patercul.  II,  16. 
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vant  à  faire  reconnaître  ces  chefs  de  leurs  centuries'.  Ils  portent  un 
bâton  de  bois  de  vigne  %  terminé  par  une  espèce  de  petite  masse 
taillée  dans  la  souche  même  du  sarment'. 

Ces  officiers  tiennent  l'effectif  de  leurs  centuries.  Ils  marquent 
d'un  Y  ou  d'un  V  le  nom  de  tout  soldat  vivant,  et  d'un  0  celui  d'un 
soldat  mort  *.  Leur  service  comprenant  jusqu'aux  détails  de  la  disci- 
pline '%  et  exigeant  beaucoup  de  surveillance,  ils  ont  pour  les  aider 
des  sous-centurions  ',  appelés  optiones,  du  verbe  optare,  choisir, 
parce  qu'originairement  ils  étaient  à  leur  choix.  Maintenant  ce  sont 
les  tribuns  qui  les  nomment  ^ 

La  cavalerie,  bien  que  n'étant  plus  véritablement  légionnaire,  est 
commandée  par  des  préfets  ',  citoyens  romains.  Souvent  chaque 
aile  a  deux  préfets,  surtout  quand  ce  sont  de  jeunes  patriciens, 
comme  les  tribuns  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ^  Les  chefs  subalternes 
sont  des  décurions  '".  Il  y  en  a  six  par  turme,  soixante  pour  le  corps 
entier,  autant  que  de  centurions  dans  l'infanterie.  Tous  n'ont  pas  le 
même  rang:  trois  marchent  à  la  tête  et  tiois  à  la  queue.  Celui  qui  a  le 
titre  de  premier  décurion  commande  toute  la  turme  ",  de  même  que 
dans  l'infanterie  le  premier  centurion  commande  toute  la  cohorte. 

Tu  vois  que  dans  chaque  corps  les  chefs  sont  nombreux,  compa- 
rativement aux  effectifs  ;  mais  ils  ne  sont  jamais  tous  en  fonctions  à 
la  fois.  Leur  multitude  procure  cet  avantage  qu'au  milieu  des  chances 
les  plus  défavorables  du  combat,  il  n'y  a  pas  une  légion,  pas  une  co- 
horte, pas  un  manipule,  pas  une  centurie,  pas  une  turme  qui  soit 
exposée  à  manquer  d'officiers,  et  ne  trouve  toujours  pour  la  con- 
duire des  chefs  aguerris  et  connus  des  soldats,  chose  importante  sur 
le  champ  de  bataille'-. 

Autrefois  les  grades  n'étaient  que  temporaires  ;  on  les  perdait  en 
quittant  le  drapeau.  Si  plus  tard  un  citoyen  était  rappelé  dans  la 
milice,  il  n'avait  droit  qu'au  rang  de  soldat,  eùt-il  été  général  au- 
paravant ;  cependant  d'ordinaire  on  le  replaçait  dans  le  grade  qu'il 
avait  occupé '^  Aujourd'hui  que  les  légions  sont  perpétuelles**,  les 
grades  le  sont  aussi  '^ 

1  Veget.  II,  15,  16.  =  2  Ov.  An.  ani.lll,  v.  527.— Juv.  S.  U,  v.  193.— Tac.  Aua.  I, 
23.—  l'iin.  \IV,  1.  — Lucan.  VI,  v.  U6.  — Plut.  Galba,  26,  etc.  =»  Juv.  S.  8,  v.  247.— 
Apula-.  Melam.  IX.  =  *  Spon.  Miscell.  p.  245.— Isid.  Orig.  I,  23.  =5  Tac.  Ibid.—Se- 
nec.  de  lia,  I,  16.  =  «  Til.-Liv.  VIM,  8.  =  '  Varr.  L.  L.  V,  §  91.— Fesl.  v.  Optio.  = 
«Suet.  Aug.  38.— Tac.  Ann.  II,  68.=  9  Suet.  Ibid.  =  10  Varr.  Ibid. —Vo\yh.  VI,  4.— 
Veget.  11,  14.  =  "  l'olyb.  VI,  4.  =  12  Conjecture.  =  <3  Til.-Liv.  il,  55  ;  XLII,  33,  34, 
33.  =  1*  Dion.  LU,  27.  =  '^  Suel.  Tib.  41. 
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Je  ne  compterai  pas  parmi  les  ottlciers  légionnaires  celui  qui  est 
chargé  de  soigner  les  malades,  de  panser  les  blessés,  le  médecin  en 
un  mot;  cependant  la  nature  de  ses  fonctions  lui  assigne  une  place 
assez  importante  pour  qu'il  soit  cité  dans  l'organisation  de  la  légion  '. 

Les  corps  à  la  suite,  les  ouvriers  et  conducteurs  de  chars,  sont 
chacun  sous  le  commandement  d'un  chef  spécial,  qui  relève  toujours 
du  général  ;  l'un  est  appelé  Préfet  des  ouvriers  ^  l'autre  Préfet  des 
chariots  '. 

Section  XII.  Des  auxiliaires.  —  Les  auxiliaires  sont  organisés  à 
la  manière  de  leur  pays.  Ils  forment  les  troupes  légères  de  la  légion*, 
et  se  distinguent  en  sagittaires,  frondeurs,  et  férentaires.  Les  sagit- 
taires tirent  de  l'arc*  ;  les  frondeurs  lancent  des  pierres,  soit  avec 
une  lanière®  de  lin  qu'ils  font  tourner''  une  seule  fois*  autour  de 
leur  tête^  soit  avec  un  fustibale,  bâton  long  de  quatre  pieds  ("), 
muni  par  le  milieu  d'une  fronde  de  cuir.  Ils  le  prennent  à  deux 
mains,  et  jettent  ainsi  des  pierres  avec  une  violence  extraordinaire'"; 
ou  bien  des  balles  ou  glands  de  plomb  "  qui  ont  à  peu  près  la  forme 
d'un  gland  de  chêne  ou  plutôt  d'une  olive *^  *.  Ils  ont  leurs  muni- 
tions dans  le  sinus  de  leur  toge  '^  Les  férentaires  sont  des  cavaliers 
qui  n'ont  que  des  armes  de  trait  '\ 

Les  auxiliaires  .sont  les  soldats  dont  la  condition  est  la  plus  favo- 
rable. La  légèreté  de  leurs  armes  leur  rend  le  service  moins  pénible, 
et  outre  cela  la  discipline  est  moins  sévère  pour  eux,  et  les  récom- 
penses sont  plus  faciles  à  obtenir  '°. 

Section  XIII.  Condition  du  soldat  légionnaire.  —  Le  soldat  lé- 
gionnaire est  esclave  du  drapeau  ;  il  ne  doit  pas  s'en  éloigner  sans 
une  permission  expresse,  sans  un  congé  temporaire  appelé  commea- 
/Ms".  Outre  ce  congé  il  lui  faut  encore  un  diplôme  ou  feuille  de  route 
pour  voyager  *''.  Mais  voici  le  plus  dur  :  le  milicien  ne  peut  avoir  de 
famille  ;  sa  famille,  c'est  sa  légion,  sa  cohorte,  son  manipule,  sa  cen- 
turie ;  ce  sont  ses  camarades.  Je  m'explique  : 

Le  soldat  sans  cesser  d'être  citoyen,  voit  cependant  suspendu 

1  Académ.  des  Insciipl.  t.  XXXVII,  p.  236  el  suiv.  — Vegel.  II,  10.  =  *  Prœfectus  fa- 
brorum.  Veget.  II,  11.  — Plin.  XXXVI,  6.  =  3  Praefectus  vehiculorum.  Gruler.  p.  434. 
=  *  Veget.  Il,  2.  =  5  Ibid.  13.  =^  Monlfaue.  Aniiq.  expliq.  t.  IV,  part.  1,  pi.  16.  — 
Morell.  Col.  Traj.  lab.  F,  §  46  ;  I,  §  86.  =  "f  Vegel.  III,  14.  =  «  Jd.  Il,  23.  =  «  Id. 
III,  14.  =  10  Id.  II,  13;  III,  14.^  11  Tit.-Liv.  XXXVIII,  21.— C»s.  de  Bell.  Gall.  Vil, 
81.-Lucret.  VF,  v.  177,  303.  — Iliit.  de  Bell.  Afiic.  20. -Non.  Marcell.  v.  Glandls.  = 
1-  Caylus,  Recueil  d'Anliq.  t.  II,  pi.  93.  =  i»  .Morell.  Col.  Traj.  tab.  F,  g  46  :  H,  §  52  ; 
1.  §  86.=  1*  Varr.  h.  L.  VII,  g  57. =15  Vegel.  II,  3.=  '«  Digest.  XLIX,  lit.  16,  leg.  5, 
g  7  ;  leg.  12,  g  1.  =  H  Ibid.  XI.VIII,  lit.  10,  leg.  27,  g  2,  [")  I  m.'lr.  185. 
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pour  lui  le  droit  de  mariage'.  On  a  voulu,  par  cette  prohibition, 
parer  à  un  abus  qui  se  serait  souvent  renouvelé:  un  citoyen  romain 
ne  peut  épouser  une  étrangère;  or,  le  soldat  vivant  habituellement 
par  état  dans  des  contrées  qui  ne  jouissent  pas  du  droit  de  cité  ro- 
maine, n'aurait  pu  rencontrer  que  par  hasard  une  épouse  de  la  pa- 
trie, et  la  plupart  du  temps  eût  essayé  de  faire  passer  pour  telles  des 
étrangères.  On  a  donc  trouvé  plus  simple  de  suspendre  le  droit  de 
mariage  pour  tout  citoyen  engagé  sous  le  drapeau. 

Mais  en  même  temps,  afin  de  ne  point  rendre  ce  célibat  trop  dur, 
on  permet  au  soldat  une  imitation  du  mariage,  un  matrimonium, 
sorte  de  concubinage  légitime,  si  l'on  peut  employer  ce  terme  pour 
une  union  qui  n'a  point  d'effets  civils.  Les  enfants  qui  en  provien- 
nent, suivent  toujours  la  condition  de  leur  mère,  et  naissent  étran- 
gers ou  esclaves.  Cette  union,  bien  qu'autorisée,  n'a  qu'un  caractère 
tout-à-fait  éphémère,  et  le  soldat  peut  en  contracter  une  nouvelle 
dans  tous  les  lieux  où  son  service  le  conduit  V- 

Section  XIV.  Des  Peines.  —  Je  disais  tout-à-rheure  que  le  ci- 
toyen enrôlé  est  esclave  du  drapeau  ;  en  efi'et,  a-t-il,  par  exemple, 
obtenu  un  congé  temporaire,  et  manque-t-il  de  revenir  le  jour  même 
où  le  congé  fmit^  ,  ou  seulement  s'éloigne-t-il  assez  du  camp  pour 
ne  pouvoir  entendre  le  bruit  des  signaux,  il  est  considéré  comme 
déserteur*,  et  condamné  à  être  cruciflé^ 

Mais  voici,  dans  leur  ordre  de  gravité,  les  autres  peines,  tant  ca- 
pitales que  correctionnelles  :  la  première  est  la  décimation.  Quand 
un  général  romain  conduit  ses  troupes  au  combat,  il  ne  leur  laisse 
d'autre  alternative  que  de  vaincre  ou  de  mourir  ^ ,  et  lorsqu'un  grand 
nombre  trahissent  leur  devoir  en  fuyant,  l'affaire  terminée,  il  leur 
adresse  une  sévère  réprimande,  et  suivant  la  gravité  du  cas,  les  vi- 
gésime  ouïes  décime'',  c'est-à-dire  les  fait  tirer  au  sort,  et  chaque 
vingtième  ou  dixième  est  battu  de  verges,  et  décapité  ensuite  en  pré- 
sence de  toute  l'armée*.  Quelquefois,  pour  ne  pas  sévir  (rop  cruelle- 
ment, on  fait  encore  un  choix  dans  ces  condamnés ^  et  l'on  n'en 
exécute  qu'un  par  quatre  cents  et  cinq  cents  ***  ;  car  ce  terrible  tirage 

1  Gruler.  p.  575.  —  Ant 

7       ' 

P 

3o,  oo. —  roijij.  I,  o.  =1=  '  i^apiioi.  iiiacriii.  la.  =  "  l'oiyu.  m,  v. —  rroni.  Mialag.  IV, 
1,  34.— Plm.  Crass.  10.— U.  Ilalic.  IX,  50.—  Oion.  XLIX,  27,  38.— Appian.  de  Bell, 
lllyr.  p.  1027,  etc.  =  »  Appian.  de  Uell.  oiv.  III,  p.  900.  =  i»  Front.  vSlralag.  IV,  55. 
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au  sort  a  été  inventé  afin  d'inspirer  à  tous  une  crainte  salutaire, 
sans  que  tous  fussent  punis  '.  On  a  vu  quelquefois  la  décimation  s'é- 
tendre à  une  armée  entière,  et  cela  indépendamment  des  punitions 
directes  exécutées  sur  ceux  dont  la  conduite  put  être  signalée  ^ 

Un  autre  supplice  capital  plus  terrible,  c'est  la  noyade  :  on  pré- 
cipite le  condamné  dans  les  eaux,  et  afin  de  l'empêcher  d'en  sortir, 
on  lui  jette  sur  le  corps  une  claie  chargée  de  pierres  '. 

Les  supplices  capitaux  s'infligent  pour  des  manquements  notables 
à  la  discipline,  dont  le  principe  est  l'obéissance  passive  la  plus  ab- 
solue*. Qu'il  s'agisse  d'une  résistance  violente  d'un  subordonné  à 
son  supérieur',  ou  d'une  désobéissance  inspirée  par  les  motifs  les 
plus  louables,  la  punition  est  la  même.  Les  annales  fournissent  plu- 
sieurs exemples  d' officiers  décapités  par  ordre  de  leur  général,  qui 
quelquefois  était  leur  parent  ou  même  leur  père,  pour  avoir  com- 
battu et  vaincu  contre  sa  défense  expresse  *. 

La  peine  de  mort  s'applique  aussi  à  quiconque  sort  du  camp  en 
sautant  les  retranchements',  ainsi  qu'au  soldat  qui  perd  ses  armes  *. 

Le  camp  n'est  point  souillé  du  sang  des  soldats  ;  c'est  toujours 
hors  des  retranchements  qu'ont  heu  les  exécutions  capitales'.  Les 
centurions  y  président  '". 

Parmi  les  peines  correctionnelles  quelques-unes  sont  empreintes 
d'un  caractère  de  cruauté,  telle  que  la  bastonnade,  qui  s'administre 
ainsi  :  Un  tribun,  prenant  un  bâton,  en  touche  seulement  le  con- 
damné, sur  lequel  tous  les  légionnaires  fondent  alors  à  coups  de  bâ- 
tons et  de  pierres,  en  sorte  que  souvent  le  malheureux  perd  la  vie 
dans  ce  suppfice.  S'il  en  réchappe  il  n'en  est  que  plus  misérable,  car 
il  lui  est  interdit  de  retourner  dans  sa  patrie,  où  d'ailleurs  ses  pa- 
rents ou  ses  amis  n'oseraient  lui  ouvrir  leur  maison".  La  bastonnade 
remplace  quelquefois  la  peine  capitale  à  la  suite  d'une  décimation**. 
Ordinairement  on  y  condamne  celui  qui  abandonne  son  drapeau, 
s'écarte  de  son  poste  '*,  vole  dans  le  camp,  rend  un  faux  témoignage, 
se  prête  à  quelque  infamie,  ou  bien  a  été  repris  trois  fois  de  la  même 


J  Cio.  pro  Cluenl.  46.  =  *  Tit.-Liv.  H,  59.— Front.  Stralag.  IV,  54.— Plul.  .\nto.  41. 
— Appian.  de  Bell.  Parth.  p.  275.  =  3  Tit.-Liv.  I,  51  ;  IV,  30.  =  *  Front.  Strat3g.  IV, 
5,  13.  —  Senec.  de  Ira,  I,  16.  — Plut,  .\poplilhegm.  p.  741.  =  ^  Digest  XLIX,  lit.  16, 
leg.  13,  g  4.  =  6  Tit.-Liv.  VIII,  50.—  Front.  Ibîd.  1,  59.—  Y.  Max.  II,  7,  3,  4,  5,  6, 
8.  =  "  Zonar.  Il,  p.  5.— Digest.  XLIX,  lit.  16,  leg.  3,  g  17.  =  »  Digesl.  Ibid.  §  13.  = 
9  Senec.  de  Ira,  I,  16.  =  i»  Hirt.  de  Bell,  .\fric.  28.— Senec.  Ibid.  —  "  Polyb.  VI,  7. 
=  »2  Palercul.  II,  78.  —  Front.  Stratag.  IV,  1,  34.  =  i"3  Tit.-Liv.  V,  6  ;  LV,"Epilo.  — 
Front.  Ibid.  l,  20. 
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faute'.  Les  officiers  subalternes  y  sont  soumis  comme  les  soldats', 
lorsqu'ils  manquent  d'avertir  à  propos  celui  qui  doit  faire  les  rondes 
et  relever  les  factions  ^  Le  terrible  supplice  de  la  bastonnade  est  au- 
jourd'hui beaucoup  moins  fréquent  qu'autrefois*.  Un  fait  assez  sin- 
gulier, c'est  qu'on  ne  l'administre  jamais  qu'avec  des  bois  de  vigne*. 
Le  soldat  romain  se  croirait  déshonoré  s'il  était  battu  avec  un  autre 
bâton  qu'un  sarment*;  aussi  jamais  on  ne  lui  fait  cet  affront;  le 
bâton  ne  s'emploie  qu'avec  les  auxiliaires'. 

Le  vol  est  puni,  suivant  son  importance,  ou  par  la  bastonnade, 
ou  par  la  mutilation  du  poing  droit',  ou  par  une  peine  simplement 
ignominieuse,  par  une  légère  saignée  faite  au  coupable  devant  la 
tente  du  général  '.  La  saignée  étant  un  remède  contre  les  maladies 
de  l'esprit,  c'est  humilier  un  homme  que  de  le  traiter  comme  s'il 
ne  jouissait  pas  de  toutes  ses  facultés  mentales  *. 

Les  peines  ignominieuses  sont  les  plus  fréquemment  employées, 
même  pour  des  cas  graves  :  le  soldat,  afin  d'être  prêt  à  combattre, 
a  toujours  ses  vêtements  retroussés  autour  de  lui,  et  maintenus  par 
une  ceinture  ;  on  a  imaginé  de  condamner  ceux  qui  se  seraient  lâ- 
chement comportés  devant  l'ennemi  à  quitter  cette  ceinture,  comme 
si  on  les  jugeait  indignes  de  combattre  ;  et  quand  ce  sont  des  chefs, 
de  les  faire  demeurer  ainsi,  du  matin  au  soir,  sur  la  place  d'armes 
du  camp,  nu-pieds  '",  tenant  à  la  main  soit  leur  épée  '*,  soit  une  per- 
che de  dix  pieds  ("),  soit  une  pièce  de  gazon'*,  soit  une  brique  '*. 

Pour  les  soldats,  la  plupart  du  temps  on  les  oblige  à  creuser,  dans 
ce  honteux  accoutrement,  un  fossé  de  douze  pieds  de  long  {''),  ou  bien 
on  leur  fait  hacher  de  la  paille,  et  cela  en  présence  de  toute  l'armée  '*  ; 
on  leur  commande  de  camper  hors  des  retranchements,  sans  tentes, 
soit  pendant  un  certain  temps,  soit  pendant  toute  une  campagne, 
afin  de  les  accoutumer  à  braver  le  péril,  et  à  devenir  plus  courageux'*. 

Quand  la  punition  est  encourue  par  une  légion  entière,  le  général, 
après  lui  avoir  fait  subir  ces  châtiments,  la  casse,  et  en  dissémine 
les  soldats,  comme  des  recrues,  dans  les  autres  légions  '*  ;  quelquefois 

>  Polyb.  VI,  7.  î=  «  Front.  Siralag.  IV,  1,  16,  42.  —  V.  Mai.  II,  7,  11.  =  »  Poljb. 
Ibid.=  »  Tac.  Ann.  111,  21.=  5  Til.-Liv.  LVII,  Epilo.— Tac.  Ibid.  I,  25.— Front.  Stra- 
tag.  I,  1,  3.  —  Juv.  S.  8,  V.  247.  =  «  l'Iin.  XIV,  1.  =  7  Til.-Liv.  —  Front.  Ibid.  = 
8  Front.  Ibid.  IV.  1,16,  42.— V.  Max.  II,  7,  11.  =  »  Front.  Ibid.  16.—  A.  Gell.  X,  8. 
=  '0  Suel.  Aug.  24.  —  Front.  Ibid.  IV,  1,  27,  28.  —  V.  Max.  II,  7,  9.  =  »'  Tit.-Liv. 
XXVJI,  13.  =  'ï  Suet.  Ibid.  =  »3  Polyœn.  Stratag.  Vill,  24.  =  '*  Front  Ibid.  1,  43. 
—  Mut.  I.ucull.  15.  =  '5  front.  Ibid.  1,  18,  19,  21.  —Til.-Liv.  X,  4.—  Tac.  Ann. 
XIII,  56.  — Polyb.  VI,  7.— Y.  Max.  II,  7,  15.  =  16  Front.  Jbid.  IV,  i,  43.  («)  2  méir. 
963.  (6)  3  miMr.  555. 
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les  fantassins  sont  relégués  parmi  les  auxiliaires.  Quand  les  cheva- 
liers formaient  la  cavalerie  des  légions,  on  les  privait  de  leur  cheval, 
et  on  les  classait  dans  l'infanterie  '. 

Des  peines  encore  infligées  à  ceux  qui  ont  forfait  à  la  bravoure, 
consistent  à  les  faire  stationner  à  genoux  devant  la  tente  du  géné- 
ral*; à  leur  donner  pour  ration  de  l'orge',  nourriture  des  gladia- 
teurs, comme  pour  les  ravaler  à  la  condition  de  ces  vils  combattants; 
à  les  priver  de  leur  lance*,  ou  seulement  de  leur  part  de  butin  ^  ;  ou 
bien  encore  à  prolonger  leur  temps  de  service,  en  ne  comptant  pas 
les  années  qu'ils  y  ont  déjà  passées,  et  à  leur  retenir  leur  paye,  en 
totalité  *  ou  en  partie  \ 

La  plus  honteuse  des  punitions  est  d'être  renvoyé  de  la  milice, 
de  recevoir  ce  qu'on  appelle  le  congé  ignominieux^.  Le  général 
assemble  toute  l'armée',  ou  seulement  le  corps  des  officiers  quand 
il  s'agit  d'un  officier,  et  en  leur  présence  il  déclare  au  coupable  qu'il 
le  chasse  de  son  armée'". 

Je  ne  dirai  pas  quelles  fautes  font  encourir  le  congé  ignominieux, 
car  le  choix,  comme  l'application  des  peines,  est  arbitraire;  il  en 
fut  toujours  ainsi,  et  le  citoyen  Romain,  si  libre,  si  protégé  dans  ses 
foyers,  se  trouvait  soumis  au  despotisme  le  plus  absolu  dès  qu'il  ar- 
rivait sous  le  drapeau.  Sa  vie  et  sa  liberté  étaient  à  la  discrétion  du 
général  et  de  beaucoup  d'autres  officiers". 

Section  XV.  De  la  Paye,  des  retenues  et  des  dépôts. — Autrefois 
la  paye  n'existait  pas  :  ce  fut  l'an  trois  cent  quarante-neuf,  dans  une 
guerre  contre  les  Yolsques,  que  le  Sénat,  autant  pour  se  concilier  le 
peuple,  animé  par  ses  tribuns  contre  les  patriciens,  que  pour  récom- 
penser la  belle  conduite  de  l'armée,  décréta  qu'une  paye,  prise  sur 
le  Trésor  public,  serait  fournie  au  soldat,  qui  jusqu'alors  avait  fait  la 
guerre  à  ses  dépens  '^ 

Jamais  faveur  n'excita  dans  le  peuple  de  pareils  transports  de 
joie  :  il  y  eut  un  concours  de  tous  les  citoyens  à  la  porte  de  la  curie, 
et  à  mesure  que  les  sénateurs  sortaient,  on  leur  prenait  la  main,  on 
s'écriait  que  le  nom  de  Pères  leur  était  bien  dû,  et  l'on  ajoutait  que 

»  Fronl.  Siralag.  IV,  1,  18.  — V.  Max.  II,  7,  9,  13.  =*  Poijaen.  Slralag.  VIII,  24.  = 
S  Front.  ILid.  1,  25,  37.  — Tit.-Liv.  XXVII,  13.  — l'olyb.  VI,  7.— Suet.  Aug.  24.  — l'iut. 
Marcell.  25  ;  Anlo.  59.  —  Appian.  de  Bell,  lllyr.  p.  1207.  —  Dion.  XLIX,  27,  38.  —  Po- 
lyaen.  76t(/.  =  *  Paul.  ap.  Kest.  v.  Censio.  =  5  Til.-I.iv.  III,  29.  =  «  Fionl.  Stralag. 
IV.  1,  46.— V.  Max.  II.  7,  15.— Non.  Marcell.  v.  A:(ediruli.  —"^  Tit.-Liv.  XL,  41.  = 
*  Missio  ignominiosa.  Digest.  XLIX,  tit.  16,  leg.  13,  §  3.  =  ^  Laniprid.  Alex.  Sever. 
53.  =  10  Hirl.  de  Bell.  Afric.  51.  =  H  Front.  Ibid.  1,  55.— Senec.  de  Ira,  l,  16,  (•li.= 
i*Til.-Liv.  IV,  59,  60  ;  V,  10.  — Flor.  I,  t2.  — Diod.  Sinit.  XIV,  p.  247. 
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dorénavant,  grâce  à  leur  sagesse,  personne  ne  plaindrait  plus  ni  son 
sang  ni  ses  peines  pour  une  patrie  si  généreuse  envers  ses  enfants. 

Néanmoins  le  bienfait  était  plus  spécieux  que  réel,  car,  pour  four- 
nir cette  solde,  il  fallut  imposer  un  nouveau  tribut*  par  tête,  peu 
considérable  il  est  vrai-,  mais  dont  les  tribuns  du  peuple  essayèrent 
cependant  d'empêcher  la  levée,  sans  y  réussira 

On  n'établit  d'abord  la  paye  que  pour  l'infanterie,  parce  que  ce 
n'était  en  réalité  qu'un  moyen  de  subsistance.  La  cavalerie,  compo- 
sée des  citoyens  les  plus  riches,  pouvait  s'en  passer.  Cependant  elle 
fut  admise  à  ce  bienfait  trois  ans  plus  tard,  pendant  une  guerre  contre 
les  Yéiens.  Mais,  par  compensation,  dès  ce  moment  les  cavaliers 
durent  se  monter  à  leurs  frais*. 

L'établissement  de  la  paye  militaire  procura  l'avantage  très-impor- 
tant d'avoir  des  armées  permanentes,  avec  lesquelles  on  put  entre- 
prendre et  suivre  des  conquêtes,  tandis  qu'auparavant,  le  soldat  ren- 
trant dans  ses  foyers  S  il  fallait,  à  chaque  nouvelle  campagne,  re- 
commencer pour  ainsi  dire  ce  que  l'on  avait  fait  pendant  la  campagne 
précédente. 

La  solde  fut  originairement  de  trois  as  par  jour  pour  l'infanterie^, 
et  du  triple ^  ou  neuf  as  pour  la  cavalerie*  ("),  parce  que  chaque 
cavalier  avait  avec  lui  deux  esclaves.  Cent  quatre-vingt-sept  ans 
après  (*),  on  la  porta  à  cinq  as^  mais  comme  c'était  à  la  suite  d'une 
altération  des  monnaies,  cela  ne  fit  qu'augmenter  sa  valeur  nominale 
sans  rien  ajouter  à  sa  valeur  réelle''.  L'an  sept  cent  trois,  Jules-Cé- 
sar la  doubla  pour  les  deux  armes  *",  en  la  portant  à  dix  as  ou  les 
deux  tiers  du  denier  f"^),  et  l'on  suit  encore  ce  tarif  aujourd'hui  pour 
l'infanterie;  la  triple  solde  n'existe  plus  pour  le  cavalier  ",  depuis 
que  la  cavalerie  est  fournie  par  les  auxiliaires. 

Parmi  les  oflîciers  la  solde  croît  avec  le  grade  '^;  les  centurions  re- 
çoivent le  double  des  soldats,  les  tribuns,  le  double  des  centurions, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'au  grade  supérieur  '^. 

Autrefois  on  distribuait  la  paye  pour  toute  l'année,  au  moment  de 
l'entrée  en  campagne'*,  ou  pour  six  mois  seulement**;  maintenant 
on  l'acquitte  tous  les  quatre  mois'^  Des  écrivains,  attachés  aux  lé- 

1  Tit.-Liv.  XL,  41.  =  ■-'  Digest.  L,  lit.  16,  leg.  27.  =  ^  Til.-Liv.  IV,  60.  =  *  Id.  V, 
7,  12.  =-W6id.  2,  3,  4.=«  l'Iaut.  Moslell.  II,  1,  v.  10.  =  '  Til.-Liv.  V,  12  ;  VII,  41. 
— Polvb.  VI,  7.  =8  Til.-Liv.  VII,  41.— Polyb.  Ibid.  =  9  l'olyb.  Ibid.  =  i»  Suet.  Caes. 
26.— iac.  Aiin.  I,  17.=  >•  Tit.-Liv.  VU,  41.  =  i^  Veget.  Il,  21.  =  '»  Polyb.  Ibid.  = 
1*  Til.-Liv  V,  4. — Non.  Marcel!,  v.  ./Erediruli.  =  '^  jjon.  Marcell.  Ibid.  =  '*  Académ. 
des  Inscripl.  l.  XLI,  p.  188.  (<>)  Environ  50  cenl.  el  90  cent.  (/')  L'an  536.  («)  52  cent. 
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gions',  et  choisis  parmi  les  soldats  lettrés,  familiers  avec  les  notes 
et  l'art  de  compter  et  de  calculer*,  tiennent  les  comptes  généraux, 
et,  à  l'époque  fixée,  remettent  à  chaque  corps  ce  qui  lui  revient'. 
Il  y  a  ensuite  dans  chaque  manipule  un  écrivain  qui  fait  le  décompte 
de  chaque  homme*. 

Le  soldat  ne  touche  pas  sa  solde  intégralement  :  on  lui  en  retient 
une  partie  pour  les  fournitures  faites  par  la  république,  telles  que 
ses  armes',  ses  habits,  ses  tentes  et  ses  vivres*. 

J'ai  dit  quelles  sont  ses  armes;  ses  habits  se  composent  d'une  tu- 
nique"', vêtement  du  peuple  dans  les  camps  comme  à  la  ville,  et 
d'un  sagum*,  manteau  dont  le  soldat  s'enveloppe  hors  du  combat. 
L'une  et  l'autre  sont  rouges  ^,  pour  n'être  point  tachés  par  le  sang  '", 

En  campagne,  cette  dépense  lui  est  quelquefois  épargnée  par  le 
général,  qui  exige  des  vaincus  des  contributions  en  équipements  de 
toutes  sortes  pour  son  armée  *'. 

Outre  la  retenue  sur  la  paye,  le  soldat  en  subit  une  autre  sur  tout 
don,  donativum,  qu'il  reçoit  après  un  succès  :  il  doit  en  verser  la 
moitié  dans  un  petit  trésor  gardé  avec  Taigle  de  la  légion.  Mais  ce 
n'est  qu'à  titre  de  dépôt,  et  pour  former  une  masse  qu'il  retrouve 
quand  il  a  fini  son  temps  de  service  '-.  Les  dix  cohortes  de  la  légion 
ont  chacune  leur  sac  de  dépôt,  et  ce  sont  les  signifères  qui  en  tien- 
nent le  compte.  Il  y  a  un  onzième  sac  où  les  légionnaires  mettent,  à 
titre  gratuit,  quelque  monnaie  pour  payer  la  sépulture  de  ceux 
d'entre  eux  qui  pourraient  mériter  des  funérailles  distinguées  *^ 

Section  XVI.  Des  Vivres. — Les  principaux  vivres  se  composent 
de  blé",  que  le  soldat  moud  lui-même  dans  des  moulins  qui  font 
partie  du  bagage  de  l'armée  >'.  Ce  blé,  dans  le  décompte  de  la 
solde,  est  estimé  au  prix  de  TAnnone  de  Rome**,  prix  toujours  fort 
bas.  La  ration  du  soldat  d'infanterie  est  au  plus  de  trois  modii  {"■)  par 
mois;  celle  du  cavalier,  de  six  {'>).  Ce  dernier  reçoit  de  plus,  pour 
son  cheval,  quarante-deux  modii  {")  d'orge  •^  qui  lui  sont  quelque- 
fois payés  en  argent  '*. 

1  Librarii.  Veget.  H,  7.— Spon.  Miscell.  p.  260. — Librarius  legionis.  Gruter.  p.  563. 
2  Litlerali  milites.  Veget.  II,  19.  =  ^  Ibid.  7.  =  *  Librarius  manipularis.  Reines. 
p.  527.  =  5  Tac.  Ann.  1,  17.  —  Poljb.  VI,  7.  —  Plut.  C.  Grâce  5.  =  6  piut.  Ibid.  — 
Til.-Liv.  X.KIII,  48  ;  XXVII,  10;  XLIV,  16.  = '' Til.-Liv.  XXII,  54;  XXIX,  36;  XLIV, 
16.  =8yrf.  XXIX,  3.  =  9  Isid.  Orig.  XIX,  22.  =  1»  Tit.-Liv.  XXII,  54  ;  XXIX,  3,  36.— 
D.  Halic.  VI,  25.  =  »i  Suet.  Uomil.  7.  =:iM'egel.  Il,  20.  =  '3  Veget.  lliid.  —  i*  Caes. 
de  Bell.  Gail.  I,  16,  23;  VU,  17.  — Sali.  Juguit.  44,  47;  Catii.  58.— Tac.  Ann.  XV,  72. 
=  15  Til.-Liv.  XXVIll,  43.  =  '«  Tac.  Ihid.  =  H  Polyb.  VI,  7.  =  '»  Paul.  apud.  Fest. 
V.  Hordiarium.  («)  26  lilr.  012,  pesant  environ  23  kilogr.  Voy.  t.  111,  p.  334.  {'>)  52  litr. 
026.  (c)  564  lilr.  172. 


IHO  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

La  différence  entre  la  ration  de  l'infanterie  et  celle  de  la  cavalerie 
vient  de  ce  que  le  cavalier  est  obligé  de  nourrir  les  deux  serviteurs  qui 
l'accompagnent  et  soignent  son  cheval.  C'est  une  coutume  qui  a  été 
introduite,  je  crois,  par  les  chevaliers  Romains,  quand  ils  formaient 
la  cavalerie  légionnaire  '*.  Les  troupes  auxiliaires  sont  aussi  fort  bien 
traitées  :  les  fantassins  ont  la  même  ration  que  les  fantassins  romains; 
les  cavaliers  n'ont  que  quatre  modii  de  blé  (-"),  mais  ils  en  reçoivent 
aussi  sept  d'orge  pour  leurs  chevaux.  Ces  distributions  sont  gratuites, 
parce  que  la  république  n'alloue  aucune  solde  à  ses  auxiliaires  *  *. 

Les  autres  vivres  du  soldat  se  composent  de  viande  ^  de  lard  *,  de 
fruits  ^  de  fromage  *  et  de  sel  ^  La  boisson  est  un  mélange  d'eau  et 
de  vinaigre  qu'on  appelle  posca^.  La  ration, 'de  même  que  la  paye, 
augmente  avec  le  grade*. 

Les  distributions  de  vivres-blé  ont  lieu  périodiquement  tous  les 
mois  ',  quand  l'armée  est  fixée  dans  un  lieu  ",  et  tous  les  dix-sept 
jours  lorsqu'elle  est  en  campagne".  Cette  demi-distribution,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  a  été  imaginée  afin  de  moins  fatiguer  le  sol- 
dat, qui  porte  son  blé  dans  un  sac  attaché  sur  ses  épaules.  C'est  éga- 
lement pour  diminuer  son  fardeau  qu'on  lui  donne  la  ration  en  blé, 
car  en  pain  elle  pèserait  un  tiers  de  plus  '^  Les  distributions  se  font 
par  légion  et  en  présence  des  tribuns,  qui  examinent  la  qualité  du 
blé  et  veillent  aux  fraudes  des  mesureurs  ". 

Section  XVII.  Des  Retraites  et  des  congés  de  retraite.  —  Le  divin 
Auguste,  qui  devait  tant  aux  soldats,  s'occupa  beaucoup  de  leur  sort. 
L'an  sept  cent  quarante-un,  après  avoir  tixé  à  douze  ans  le  service 
des  prétoriens,  et  à  seize  celui  des  légionnaires**,  il  assigna  aux  émé- 
rites,  c'est-à-dire  à  ceux  qui,  après  avoir  fait  leur  temps  *^  auraient 
droit  à  la  libération  appelée  mission  '®  ou  congé  honnête  '^  il  assigna 
une  pension  en  argent,  au  lieu  de  terres  qu'ils  ne  demandaient  ja- 
mais **.  Il  la  proportionna  au  grade  *^  et  créa,  pour  subvenir  à  cette 
dépense,  le  trésor  militaire,  dont  j'ai  déjà  parléC"). 

1  A.  Gell.  IV,  20.  =  2  Poljb.  VI,  7.  =»  Front.  Stralag.  IV,  1,  2.  =  *  Polyb.  II,  3.— 
Sparlian.  Hadr.  10.— Vegel.  IV,  7.  =  ^  Vegel.  Ibid.  =  *  Sparlian.  Ibid.  =  7  Veget.  III, 
3.  =  8  Sparlian.  Ibid.  =  »  Cœs.  de  Bell.  Gall.  I,  16,  23  ;  VI,  53.  =  'O  Conjecture.  = 
"  Cic.  Tuscul.  II,  16.— Lamprid.  Alex.  Sever.  4i7.— Amm.  Marcel).  XVII,  9.  =  i*  Plin. 
XYIII,  7.-Procop.  de  Bell.  Vandal.  I,  13.  =  >»  Digest.  XLIX,  lit.  16,  leg.  12,  §  2.  = 
»*  Dion.  LIV,  23.-Suid.  v.  P.£TS,ci:vo,-.  =  15  fit.-Liv.  XXXIV,  56  ;  XXXIX,  19  ;  XLIII, 
14.  — Sali.  Jugurl.  82.  —  Lucan.  I,  v.  544,  etc.  =  »6  Suel.  Aug.  24  ;  ïib.  48.  —Tac. 
Ann.  1,  .T6.  =  "  Missio  lionesla.  Digest.  XLIX,  lit.  16,  leg.  15,  g  5.  —  Gruler.  p.  18, 
43,  108,  109,  421.  —  Aniiq.  d'Ilcrcul.  t.  VI,  p.  2,  édil.  in-12.  —  Morcelli,  de  Stil. 
inscript,  p.  189.  — Maiïei,  Mus.  Ver.  p.  99  ;  Ver.  illust.  V,  p.  270,  etc.  =  >*  Dion.  Ibid. 
=  1»  Ibid.-  Sud.  Aug.  49.  (")  r>'«  liiios  083.  '''')  l.cllre  I.XXIX,  t.  III,  p.  2.ï0. 
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Dix-sept  ans  après,  voyant  que  les  militaires  supportaient  avec 
peine  la  modicité  des  récompenses  qui  leur  étaient  accordées,  et 
qu'aucun  ne  voulait  rester  sous  le  drapeau  à  l'expiration  de  son  temps 
de  service  ;  craignant  aussi  que,  rentrés  dans  la>ie  civile,  la  misère 
ne  les  poussât  à  quelque  sédition,  il  augmenta  la  pension  de  retraite, 
et  la  fixa  généreusement  à  vingt  mille  sesterces  (")  pour  les  préto- 
l'iens.'el  à  douze  mille  (*)  pour  les  légionnaires.  Mais  en  même  temps 
il  imposa  aux  uns  et  aux  autres  quatre  années  de  service  de  plus'. 
Cependant,  afin  de  ne  pas  trop  les  indisposer,  il  leur  donna,  sous  le 
nom  d'exauctoration,  une  dispense  de  tous  les  menus  devoirs  du 
soldat,  et  ne  les  astreignit  qu'à  combattre  l'ennemi,  et  à  rester  sous 
le  drapeau,  vexillum.  Celte  dernière  obligation  a  valu  à  ces  soldats 
le  nom  de  vexillaires^.  Après  leurs  quatre  années  d'exauctoration, 
s'ils  veulent  rester  au  service  ils  prennent  le  nom  d'évoMts,  comme 
qui  dirait  rappelés,  evocati.  Il  y  a  toujours  eu  dans  les  armées  ro- 
maines de  ces  évocats  qui,  après  avoir  passé  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  sous  les  armes,  ne  peuvent  plus  quitter  le  seul  métier  qu'ils 
connaissent  '. 

Le  règlement  du  divin  Auguste  est  encore  en  vigueur,  et  le  temps 
du  service  n'est  abrégé  que  pour  les  soldats  affligés  de  quelque  défaut 
d'esprit  ou  de  corps  *.  Alors  les  tribuns,  qui  seuls  sont  chargés  de 
délivrer  les  congés^,  les  renvoient  avec  un  congé  spécial  qu'on  appelle 
causaire  *. 

Section  XVIII.  Force  des  Armées  romaines.  —  Telle  est,  mon  cher 
Induciomare,  l'organisation  et  la  discipline  des  armées  romaines.  Tu 
vois  que  la  base  de  ces  armées  est  la  Légion.  En  effet,  il  semble  que 
ce  soit,  je  ne  dirai  pas  seulement  la  sagesse  humaine,  mais  une  in- 
spiration divine  qui  ait  fait  établir  ce  corps'  ;  à  lui  seul  il  forme  une 
armée  complète,  et,  à  nombre  égal  devant  l'ennemi,  il  n'a  besoin 
d'aucun  secours  *.  Il  est  flanqué  par  la  cavalerie,  qui  forme  les  ailes 
et  est,  à  cause  de  cela,  quelquefois  désignée  par  ce  nom  '.  Quoique 
composée  de  différentes  armes,  la  légion  n'en  est  pas  moins  homo- 
gène, parce  que  les  promotions  aux  divers  grades  n'ont  lieu  qu'en 
passant  successivement  dans  toutes  les  cohortes,  de  manière  que  ce- 

1  Dion.  LV,  25.  =  ^  jac.  Ann.  I,  17,  36.  — Académ.  des  Inscript,  t.  XXXII,  p.  302. 
=  3  Cic.  Ep.  famil.  IH,  6.  —  Sali.  Calii.  59.  —  Dion.  XLV,  12.  =  *  Digest.  XLIX, 
lit.  16,  leg.  13,  g  5.  =  3  Tac.  Ibid.  37.  =  ^  Missio  caasaria.  Digest.  Ibid.  =^  "^  Non 
tantnm  humano  consilio,  sed  etiam  Divinitatis  instinclu,  legiones  a  Romanis  arbitror 
constilulas.  Vcget.  II,  21.  =»  Ibid.  2.  =»  Aise.  Ibid.  l.-A.  Gell.  XVI,  4.  («)  3,378  f. 
(*)  4,300  fr. 
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lui  qui  fait  partie  de  la  première,  lorsqu'il  avance  passe  dans  la 
dixième;  à  une  nouvelle  promotion,  dans  la  neuvième,  et  revient 
ainsi  de  promotion  en  promotion  jusqu'à  la  première,  qui  jouit  de 
plus  de  privilèges  que  les  autres.  Cela  entretient  la  concorde,  et  fait 
que  par  l'atfection  de  la  camaraderie  les  cohortes  s'honorent  mutuel- 
lement, tandis  que  d'habitude  la  cavalerie  ne  s'accorde  pas  avec  l'in- 
fanterie ^ 

Les  armées  romaines  ont  été  souvent  fort  nombreuses,  même 
dans  le  temps  où  Rome  n'avait  encore  qu'un  territoire  très-restreint  : 
ainsi,  l'an  deux  cent  soixante,  dans  une  guerre  contre  les  Eques,  on 
voit  les  Romains  mettre  sur  pied  dix  Légions,  c'est-à-dire  quarante- 
deux  ou  quarante-trois  mille  hommes  ^  ;  et  plus  de  cent  ans  après, 
réduite  encore  à  ses  seules  forces,  lever  une  armée  de  quarante-cinq 
mille  hommes'. 

Dans  la  première  moitié  du  sixième  siècle,  l'Italie  se  trouvant 
soumise  à  Rome,  opposa  à  une  invasion  de  Gaulois  Transalpins 
une  armée  de  huit  cent  mille  hommes,  dont  vingt-six  ou  vingt-sept 
mille  de  cavalerie,  suivant  les  uns,  et  soixante-dix  mille,  ou  quatre- 
vingt  mille  suivant  d'autres*. 

Au  surplus,  dans  les  guerres  qui  remplirent  ce  siècle,  il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  armées  romaines  de  dix-huit ^  de  vingt-une®,  de 
vingt-trois  Légions  ^. 

Tite-Live  parlant  dans  un  endroit  de  sa  grande  histoire  romaine, 
d'une  armée  de  quarante-cinq  mille  honmies  levée  par  Rome  dans 
un  danger  pressant,  ajoute  ces  réflexions  bien  remarquables  :  «  Dans 
«  l'état  actuel,  si,  au  moment  d'une  irruption  inattendue  de  bar- 
ce  bares,  on  avait  besoin  d'une  armée  qu'il  faudrait  lever  sur-le- 
c(  champ,  ce  peuple  Romain,  î)our  lequel  l'univers  semble  trop 
c(  étroit ,  trouverait  ditficilement  dans  la  réunion  de  ses  citoyens 
tt  un  pareil  nombre  de  soldats,  tant  il  est  vrai  que  notre  puissance 
«  s'est  accrue  seulement  en  richesse  et  en  luxe  qui  la  minent  ^  » 

Les  armées  romaines  sont  peu  considérables  aujourd'hui,  relati- 
vement à  l'étendue  de  l'empire,  et  je  te  surprendrais  bien  en  t' ap- 
prenant que  Rome  tient  le  monde  sous  son  joug  avec  vingt-trois  Lé- 
gions seulement  ^  et  trois  flottes,  réparties  dans  les  provinces  fron- 
tières! Voici  le  recensement  succinct  de  ces  flottes  et  de  ces  Légions, 

»  Vcget.  U.  21.  =2Til.-LiN.  H,  30.=  3  Jd.  VII,  25.  =  *  Plin.  III,  20.—  Poljb. 
Il,  5.  — Gros.  IV,  13.  — Eutiop.  III,  5.=  »  Til.-Liv.  XXIV,  11.  =  «  /d.  X.XVI,  28.  = 
7  Id.  XXVII,  56.  =  8  id,  Yll,  23.  =  9  Tac.  Ann.  IV,  3. -Dion.  LV,  23. 
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avec  le  nom  des  stations  et  des  provinces  qui  leur  sont  assignées  ; 
c'est  un  état  que  le  prince  vient  de  présenter  lui-même  au  Sénat  : 

D'abord  l'Italie  a  sur  les  deux  mers  qui  baignent  ses  côtes  une  flotte 
à  Ravenne',  une  seconde  à  Forum  de  Jules ^(''),  et  une  troisième  au 
cap  Misène  ^  Ces  flottes  ont  été  établies  par  le  divin  Auguste,  et  celle 
de  Ravenne  est  composée  de  vaisseaux  pris  à  la  bataiUe  d'Actium. 
Par  son  lieu  de  stationnement  vers  l'extrémité  septentrionale  de  la 
mer  Adriatique,  elle  garde  cette  mer  et  surveille  les  côtes  de  la  Dal- 
matie.  La  flotte  de  Forum  de  Jules  protège  la  côte  des  Gaules  la  plus 
voisine  de  l'Italie,  ainsi  que  toute  cette  partie  de  la  mer  Intérieure; 
enfin  la  flotte  de  Misène  garde  l'autre  extrémité  de  cette  mer,  en 
même  temps  qu'elle  observe  tout  le  littoral  de  l'Afrique,  et  assure  le 
chemin  de  l'Egypte,  province  si  importante  pour  les  approvisionne- 
ments de  TAnnone. 

Mais  la  principale  force  de  l'Empire  consiste  en  huit  Légions  sur 
le  Rhin,  destinées  à  contenir  également  les  Germains  et  les  Gaulois. 
Les  Espagnes,  récemment  soumises,  sont  gardées  par  trois  Légions  ; 
la  Mauritanie  par  le  roi  Juba,  qui  l'a  reçue  en  don  du  peuple  Ro- 
main. Le  reste  de  l'Afrique  est  occupé  par  deux  Légions  ;  l'Egypte, 
par  un  pareil  nombre.  Ensuite  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  l'en- 
trée de  la  Syrie  jusqu'à  l'Euphrate,  est  contenu  par  quatre  Légions, 
qui  protègent  aussi  l'Ibérie,  l'Albanie  et  d'autres  royaumes  que  la 
grandeur  romaine  garantit  de  toute  invasion  étrangère.  Rhémétalcès 
et  les  enfants  de  Cotys  sont  chargés  de  la  Thrace.  Deux  Légions 
dans  la  Pannonie,  deux  dans  la  Mésie,  défendent  la  rive  du  Danube; 
deux  autres,  campées  dans  la  Dalmatie,  sont,  par  la  position  de  cette 
province,  à  portée  de  secourir  les  premières,  et  de  protéger  même 
l'Italie,  en  cas  d'attaque  imprévue*;  quoique  Rome  ait  ses  propres 
troupes',  les  trois  cohortes  urbaines  et  les  neuf  prétoriennes,  armée 
domestique,  levée  presque  entièrement  en  Étrurie,  en  Ombrie,  ou 
dans  le  vieux  Latium,  ainsi  que  dans  les  plus  anciennes  colonies  ro- 
maines. 

Les  alliés,  qui  ne  doivent  pas  être  comptés  comme  une  force  ro- 
maine, parce  que  leurs  affections  peuvent  changer,  contribuent  aussi 
à  ce  système  de  défense,  d'abord  par  trois  flottes*,  la  première  sur 
le  Rhin',  la  seconde  sur  le  Danube*,  et  la  troisième  dans  le  Pont- 

1  Tac.  Ann.  IV,  5.— Suel.  Aup.  49.  =  2  Tac.  Ibid.  =  3  Suel.  Ibid.='>  Tac.  Ibid.  = 
s  Tac— Suet.  Ibid.  =  6  Tac.  Ibid.  =  "^  Ibid.  I,  4.5,  60,  63  ;  llist.  IV,  16.  =  8  /rf.  Ann. 
X,  30.   («)  Fréjus,  départ,  ilu  Var.  —  Voy.  la  carte  de  l'Empire  romain,  t.  III,  p.  125. 
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Euxiii  '  ;  ensuite  par  de  la  cavalerie  et  de  l'infanlerie  convenablement 
réparties  dans  les  provinces.  L'ensemble  de  ces  auxiliaires  présente 
un  effectif  presque  égal  à  celui  des  Légions*  et  des  trois  flottes  ro- 
maines, de  sorte  que  tout  ce  vaste  empire  romain  n'est  gardé  que 
par  trois  cent  mille  hommes,  au  plus,  dont  la  moitié  encore  appar- 
tient à  des  nations  vaincues  ! 

En  examinant  au  portique  de  Pola  l'image  de  l'empire  romain  ("), 
et  me  rendant  compte  de  la  position  et  de  la  force  des  corps  que  je 
viens  d'énumérer,  je  faisais  cette  réflexion  que  l'Italie  est  comme 
un  camp  situé  en  pays  ennemi,  et  qui  a  de  toutes  parts  des  gardes 
avancées  pour  veiller  à  son  salut,  l'avertir  plutôt  que  le  défendre.  En 
effet,  toutes  ces  Légions  disséminées,  tous  ces  corps,  bien  que  mo- 
biles*, ne  pourraient  tenir  contre  une  attaque  sérieuse  et  prudem- 
ment combinée  de  toute  une  nation.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'impru- 
dence, ou  beaucoup  d'audace  de  la  part  de  l'Empereur  à  dévoiler 
ainsi  publiquement  la  faiblesse  des  moyens  de  défense  de  la  républi- 
([ue,  et  la  nullité  effective  de  ses  conquêtes  ;  car  Rome,  à  laquelle  de 
lâches  barbares  ont  élevé  des  temples  comme  à  une  déesse  ',  ne  pos- 
sède bien  réellement  que  son  Italie;  mais  hors  de  là,  gardons  nous 
de  l'oublier,  les  Romains  ne  sont  que  campés  dans  le  monde. 

1  Tac.  Hisl.  II,  85  ;  HI,  47.  =  2  Id.  Ann.  IV,  5.  =  3  Ibid.  56.  -  Til.-Liv.  XUII,  6. 
—  Suet.  Aug.  52.  —  Gruler.  p.  105.  —  Morel.  Nuraismat.  XII  imper,  rom.  Aug.  tab. 
XIII,  n"  5;  XXIII,  n"  2  ;  Tiber.  tab.  V,  no  8.  i")  Leltre  LXX,  t.  III,  p.  112. 
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LETTRE  GX. 


LES    PROVERBES. 


Au  milieu  de  tous  les  genres  de  luxes  qui  régnent  ici,  luxe  de  la 
fable,  que  l'Empereur  n'ose  réprimer  ("),  luxe  des  bâtiments,  luxe 
des  chevaux,  des  litières,  du  mobilier,  il  y  a  le  luxe  des  habits,  qui 
est  le  plus  général,  parce  qu'on  peut  se  le  donner  à  meilleur  mar- 
ché, et  qu'il  s'adresse  à  la  vanité  de  tous.  J'entends  le  luxe  des  ha- 
bits d'hommes,  qui  n'a  jamais  été  réglementé,  et  tend  à  confondre 
toutes  les  conditions,  au  moins  ostensiblement;  car  il  arrive  souvent 
aujourd'hui  que  le  costume  cache  un  étranger,  un  barbare,  un  es- 
clave même.  Ici  où  la  toge  est  un  habit  national  C*),  où  l'on  se  montre 
si  fier  et  si  jaloux  de  l'état  de  citoyen,  où  la  plèbe  ne  s'habille  qu'en 
tunique  ['),  cette  usurpation  est  une  véritable  atteinte  portée  à  la  di- 
gnité romaine.  Le  Sénat,  qui  dans  les  affaires  de  mœurs  publiques 
prend  assez  volontiers  l'initiative,  s'en  est  ému,  et  pour  remédiera 
l'un  de  ses  plus  graves  inconvénients,  a  proposé  d'imposer  aux  es- 
claves un  accoutrement  particulier,  qui  les  distinguât  perpétuelle- 
ment des  hommes  libres  **. 

La  proposition  fut  d'abord  accueillie  avec  faveur,  puis  rejetéc 
après  examen.  Le  sentiment  de  la  dignité,  ou  plutôt  de  l'orgueil, 
anime  bien  les  Pères  conscrits,  mais  celui  de  la  peur  est  encore  plus 
fort  chez  eux,  et  c'est  par  peur  qu'ils  n'ont  point  adopté  une  pro- 
position qui  leur  plaisait,  qu'ils  regardaient  même  comme  néces- 
saire :  on  a  objecté  que  la  colère  des  esclaves  a  fait  périr  beaucoup 
de  maîtres^;  qu'un  costume  particulier  exposerait  la  population  ser- 
vile  vis-à-vis  d'elle-même,  lui  révélerait  chaque  jour,  à  chaque  in- 
stant, combien  elle  est  nombreuse,  et  que  dès  que  les  serfs  commen- 
ceraient à  compter  les  hommes  libres,  ces  derniers  seraient  dans  le 
plus  grand  danger  ^ 

Autant  d'ennemis  que  d'esclaves,  dit  un  vieux  Proverbe  *  ;  n'est-il 
pas  honteux  que  le  Sénat,  le  premier  corps  politique  delà  république 
Romaine,  subordonne  ses  décisions  à  une  pareille  maxime;  que  le 

1  Senec.  de  Clément.  I,  24.  =  '-  Id.  Ep.  i.  =  3  /j.  de  Clément.  I,  24.  =  *  Toli - 
dem  hostes  quoi  servos.  Id.  Ep.  47.— Kest.  v.  Quot.  (<»)  Voj .  Lettre  XCU,  t.  III,  p.  461. 
('>)  Voy.  Lettre  IV,  t.  I,  p.  239.  (<=)  Voy.  Lettre  X,  t.  I,  p.  292. 
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conseil  d'un  peuple  de  conquérants  n'ait  pas  le  courage  de  ne  point 
craindre  des  ennemis  domestiques;  qu'il  ne  se  sente  pas  assez  de 
vigueur  pour  regarder  en  face  des  hommes  désarmés,  et  leur  faire 
voir  qu'il  est  leur  maître,  et  qu'il  voudra  toujours  l'être?  Mais  ce 
n'est  pas  à  nous,  cher  Induciomare,  à  nous  plaindre  de  ce  grave 
symptôme  de  décadence;  je  le  constate,  voilà  l'important. 

L'irrésolution  timorée  du  Sénat  m'a  conduit  à  une  singulière  re- 
cherche, à  celle  des  Proverbes.  Après  avoir  apprécié  la  justesse  de 
celui  qui  fut  cité  dans  cette  occasion,  et  que  je  viens  de  rapporter, 
je  reconnus  que  les  Proverbes,  en  général,  sont  une  partie  de  l'his- 
toire morale  d'un  peuple;  celle  de  ses  goijts  de  ses  habitudes,  de  ses 
préjugés,  de  son  caractère,  de  son  esprit;  qu'ils  résuuient  l'opinion 
des  masses  sur  la  plupart  des  sentiments  qui  animent  les  honmies 
dans  leurs  rapports  sociaux;  enfin  qu'ils  forment  une  espèce  de 
corps  de  lois  qui,  bien  que  non  écrites,  non  virtuellement  obliga- 
toires, n'en  sont  pas  moins  de  véritables  décisions  du  peuple,  sou- 
vent plus  puissantes  et  plus  durables  que  les  lois  mêmes;  car,  au- 
cune brigue,  aucune  violence  ne  pouvant  les  faire  passer,  elles 
n'existent  que  par  leur  justesse  et  par  leur  excellence.  Je  ne  pou- 
vais donc  pas  omettre  cette  étude  de  mœurs  dans  mes  lettres 
romaines. 

Il  y  a  des  Proverbes  de  deux  espèces  :  ceux  qui  conseillent  et  ceux 
qui  flétrissent.  Sans  parler  des  seconds,  il  ne  serait  peut-être  pas  dif- 
ficile de  prouver  que  quelqu'un  dont  la  conduite  se  trouverait  en 
désaccord  perpétuel  avec  les  premiers,  pourrait  souvent  p/isser  pour 
un  homme  peu  sensé,  peu  estimable,  ou  du  moins  d'une  grande 
imperfection  morale,  et  quelquefois  même  pour  un  mauvais  citoyen. 
Citons  quelques  exemples,  en  commençant  par  les  Proverbes  que 
j'appelle  conseilleurs. 

Mieux  vaut  acheter  que  demander^. 

N'excite  ni  la  haine,  ni  l'envie,  ni  le  mépris^. 

La  vérité  se  perd  au  milieu  des  disputes. 

La  patience  trop  éprouvée  se  change  en  fureur^. 

Qui  se  ressemble  aisément  s'assemble'*. 

Mauvais  conseil  perd  celui  qui  le  donne^. 

«  Cir.  in  Verr.  IV,  6.— Senec.  de  Benef.  H,  1.  =  2  Scncc.  Ep.  14.  =  »  A.  Gel).  XVII, 
14.—  Macrob.  Salurn.  Il,  7.  — P.  Syr.  Senlenl.  =  *  Pares  cum  paribus  farillime  con- 
grepanlur.  Cic.  de  Senecl.  5.  —  Quint.  Inst.  oral.  V,  11.  —  P.  Syr.  Sentent.  =  *  Varr. 
R.  R.  m,  2— A.  Gell.  IV,  5.-P.  Syr.  Sent. 
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Qui  fait  deux  fois  naufrage,  accuse  à  tort  Neptune  '. 

Justice  extrême,  souvent  extrême  injure^. 

Qui  peut  plus  qu'il  ne  doit,  veut  plus  qu'Une  devrait  K 

Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles  *. 

La  conscience  est  plus  que  mille  témoins^. 

Un  bienfait  bien  placé  vaut  un  bienfait  reçu. 

Un  gracieux  refus  vaut  presque  le  bienfait^. 

Ne  confie  rien  à  une  femme  ni  à  ta  mémoire  ''. 

Négligence  coûte  plus  que  diligence^. 

Bien  mal  acquis  se  dissipe  de  même  '. 

071  ne  partage  point  la  grandeur  souveraine  *°. 

Je  connais  peu  de  Proverbes  flétrissants  ou  satiriques,  et  je  n'en 
rapporterai  que  trois  ou  quatre;  le  premier  est  un  trait  caractéris- 
tique de  la  passion  des  Romains  pour  l'argent  :  Les  pleurs  d'un  hé- 
ritier sont  des  ris  sous  le  masque  ". 

Un  sénateur  prodigue  et  débauché  ayant  fait  dans  le  Sénat  un 
grand  discours  sur  la  tempérance  et  la  simplicité,  un  autre  sénateur 
se  leva  et  lui  dit  :  a  Quel  homme  aurait  assez  de  patience  pour  l'é- 
couler, toi  qui,  tenant  table  comme  Crassus,  et  bâtissant  comme  Lu- 
cullus,  viens  nous  parler  ici  comme  Caton  !  »  Cette  parole  donna 
naissance  à  une  expression  ironique,  par  laquelle  on  désigne  un 
homme  déréglé-dans  sa  conduite  et  dans  ses  mœurs,  mais  grave  et 
austère  dans  ses  discours  :  C'est  un  Caton  '*. 

Depuis  que  les  Parlhes  on  employé  la  ruse  pour  attirer  Crassus 
dans  le  piège  où  ils  l'ont  fait  périr,  les  Romains  s'en  sont  vengés  en 
créant  le  proverbe  :  Plus  menteur  qu'un  Parthe^^. 

Les  Thraces,  après  être  convenus  d'une  trêve  avec  les  Béotiens, 
voyant  que  ceux-ci,  pleins  de  confiance  dans  cet  accord,  gardaient 
négligemment  leur  camp,  les  attaquèrent  la  nuit;  et  comme  les  Béo- 
tiens leur  reprûchaient  la  violation  de  la  trêve,  ils  prétendirent  se  jus- 
tifier en  disant  que  la  convention  stipulait  le  jour,  et  qu'ils  avaient 
attaqué  la  nuit;  de  là  vint  ce  Proverbe  :  Une  excuse  à  la  Thrace^'*. 


'  A.  Gell.  XVM,  14.— Macrob.  Salurn.  II,  7.— P.  Syr.  Senl.=  '  Summum  jus  summa 
plcrumque  esl  injuria.  P.  Syr.  Ihid.  —  Summum  jus  summa  crux.  Columcl.  I,  7.  = 
3  A.  (Icll.  IV,  5.  — Macrob.  lbid.=  *  Plut.  Calo.  maj.  8.  =  3  Quint.  Inst.  orat.  V,  II. 
=  *  A.  ricii.  —  Macrob.  Ibid.  =  '  Fest.  v.  N'ec.  :=  ^  Laboriosior  est  ne;;ligeiilia  quam 
(biigeiilia.  Columel.  XII,  2.  =:  9  Cic.  Pliilipp.  II,  27.=  ">  Nuila  regni  socit-las.  Columel. 
IX,  9.  —  Insociabile  est  regnum.  0-  Curl.  X,  9.  —  Nulla  fuies  regni  soriis.  Lucan.  I, 
V.  32.— Trad.  de  Racine,  La  Thébaide,  I,  5.  =  n  P.  Syr.  Sent.  =  i^  piui.  Cato.  min. 
19.  =  '3  Hor.  II,  Ep.  1,  V.  112.  =  1»  Slrab.  IX,  p.  402  ;  ou  Ibid.  tr.  fr. 


188  HOME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

L'empereur  Auguste,  ayant  épousé  Livie,  enceinte  de  six  mois, 
envoya  l'enfant  qu'elle  mit  au  monde  à  Néron,  son  premier  mari. 
Ce  dernier  étant  mort,  institua  Auguste  tuteur  de  cet  enfant,  qui  est 
aujourd'hui  l'empereur  Tibère.  On  dit  beaucoup  de  choses  là-dessus, 
et  entre  autres  ce  mot,  demeuré  Proverbe  :  Les  enfants  qui  naissent 
au  bout  de  trois  mois  sont  les  plus  heureux^. 

Voici  maintenant  quelques  autres  Proverbes  à  sens  détourné  ou 
allégorique,  et  qui  donnent  à  la  conversation  ou  au  style  familier  un 
caractère  singulièrement  plaisant  et  pittoresque. 

Conter  une  histoire  à  un  âne  sourd-,  ou  à  un  sourd;  faire  à  quel- 
qu'un un  récit  au-dessus  de  son  intelligence. 

Crever  les  yeux  aux  corneilles^  ;  tromper  un  homme  fort  habile  , 
la  corneille  passant  pour  avoir  la  vue  très-perçante. 

Soulever  les  flots  dans  une  simpule  (petite  coupe)  *  ;  faire  grand 
embarras  d'une  petite  affaire. 

Disputer  sur  la  laine  des  chhres^  ;  chercher  des  querelles  pour 
rien. 

Il  peut  arriver  bien  des  choses  entre  la  bouche  et  le  morceau^; 
c'est-à-dire,  les  espérances  les  plus  brillantes,  et  qui  semblent  le  plus 
certaines,  peuvent  échouer  jusqu'au  dernier  moment. 

Vis-à-vis  de  la  grappe  gâtée  la  grappe  saine  se  gâte'' ;  danger  du 
mauvais  exemple. 

On  ne  peut  avaler  et  souffler  en  même  temps^;  on  ne  peut  être  en 
deux  endroits,  ou  faire  deux  choses  à  la  fois. 

Creuser  unpuits  au  moment  de  la  soif^;  l'extrême  imprévoyance. 

Un  homme  querelleur  :  //  a  marché  sur  une  pierre  mordue  par 
un  chien  '". 

Un  homme  vindicatif  et  dangereux  :  //  a  du  foin  à  la  corne;  parce 
que  l'on  a  coutume  de  mettre  un  peu  de  foin  aux  cornes  des  bœufs 
qui  sont  dangereux  de  la  corne,  pour  avertir  ceux  qui  les  rencon- 
trent de  s'en  méfier". 

Ne  faites  rien  au-dessus  de  vos  facultés  :  Que  chacun  s'habille  à  sa 
taille  et  se  chausse  à  son  pied  '-. 

Triomphe  delà  force  intellectuelle  sur  la  force  matérielle  :  Que 
les  armes  cèdent  à  la  toge  '^ 

'  Dion.  XLVni,  hi.  =  2  Hor.  1,  Ep.  1,  v.  199.  =  3  Cic.  pro  Murena.  11  ;  pro  Flacc. 
20.  =  '■>  Id.  de  Leu'ib.  UI,  16.  =  5  Hor.  I,  Ep.  18,  v.  15.  =  «  A.  Gell.  XUI,  17.  =  ■?  Juv. 
S.  2,  V.  81.  =  8  l'iaut.  Mostell.  MI,  2,  v.  103.  =^  Ibid.  H,  1,  v.  31.=  '0Plin.  XXIX, 
5.  =  «>  Hor.  I,  S.  4,  V.  34.— Acron.— Porphyr.  in  Hor.  Ibid.  —  Plut.  Gras».  7;  Quaest. 
rom.  p.  133.  =  lî  Hor.  I,  Ep.  7,  v.  98.  =  '«  Cic.  in  Piso.  29  ;  de  Oflic.  1,  22. 


LETTRE  ex.  1H9 

Souffler  dans  de  longues  flûtes;  prendre  bien  de  la  peine  pour  faire 
des  choses  qui  ne  peuvent  nous  être  utiles*,  ou  qui  ne  nous  regar- 
dent point  ^ 

Mettre  un  bât  sur  un  bœuf;  charger  quelqu'un  d'une  chose  à  la- 
quelle il  n'est  pas  propre  \ 

Tirer  d'un  chêne  quelque  chose  qui  ressemble  assez  à  une  figure 
humaine''  ;  se  tirer  d'un  sujet  difficile  du  mieux  que  l'on  peut. 

Tous  ceux  que  ont  une  cithare  n'en  savent  pas  jouer  ^  ;  ne  point 
connaître  tout  le  mérite  de  ce  que  Ton  possède. 

Aux  ignorants  qui  veulent  faire  les  doctes  :  Que  le  porc  ne  cherche 
pas  à  enseigner  Minerve  '. 

Applaudir  de  l'un  et  de  l'autre  pouce''  ;  marquer  de  la  faveur  pour 
quelqu'un. 

Une  personne  qui  commande  trop  impérieusement  dans  les  affaires 
d' autrui  :  File  remplit  fort  bien  les  fonctions  d'édile,  sans  avoir  be- 
soin des  suffrages  du  peuple  *. 

C'est  le  loup  de  la  fable.  On  dit  que  celui  qui  le  premier  voit  un 
loup,  en  a  la  parole  coupée.  Ce  Proverbe  s'applique  à  une  personne 
dont  on  parle,  et  qui,  arrivant  tout-à-coup,  interdit  un  discoureur 
au  point  de  lui  ôler  la  possibilité  de  continuer  son  propos  '. 

Payer  aux  kalendes  grecques;  ne  jamais  payer.  C'était  une  expres- 
sion du  divin  Auguste  '". 

Le  front  est  avant  l'occiput  ";  l'œil  du  maître  vaut  mieux  que  ce- 
lui de  l'esclave. 

Plaisanter  le  coursier;  perdre  courage  au  commencement  d'une 
entreprise.  Un  proconsul  partant  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment d'une  province,  son  coursier  s'abattit  à  la  porte  même  de 
Rome  :  «Je  ris,  coursier,  lui  dit-il,  de  ce  que  tu  sois  déjà  las,  lors- 
que nous  ne  sommes  encore  qu'au  commencement  d'un  si  long 
voyage.  »  La  plaisanterie  fit  fortune  et  demeura  Proverbe '^ 

On  envient  aux  triaires ;  on  éprouve  une  crise  alarmante.  Cela 
se  dit  parce  que  les  triaires,  vieux  soldats  d'une  valeur  éprouvée, 
étaient  toujours  engagés  les  derniers  dans  les  combats  des  armées 
romaines,  et  que  ces  troupes  battues,  il  n'y  avait  plus  d'espoir  **. 

>  Cic.  ad  Allie.  H,  16.  —  Suet.  Olho.  7.  —  Dion.  LXIV,  7.  =*  Dion.  Excerpt.  Valic. 
g  99.  =»  Cic.  Ibid.  V,  13.  — Amm.  Marcell.  XVI,  5.  =  *  Cic.  ad  Allie.  XHI,  28.  = 
5  Varr.  R.  R.  JI,  l.  =  6  Fest.  v.  Sus.— Censor.  de  Die  nat.  1.  =  '  Hor.  I,  Ep.  18,  v.  66. 
— Plin.  XXVin,  2.  =8  Plaut.  Slich.  II,  2,  v.  28.=  9  Cic.  ad  Allie.  XIII,  33.-Serv.  in 
Virg.  Eglo.  9,  V.  54.=  10  Suet.  Aug.  87.^  "  Frons  oeelpltio  prior  est.  C.hIo.  R.  R.  4. 
=  >«  Fest.  V.  Rideo.  =  "  Til.-l.iv.  VIK,  8. 
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L'histoire  a  fourni  sfiissi  quelques  Proverbes  :  Sardes  à  vendre! 
Tib.  Gracchus,  consul,  ayant  soumis  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse, 
en  ramena  tant  d'esclaves,  qu'attendu  leur  trop  grand  nombre,  on 
les  vendit  à  vil  prix,  et  que  ces  mots  :  Sardes  à  vendre,  ont  été  désor- 
mais employés  pour  signifier  une  très-longue  vente  ^ 

Malheur  aux  vaincus  !  Tu  connais  l'auteur  de  cette  parole,  et  dans 
quelle  circonstance  elle  fut  prononcée.  Son  admission  parmi  les  ex- 
pressions proverbiales  prouve  que  Rome  se  souvient  encore  de  l'épée 
de  Brennus,  bien  que  quatre  siècles  au  moins  se  soient  écoulés  de- 
puis la  glorieuse  expédition  de  nos  ancêtres-. 

Un  des  plus  beaux  Proverbes ,  celui  que  l'on  pourrait  appeler  le 
Proverbe  national,  est  le  suivant  :  Le  Romain  vainc  sans  se  déran- 
ger^. J'ignore  d'où  on  Ta  tiré;  peut-être  a-t-il  été  fait  pour  cet  il- 
lustre Fabius  le  temporiseur,  qui,  en  se  contentant  d'observer  l'en- 
nemi, de  le  suivre,  sans  accepter  jamais  la  bataille,  sut  déjouer  les 
plans  du  vainqueur  de  Trasimène,  et  le  mettre  lui-même  dans  le  plus 
grand  danger*. 

//  a  le  cheval  de  Séius,  est  un  Proverbe  qui  doit  sa  naissance  à  un 
singulier  jeu  du  destin,  qui  fit  que  quatre  possesseurs  consécutifs 
du  même  cheval  périrent  misérablement  :  le  premier,  Cn.  Séius, 
fut  condamné  au  dernier  supplice  par  Antoine,  depuis  triumvir;  le 
second,  Cornélius  Dolabella,  périt  en  Syrie,  victime  de  la  guerre 
civile;  le  troisième,  Cassius,  succomba  dans  les  champs  de  Philippes; 
et  le  quatrième,  Antoine,  mourut  en  Egypte,  à  la  suite  de  la  défaite 
d'Actium.  Cette  bizarre  série  d'aventures  funestes  arrivées  aux  pos- 
sesseurs successifs  du  même  cheval,  donna  naissance  à  ce  Proverbe, 
qui  s'applique  aux  gens  malheureux  '. 

11  en  est  de  même  de  cet  autre  plus  ancien  :  //  a  pris  de  l'or  de 
Toulouse.  Le  consul  Q.  Cœpion,  ayant  pillé  Toulouse,  ville  de  notre 
Gaule  Narbonnaise,  et  dont  les  temples  étaient  remplis  d'or,  tous 
ceux  qui  prirent  part  à  ce  pillage  périrent  misérablement  *. 

Les  Romains,  malgré  la  rudesse  de  leurs  mœurs,  malgré  cette  du- 
reté de  caractère,  qui  est  le  propre  des  conquérants,  portent  souvent 
dans  leurs  relations  privées  une  délicatesse  de  sentiments  dont  on 
ne  les  croirait  pas  capables  ;  j'en  citerai  pour  preuve  cinq  ou  six 


1  Fest.  V.  Sardi.  — A.  Virt.  de  Vir.  illust.  57.  =  ^  Tit.-Liv.  V,  48.  —  Plul.  Camil.  28. 
— Fesl.  V.  Ve.  =  3  Romanus  sudendo  vincil.  Varr.  H.  R.  I,  2.  =  *  Til.-Liv.  XXU,  12- 
18.  =  5A.  Gell.    UI,   9.  =  6  /6id.— Gros.  V,  13. 
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proverbes,  entre  autres,  qu'ils  ont  sur  la  pUis  douce  comme  la  plus 
aimable  des  passions,  sur  l'amitié  ;  les  voici  : 

//  faut  manger  ensemble  plusieurs  boisseaux  de  sel  avant  que  Va- 
mitié  soit  parfaite  *. 

Un  ami  vaut  un  trésor^. 

En  voyage,  un  ami  gai  vaut  tm  char  '. 

L'amitié  nous  trouve  ou  nous  rend  égaux''. 

Il  ne  faut  pas  haïr,  mais  étudier  le  caractère  de  son  ami  ^ 

Les  amitiés  doivent  être  immortelles,  et  mortelles  les  inimitiés^. 

1  Cir.  de  Amicil.  19.  =  *  Quint.  Inst.  oral.  V,  21.  =  »  A.  Gell.  XVII,  14.  — Macrob. 
Saturn.  H,  7.  —  P.  Sjr.  Sent.  =  *  P.  Syr.  Ibid.  =  «  M.  Anlo.  el  Front.  Epist.  U,  8.— 
Porphyr.  ia  Hor.  I,  .S.  3,  v.  43.=  6  Tit.-Liv.  XL,  46. 
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CICERON     A     TUSCULUM. 


Plus  les  Romains  dégénèrent  de  leurs  ancêtres ,  plus  je  recher- 
che les  souvenirs  de  leur  gloire  passée,  pour  me  distraire  de  Tigno- 
ble  spectacle  que  j'ai  sous  les  yeux.  Je  ne  saurais  m'habituer  à  l'in- 
famie, même  chez  les  autres,  et  mon  âme  est  plus  satisfaite  en  con- 
templant l'héroïsme,  le  dévouement  patriotique  de  nos  ennemis, 
qu'en  regardant  leur  dégradation.  Aussi,  quand  je  descends  dans  la 
ville,  j'aime  à  m'arrêler  dans  les  lieux  qui  rappellent  des  souvenirs 
de  gloire,  au  Forum,  près  du  pilier  d'Horace,  près  du  lac  Curtius, 
de  l'Arc  de  Fabius,  de  la  statue  de  Clélie  («)  ;  au  Capitole,  devant  le 
temple  de  Mars-Bisultor,  sous  l'Arc  de  Scipion  l'Africain,  à  la  co- 
lonne roslrale  d\4îmilius  {'')  ;  dans  la  Forteresse,  devant  les  temples 
de  Jupiter-Férétrien  et  de  Jupiter-Prsedator ,  sur  la  roche  Tar- 
péienne  (';;  et,  au  bas  de  cette  roche,  à  la  porte  Carmentale  (''),  à  la- 
quelle le  dévouement  sublime  des  trois  cents  Fabiens  a  mérité  le 
nom  de  porte  Scélérate,  c'est-à-dire  malheureuse  *.  Je  tourne  mes 
pas  vers  la  porte  Trigemina  {'),  je  vais  méditer  devant  le  pont  immor- 
talisé par  Horatius  Coclès,  l'ancien  pont  Sublicius,  grand  souvenir  de 
gloire  et  de  religion  qu'on  a  eu  la  stupidité  de  détruire  :  une  inon- 
dation du  Tibre  a  renversé  ce  vieux  monument  ;  on  l'a  reconstruit, 
non  plus  en  bois,  tel  qu'il  avait  toujours  été,  mais  en  pierre,  puis  on 
Ta  nommé  Pont-i^^milius,  d'un  i^milius  Lépidus  qui  fut  censeur  l'an 
sept  cent  trente-deux  (/^).  Qu'est-ce  que  ce  nom  obscur  auprès  du 
nom  consacré  de  pont  Sublicius,  et  du  nom  de  Coclès?  mais  c'est 
ainsi  maintenant  qu'on  proscrit  la  gloire  jusque  dans  son  ombre. 

Les  maisons  des  grands  citoyens  de  l'ancienne  république  ont  à 
peu  près  subi  le  sort  du  pont  Sublicius  :  la  maison  de  Pompée,  dans 
les  Carènes,  est  devenue  celle  de  Tibère (')  ;  l'immense  demeure  pa- 
latine a  fait  disparaître  successivement  les  maisons  de  Crassus,  de 
Catulus,  d'Hortensius,  de  Cicéron,  ainsi  que  celles  de  tant  d'autres 
illustres  Romains  ;  et  à  Vélia,  à  l'angle  septentrional  et  occidental 

(")  Plan  et  Descripl.  de  Rome,  n"»  116,  14i,  HT.  C-)  Ibid.  n°^  11,  7^.  {<=)  Ibid. 
n"*  68,  69.  (_<*)  Ibid.  n"  97.  (•-)  tbid.  n»  246.  <f)  Ibid.  n»  296.  (9)  Ibid.  n"  26. 
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du  mont  Palatin,  l'emplacement  si  longtemps  respecté  de  la  maison 
de  Publicola,  a  été  envahi  par  le  temple  d'Auguste  (")  ! 

Dernièrement  j'ai  été  chercher  jusqu'à  Tusculum  de  vieux  souve- 
nirs de  la  gloire  romaine.  Tusculum,  l'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  célèbres  municipes  '  du  Latium^  est  une  ville  forte,  assise  sur 
l'un  des  sommets  de  la  chaîne  de  montagnes'  dont  fait  partie  le 
mont  Albain*.  Elle  n'est  qu'à  quinze  milles  C")  de  la  porte  Capène^ 
par  la  voie  Appienne,  ensuite  la  voie  Latine,  et  au  huitième  mil- 
liaire,  à  gauche,  par  une  voie  particulière  qui  porte  le  nom  de  Voie 
Tusculane  ^  Cette  ville  a  deux  théâtres,  un  grand  portique  public, 
des  aqueducs  ^  des  temples,  parmi  lesquels  celui  de  Castor  et  PoUux, 
dieux  particuhèrement  honorés  des  Tusculans  '. 

Du  côté  de  Rome,  la  montagne,  dont  la  pente  est  très-douce,  pré- 
sente l'aspect  d'un  vaste  jardin,  embelli  de  villas  élégantes  et  somp- 
tueuses'. Tous  les  environs  en  sont  remplis,  et  Cicéron  possédait 
aussi  dans  cette  contrée  une  villa  que  j'avais  prise  pour  but  princi- 
pal de  mon  excursion.  On  la  voit  immédiatement  au-dessous  de  Tus- 
culum, sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne  ^".  Elle  s'élève  sur  une 
substruction  faite  pour  racheter  la  pente  du  terrain,  et  qui,  à  rez  de 
terre  vers  le  midi,  est  fort  haute  du  côté  du  septentrion.  La  maison, 
comme  la  plupart  des  villas  romaines,  a  l'aspect  d'un  portique  ;  le  bâ- 
timent est  orné  de  colonnes,  et  forme  à  l'intérieur  une  longue  et  large 
galerie  voiîtée  bien  aérée,  bien  claire,  sur  laquelle  s'ouvrent  une  ving- 
taine de  chambres  au  moins,  servant  à  l'habitation.  Celte  maison  a 
vraiment  un  aspect  royal,. par  la  beauté  de  son  ensemble,  et  surtout 
par  son  importance  et  son  étendue  ;  car  sa  profondeur  est  de  cent 
pieds,  et  sa  façade  se  développe  sur  une  longueur  d'environ  trois 
cents  pieds*.  Le  site  lui  prête  encore  beaucoup  de  majesté  :  der- 
rière, s'élèvent  la  citadelle  et  les  murs  de  Tusculum,  qui  semblent 
presque  en  faire  partie,  tandis  que  devant  on  a  la  vallée  d'Albe,  la 
voie  Latine,  l'énorme  mont  Albain,  le  mont  Algide,  et  vers  l'occi- 
dent, la  mer". 

1  Municipiam  antiquissimum.  Cic.  pro  Plane.  8;  Clarissimum  muiiicipium.  IJ.  pro 
Front.  17.  =*  Plin.  XVI,  4i.  =^  Tit.-Liv.  III,  23.  —  D.  Halic.  X,  20.  —  Cliaupy, 
Maison  de  camp.  d'Horace,  Il«  part.  p.  206.  —  Nibby,  Viaggio  aniiq.  c.  25. — Tlie- 
saur.  Morell.  Sulpifia,  lab.  I,  n»  5.  =*  Tit.-Liv.  111,  7,  8.  — Slrab.  V,  p.  2S9  ;  ou  226, 
tr.  fr.  —  Mbby,  Ibiii.  =  5  Aradem.  dfs  Insciipl.  t.  XXX,  p.  19G.  — Nibby,  .\nallsi  délia 
Caria  de'  dinlorni  di  lloma,  v.  Tusculum,  l.  III,  p.  295.  =^  •'  .\cadeni.  des  luscripl. 
t.  XXX,  p.  324. —  Nibby,  Viaggio  anliq.  c.  23.  =  ^  Chaupy,  Ibid.  —  Nibby,  ILi(t.= 
8  Cic.  de  Divinat.  I,  43.  —  Tbesaur.  Morell.  Sulpicia,  lab.  I,  n"  5.  =  »  Slrab.  V, 
p.  239;  ou  227,  tr.  fr.  =  i»  Chaupy,  Ibid.  p.  230.  — Nibby,  Ibid.  =  "  Nibby,  IbiJ. 
{")  Plan  el  Descripl.  de  Rome,  n"  201.   ('')  10  kilonu'-lr.  222.' 
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Cette  villa  appartint  à  Sylla,  le  dictateur,  avant  d'être  à  Cicéron*; 
elle  était  donc  déjà  fort  belle  quand  ce  dernier  l'acquit.  Comme  elle 
lui  plaisait  beaucoup,  en  raison  du  voisinage  de  Rome,  il  l'embellit, 
et  lui  donna  un  caractère  en  rapport  avec  ses  goûts  littéraires  :  il 
voulut  qu'elle  lui  rappelât  la  Grèce,  et  sa  chère  Athènes,  cette  patrie 
des  bonnes  études,  de  la  poésie,  de  l'éloquence,  et  des  beaux-arts; 
il  y  construisit  une  bibliothèque  à  la  manière  des  palestres  grecques, 
et  l'orna  de  statues  assorties  par  leur  genre  à  la  destination  grave  et 
sérieuse  de  l'endroit^. 

Dans  les  jardins,  rafraîchis  par  les  eaux  vives  de  l'aqueduc  de  la 
Crabra  ^  il  établit  deux  espèces  de  gymnases  qu'il  nomma  le  Lycée 
et  V Académie,  à  l'instar  du  Lycée  et  de  l'Académie  d'Athènes,  où 
l'on  élevait  la  jeunesse ,  et  dans  lesquels  les  philosophes  venaient 
causer  et  disserter  *. 

Le  Lycée  se  trouve  dans  la  partie  haute  des  jardins,  et  près  de  la 
bibliothèque  ^.  Il  est  orné  de  statues  ®. 

\J  Académie,  située  sur  la  pente  de  la  colline,  se  compose  d'une 
espèce  de  petit  amphithéâtre  sans  sièges,  formé  par  un  mur  en  ar- 
cades au  milieu  de  chacune  desquelles  s'élève,  soit  un  Hermès,  buste 
de  Mercure'',  sur  une  haute  base  carrée,  ayant  la  forme  d'un  cône 
renversé  ;  soit  un  Hermathènes,  bustes  de  Mercure  et  de  Minerve  *, 
adossés  sur  une  base  semblable®;  soit  un  Herméracle''',  bustes  de 
môme  genre,  à  faces  de  Mercure  et  d'Hercule  *.  Toutes  ces  statues 
sontgrecques;  elles  viennent  d'Athènes  ou  de  Mégare".  La  tête  est  en 
bronze  et  le  reste  en  marbre  penlhélique'^.  \J Académie  était  le  lieu 
de  prédilection  de  Cicéron,  et  il  dépensa  beaucoup  pour  l'orner  **  *. 
En  me  promenant  dans  cet  endroit  vraiment  remarquable,  je  tirai  de 
mon  sein  un  rouleau  du  journal  de  Gniphon,  que  j'avais  apporté 
avec  moi,  comme  distraction  de  voyage.  Le  hasard  voulut  qu'il  con- 
tînt un  souvenir  vivant  de  Cicéron,  un  tableau  de  la  vie  qu'il  menait 
à  Tusculum  après  l'usurpation  de  César.  Ce  sera  le  sujet  même  de 
cette  lettre,  et  je  vais  le  transcrire  presque  en  entier.  Ne  te  plains 
pas  si  tu  y  trouves  quelques  petits  détails;  rien  n'est  indifférent  dans 
la  vie  d'un  homme  justement  célèbre,  et  qui  a  manié  de  grandes  af- 
faires, tout  a  son  intérêt  ou  son  enseignement.  Je  laisse  parler  Gniphon. 

1  Cic.  de  Leg.  agrar.  III,  2.  —  Plin.  XXII,  6=2  Cic.  Ep.  famil.  VII,  25.  =»  Cic. 
(le  Les.  agrar.  Ibid.  — Fionl.  Aquœd.  9.  =  *  Bailhélemy,  Anachars.  c.  7,  8.  =  5  Cic. 
de  Divinal.  I,  5;  II,  5.  =«  Id.  ad  Allie.  I,  10.  =  7  Ibid.  8.  =  «  Ibid.  4.  =9  Museo 
]>io-Clemenl.  l.  Vl,  lav.  15.  =  ><•  Cic.  ad  Allie.  Ibid.  ="  Ibid.  4,  8,  9,  10.  =  »i  Ibid. 
8.  =  1»  Ibid.  9. 
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c(  Cicéron  a  travaillé  avant  le  jour  à  son  ouvrage  contre  les  épicu- 
riens *.  Il  a  dicté  quelques  lettres  ^  et,  suivant  sa  coutume,  écrit  de 
sa  main  à  son  cher  Atticus  '.  Il  s'est  ensuite  rendormi  pour  ne  plus 
s'éveiller  qu'avec  le  soleil.  On  lui  remit  alors  des  lettres  nouvellement 
arrivées*.  11  a  mandé  Pollex,  son  tabellaire,  et  l'a  envoyé  porter  à 
Rome  les  lettres  écrites  pendant  la  nuit®.  Après  le  départ  de  Pollex , 
le  jeune  Cicéron  entra  chez  son  père,  qui  lui  sert  de  précepteur  et  lui 
enseigne  l'art  oratoire  ®.  Eros,  caissier  de  Cicéron ,  et  chargé  par 
lui  de  recevoir  les  loyers  de  Rome'',  vint  aussi  travailler  avec  son 
maître,  qui  le  garda  une  heure  environ ,  puis  passa  dans  l'atrium  pour 
la  salutation,  car  il  vient  ici  une  foule  de  visiteurs. 

«  Ses  cheveux  blancs  (Cicéron  a  soixante-trois  ans)  étaient  bien 
peignés  et  parfumés;  sa  toge  tombait  jusqu'à  terre,  et  quelqu'un  dit 
auprès  de  moi  que  c'était  pour  cacher  la  ditformité  de  ses  jambes  *, 
remarque  plus  maligne  que  vraie,  presque  tout  le  monde  portant  des 
toges  traînantes  ^  Du  reste  une  grande  simplicité  régnait  dans  ses 
vêtements  '".  Son  visage,  qui  naturellement  a  quelque  chose  de  gai 
et  d'enjoué  ",  s'épanouit  à  la  vue  des  salutateurs,  dont  l'afthience 
donnait  à  l'atrium  l'air  d'une  véritable  basilique'-. 

0  Dans  cette  foule  on  remarquait  un  grand  nombre  d'amis  de  Cé- 
sar '^  et  parmi  eux  plusieurs  militaires  que  Cicéron  traita  de  joyeux 
vainqueurs  **.  Tous  lui  témoignaient  beaucoup  d'amitié,  et  parurent 
affligés  quand  il  leur  dit  qu'il  était  menacé  du  retour  de  maux  d'yeux 
qui  lui  prennent  de  temps  en  temps,  et  le  fatiguent  au  point  de  l'em- 
pêcher d'écrire '^  Il  ne  s'en  montra  pas  moins  d'une  humeur  char- 
mante, et  s'abandonna  au  penchant  qu'il  a  pour  dire  de  bons  mots. 
Je  regardais  un  bouclier  sur  lequel  était  ciselé,  dans  des  proportions 
plus  grandes  que  nature,  le  buste  de  son  frère  :  «  La  partie  est  plus 
«  grande  que  le  tout,  »  me  dit-il  en  faisant  allusion  à  la  petite  taille 
de  Quintus'^  On  vint  à  parler  des  nouvelles  du  jour  :  «César,  dit 
Balbus,  a  fait  décréter  par  le  peuple  que  les  terres  de  la  Campanie 
seraient  partagées  aux  gens  de  guerre,  mais  le  vieux  Gellius  a  dit  qu'il 
s'opposerait  à  ce  partage  tant  qu'il  vivrait. — Attendons  un  peu,  répli- 
qua Cicéron,  le  bonhomme  Gellius  ne  demande  pas  long  délai '^  — 

»  Cic,  ad  Allie.  XIH,  58  ;  ad  (j.  frat.  111,  7.  =  2  M.  ad  Allie.  X,  3.  =  »  Id.  II,  25.  = 
4  Id.  Xni,  38.  =  à  /rf.  VUI,  3.  =6  /(i.  Part.  oral.  1;  de  Offic.  I,  2;  MI,  35;  ad  (J. 
frat.  II,  U.  —lld.  ad  Allie.  XV,  13,  17.  =  »  Dioti.  XLVI,  18.  =9  (Juint  Inst.  oral. 
XI,  3.  =  10  cjc.  de  Offic.  I,  56.  =  "  Plut.  Comp.  Demost.  cum  Cic.  p.  8-43.  =  i^  cic. 
ad  Allie.  II,  14.  =  •»  Id.  Ep.  famil.  IV,  là  ;  IX,  16.  =  i^  Lœli  victores.  Ibid.  IX,  20, 
=15  Id.  ad  Allie.  X,  17;  ad  Q.  frat.  II,  2.=i8Macrob.  Salurii.  II,  3.="  Plut.  Cic.  26. 
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Andron,  conlinua-t-il  en  s'adressant  à  un  étranger  qui  se  trouva  sur 
son  passage,  êtes-vous  député  par  vos  concitoyens  de  Laodicée? 
quelle  affaire  vous  amène  ?  —  La  liberté  de  notre  patrie  que  je  viens 
implorer  du  dictateur.  —  Si  vous  réussissez,  repartit  Cicéron  à  demi- 
voix,  sollicitez  aussi  pour  nous*.  » 

«  Dolabella,  gendre  de  Cicéron  ^,  entra  dans  ce  moment.  «  Vous 
arrivez  de  Rome,  lui  dit  son  beau-père,  en  se  prenant  le  menton 
avec  la  main  gauche,  geste  qui  lui  est  familier^,  quoi  de  nouveau*? 
—  César  fait  relever  les  statues  de  Pompée.  —  C'est  le  moyen  d'af- 
fermir les  siennes,  dit  le  malin  vieillard  ^.  » 

«  Balbus  reprit  à  ce  propos  que  Cicéron,  tout  Pompéien  qu'il  s'é- 
tait toujours  montré,  avait  cependant  prévu  la  victoire  de  César.  «Et 
qu'en  savez-vous?  interrompit  Cicéron.  —  Vous-même  nous  l'avez 
révélé  parla  plaisanterie  que  vous  adressâtes  à  l'un  de  mes 'amis 
qui,  passant  du  camp  de  César  dans  celui  de  Pompée,  oublia  son 
cheval.  Vous  lui  dites....  —  Je  m'en  souviens  :  qu'il  avait  mieux 
pourvu  à  sauver  la  vie  de  son  cheval  que  la  sienne  propre  ®.  —  Mot 
aussi  juste  que  plaisant,  s'écria  l'un  des  joyeux  vainqueurs,  et  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  réjouir  César.  —  Il  vous  a  donc  chargé,  de- 
manda Cicéron,  de  prendre  note  de  mes  paroles?  —  De  ces  saillies 
mordantes  et  spirituelles,  dont  vous  assaisonnez  souvent  votre  con- 
versation. César  compose  un  recueil  dans  lequel  sont  inscrits  déjà 
beaucoup  de  vos  bons  mots.  —  Ou  ceux  des  autres  que  l'on  m'at- 
tribue la  plupart  du  temps''.  —  César  ne  s'y  trompe  point,  et  il  con- 
naît si  bien  la  tournure  de  votre  esprit,  qu'il  distingue  aisément  ce 
qui  est  de  vous  de  ce  qui  n'en  est  point  ^  —  César  me  flatte  ;  César 
m'accable  de  bontés  :  lui  recommandé-je  quelqu'un,  non-seule- 
ment il  accorde  tout  ce  que  je  désire,  mais  il  me  prie  de  lui  nommer 
encore  d'autres  de  mes  amis  qu'il  puisse  obliger.  Dernièrement  je 
lui  écrivis  en  faveur  de  M.  Orfms  :  Je  le  ferai  roi  de  la  Gaule,  me  ré- 
pondit-il, si  vous  n'aimez  mieux  qu'il  soit  lieutenant  de  Lepta^.  Il 
craint  même  de  me  laisser  désirer  quelque  chose  !  —  Et  vous  ne 
venez  pas  le  voir,  dit  Hirtius;  vous  vous  confinez  dans  votre  Tuscu- 
lum,  au  point  que  l'on  ignore  presque  à  Rome  si  vous  êtes  encore 
vivant.  —  Que  voulez-vous?  depuis  que  j'ai  renoncé  au  soin  des 
affaires  publiques,  à  l'embarras  des  préparations  pour  mes  discours 

Mlacrob.  Saluiii.  H,  8.  =  ^-  Ibid.  —  Cic.  Ep.  faniil.  II,  16.  =3  PIul.  Cic.  A8.  = 
^  C'Uiil  novi"?  Cic.  lîiul.  3.  =  *  l'iul.  Cic.  /jO  ;  C.xs.  57  ;  Apoi)hllies;m.  p.  77/(.  =  "  l'Iul, 
Apo]  lilhccm.  p.  775.=  '?  Cic.  pro  llaiir.  \'i.—  ^  Id.  V.\>.  foniil.  IX,  10.  =  '' //j((.'   VU,.".. 
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au  Sénat,  à  la  défense  des  causes',  Rome  n'a  plus  d'altraits  pour 
moi,  je  ne  me  plais  qu'ici  ;  c'est  le  seul  endroit  où  je  sois  tout-à-fait 
content  de  moi-même^.  J'y  vis  comme  Laërte^  en  cultivant  mes  do- 
maines *(").  Néanmoins  je  ne  renonce  pas  tout-à-fait  à  Rome,  et 
vous  pouvez  annoncer  à  César  que  sous  peu  de  jours  il  aura  ma 
visite',  » 

«  La  salutation  se  prolongea  jusqu'à  la  quatrième  heure '^(''); 
dès  que  la  foule  fut  écoulée ,  Cicéron  rentra  dans  son  intérieur. 
Son  habitude  est  alors  de  s'enfermer  au  milieu  de  ses  livres  pour 
écrire  ou  pour  lire  '';  car  il  ne  peut  souffrir  l'oisiveté,  et  depuis  qu'il 
n'a  plus  de  rôle  à  remplir  au  Forum  ou  au  Sénat,  il  cherche  dans  la 
culture  des  lettres  des  consolations^  et  de  la  gloire,  autre  consola- 
lion  dont  son  Ame  se  montre  toujours  insatiable®.  Il  rentra  seul, 
mais  peu  d'instants  après  il  vint  nous  chercher,  Dolabella,  Tréba- 
tius,  moi  et  Diodote.  Ce  dernier  est  un  philosophe  stoïcien,  aveu- 
gle*", et  très-savant",  dont  il  prit  jadis  des  leçons  de  dialectique, 
avec  lequel  il  a  vécu  longtemps'*,  qu'il  admire,  qu'il  chérit,  et  que 
maintenant  il  garde  chez  lui  *.  Trébatius,  qu'il  aime  beaucoup  aussi '\ 
et  considère  comme  le  meilleur,  le  plus  sage  et  le  plus  modeste  des 
hommes,  est  un  jurisconsulte  distingué,  d'une  profonde  instruc- 
tion'-. «  Excusez  mon  peu  de  civilité,  nous  dit  Cicéron;  l'habitude 
où  je  suis  de  m'enfermer  seul  à  cet  instant  de  la  journée,  m'avait 
fait  oublier  mes  hôtes.  Venez  dans  ma  bibliothèque  où  nous  emploie- 
rons le  temps  à  converser,  ou  à  faire  quelque  lecture.  » 

a  Avant  d'arriver  à  la  bibliothèque,  nous  passâmes  dans  une  salie 
où  des  esclaves  libraires  transcrivaient  les  ouvrages  de  Cicéron,  Il 
s'arrêta  un  instant  devant  l'un  d'eux,  et  d'un  air  sévère  :  «  On  fait 
ici  des  copies  furtives  de  mes  livres,  dit-il.  Je  n'ai  point  encore  pu- 
blié mon  traité  des  vrais  biens  et  des  vrais  maux,  et  cependant  déjà 
Cérellia  le  possède  '^  Si  pareille  infidélité  se  renouvelle,  que  le  cou- 
pable redoute  mon  courroux.  » 

«  Cicéron  s'apaisa  dès  que  nous  fûmes  dans  la  bibliothèque ,  et 
reprenant toutle  calme  de  son  humeur  :  «Voulez-vous,  dit-il,  que 

»  Cic.  Ep.  famil.  IX,  20.  =  2  M.  ad  Atlic.  I,  6.  =  3  Plut.  Cic.  iO.  =  *  Cir.  de  Se- 
ncct.  15.  =  3  Plut.  /fcid.  =6  Cic.  ad  Allio.  U,  14.  =  v  Jd.  Ep.  famil.  IX,  20.  =  >*  /</. 
(trat.  43;  de  Offic.  III,  1  ;  de  Nat.  deor.  1,  h.  =9  /</.  pro  Arehia,  11.  =1»  /(/.  Tuseul. 
V,  59.  =  11  Id.  ad  Allie.  Xlll,  16.  =  '2  /,/.  |?,at.  90  ;  Acadcm.  Il,  36  ;  Tuseul.  Ihid. 
=  ^^  Id.  Kp.  famil.  XI,  27;  ad  Q,  frat.  II,  \'i.  =1*  Id.  Ep.  famil.  VU,  5.  =  '^  Id.  ad 
Allie.  XIII,  21.  (n)  Laërle  avait  régné  à  Tusculum.  Sil.  liai.  VII,  v.  692.  ('')  10  lieuies 
du  malin 
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nous  lisions  quelques  passages  du  divin  Platon,  de  ce  philosophe 
que  l'on  peut  hardiment  placer  au-dessus  de  tous  les  autres  ^  ;  de 
ce  prince  du  génie  et  du  savoir  ^,  dont  Jupiter  lui-même  emprunte- 
rait le  langage  s'il  voulait  parler  aux  hommes'.  »  Alors  il  fit  venir 
Dionysius,  son  bibliothécaire,  et  lui  demanda  les  ouvrages  de  son 
philosophe  chéri.  Dionysius,  comme  s'il  avait  mal  entendu,  apporta 
quelques  poètes  lyriques,  que  Cicéron  renvoya,  en  disant  que  quand 
sa  vie  serait  doublée,  il  ne  trouverait  pas  encore  de  temps  pour  une 
pareille  lecture^  «  C'est  Platon  qu'il  me  faut,  s'écria-t-il.  —  La  bi- 
bliothèque n'est  point  rangée,  vint  dire  timidement  Dionysius  après 
avoir  cherché  pendant  quelques  instants,  et  je  ne  saurais  le  trouver 
aujourd'hui. — Ohl  si  Tyrannion  était  ici,  repartit  Cicéron,  il  le  trou- 
verait bien,  lui  qui  a  mis  un  ordre  si  admirable  dans  la  bibhothèque 
de  ma  villa  d'Antium  \  Ya-t'en.  » 

c(  Le  misérable  me  vole  mes  livres  pour  les  vendre,  continua  Ci- 
céron quand  Dionysius  fut  sorti.  11  y  a  longtemps  que  je  le  soup- 
çonne; maintenant  mes  soupçons  se  changent  presque  en  certitude^ 
Il  ne  sait  plus,  dit-il,  où  il  a  mis  mon  Platon;  comme  cela  est  croyable 
de  la  part  d'un  homme  doué  d'une  aussi  bonne  mémoire  que  la 
sienne"!  Voilà  cependant  celui  que  j'avais  pris  en  affection  au  point 
d'en  faire  finstituteur  de  mes  enfants*!  Vous  porterez  la  peine  de 
l'infidélité  de  ce  misérable  :  au  lieu  de  Platon  ce  sera  moi  q'.ie  vous 
entendrez.  —  Laurea,  dit-il  en  se  tournant  vers  son  secrétaire^,  va 
me  chercher  mes  trois  livres  des  Offices,  et  ce  que  j'ai  déjà  fait  de 
mes  Tusculanes.  w 

«  Trébatius  pria  Cicéron  de  lire  lui-même.  «  Volontiers,  si  cela 
peut  vous  être  agréable,  répondit  notre  hôte.  S'il  s'agissait  d'écrire, 
je  me  ferais  peut-être  prier,  car  je  préfère  dicter  ;  Laurea  en  sait  quel- 
que chose  '°.  Voici  l'ouvrage  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  cette  villa, 
mes  Questions  tusculanes,  poursuivit-il.  Je  passerai  le  préambule; 
vous  le  connaissez  :  il  se  trou\e  au  début  de  mes  Académiques.  J'ai 
une  collection  de  préambules  tout  composés  d'avance,  et  quand  j'é- 
cris quelque  nouvel  ouvrage,  jen  choisis  un  pour  mettre  en  tète. 
J'ignore  comment  j'ai  pu  oublier  que  celui-ci  avait  été  déjà  employé". 
Que  cela  vous  serve  de  préambule,  ajouta-t-il  en  riant.  »  Puis,  pre- 


1  Cic.  de  Lcgib.  I,  5.  =  2  nie  quidera  princeps  ingenii  et  doctrina;  Plalo.  Id.  ad 
0.  frat.  I,  1.  =  3  Plut.  Cic.  •2-i.  =  *  Scnec.  Ep.  49.  =  =  Cic.  ad  Allie.  IV,  4.  =  *  Id. 
Ep.  famil.  XUI,  77.  =  "  Id.  ad  Allie.  VUI,  4.  =  8  ibid.  4,  10.  =  »  Plin.  XXXI,  2. 
=  »o  Cic.  Ep.  farail.  XVI,  22.  =  "  Id.   ad  Allie.  XVI,  6. 
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nant  son  volume  à  deux  mains,  il  le  déroula  et  nous  lut  plusieurs 
passages  assez  étendus.  Il  en  débita  un  entre  autres  avec  tant  de  feu, 
tant  d'entraînement,  tant  d'émotion,  qu'il  se  grava  sur-le-champ 
dans  ma  mémoire.  Le  voici  : 

«  Qu'est-ce  que  la  gloire?  Un  bien  réel  et  solide,  et  non  pas  une 
«  ombre;  un  concert  d'éloges  donnés  par  les  hommes  de  bien  ;  la 
«  voix  désintéressée  des  bons  juges  qui  célèbrent  le  mérite  éclatant; 
«  l'écho,  la  plus  belle  récompense  de  la  vertu.  Puisqu'elle  accom- 
«  pagne  presque  toujours  les  bonnes  actions,  elle  n'est  pas  indigne 
«  d'un  cœur  noble  K  La  gloire  seule  nous  dédommage  de  la  brièveté 
((  de  la  vie  par  le  souvenir  de  la  postérité  ;  elle  nous  rend  présents 
«  aux  lieux  où  nous  ne  sommes  plus;  elle  nous  fait  vivre  au-delà  du 
«  trépas  ;  elle  est  enfin  comme  le  degré  qui  élève  les  hommes  au 
«  rang  des  immortels^.  Mais  sa  rivale,  cette  fausse  gloire,  cette 
«  gloire  aveugle  et  inconsidérée,  qui  ne  loue  d'ordinaire  que  les 
«  fautes  et  les  vices;  cette  renommée  populaire,  en  voulant  ressem- 
«  bler  à  la  gloire  honorable,  l'altère  et  la  défigure.  Victimes  de  l'il- 
«  lusion,  des  malheureux  qui  voulaient  être  grands,  mais  ne  savaient 
«  ni  le  chemin,  ni  même  la  nature  de  la  vraie  grandeur,  ont  ren- 
«  versé  leur  patrie,  ou  se  sont  perdus  d'eux-mêmes'.  » 

«  Cicéron  ne  nous  dit  point  à  quelle  époque  précise  il  avait  écrit 
ces  lignes;  mais  il  me  paraît  évident  qu'elles  lui  furent  inspirées  par 
les  derniers  bouleversements  politiques  de  la  république;  je  crois 
qu'il  avait  une  pensée  d'indignation  contre  l'usurpation  de  César 
quand  il  écrivit  :  Des  malheureux  qui  voulaient  être  grands,  etc., 
et  que  l'alternative  :  Ont  renversé  leur  patrie,  ou  se  sont  perdus  eux- 
mêmes,  est  tout  à  la  fois  une  menace  et  un  appel  contre  la  tyrannie. 

«  Cicéron  paraissant  un  peu  fatigué,  Dolabella  offrit  de  lire  à  son 
tour.  «  Ceci  est  tout  entier  de  ma  main,  répondit  Cicéron;  comme 
je  n'écris  jamais  avec  plaisir,  mon  écriture  est  fort  peu  lisible  *,  et 
vous  auriez  trop  de  peine  à  la  déchiffrer.  Appelez  Sosithée  mon  lec- 
teur, il  est  fait  à  mon  griffonnage,  et  vous  épargnera  une  fatigue  in- 
utile. ))  Sosithée,  jeune  esclave  ayant  encore  les  grâces  de  l' enfance  ^ 
arriva  presque  aussitôt  et  continua  la  lecture,  qui  se  termina  par 
l'éloge  de  la  philosophie,  morceau  que  j'ai  retenu  aussi. 

«  0  philosophie,  seule  capable  de  nous  guider  !  ô  toi  qui  ensei- 


«  Clc.  Tuscnl.  III,  2.  =  8  Id.  pro  Milo.  53.  =  3  Id.  Tuscul.  III,  2.=  *  Id.  Ep.  famil. 
XVI,  22.  =  »  Id.  ad  Altic.  I,  22, 
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«  gnes  la  vertu  et  chasses  le  vice,  que  serions -nous  sans  toi,  nous 
«  et  tous  les  hommes?  Tu  as  enfanté  les  villes;  tu  as  inspiré  aux 
«  hommes  épars  l'amour  de  la  société;  tu  leur  as  fait  rapprocher 
«  leurs  demeures,  contracter  des  mariages,  inventer  une  langue  et 
((  une  écriture  communes;  tu  as  dicté  les  lois,  formé  les  mœurs, 
«  civilisé  les  peuples.  Je  cherche  un  asile  auprès  de  toi;  j'implore 
«  ton  secours;  contentjusqu'icide  suivre  en  partie  tes  leçons,  aujour- 
«  d'hui  c'est  tout  entier  que  je  me  livre  à  toi.  Un  seul  jour  passé 
«  dans  le  bien  et  selon  tes  préceptes,  vaut  mieux  qu'une  immortalité 
«  coupable.  Eh!  à  quelle  puissance  aurions-nous  plutôt  recours  qu'à 
«  la  tienne,  qui  nous  donne  la  tranquiUité  de  la  vie,  et  nous  ôte  la 
((  terreur  de  la  mort  '.  » 

«  Sosithée  voulait  nous  lire  quelques  poëmes  de  son  maître,  qui 
écrit  en  vers  avec  une  grande  facilité,  si  grande  même,  qu'étant  en 
verve,  quelques  jours  auparavant,  il  avait  fait  cinq  cents  vers  dans 
une  nuit^!  Mais  Cicéron  reprit  tout-à-coup  :  «  N'abusons  pas  de  la 
patience  de  nos  auditeurs;  aussi  bien,  le  ciel  ici  s' échauffe  de  bonne 
heure  ^  et  voici  le  moment  d'aller  se  reposer  :  nous  nous  rejoin- 
drons dans  l'après-midi  *.  Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  passé  dans 
les  affaires,  je  n'interrompais  jamais  ma  journée;  mais  depuis  que 
j'ai  quitté  le  Forum;  depuis  cette  époque  de  terreur,  où  l'éloquence, 
effrayée  par  le  bruit  des  armes,  s'est  vue  tout-à-coup  réduite  au  si- 
lence ^  j'ai  beaucoup  retranché  de  mon  travail  et  de  mes  veilles,  et 
je  fais  la  méridienne  ^  » 

«  Chacun  se  retira  de  son  côté;  les  uns  rentrèrent  dans  leur 
chambre  à  coucher;  d'autres  allèrent  se  jeter  sur  de  petits  lits  de  re- 
pos, dans  un  exèdre''.  Diodute  seul  ne  se  coucha  point  :  il  manda 
un  esclave  qui  lui  fait  des  lectures  jour  et  nuit,  et  alla  se  mettre  au 
travail  '. 

«  On  se  réunit  de  nouveau  vers  le  soir,  et  la  société  se  trouva 
augmentée  de  Tullia,  fdle  de  Cicéron;  le  plaisir  qu'en  ressentit  notre 
hôte  était  visible,  car  il  n'est  pour  lui  rien  au-dessus  de  sa  fille.  «  Je 
la  chéris  jusqu'à  l'adoration,  nous  disait-il;  et  pourrait-il  en  être 
autrement?  Elle  a  des  mœurs  si  douces,  une  vertu  si  pure!  Elle  me 
témoigne  un  si  tendre  attachement'!  Avec  quelle  force  d'esprit  elle 
soutient  et  les  malheurs  publics  et  les  chagrins  domestiques!  comme 

>  Cic.  Tusrul.  V,  2.  =  2  Plul.  Cic.  40.  =  3  M.  Aurel.  et  Front.  Epist.  H,  2  =  *  Cic. 
de  Orat.  11,  90.  =  5  jd.  Brut.  94.  =  6  /j.  de  Divinat.  Il,  68.  =  ^  Id.  de  Oral.  Ill,  5. 
=  8  Id,  Tuscui.  V,  39.  =  9  Id.  ad  Allie.  XI,  17. 
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elle  so  nionlro  jalouse  de  ma  gloire  et  do  mon  honneur'!  que  de 
piété!  que  de  modestie!  Je  trouve  en  elle  mes  traits,  mes  discours, 
mon  ûmeM  Aussi,  dans  la  ruine  de  la  république,  elle  est  mon  sou- 
tien, ma  consolation,  et  le  charme  de  son  entretien  me  fait  oublier 
toutes  mes  peines  *.  « 

«  On  vint  annoncer  à  Cicéron  que  quelques  jeunes  patriciens  ar- 
rivaient de  Rome  pour  entendre  ses  entretiens  philosophiques  *.  «  II 
en  vient  chaque  jour  de  nouveaux,  dit-il  en  se  tournant  vers  nous. 
Ils  se  persuadent  que  je  suis  savant  parce  que  j'en  sais  un  peu  plus 
qu'eux  ^  Qu'ils  se  rendent  à  l'Académie;  nous  allons  y  descendre 
tout-à-riieure.  » 

«  L'Académie  est  le  lieu  oîi  l'on  se  réunit  l'après-midi  pour  philo- 
sopher en  se  promenant  ;  la  matinée  est  ordinairement  donnée  à  l'art 
oratoire,  car  notre  hôte,  à  la  prière  de  ses  amis,  a  bien  voulu  par- 
tager ses  loisirs  de  Tusculum  entre  la  rhétorique  et  la  philosophie  ^, 

«  Lorsque  nous  eûmes  fait  quelques  tours  de  promenade,  Cicéron 
s'arrêta  tout-à-coup  :  «  Assez,  dit-il;  j'ai  parcouru  le  nombre  d'es- 
paces'' nécessaires  à  ma  santé  ;  reposons-nous  maintenant.  —  Vous 
êtes  donc  toujours  méthodique,  lui  dit  Trébatius?  —  Toujours,  et 
je  le  serai  tant  que  cela  me  paraîtra  salutaire.  —  Mon  père,  reprit 
Tullia,  compte  jusqu'au  nombre  des  frictions  qu'il  se  fait  faire  ^  — 
Ma  tille,  reprit  Cicéron,  dans  ma  jeunesse  j'étais  très-m.aigre  et  d'une 
complexion  fort  délicate;  j'avais  le  cou  long  et  mince;  enfin,  une 
santé  et  une  conformation  nullement  rassurantes  pour  la  vie,  quand 
on  y  joint  le  travail  et  de  grands  eiForls  de  poitrine.  Aussi  mes  amis 
et  les  médecins  me  conseillaient-ils  d'abandonner  la  plaidoirie.  Au 
lieu  de  suivre  leurs  conseils  et  de  renoncer  à  la  gloire  que  me  pro- 
mettait l'éloquence*,  je  fortifiai  ma  poitrine  par  l'exercice,  et  m'im- 
posai un  régime  de  santé  dont  je  ne  me  suis  jamais  écarté.  En  soi-. 
gnant  ainsi  mon  tempérament  j'ai  prévenu  les  maladies,  que  je  crains 
toutes'",  et  me  suis  rendu  capable  de  suffire  à  tant  de  travaux  et  de 
grandes  actions  *'.  Mes  enfants,  continua-t-il  en  s'adressant  à  tous, 
imitons  Socrate  dans  le  Phèdre  de  Platon  :  ce  qui  m'y  fait  penser, 
c'est  la  statue  de  ce  divin  philosophe,  en  face  du  gazon  '^,  et  plus  en- 
core ce  platane  dont  les  branches  touffues  répandent  la  fraîcheur 


1  Cic.  ad  Atlic.  X,  8.  =  ^  Id.  ad  Q.  frat.  1,  3.  =3  Id.  Ep.  famil.  IV,  G.  =  '•  Plul. 
Cic.  .'tO.=  5  Cic.  Ibid.  IX,  20.  —^  Id.  Tuscul.  II,  5,  k.—  ''  Duobiis  spaliis  liibusvc  !ac- 
lis.  Cic.  de  Oiat.  I,  7.  =  s  piut.  Cic.  8.=  9  Ibid.  3.  —  Cic.  liiul.  91.  =  '"  Cic.  Kp. 
famil.  VU,  20,  =5  "  Plut.  Cic.  8.  =  12  Pratulum.  Cic.  Brut.  6. 


202  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

sur  ces  lieux.  Sans  doute,  il  n'était  pas  plus  beau  celui  dont  l'om- 
brage plaisait  tant  à  Socrate,  et  qui  doit  moins  encore  au  ruisseau 
décrit  par  Platon,  qu'au  style  de  ce  brillant  élève  de  Téole  socrati- 
que S  de  cet  homme  que  la  grâce  et  la  majesté  placent  au  premier 
rang  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  ou  parlée  Si  Socrate,  qui  ne  crai- 
gnait pas  la  fatigue,  s'est  couché  sur  l'herbe  pour  débiter  ses  admi- 
mables  discours,  la  faiblesse  de  mes  jambes  mérite  bien  le  même 
privilège.  —  Sans  doute,  reprit  Tullia,  et  je  veux  même  que  vous 
soyez  plus  commodément  que  le  fils  de  Sophronisque.  » 

«  Alors  elle  demanda  des  coussins,  que  l'on  étendit  à  l'ombre  de- 
vant la  statue  de  Platon*.  Cicéron  fit  asseoir  son  fds  et  sa  fille  à  ses 
côtés,  et  le  reste  de  la  compagnie  se  rangea  en  demi-cercle,  la  vue 
tournée  vers  la  campagne,  car  l'Académie  est  située  à  mi-côte,  dans 
un  endroit  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique,  qui  s'étend  jusqu'à 
Rome.  Pour  surcroît  d'agrément,  on  y  respire  un  air  frais  et  doux 
toul-à-la-fois,  embaumé  par  le  parfum  de  milliers  de  violettes  jau- 
nes*. On  causa  de  littérature,  et  surtout  de  l'art  oratoire,  dont  notre 
hôte  développa  d'une  manière  admirable  les  secrets  et  les  ressources. 
Quelqu'un  fiyant  dit  à  demi-voix  qu'il  n'y  avait  qu'un  orateur  comme 
lui  qui  pouvait  parler  ainsi  de  léloquence  :  «  Je  suis  philosophe, 
dit-il  vivement,  l'éloquence  n'a  jamais  été  pour  moi  qu'un  moyen, 
qu'un  instrument,  et  la  philosophie  le  but  de  toutes  mes  actions'.  » 
Il  termina  l'entretien  par  une  allusion  fort  gaie  à  sa  position  pré- 
sente :  ((  J'imite  Denys  le  Tyran,  nous  dit-il,  qui,  après  avoir  été 
chassé  de  Syracuse,  se  fit  maître  d'école  à  Corinthe.  J'ai  commencé 
comme  lui  à  tenir  une  espèce  d'école  depuis  que  j'ai  perdu  l'empire 
du  Forum  ^  et  que  l'état  de  la  république  exige  qu'elle  soit  gou- 
vernée par  une  seule  tête''.  » 

«  Cette  réflexion  amena  la  conversation  sur  les  affaires  publiques 
et  sur  César,  qui  peut  aujourd'hui  passer  à  lui  seul  pour  la  répu- 
blique. Cicéron  mit  une  espèce  d'affectation  à  parler  du  dictateur 
sans  le  nommer.  «  A  l'égard  de  celui  qui  est  en  possession  du  pou- 
voir^, dit-il,  je  ne  connais  point  d'autre  motif  qui  doive  me  le  faire 
craindre,  que  cette  règle  générale  de  prudence  :  quand  une  fois  la 
justice  et  la  droiture  sont  violées,  tout  devient  incertain.  En  effet, 
quel  fond  peut-on  faire  sur  ce  qui  dépend  de  la  volonté,  pour  ne  pas 

1  Cic.  de  Orat.  I,  7.  =  *  Id.  Orat.  19.  =  3  Id.  de  Orat.  I,  7.  =  *  Plin.  XXI,  6.  = 
s  Plut.  Cic.  32.  =  8  Cic.  Ep.  famil.  IX,  18.  =  ^  Id.  de  Nat.  deor.  1,  4.  =  «  De  illo  au- 
tem,  quem  pênes  est  omnis  potestas.  Cic.  Ep.  famil.  IX,  16. 
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dire  du  caprice  d' autrui  ?  Cependant  j'ai  toujours  évité  de  l'ofifenser, 
et  je  me  suis  conduit  avec  la  plus  parfaite  modération.  Cette  modé- 
ration et  ma  conduite  passée  sont  le  fondement  de  ma  tranquillité.  « 
Puis  après  un  instant  de  réflexion  :  «  L'histoire  grecque,  ajouta-t-il, 
nous  fournit  l'exemple  d'une  infinité  de  sages  qui  ont  vécu  sous  la 
tyrannie  dans  Athènes  et  dans  Syracuse  ;  Tesclavage  de  leur  patrie 
ne  les  empêchait  pas  de  conserver  un  esprit  libre  :  pourquoi  ne  pour- 
rais-je  pas  vivre  aussi  sans  offenser  l'orgueil  de  personne,  mais  sans 
humilier  mon  caractère',  si  pourtant  on  peut  donner  le  nom  de  vie 
au  malheur  de  survivre  à  la  république  ^.  Au  surplus,  après  avoir 
pleuré  ma  patrie  plus  longtemps  et  plus  amèrement  qu'une  mère  ne 
pleure  son  fils  unique ^  je  me  console  en  me  livrant  à  l'étude  *,  et  à 
des  travaux  littéraires  qui  peuvent  n'être  pas  tout-à-fait  inutiles  à 
mes  concitoyens^.  Depuis  qu'il  n'y  a  plus  ni  Sénat,  ni  tribunaux, 
quel  rôle  digne  de  moi  pouvais-je  jouer  dans  la  Curie  ou  au  Forum*? 
Je  m'afflige  il  est  vrai,  d'être  entré  dans  le  chemin  de  la  vie  un  peu 
trop  tard  pour  avoir  achevé  le  voyage  avant  d'être  surpris  par  cette 
nuit  profonde  où  la  république  est  plongée'';  néanmoins,  dans  cette 
triste  nécessité,  je  ne  vois  pas  encore  de  parti  préférable  à  celui  que 
j'ai  pris  :  j'admire  Caton,  mais  il  dépendra  toujours  de  moi  de  l'i- 
miter quand  je  voudrai  ;  j'aurai  soin  seulement  que  cette  extrémité 
ne  me  devienne  pas  aussi  nécessaire  qu'à  lui  *.  » 

«  Nous  rentrions  à  la  villa  comme  il  achevait  ces  mots,  qu'il  pro- 
nonça en  se  tournant  d'un  air  pensif  vers  l'horizon  maritime  où,  à 
travers  une  petite  brume  d'un  gris  bleuâtre,  on  apercevait  la  mer 
qui  miroitait  sous  les  rayons  du  soleil  couchant. 

a Après  le  bain ,  dont  Cicéron  ne  pourrait  se 

passer  sans  que  ce  soit  pour  lui  une  privation  réelle  ®,  on  soupa, 
mais  tard  ;  parce  que  le  patron  ne  saurait  souper  de  bonne  heure 
sans  s'exposer  à  des  digestions  laborieuses'",  Hirtius  et  Dolabella 
étaient  sur  le  même  lit  que  lui.  «  Je  vous  donne  des  leçons  d'élo- 
quence, leur  dit-il,  mais  vous  êtes  mes  maîtres  pour  les  soupers  ". 
Cependant  aujourd'hui  nous  aurons  des  coulis  bouillants  et  des 
paons,  comme  si  nous  soupions  chez  vous,  Hirtius'^.  »  Néanmoins  le 
repas  fut  simple,  et  Dolabella  en  fit  la  remarque  en  disant  que  l'on 


>  Cic.  Ep.  famil.  IX,  16.  =  2  Ibid.  17.  =  S  Ibid.  20.  =  *  Ibid.  18,  26.  =  5  Id.  de 
Divinat.  U,  2.  =  6  j^.  de  Offic.  III,  l.  =  ^  Id.  Brut,  96.  =  »  Id.  Ep.  famil.  IX,  18.  = 
9  Ibid.  16.  =  1»  Plut.  Cic.  8.  .=  n  Cic.  Ibid.  =  '2  Ibid.  18,  20. 
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n'allait  pas  aussi  loin  que  la  loi  le  pcrnicltait.  a  Si  l'on  pouL  diro, 
repartit  Cicéron,  qu'il  y  ait  encore  des  lois  aujourd'hui  '.  « 

«  Diodote,  qui  joue  quelquefois  du  luth,  à  la  manière  des  pytha- 
goriciens -,  récréa  la  compagnie  par  un  peu  de  musique.  Cela  causa 
plus  de  plaisir  à  Cicéron  que  le  souper  même,  qu'il  considère  moins 
comme  un  repas  que  comme  un  passe-temps  quand  il  a  quitté  ses  li- 
vres, un  délassement  jusqu'à  l'heure  du  sommeil  '.  Il  mangea  peu  et 
ne  but  que  de  l'eau,  régime  salutaire,  dit-il,  quand  il  veut  se  livrer 
à  la  composition  *  ;  mais  en  revanche  il  causa  beaucoup,  laissant 
échapper,  avec  abandon,  tout  ce  qui  lui  venait  à  l'esprit,  et  trouvant 
de  quoi  rire  dans  les  choses  les  plus  sérieuses  ^.  Jamais  je  ne  le  vis 
mieux  mettre  en  pratique  ce  que  je  lui  entends  dire  quelquefois, 
que  demander  qu'il  étouffe  une  raillerie  lorsqu'elle  se  présente  sur 
ses  lèvres,  ce  serait  vouloir  qu'il  renonçât  à  toute  réputation  d' es- 
prit ^  L'un  des  convives  parut  le  lui  reprocher  :  «  Vous  admirez  que 
notre  esclavage  ait  pris  cette  air  de  gaîté  :  mais  que  faire?  me  cha- 
grinerai-je?  me  tourmenterai-je?  que  m'en  reviendra-t-iP?  » 

«  Le  souper  se  prolongea  assez  avant  dans  la  nuit.  De  temps  en 
temps  des  esclaves  venaient  verser  à  boire  dans  de  petites  coupes 
qui  ne  faisaient  qu'arroser  le  gosier,  sans  provoquer  à  l'ivresse  *. 

« J'allais  prendre  congé  de  Cicéron  ;  je 

le  trouvai  rêveur  et  mélancolique  :  il  était  assis,  et  tenait  plusieurs 
lettres  à  la  main  ;  il  vint  à  moi  en  me  voyant  entrer,  et  me  montrant 
cette  correspondance  :  «  Voilà,  dit-il,  des  rois  fort  éloignés  qui  m'é- 
crivent pour  me  remercier  d'avoir  contribué  par  mon  sulfrage  à  leur 
faire  obtenir  le  titre  de  roi.  J'ignorais  non-seulement  qu'ils  eussent 
été  nommés  rois,  mais  encore  qu'ils  fussent  au  monde.  Tel  est  Cé- 
sar: pour  colorer  sa  tyrannie,  il  forge  do  faux  sénatus-consultes,  où 
il  met  le  nom  de  sénateurs  qu'il  feint  d'avoir  consultés'.  Pauvre  Sé- 
nat! Aux  derniers  Grands  jeux,  la  statue  de  César  était  auprès  de 
celle  de  la  Victoire,  et  le  peuple  s'est  privé  d'applaudir  à  cette  déesse 
à  cause  d'un  si  mauvais  voisinage"*.  Ce  silence-là  n'est  point  celui  de 
la  servitude.  ...  Où  cela  nous  mènera-t-il  !  ajouta  Cicéron  après 
quelques-instants  de  silence  .  .' 

« On  vint  nous  annoncer  que  César  était 

mort  ;  qu'im  parti  de  conjurés,  à  la  tète  desquels  se  trouvaient  Bru- 

>  Cic.  Fp.  famil.  IX,  26.  —  2  Id.  Tuscul.  V,  59.  =  3  /,/.  Ep.  famil.  IX,  26.  = 
*  Dion.  XLVI,  18.  =s  cic.  Ibid.  =  «  Ibid.  16.='>  Ibid.  26.=»  Id.  de  Scnccl.  14.= 
9  Id.  Ep.  famil.  IX,  15.  ='<>  Cic.  ad  Allie.  XIII,  42. 
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lus  et  Cassius,  Tavaient  tué  dans  le  Sénat,  ce  matin  même,  jour  des 
ides  de  Mars  {"),  vers  la  sixième  heure  *  C").  A  cette  nouvelle  Cicéron 
parut  retrouver  toute  l'énergie  de  sa  jeunesse;  il  écouta  le  récit  avi- 
dement, s'en  fit  répéter  plusieurs  fois  les  détails,  puis,  d'un  ton 
plein  d'enthousiasme:  c<  0  ma  patrie,  s'écria-il,  te  voilà  donc  rendue 
«  à  la  liberté  !  ô  Brutus,  ô  Cassius,  a-t-on  jamais  vu,  je  ne  dis  pas 
«  dans  Rome,  mais  dans  le  monde  entier,  une  action  plus  grande 
«  que  la  vôtre,  plus  glorieuse,  plus  digne  de  vivre  dans  la  mémoire 
«  des  siècles  ^  !  Quand  tous  les  malheurs  devraient  fondre  sur  nous, 
«  les  ides  de  Mars  me  consolent  :  nos  héros  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
«  pouvaient  faire,  ils  se  sont  couverts  d'une  gloire  sublime';  ils  se 
«  sont  montrés  des  hommes  divins*.  Brutus,  après  avoir  immolé  le 
«  tyran,  a  prononcé  mon  nom  en  levant  son  poignard  ensanglanté  ; 
«  c'est  un  appel  à  l'ancien  sauveur  delà  patrie  =,  j'y  répondrai!  A 
«  Rome,  mes  amis!  à  Rome!  notre  place  est  à  Rome;  nos  nou- 
«  veaux  hbérateurs  nous  attendent,  ils  nous  appellent;  allons  les  ai- 
«.  der  à  finir  leur  ouvrage  :  ils  ont  coupé  l'arbre,  maintenant  il  faut 
«  Farracher^.  » 

Je  terminerai  là  ce  dernier  extrait  du  journal  de  Gniphon  ;  mais, 
dusses-tu  m'accuser  d'être  la  devin  du  passé,  je  ne  puis  m' empê- 
cher de  dire  que  Cicéron,  malgré  son  enthousiasme  pour  les  ides  de 
Mars,  n'était  pas  de  force  à  jouer  un  rôle  important  dans  la  régéné- 
ration qu'il  appelait  :  d'une  part,  sa  belle  imagination,  qui  le  servit 
si  merveilleusement  sur  les  Rostres  et  dans  le  Sénat,  nuisait  à  son  ju- 
gement, l'empêchait  d'apprécier  sûrement  et  promptement  les 
hommes  et  les  choses;  d'une  autre,  il  était  trop  honnête,  trop  can- 
dide pour  vouloir  employer  tous  les  moyens  au  prix  desquels  les  ré- 
volutions réussissent;  ne  séparant  pas  l'honnête  de  l'utile '',  l'au- 
dace de  la  conception  lui  manqua.  J'admire  une  probité  si  scrupu- 
leuse, cependant,  de  l'ensemble  de  la  conduite  de  Cicéron  il  me  reste 
cette  idée  qu'il  fut  un  grand  esprit,  mais  non  pas  un  grand  homme. 

1  Serv.  in  Georg.  I,  v.  466,  =  -  Cic.  l'hilipp.  II,  15.  =^^  Gloriosissime  et  niagnififen- 
tissime  confecerunt.  Id.  ad  Allie.  XIV,  i.^^''  DIvini  viii.  Ibid.  14.  =  5  /j.  l'hilipp.  H, 
12.  =6  Excisa  enim  esl  arbor,  non  evulsa.  Id.  ad  Allie.  XV,  4.  =' Quousque  aude- 
bunl  dicere  quidquam  uliic,  quod  non  tioncslum  ?  /(/.  de  OlGc.  lU,  22.  [<')  15  mars. 
(!-)  Midi. 
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DES    CAMPS    ET    DE    LA    CASTRAMETATION. 


Depuis  quelques  mois  nous  avons  un  camp  sous  les  murs  de  Rome. 
Ne  le  réjouis  pas  :  ce  n'est  point  un  camp  ennemi,  mais  un  camp 
romain. 

Scipion,  le  premier  Africain,  imagina  d'avoir  à  l'armée  une  co- 
horte qui  ne  le  quittât  jamais,  et  veillât  à  la  sûreté  de  sa  personne. 
On  la  nomma,  de  cette  attribution,  cohorte  prétorienne^ ,  ai  désor- 
mais les  généraux  eurent  toujours  une  semblable  garde.  Pendant  les 
guerres  civiles  du  Triumvirat,  Octave  et  Antoine  organisèrent  huit 
mille  hommes  de  leurs  plus  vieux  soldats  en  cohortes  prétoriennes*. 
Octave,  resté  maître  de  l'empire,  se  fit  accompagner  à  Rome  par  ces 
cohortes  ^  ;  il  sentait  qu  à  la  suite  de  tous  les  bouleversements  poli- 
tiques qui  venaient  d'agiter  la  répubhque,  il  y  avait  une  masse  de 
mécontents,  et  qu'il  trouverait  dans  la  ville  des  dangers  plus  réels 
pour  lui  que  ceux  des  champs  de  bataille.  Au  reste,  en  agissant 
ainsi,  il  demeurait  dans  la  légalité,  et  ne  faisait  qu'user  de  la  pré- 
rogative de  son  rang  comme  Empereur  et  chef  des  armées,  bien  que 
sa  garde  prétorienne  ne  ressemblât  guère  à  la  modeste  cohorte  de 
six  cents  hommes  des  anciens  généraux.  L'Empereur  s'attacha  beau- 
coup à  cette  (roupe  d'élite  ;  je  crois  même  que  dans  la  suite  il  en 
porta  l'effectif  à  dix  mille  hommes,  partagés  en  dix  cohortes*.  L'an 
sept  cent  quarante-huit  il  leur  donna  deux  commandants  particu- 
liers qu'il  appela  préfets  ^ 

Tibère  conserva  cette  garde  dévouée  à  la  personne  de  l'Empereur  ; 
mais  soit  pour  se  l'attacher  davantage,  soit  pour  en  faire  un  corps 
plus  uni,  plus  compacte,  il  ne  la  fit  plus  commander  que  par  un  seul 
préfet.  Les  prétoriens  n'étaient  jamais  éloignés  de  Rome:  divisés 
par  centuries,  ils  tenaient  garnison  partie  dans  la  ville,  partie  dans  les 
environs  *,  et  dans  tous  les  lieux  ils  étaient  logés  chez  les  citoyens'. 
Auguste  l'avait  ainsi  réglé,  et  cet  ordre  fut  observé  jusqu'à  ces  der- 

»  Paul.  ap.  Fest.  v.  Praeloria.  =2  Appian.  de  Bell.  civ.  V,  p.  1073.  =3  Suet.  Aug. 
49.  —  Lyd.  de  Magisl.  H,  6.='' Dion.  LV,  24.=5/6,d.  10.  =6  Id.  LVII,  19.— Suel. 
Ibid.^f  Suet.  Tib.  37. 
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niers  temps,  où  i:Elius  Séjan,  préfet  du  prétoire  (on  nomme  ainsi  le 
commandant  des  gardes  prétoriennes)  eut  l'idée  de  réunir  les  dix 
cohortes  dans  un  camp.  Il  représenta  que  la  dispersion  de  ces 
troupes  entraînait  des  désordres,  que  leur  réunion  mettrait  à  même 
d'en  tirer  des  secours  plus  efficaces  dans  les  besoins  pressants,  et 
qu'enfin  dans  des  retranchements  isolés,  loin  des  plaisirs  de  la  ville, 
on  maintiendrait  mieux  la  discipline. 

Beaucoup  de  personnes  qui  connaissent  l'ambition  de  Séjan  pré- 
tendent que  ce  ne  sont  là  que  des  prétextes  :  son  véritable  but,  di- 
sent-elles, est  de  rendre  plus  importante  une  préfecture  qui  n'a 
donné  jusqu'alors  qu'un  pouvoir  médiocre  ;  il  veut  que  ces  cohortes 
puissent  recevoir  ses  ordres  à  la  fois,  et  que  la  vue  habituelle  de 
leur  force  et  de  leur  nombre,  en  leur  inspirant  à  elles-mêmes  plus 
de  confiance,  imprime  aux  autres  plus  de  terreur.  Cela  s'accorde 
parfaitement  avec  le  caractère  du  prince  ;  mais  l'on  ajoute  tout  bas 
que  Séjan  a  des  vues  personnelles,  et  que  son  ambition  ne  craint 
pas  d'aspirer  à  l'empire  ^ 

Quoi[qu'il  soit  de  tous  ces  bruits  de  ville,  il  a  obtenu  de  l'Empe- 
reur la  réunion  des  cohortes  prétoriennes  dans  un  camp  qui  est  éla- 
bU  hors  de  la  ville,  entre  la  porte  Colline  et  la  porte  Viminale,  der- 
rière l'Agger  de  Servius  («) . 

Dans  une  république  régie  par  un  chef  militaire,  les  soldats,  qui 
sentent  qu'ils  sont  le  principal  appui  du  pouvoir,  aifectent  souvent 
une  importance  insolente  avec  les  citoyens,  qu'ils  regardent  presque 
comme  des  êtres  d'un  ordre  inférieur.  C'est  ce  qui  arrive  avec  les 
soldats  prétoriens;  ils  sont  les  tyrans  de  la  ville,  et  la  terreur  qu'ils 
inspirent  à  tous  est  si  grande,  que  personne  n'ose  se  plaindre,  ni 
même  servir  de  témoin  pour  appuyer  des  plaintes  en  justice  contre 
leurs  violences  et  leurs  brutalités*. 

Je  l'ai  fait,  moi,  et  je  dirai  qu'il  m'a  fallu  un  peu  de  courage  pour 
le  tenter,  attendu  que  les  soldats  relèvent  d'une  juridiction  particu- 
lière :  ils  ne  peuvent  être  traduits  que  devant  leurs  chefs ,  parce 
qu'un  vieil  édit,  qui  remonte  au  temps  de  Camille,  leur  défend  de 
plaider  hors  du  camp  et  loin  de  leurs  enseignes'.  Or,  porter  plainte 
contre  un  soldat  en  présence,  sous  les  yeux  de  ses  camarades,  c'est 
s'attirer  l'animadversion  de  toute  la  cohorte,  et  s'exposer  d'une  ma- 
nière presque  certaine  à  de  nouvelles  injures  plus  graves  que  celle 

»  Tac.  Ann.  IV,  2.  —Dion.  LVII,  19.  =  *  Juv.  S.  16,  v.  8  et  6sq.  =  3  Ibid.  v.  15. 
(")  Yoy.  le  Plan  Site  et  Mur»  de  Rome,  t.  I,  p.  215. 
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dont  on  poursuit  la  répression  '.  Mais  j'avais  été  insulté,  attaqué;  je 
voulais  à  toute  force  obtenir  justice  contre  rnon  agresseur,  et  je 
l'obtins.  Il  se  trouva,  par  hasard,  que  je  connaissais  le  tribun  du 
camp  qui  fut  notre  juge,  et  m'invita  à  passer  le  reste  de  la  journée 
avec  lui.  C'est  dans  cette  visite  prolongée  que  j'ai  recueilli  les  ren- 
seignements que  je  t'envoie.  Je  dis  renseignements,  parce  que  dans 
nos  Gaules  tu  as  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  voir  d'anciens  camps 
de  César,  qui  sont  fort  nombreux,  les  Romains  ayant  l'habitude  de 
ne  jamais  s'arrêter  nulle  part,  même  pour  une  seule  nuit,  sans  for- 
mer un  camp  fortifié*  ;  aussi  comptent-ils  les  jours  de  marche  par 
camps,  et  pour  dire  qu'une  armée  romaine  a  fait  tel  trajet  en  tant  de 
jours ,  ils  disent  en  tant  de  camps^.  Le  camp  est  une  seconde  patrie 
pour  le  soldat  ;  il  trouve  dans  sa  tente  sa  maison  et  ses  Pénates  ;  c'est 
une  retraite  après  la  victoire,  un  asile  après  la  défaite*. 

Je  vais  t' expliquer  d'une  manière  certaine  ce  que  tu  as  vu,  à  peu 
près  comme  jadis  Yitruve  m'expliqua  la  maison  de  Mamurra  que  je 
voyais  tous  les  jours,  sans  bien  comprendre  ses  diverses  parties  ["). 

Section  I.  Description  d'un  camp.  —  La  forme  et  la  disposition 
des  camps  sont  toujours  les  mêmes  ^  :  un  carré  parfait*,  souvent  un 
carré  long/,  entouré  d'un  fossé  et  divisé  en  rues  et  en  places,  à  peu 
près  comme  une  ville,  si  ce  n'est  que  les  rues  sont  toujours  droites, 
presque  toutes  d'égale  largeur  *,  et  que  la  ville  n'a  que  quatre  portes, 
une  sur  chacune  de  ses  faces  ^  {''). 

Le  fossé,  taillé  à-plomb,  est  large  de  neuf,  onze,  douze  '"  ou  treize 
pieds,  plus  souvent  de  dix-sept  ^'  ou  dix-huit  '-  ('^),  et  profond  de  huit 
ou  neuf  ('^).  Le  bord  du  côté  du  camp  est  exhaussé  d'un  parapet  de 
quatre  pieds  de  hauteur  {'),  formé  par  les  terres  excavées.  Dans  ce 
parapet  est  implantée  une  forte  palissade  '^  dont  les  pieux,  serrés  les 
uns  contre  les  autres  et  aiguisés  à  leur  extrémité  supérieure,  portent, 
autant  que  possible,  deux,  trois  ou  quatre  fourchons  ;  on  les  entre- 
lace d'un  pieu  à  l'autre  de  manière  à  former  une  muraille  impéné- 
trable, et  pour  ainsi  dire  d'une  seule  pièce'*. 

1  Juv.  s.  16,  V.  20.  =  2  Cœs.  de  Bell.  Gall.  VIT,  56.— Sali.  Jugurl.  45,  100,  106,  etc. 
=  '  Ouinis  caslris  Gergoviam  pervenit.  Cbes.  Ibid.  —  Tac.  Hisl.  Ul,  15  ;  IV,  71.  = 
*  Tit.-I.iv.  XLIV,  39.  =  5Polyb.  VI,  1.  =« /6,d._  Veget.  I,  23.  ='7Vegel.  HI,  8.= 
8  Til.-Liv.  XXXI,  54.— Poljb.  VI,  4.=»  Poljb.  7ii(i.  -  Til.-Liv.  XL,  27.  —  Ilvgiii.  de 
Liinit.  p.  163.=  1^  VcïOl.  1,  24;  I!I,  8.z=:='i  Ibiil.  III,  8.  =  '2  C;is.  de  Bell.  Gaîl.  H,  5. 
=  ii  Valluni.  Vegel.  1^^  2i  ;  III,  8.  =  i*  Jbid.  III,  8.  —  Til.-Liv.  XX\1I1,  5.  —  Polyb. 
XVII,  3.  [")  Voy.  Lettre  IX,  t.  I,  p.  274.  ('')  Voy.  la  Vue  ri-joinle  du  Camp  romain. 
(')  2  nu'lr.  GG7.  — 5  nièlr.  259.-5  mètr.  5.">5.  — 3  mètr.  851.  — 5  niélr.  306.  — 5  niùlr, 
352.  ['i)  2  ni(Mr.  371.-2  iiT'tr.  CG7.  (')  1  iniHr.  185. 
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Les  quatre  portos  d'un  camp  sont  :  la  Prétorienne,  du  coté  du  gé- 
néral '  ;  la  Décumane,  vis-à-vis  de  la  Prétorienne,  à  l'autre  extrémité 
du  camp  -  ;  la  Dextre,  an  côté  droit  ;  et  la  Sinistre  au  côté  gauche  ^ 
Ces  deux  dernières  sont  appelées  ensemble  Portes  principales  \ 

De  même  que  dans  une  ville  les  maisons  sont  isolées  des  murailles, 
de  même  dans  un  camp  les  tentes,  maisons  de  cette  ville  éphémère, 
sont  dressées  à  distance  des  retranchements  ;  ainsi,  par  quelque  côté 
qu'on  entre,  on  trouve  d'abord  un  grand  chemin  de  ceinture  de 
deux  cents  pieds  de  large  ("),  destiné  à  faciliter  les  mouvements  des 
troupes,  la  circulation  des  divers  corps,  à  loger  les  bestiaux  pour  la 
nourriture  de  l'armée,  et  généralement  toutes  les  prises  faites  sur 
l'ennemi,  butin  ou  prisonniers.  Cette  large  voie  a  été  imaginée  aussi 
dans  un  but  de  défense,  en  cas  d'une  attaque  de  nuit  subite  et  im- 
prévue, afin  de  mettre  les  soldats  à  peu  près  hors  de  la  portée  des 
traits  qui,  lors  même  qu'ils  vont  jusqu'à  eux,  ne  peuvent  leur  faire 
beaucoup  de  mal,  à  une  aussi  grande  distance,  et  garantis  qu'ils  sont 
par  leurs  tentes. 

Une  armée  romaine  campe  toujours  dans  son  ordre  de  marche  : 
l'avant-garde,  le  général,  les  tribuns  en  tête  du  camp,  et  derrière  eux 
les  autres  corps.  C'est  par  la  porte  Prétorienne  que  je  vais  t'intro- 
duire  {'>).  Deux  larges  voies  de  cinquante  pieds  (')  chacune  coupent 
tout  le  camp,  l'une  en  long,  l'autre  en  large,  et  correspondent  à  ses 
quatre  issues.  En  entrant  par  la  voie  perpendiculaire  qui  va  de  la 
porte  Prétorienne  à  la  porte  Décumane,  on  rencontre  d'abord  deux 
corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  alliées:  l'infanterie  est  rangée  sur  la 
ligne  de  l'avenue  de  ceinture,  regardant  le  retranchement,  et  la  cava- 
lerie derrière. 

A  droite  et  à  gauche,  sur  la  même  ligne,  sont  deux  emplacements 
réservés,  l'un  pour  loger  les  députés  alliés,  l'autre  les  députés  étran- 
gers que  quelque  aiïaire  a  pu  conduire  au  camp. 

Ce  premier  rang  s'aligne,  vers  l'intérieur  du  camp,  sur  le  grand  côté 
d'une  vaste  place  quadrangulaire  de  cent  soixante  pieds  de  profon- 
deur ('')  au  moins,  et  de  près  de  mille  pieds  de  largeur  ('),  dont  les 
deux  petits  côtés  sont  formés,  à  droite  et  à  gauche,  par  deux  corps 
de  cavalerie  et  d'infanterie  extraordinaires.  Au  centre  de  cette  belle 
esplanade,  sur  l'axe  vertical  du  camp,  on  voit  une  petite  enceinte  de 

1  Vegcl.  I,  23.  =  2  /At(f.— Tit.-Liv.  X,  32.  —  TaC.  Ann.  I,  66.  =  »  Til.-Liv.  XL,  27. 
=  *  Ibid.  ;  XXXIV,  46.  (")  59  mi'-lr.  260.  (*)  Celte  poile  est  celle  qui  est  au  bas  de 
la  Vue,  vers  le  spectateur,  (f)  14  mètr.  815.  (<J)  47  intHr.  408.  (<)  296  niélr.  300. 
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cent  pieds  carrés ("),  au  milieu  de  laquelle  s'élève  la  lente  du  géné- 
ral^ :  c'est  le  Prœtorium^,  ainsi  nommé  parce  que  jadis  tout  com- 
mandant d'armée  était  appelé  préteur  ^  A  droite  de  la  tente,  dans 
le  Prétoire  même,  il  y  a  un  côté  qu'on  appelle  r^wg'wra/'';  c'est  là 
qu'on  prend  les  auspices  %  là  qu'on  sacrifie  sur  un  petit  autel  de  gazon 
sur  lequel  brillent  des  feux  toujours  flambants®. 

Le  Prétoire  sépare  en  deux  la  grande  place,  et  en  fait  réellement 
deux,  l'une,  au  septentrion,  où  le  légat  (lieutenant)  a  sa  tente  '',  est 
le  Forum  ou  31  arche  du  camp;  l'autre  au  midi,  où  loge  le  questeur 
(trésorier)  de  l'armée,  est  le  Quœstorium.  Cette  place  sert  aussi  d'ar- 
senal; les  munitions  y  sont  déposées*. 

Derrière  le  Prœtorium,  et  sur  une  ligne  qui  se  prolonge  dans 
toute  la  longueur  du  Forum  et  du  Quœstorium,  est  une  rangée  de 
douze  tentes  pour  les  douze  tribuns  des  deux  légions  qui  forment 
toujours  le  noyau  d'une  armée  romaine.  Ces  tentes,  ouvertes  du 
côté  de  la  porte  Décumane,  sont  élevées  sur  ce  qu'on  appelle  le  Front 
du  camp,  parce  qu  etiectivement  les  légions  et  une  grande  partie  des 
alliés  sont  campés  de  ce  côté,  à  cent  cinquante  pieds C")  en  arrière  des 
tribuns  ^  Les  portes  Dextre  et  Sinistre  déboucbent  sur  le  Front  du 
camp^  par  l'avenue  transversale  de  cent  cinquante  pieds,  dont 
un  tiers  '"  est  réservé  pour  les  enseignes  ",  pour  les  chevaux,  les  béîes 
de  charge  et  l'équipage  des  tribuns*^;  les  deux  autres  tiers  forment 
une  place  pour  réunir  les  soldats '\  Là  s'élève  un  tribunal  de  gazon 
du  haut  duquel  le  général  '*,  son  légat  ou  les  tribuns  rendent  la 
justice,  jugent  les  ditïérends  portés  devant  eux*^ 

Immédiatement  au-delà  cette  place  longue,  qu'on  appelle  les  Prin- 
cipia^^,  campent  les  légions  et  le  reste  des  alliés.  Leurs  divers  corps 
forment  six  longues  colonnes  perpendiculaires  au  Front  du  camp, 
et  séparées  par  des  chemins  de  cinquante  pieds  de  large  ''  (').  A  moi- 
tié de  leur  longueur,  ces  colonnes  sont  coupées  par  une  voie  transver- 
sale intérieure  également  de  cinquante  pieds  de  large,  et  qui,  tracée 
après  la  cinquième  [quinta]  cohorte  légionnaire,  a  reçu  le  nom  de 

1  Poljb.  VI,  5.  =  2  /i/d.—  Til.-Liv.  U,  45.— Vegcl.  UI,  8,  etc.  =3  \scon.  in  Vcrr. 
11,  p.  180.  =4  Hulgers.  Var.  lect.  111,  20.  =  î>Tac.  Ann.  Il,  13.  — Quint.  Inslil.  oral. 
VlU,  2.— 6Tar.  Ihid.  XV,  30.  =  ''  Conjecture.  Vegel.  (lU,  8)  dit:  Uuci  preetoriuin 
ejusque  roniitibus  pia'paralur.  Comités  désigne  sans  doute  le  lieutenant  et  le  questeur. 
=  8  Poljb.  VI,  .5.  =9  Conjecture.  =  '0  Poiyb.  Ibid.  =  "  Tac.  Ann.  IV,  2  ;  Hist.  III, 
15.  —  V.  .Max.  I,  6,  11.  ='2  l'oljb.  Ibid.  =  i^  Tit.-Liv.  VII,  12.  —  Tac.  Ann.  I,  67; 
Hist.  III,  13.  =  "»  l'iin.  l'aïugjr.  56.  =i5Tii..Liv.  XXVIll,  2/».— Digest.  XLIX,  til.  16, 
leg.  12,  §  2.  =  16  Til.-Liv.  Vil,  12;  XXVIll,  24.- Tac.  Ann.  ;  Hist.  Ibid.  =  "  Polyb. 
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voie  Quintane  ».  C'est  par  un  inolif  semblable  que  la  porte  située  au 
fond  du  camp,  derrière  la  dixième  cohorte,  a  été  appelée  Décumane. 
Les  quatre  colonnes  du  centre,  séparées  par  la  voie  tracée  sur 
l'axe  principal  du  camp,  sont  celles  des  légions;  les  alliés  occupent 
celles  des  extrémités.  Chaque  cohorte  forme  un  carré  de  cent  pieds(«), 
dans  lequel  les  turmes  de  la  cavalerie  sont  réunies  avec  les  manipules 
de  l'infanterie.  Voici  leur  ordre  :  première  colonne,  sur  la  lisière  de 
la  voie  centrale,  la  cavalerie,  et  derrière,  l'infanterie,  d'abord  le 
corps  des  plus  vieux  soldats  ;  deuxième  colonne,  le  corps  des  plus 
jeunes  *  ;  troisième  colonne,  les  alliés  :  leur  cavalerie  est  à  l'inté- 
rieur,  leur  infanterie  regarde  vers  le  retranchement  et  horde  !e  grand 
chemin  de  ceinture^. 

Telle  est  la  disposition  générale  d'un  camp  :  mais  celte  description 
ne  serait  pas  complète  si  je  ne  le  disais  pas  quelques  mots  des  Pro- 
cestria;  ce  sont  des  espèces  d'avant-camps,  situés  aux  abords  exté- 
rieurs des  portes,  k  peu  près  comme  les  faubourgs  aux  abords  d'une 
ville  ^  C'est  là  que  logent  les  vivandiers,  lixœ'',  et  les  goujats,  ca- 
lones\  troupe  à  la  suite,  utile,  indispensable  même  aux  armées, 
dont  cependant  elle  ne  fait  p^int  partie.  Les  vivandiers  sont  de 
condition  libre®;  ils  vendent  du  pain  et  des  aliments  cuits ^  et  ap- 
portent de  l'eau  dans  les  tentes».  Les  goujats  sont  des  espèces  d'es- 
claves volontaires  des  soldats»  :  ils  les  suivent  au  combat,  et  les  aident 
dans  le  transport  de  leurs  bagages  »".  Originairement  le  soldat  étant 
citoyen,  ne  devait  pas  faire  œuvre  servile;  il  recevait  ses  vivres  au 
corps;  mais  pour  l'eau  et  le  bois,  qu'il  fallait  aller  chercher,  il  avait 
des  aides  pour  le  faire,  des  calories  et  des  lixœ,  ainsi  nommés,  les 
premiers  du  mot  cala,  qui  signifie  bois,  et  les  seconds  de  lix,  (jui 
veut  dire  eau  '». 

Cette  belle  ordonnance  de  camp,  dont  la  régularité  vous  frappe, 
vous  plaît,  vous  séduit,  et  annonce  si  bien  l'ordre,  principe  de  la 
discipline  qui  fait  la  force  des  armées;  cette  belle  ordonnance  qu'on 
ne  saurait  se  lasser  d'admirer,  a  été  inventée  par  Pyrrhus,  roi  d'É- 
pire»'-,  et  c'est  de  lui  que  les  Romains  Vont  prise  :  vers  la  fin  du 

«  Via  Quin.ana.  Tit.-Liv.  XLl,  2.-Polyb.  VI,  5.  =^-  Polyb.  Ibid.  =3  Paul,  ap  Fest. 
V.  Proceslria.  =<►  Tit.-Liv.  XXUI,  16.— Sali.  Jugurt.  45. -Tac.  liist.  IV,  22  =  '  Ul.- 
Liv.  Ibid.  -  Acron.  in  Hor.  1,  S.  2,  v.  U.  =  «  Académ.  des  Inscripf  t.  XXXMl,  p. 
0.27  ^1  Sali  Ibid  -V  Max.  U,  7,  2.  =  «  Non.  Marcell.  v.  v.  Elixum  et  Lixarum.  — 
»TiL-Liv.'xXlU,  16.  -■  .\c.on.  in  Hor.  T,  S.  2,  v.  '.4.  =  »«  Tit.-Liv.  Ibid.  -  Serv.  m 
iEneid.  I  v  43  •  VI,  v.  1.  =  "  >ion.  MarcelL  v.  v.  Lixarum  et  Ulonum.  =  »"  lit.- 
Liv.  XXXV,  U.-^Front.  Slratag.  IV.  1,  14.  («)  29  mètr.  630. 
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cinquième  siècle  (°),  ayant  vaincu  ce  prince  aux  champs  d'Arusi- 
num,  près  de  Bénévent,  et  s'élant  emparés  de  son  camp,  ils  furent 
frappés  de  sa  disposition,  et  renonçant  à  camper  çà  et  là,  par  co- 
hortes, comme  ils  avaient  fait  jusqu'alors,  ils  adoptèrent  la  castra- 
niétation  en  usage  aujourd'hui  *. 

Le  camp  dont  Séjan  a  doté  Rome  est  moins  grand  que  celui  que 
je  viens  de  décrire,  puisqu'il  ne  contient  que  dix  mille  hommes, 
c'est-à-dire  moins  de  deux  légions,  et  sans  alliés  ni  auxiliaires.  Il 
est  aussi  moins  fortifié,  et  ressemble  aux  camps  qu'on  établit  lors- 
qu'une armée  est  simplement  en  marche  et  loin  de  l'ennemi;  son 
fossé  n'a  que  cinq  pieds  de  largeur  et  trois  de  profondeur  {'')  ;  l'escar- 
pement du  côté  du  camp  a  trois  pieds  de  haut  ('),  sans  la  palissade, 
et  forme  un  faible  rempart  fait  avec  des  glèbes  de  gazon  épaisses  d'un 
demi-pied,  longues  d'un  pied  et  demi,  et  larges  d'un  pied*(^).  La 
porte  Prétorienne,  qui  dans  un  camp  de  marche  regarde  l'orient, 
ou  bien  le  côté  par  où  l'on  doit  partir',  est  tournée  ici,  comme  dans 
le  cas  de  guerre,  vers  l'ennemi  *,  c'est-à-dire  vers  la  ville  ^. 

Mais  puisque  le  camp  jeté,  comme  une  menace  perpétuelle,  sous 
les  murs  de  Rome,  m'a  conduit  à  m'occuper  de  cette  partie  si  inté- 
ressante de  l'art  militaire,  je  vais  te  dire  tout  ce  que  j'ai  appris  sur 
la  formation,  l'installation,  le  service  et  la  discipline  des  cjmips  chez 
les  Romains;  cela  complétera  mes  renseignements  sur  l'art  militaire. 

Section  IL  Formation  d'un  camp.  —  Rien  de  plus  simple  ni  de 
plus  promptement  exécuté  que  le  tracé  d'un  camp  :  lorsque  l'heure 
de  camper  approche,  le  préfet  du  camp  ^  part  en  avant  avec  quelques 
centurions'',  les  uns  faisant  les  fonctions  de  métateurs,  pour  choisir 
le  campement*;  les  autres,  de  mesureurs,  pour  en  tracer  les  distri- 
butions ^  Après  avoir  arrêté  un  endroit  convenable,  ils  marquent 
d'abord  la  place  du  Prœtorium,  ensuite  celle  des  légions  '",  du  côté 
qui  leur  sera  le  plus  commode  pour  aller  à  l'eau  et  au  fourrage  ". 

Cela  fait,  ils  mesurent  le  Prétoire,  tirent  la  ligne  sur  laquelle  de- 
vront être  dressées  les  tentes  des  tribuns ,  puis,  en  face,  celles  de 
toute  l'armée.  Ils  plantent  un  drapeau  à  l'endroit  du  Prétoire,  un 
autre  au  Quœstorium,  un  troisième  sur  la  ligne  des  tentes  des  tri- 

»  Front.  Stialag.  IV,  l,  li.  =2  Veget.  HI,  8.  =  3  Id.  1,  23.  =  *  Ibid.  —  Tac.  Ann. 
1,  66.  =  5  Voy.  le  Plan  du  Site  et  des  Murs  de  Rome,  t.  I,  p.  215,  et  l'Explication  des 
rianclics.  =  6  Caslrorum  prœfectus.  Veget.  II,  10.  =''  Polvb.  VI,  7.  =  *  Melatorcs. 
Vcget.  II.  — Lucan.  I,  v.  382.  =9  Mensores.  Vegel.  Ibid.  =  '»  Poljb.  VI,  7.  =  n  Ibid. 
5.  (")  L'an  477.  [^)  1  mètr.  481.-888  milliraèlr.  («)  888  millimètr.  C)  148  millimélr. 
—  444  millimètr.— 296  millimètr. 
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buns,  et  un  aiilre  pour  chaque  tente  de  ces  chefs.  Le  drapeau  du 
consul  est  blanc,  les  autres  couleur  de  pourpre. 

Les  rues  se  forment  ensuite  au  moyen  de  piques  que  l'on  plante 
pour  les  tracer.  Quand  l'armée  approche  et  commence  à  découvrir 
le  lieu  du  campement,  elle  reconnaît,  à  la  simple  vue  du  drapeau 
prétorial,  les  divers  endroits  qu'elle  doit  occuper,  chaque  corps  lo- 
geant toujours  dans  la  même  rue  et  à  la  même  place*.  En  outre, 
un  crieur  appelle  chaque  centurie  au  lieu  qu'elle  doit  occuper. 

L'ennemi  veut-il  empêcher  le  campement,  cela  n'arrête  pas  les 
Romains  :  la  moitié  de  l'infanterie  met  bas  ses  armes  -  ;  chaque  corps 
range  ses  boucliers  et  ses  bagages  devant  soi,  en  rond  autour  de  ses 
propres  enseignes  ^  et,  l'épée  au  côté  S  commence  les  retranche- 
ments. Pendant  ce  temps,  la  cavalerie,  qui  ne  prend  jamais  part  aux 
travaux  de  la  castramétation,  et  l'autre  moitié  de  l'infanterie,  postés 
en  avant  des  travailleurs,  les  protègent  et  repoussent  toutes  les  agres- 
sions '.  Les  troupes  légionnaires  font  deux  côtés  du  camp,  et  les  auxi- 
liaires les  deux  autres  côtés  ^.  Dans  ces  travaux  exécutés  sous  les 
traits  de  l'ennemi,  il  règne  le  même  ordre  que  dans  ceux  faits  hors 
de  sa  présence.  Les  centurions  divisent  l'ouvrage  par  petites  lon- 
gueurs de  dix  pieds  ("),  qu'ils  distribuent  à  chaque  homme.  C'est  un 
moyen  de  forcer  les  paresseux  à  vaincre  leur  mollesse'^. 

Les  tentes  ne  sont  dressées  qu'après  la  confection  des  retranche- 
ments*. Elles  sont  en  peaux  d'animaux'  cousues  les  unes  près  des 
autres.  Leur  plan  est  quadrangulaire.  Celles  des  otiiciers  ont  exté- 
rieurement la  forme  d'une  petite  maison  élevée  carrément  de  terre, 
au  moins  à  la  hauteur  d'un  homme,  et  couvertes  d'un  toit  à  deux 
égouts;  pour  celles  des  soldats,  les  peaux  sont  tendues*"  sur  une 
perche  horizontale,  et  retombent  en  lignes  droites  de  chaque  côté, 
de  sorte  que  leur  élévation  présente  l'image  d'un  triangle  vertical". 
Chaque  tente  contient  dix  hommes,  qui  forment  un  contubernium^^ 
ou  manipule  **,  sous  l'autorité  d'un  chef  nommé  le  decanus  *\  Quel- 
ques bottes  de  paille  servent  de  lit  à  la  chambrée  '^. 

J  Polyb.  VI,  7.  =  î  Veget.  I,  25.  =  3  M.  III,  8.-MorelI.  Col.  Traj.  tab.  C,  g!  0,  50, 
97;  1),  §  10;  E,  §13,  14,4  5.  =*  Vegct.  III,  8.  — Tac.  Ann.  XI,  18.  =3  Cœs.  de  Bell. 
Gall.  II,  19.  —  Veget.  I,  25  ;  III,  8.  =  6  Polyb.  VI,  6.  =  ^  Veget.  III,  8.  =  8  Conjec- 
luic.  =  '  Pelles.  Caes.  de  Bell.  Gall.  III,  29.  — Flor.  I,  12.— Tac.  Ann.  XIII,  25.— Non. 
jMarccll.  v.  Tenta.  —  Joseph,  de  Bell.  Jud.  III,  14.  =  lo  Pelles  in  ordlm-  Icntœ.  Non. 
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57,  02.  — Monlfauc.  Anliq.  expliq.  l.  IV,  part.  I,  pi.  40,  41,  74,  75;  et  la  Vue  ci-jointe. 
=  1'  Vcgel.  II,  13.=  13  Ibid. — Académ.  des  Inscript,  t.  XXXII,  p.  284  et  suiv.  — 
1*  Veget.  Ibil.  =  15  Plin.  VIII,  48.  (")  2  métr.  963, 
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Section  III,  De  la  garde  du  camp  et  du  service  de  jour.  —  Pour 
garder  un  camp  il  y  a  des.  sentinelles  à  chaque  porte,  et  d'autres  en 
dehors  des  retranchements  K  Toutes  sont  prises  du  corps  des  Ve- 
ntes-, et  montent  la  garde  sans  bouclier.  Cette  coutume  fut  intro- 
duite par  P.  Emile  :  il  prétendait,  avec  raison,  que  le  devoir  d'une 
sentinelle  était,  non  de  combattre,  mais  de  veiller,  et  quand  l'en- 
nemi se  montrait,  de  se  replier  pour  donner  l'alarme.  Il  fit  donc 
laisser  le  bouclier  au  camp,  parce  que  les  factionnaires  .s'appuyant 
dessus  lorsqu'ils  étaient  fatigués,  s'assoupissaient  quelquefois,  de 
sorte  que  l'éclat  de  leurs  armes  les  trahissait  avant  qu'ils  se  fussent 
aperçus  de  rapproche  de  l'ennemi  *. 

Le  même  général  introduisit  aussi  un  changement  non  moins  im- 
portant par  rapport  aux  postes  avancés  :  l'infanterie,  jusqu'à  lui, 
demeurait  toute  la  journée  sous  les  armes,  et  les  cavaliers  tenaient 
leurs  chevaux  bridés;  aussi,  dans  les  jours  d'été,  les  soldats,  acca- 
blés par  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant,  et  harassés  d'une  si  longue 
station,  ne  pouvaient  pas  toujours  résister  avantageusement  à  Ten- 
nemi  qui  les  attaquait  avec  des  troupes  fraîches.  Il  régla  que  désor- 
mais on  relèverait  les  postes  le  matin  et  à  midi  %  ce  qui  s'observe 
encore  aujourd'hui  *. 

Le  service  intérieur  du  camp  se  fait  avec  une  régularité  et  un  ordre 
parfaits  :  une  cohorte  garde  le  Prsetorium,  tant  pour  la  sûreté  que 
pour  la  dignité  du  général  ;  deux  autres  sont  affectées  au  quartier 
des  tribuns  :  elles  font  non-seulement  un  service  de  vigilance  et  de 
sûreté,  mais  encore  de  salubrité,  car  les  Romains,  passant  la  plupart 
du  temps  dans  cette  place,  on  a  soin  d"y  faire  jeter  de  l'eau,  et  de  la 
tenir  propre. 

Des  autres  cohortes  qui  restent,  chaque  tribun  en  tire  trois  au  sort 
pour  son  service  particulier  ;  elles  sont  obligées,  chacune  à  son  tour, 
de  dresser  sa  tente,  de  niveler  le  terrain  qui  l'environne,  et,  s'il  en 
est  besoin,  de  clore  ses  équipages  de  haies,  pour  plus  grande  sûreté. 
Outre  cela,  il  y  a  quatre  factionnaires  à  fournir  :  deux  devant  la  tente 
et  deux  derrière. 

Chaque  cohorte  donne  quatre  hommes  pour  la  turme  placée  im- 
médiatement derrière  elle.  Leurs  fonctions  consistent  à  veiller  sur 
bien  des  choses,  mais  particulièrement  sur  les  chevaux ,  de  peur 


1  Polvb.  VI,  6.— Tit.-Liv.  XXII,  45  ;  XLV.  35.— Sali.  Jugurl.    100.  =  *  Poljb.  Ibid. 
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LETTRE  CXII.  215 

qu'ils  ne  s'einharrassent  dans  leurs  liens,  ou  que,  détachés  et  mêlés 
ensemble,  ils  ne  causent  du  trouble  dans  le  camp  *. 

Le  matin,  dès  le  point  du  jour,  les  cavaliers  et  les  centurions  se 
rendent  aux  tentes  des  tribuns,  et  ceux-ci  à  la  tente  du  général  pour 
y  prendre  l'ordre  de  la  journée  ^  et  lui  présenter  en  même  temps 
l'effectif  de  leurs  corps  '. 

Section  IV.  Du  Service  de  nuit.  —  Aussitôt  après  le  coucher  du 
soleil,  des  trompettes  placés  autour  de  la  tente  prétoriale  sonnent 
l'heure  du  souper  ;  peu  après  on  pose  les  gardes  de  nuit,  et  l'on 
vient  encore  à  Tordre  *.  Chacune  des  cohortes  logées  à  l'extrémité 
du  camp  envoie  à  la  tente  des  tribuns  un  homme  (  toujours  le 
même  °),  qui  s'appelle  le  Tesseraire  ^  parce  que  le  mot  d'ordre  lui 
est  donné  sur  une  tessère  de  bois''  qu'il  rapporte  à  sa  cohorte,  où 
l'on  en  prend  connaissance. 

Ensuite,  en  présence  de  plusieurs  témoins,  il  met  la  tessère  entre 
les  mains  du  chef  de  la  cohorte  suivante  ;  ce  dernier  la  passe  à  celui 
qui  est  campé  devant  lui,  et  ainsi  de  suite  de  cohorte  en  cohorte, 
jusqu'aux  plus  voisines  des  tribuns,  auxquels  ce  signal  doit  revenir 
en  peu  de  temps,  afin  qu'ils  soient  avertis  que  tout  le  monde  a  pris 
connaissance  du  mot  d'ordre. 

Les  gardes  de  nuit  sont  distribuées  à  peu  près  comme  celles  de 
jour  pour  le  Général,  les  Tribuns,  les  Questeurs  et  les  Légats.  La 
durée  de  chacune  est  d'une  veille.  Chaque  Cohorte  envoie  quatre 
hommes  à  la  garde  des  portes  du  camp.  Les  quarante  qui  doivent 
fiiire  la  première  veille  sont  conduits,  par  un  officier  subalterne,  à 
l'un  des  Tribuns  de  service,  qui  leur  remet  à  tous  une  tessère,  puis 
les  envoie  à  leur  poste  *. 

Des  rondes  de  cavalerie  surveillent  le  service  de  nuit'  :  les  Turmes 
s'en  trouvent  chargées  tour  à  tour.  Le  chef  de  la  Turme  de  service 
donne  Tordre  le  matin  à  l'un  de  ses  officiers  subalternes  ;  celui-ei 
prend  quatre  cavahers  qui  tirent  la  "garde  au  sort,  et  tous  les  cinq  se 
rendent  à  la  tente  du  Tribun,  qui  leur  remet  par  écrit  un  ordre  por- 
tant quel  corps  et  combien  de  gardes  ils  devront  visiter. 

Ces  cavaliers",  que  Ton  nomme  circuiteurs^^  vont  se  poster  à  la 
première  compagnie  du  corps  des  vieux  soldats,  dont  le  Centurion 

'  Polyb.  VI,  6,  =  2  Ibid.  —  Joseph,  de  Bell,  Jud.  IIF,  6.  =  3  Appian.  de  Bell.  civ. 
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est  charge  de  veiller  aux  relevées  de  garde',  c'est-à-dire  d'annoncer, 
d'après  une  clepsydre  ou  horloge  d'eau,  qu'il  tient  auprès  de  lui-, 
le  commencement  de  chaque  veille  en  sonnant  de  la  buccine',  et  la 
fin  en  sonnant  du  cor  *. 

Le  signal  de  la  première  veille  donné,  le  cavalier  auquel  la  pre- 
mière garde  est  échue  commence  sa  ronde  avec  quelques  amis,  qui 
lui  servent  de  témoins.  Il  visite  non-seulement  les  gardes  des  portes 
et  des  retranchements,  mais  encore  toutes  celles  de  chaque  Cohorte 
et  de  chaque  Turme. 

S'il  trouve  la  garde  de  la  première  veille  sur  pied  et  alerte"^,  car 
les  factionnaires  doivent  s'appeler  de  temps  en  temps  *,  pour  préve- 
nir le  sommeil,  en  criant  le  mot  :  veille''  !  il  reçoit  d'elle  une  tessère. 
La  garde  est-elle  endormie  ou  quelqu'un  y  rnanque-t-il,  il  requiert 
en  témoignage  ceux  qui  sont  proches,  et  passe  outre. 

Les  autres  tournées  se  font  de  même.  On  sonne  de  la  trompette  à 
chaque  veille,  pour  avertir,  tant  ceux  qui  doivent  faire  la  ronde,  que 
ceux  qui  montent  la  garde  *. 

Dès  le  point  du  jour,  les  circuiteurs  portent  aux  Tribuns  les  tès- 
sères  qu'ils  ont  recueillies.  S'il  s'en  trouve  moins  que  de  gardes,  on 
cherche,  d'après  les  insignes,  quelle  garde  a  manqué  à  la  vigilance  ; 
on  en  ftiit  venir  le  Centurion  et  les  soldats  ;  on  les  confronte  avec  la 
ronde,  qui  produit  ses  témoins,  sans  quoi  on  lui  ferait  porter  seule 
toute  la  faute  ;  on  assemble  ensuite  un  conseil  de  guerre,  et  le  cou- 
pable reçoit  la  bastonnade  ^ 

De  temps  en  temps  les  tribuns  font  des  rondes  *^  accompagnés 
d'un  corniculaire,  soldat  qui  leur  sert  de  crieur  quand  ils  font  l'ap- 
pel de  la  légion  ^*.  Dans  des  cas  importants,  le  Général  fait  des  rondes 
lui-même  avec  ses  Légats '^ 

Section  V.  Décampement.  —  Le  décampement  s'opère  avec  au- 
tant d'ordre  et  plus  de  célérité  encore  que  le  campement  :  la  trom- 
pette sonne  d'abord  pour  annoncer  le  prochain  départ,  et  alors  on 
plie  les  tentes;  elle  sonne  de  nouveau,  on  charge  le  bagage,  et  on 
brùlc  tout  ce  que  l'on  ne  peut  emporter  ;  elle  sonne  une  troisième 


«  Polyb.  VI,  6.— Vcgct.  HI,  8.— Tac.  Ann.  XV,  30.  =  *  Polyb.— Veget.  Jbid. -Cxs. 
de  Bell.  Gall.  V.  13.  =  »  Tit.-Liv.  VU,  55  ;  XXVI,  15.— Tac.  Hisl.  H,  13,  29.  — Appian. 
de  Bell.  civ.  V,  p.  1187.— Vcgel.  II,  22;  III,  8.— Properl.  IV,  i,  v.  61.— Front.  Sira- 
lag.  I,  5,  17.  =  *  Vegel.  III,  8.  =  5  Polyb.  VI,  6.  =  «Tac.  Hist.  V,  22.  =  7  Conjecture 
sur  Scrv.  in  JEne\d.  VIII,  v.  3.  =  s  Polyb.  VI,  6.  =  »  Ibid.  7.  =  lo  Digest.  XLI.\,  lit. 
16,  leg.  12,  §2.  =  "Académ.  des  Inscript,  t.  XXXVII,  p.  130  et  suiv.  =  t2  sall. 
Jugurt.  45,  100. 
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fois,  et  l'arméo  se  met  en  marche,  chacun  à  son  rang  et  en  ordre  de 
bataille  comme  pour  combattre^  ;  seulement  les  casques  et  les  bou- 
cliers sont  recouverts  d'une  enveloppe  de  cuir  -. 

Section  VI.  Camps  d'hiver  et  Camps  d'été.  —  Discipline,  Travaux 
et  Exercices.  —  Avant  même  que  les  Romains  eussent  perfectionné 
l'art  de  la  castramétation,  ils  avaient  imaginé  des  camps  pas-^agers  et 
des  camps  fixes,  soit  d'hiver,  soit  d'étés  Le  premier  camp  d'hiver 
date  du  siège  de  Ve'ies,  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle*.  Dans  les 
camps  fixes,  indépendamment  des  travaux,  des  gardes,  des  veilles, 
des  rondes,  en  un  mot  du  service  militaire,  il  y  a  encore  divers  exer- 
cices imaginés  pour  occuper  le  soldat,  l'un  des  grands  principes  de 
la  discipline  romaine  étant  de  combattre  l'oisiveté. 

Quand  une  armée  se  trouve  campée  pour  quelque  temps,  on  lui 
fait  d'abord  transporter  le  bois,  le  foin,  la  paille  et  l'eau'.  On  l'exerce 
au  maniement  des  armes  :  les  vieux  soldats  une  fois  par  jour,  et  les 
jeunes  deux  fois,  en  sus  d'autres  exercices  corporels,  comme  por- 
ter des  fardeaux,  sauter  des  fossés,  nager.  Trois  fois  par  mois,  on 
fait  des  promenades  militaires  hors  du  camp,  et  l'on  parcourt,  tantôt 
au  plein  pas  ou  pas  accéléré,  tantôt  à  la  course,  dix  milles («)  de  suite, 
avec  armes  et  bagages  ^ 

Ces  exercices,  qui  se  font  sous  les  yeux  des  tribuns  ^  ont  toujours 
produit  d'excellents  effets,  et  sous  l'ancienne  république  on  les  re- 
gardait comme  l'école  de  la  victoire  ",  attendu  que  le  soldat  bien 
exercé  désire  le  combat,  tandis  que  celui  qui  l'est  mal  le  redoute^. 
Certains  généraux,  persuadés  de  cette  vérité,  imposaient  à  leurs  ar- 
mées des  travaux  extraordinaires  uniquement  pour  les  occuper;  je 
citerai,  entre  autres,  Seipion  Nasica,  qui,  pendant  des  quartiers  d'hi- 
ver, fit  construire  à  ses  soldats  une  flotte  dont  il  n'avait  nullement 
besoin  •". 

Pi  Seipion,  le  premier  Africain,  envoyé  en  Espngne,  s'étant  ar- 
rêté quelques  jours  à  Carthagène,  les  employa  à  exercer  ses  troupes 
de  terre  et  de  mer;  le  premier  jour,  les  légions  en  armes  firent 
quatre  milles  C")  au  pas  de  course;  le  second  elles  eurent  ordre  de 

»  Polyb.  VI,  6.  =  2  Cres.  de  Bdl.  G.ill.  II,  21.— SiiPl.  Tib.  37.— l'iul.  I.uriil!.  27.  = 
3  Veget.  III,  8.  =*Tit.-Liv.  V,  2.— Flor.  1,  12.— Plut.  Caniil.  2.  =  5  Vt-gel.  I:,  19.  — 
Tac.  Knn.  1,  3.5.  =  ''  Ul  1er  in  mcnso,  lam  oquiles  quani  pedilcs,  cducaiilur  aiiihulatuni. 
Vcget.  I,  27;  Gradu  pieno  ambularc,  vel  currerc  eliam  armalos,  cuiii  sarciiiis,  etc.  /</. 
11,23.  =i/d.  Il,  12.  =  8rronl.  Slialag.  1,  1,  1.  — Flor.  Il,  1  8.-.\piiiaii.  de  liull.  Hisp. 
p.  516.  =9  Vegct.  Ihid.  =  i»  Front.  Ibid.  IV,  l,  15.  («)  U  Uiloniilr.  815.  [>')  5  ki- 
loraètr.  920. 
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nettoyer  leurs  armes  devant  les  tentes;  le  troisième  elles  simulèrent 
une  bataille  rangée  en  se  chargeant  avec  des  baguettes,  et  se  lançant 
des  javelots  sans  fer;  le  quatrième  elles  se  reposèrent,  et  le  cin- 
quième passèrent  une  revue  générale.  De  leur  côté,  les  équipages  de 
marine  gagnant,  à  force  de  rames,  la  haute  mer,  lorsqu'elle  était 
calme,  éprouvaient  la  vitesse  de  leurs  vaisseaux  par  des  simulacres 
de  batailles  navales'. 

Le  camp  des  prétoriens  ne  m'apasoffert  d'exemples  de  ces  grandes 
batailles  simulées;  mais  j'y  ai  vu  ces  gladiateurs  que  l'on  entretient 
ordinairement  dans  les  camps  romains,  pour  habituer  le  soldat  au 
sang  et  aux  blessures^  ;  'j'y  ai  vu  pratiquer  toutes  sortes  d'exercices 
propres  à  rendre  le  corps  aussi  leste  que  robuste*;  j'y  ai  vu  nettoyer 
les  armes,  les  boucliers,  les  casques,  tout  cela  en  présence  des  tri- 
buns*, qui  mettaient  d'autant  plus  de  soin  à  inspecter  l'armure,  le 
vêtement  et  la  chaussure  de  leurs  soldats  %  que  l'on  attendait  la 
visite  de  Séjan. 

Section  VII.  Visite  de  Séjan. —  Distribution  de  la  paye. — En 
effet,  vers  la  sixième  heure  ("),  pendant  que  les  cohortes  dînaient  ^, 
les  buccines  annoncèrent  tout-à-coup  l'arrivée  du  préfet  "',  qui  en- 
tra dans  plusieurs  tentes,  où  les  soldats,  debout  *  autour  d'une  table 
carrée,  prenaient  leur  repas'.  Séjan  se  montra  d'une  extrême  affa- 
bilité, adressa  la  parole  à  beaucoup,  toujours  en  appelant  chacun  par 
son  nom  '",  petite  flatterie  qui  plaît  infiniment  aux  Romains. 

Lorsque  la  buccine  eut  annoncé  la  fin  du  dîner  ",  les  soldats  fu- 
rent convoqués  pour  recevoir  leur  solde,  ce  jour  étant  celui  où  l'on 
devait  la  payer.  Séjan,  conformément  à  l'usage,  fit  ranger  les  co- 
hortes '*  en  bataille,  et  passant  dans  tous  les  rangs  avec  les  questeurs 
et  les  Lihrarii^^,  qui  tenaient  en  main  de  longues  et  épaisses  tablettes 
de  bois'*  contenant  l'effectif  des  diverses  cohortes'^,  et  appelaient 
chaque  soldat  par  son  nom  pour  lui  remettre  son  décompte  ",  d  as- 
sista à  la  paye  générale. 

Ensuite  il  visita  la  prison  du  camp'"',  où  je  remarquai  avec  un  peu 
de  surprise  que  chaque  prisonnier  était  enchaîné  à  son  garde  '*  ;  mais 
c'est  une  espèce  de  principe  des  Romains  de  charger  de  telles  en- 

»  Tit.-Liv.  XXVI,  51.  =  *  Tac.  Ann.  I,  22.  =  »  Tit.-Liv.  VII,  33;  XLIV,  3i.  =»  1d. 
XLIV,  34.  =  5  Veget.  II,  12,  14.  =  6  Front.  Slratag.  IV,  3,  11.  =  7  Veget.  Ibid.  22. 
=  8  Tit.-Liv.  XXIV,  16.— Amm.  Morreii.  XXV,  4.  =9  Varr.  L.  L.  V,  §  118.  =  i»  Tac. 
Ann.  IV,  2.  =  »i  Ibid.  XV,  30.  =  i*  Joseph,  de  Bell.  Jud.  V,  9.  =  '3  Vcgel.  M,  7,  = 
>*  Lyd,  de  Mens.  I,  24.  =  i5CaES.  de  Bell.  civ.  III,  59.=  is  Tit.-Liv.  XXMII,  29.  = 
"  Tac.  Ann.  I,  28.  =  '8  Senec.  Ep.  5;  de  Tranquill.  anim.  10.  (<»)  Midi. 
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traves  les  malheureux  auxquels  ils  imposent  les  fonctions  de  gar- 
diens, et  t^i  te  souviens  que  c'est  ainsi  que  les  portiers  sont  enchaî- 
nés aux  maisons.  En  quittant  la  prison,  Séjan  se  rendit  aux  Princi- 
pia,  où  l'on  vint  rapporter  les  enseignes,  toujours  gardées  dans  celte 
longue  avenue*;  après  avoir  nommé  quelques  tribuns  et  quelques 
centurions,  qu'il  choisit  lui-même-,  il  se  retira,  au  bruit  des  accla- 
mations générales,  et  du  retentissement  des  boucliers,  que  les  soldats 
frappaient  de  leurs  genoux  en  signe  de  joie  ^ 


AceÈ^TMENT.  —  Peu  de  temps  après  que  cette  lettre  fut  écrite,  le 
camp  des  Prétoriens  a  été  transformé  en  un  camp  définitif;  les  pa- 
lissades et  les  lentes  ont  disparu  pour  faire  place  à  des  murailles 
crénelées  ainsi  qu'à  des  maisons  de  briques.  C'est  maintenant  une 
forteresse  véritable  sous  la  forme  d'un  camp  *.  Autrefois  la  liberté  se 
fût  etfarouchée  d'un  établissement  pareil,  aux  portes,  sous  les  murs 
mômes  de  Rome,  car  il  n'en  est  qu'à  quatorze  cents  pieds  environ  (")  ; 
mais  aujourd'hui,  où  sont  les  hommes  libres?  Les  Romains  ont 
permis  qu'un  Empereur  perpétuel  fût  à  la  tète  de  leur  république; 
il  faut  qu'ils  s'attendent,  comme  conséquence  naturelle,  à  voir  le 
régime  des  camps  envahir  leur  constitution.  Èlre  gouvernés  militai- 
rement sera  le  châtiment  de  ces  lâches  citoyens  qui  désertent  de  plus 
en  plus  le  noble  métier  de  soldat. 

1  Tac.  Ann.  IV,  2.  — V.  Max.  I,  6,  1 1.— Monlfauc.  Antiq.  cxpliq.  t.  II,  part.  1,  pi.  80. 
=  î  Tac.  Ibid.  =»  .Vmm.  Marcell.  XV,  8.    ")  414  mclr.  8:20. 
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UN    SUICIDE. 


Les  Marseillais  gardent  dans  un  dépôt  public  une  potion  mêlée  de 
ciguë,  et  destinée  à  quiconque  juslitie,  devant  le  conseil  des  Six- 
Cents,  des  motifs  qui  lui  font  désirer  la  mort'.  A  Rome,  les  gens 
las  de  la  vie  recourent  aussi  au  suicide,  mais  sans  le  faire  précéder 
de  ces  formalités  :  chacun  met  fin  à  ses  jours  comme  il  veut,  et  sans 
en  demander  l'autorisation,  sans  en  déduire  les  motifs  ni  au  Sénat, 
ni  à  aucune  autorité  publique.  La  mort  volontaire  est  et  fut  toujours 
la  dernière  ressource  des  Romains  dans  l'adversité.  L'opinion  gé- 
nérale regarde  cette  détermination  violente  comme  remplie  de  sa- 
gesse^; aussi,  dans  les  guerres  civiles  qui  marquèrent  l'agonie  de 
l'ancienne  république,  rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  les  chefs 
du  parti  vaincu  se  suicider  ^. 

Les  classes  les  plus  instruites  sont  imbues  des  maximes  suivantes, 
exposées  par  Cicéron  à  propos  de  la  mort  du  dernier  Caton  :  «  Ga- 
«  ton,  dit-il,  est  mort  dans  une  telle  situation  d'esprit,  que  c'était 
«  pour  lui  une  joie  d'avoir  trouvé  une  occasion  de  sortir  de  la  vie; 
«  car  ce  dieu  qui  règne  en  nous  ne  veut  pas  que  nous  la  quittions 
«  sans  son  ordre.  Mais  quand  lui-même  il  nous  en  fait  naître  un  lé- 
«  gitime  sujet,  comme  autrefois  à  Socrate,  comme  maintenant  à 
«  Caton,  et  souvent  à  d'autres,  un  homme  sage  doit,  par  ma  foi, 
«  sortir  bien  content  de  ces  ténèbres  pour  gagner  le  séjour  de  la 
((  lumière.  l\  ne  brisera  pas  les  chaînes  qui  le  captivent  sur  la  terre  : 
a  les  lois  s'y  opposent;  mais  lorsqu'un  dieu  l'appellera,  c'est 
«  comme  si  le  magistrat,  ou  quelque  autre  puissance  légitime,  lui 
«  ouvrait  les  portes  d'une  prison*.  » 

En  effet ,  quoique  certains  sages  prétendent  qu'il  soit  défendu 
d'attenter  à  sa  vie  ;  que  c'est  un  crime  de  se  tuer  soi-même,  et  que 
l'on  doit  attendre  l'instant  fixé  par  la  nature,  les  Romains  se  révol- 
tent contre  de  tels  principes,  prétendent  qu'ils  ôtent  à  l'homme  tout 


»  V.  Max.  ir,  0,  7.=  «  Flor.  IV,  2.  =  »  Ibid.  —  Patcrrul.  H,  21.  —  Scncc.  de  Provi- 
denl.  2.— Appian.  de  Dell.  civ.  I,  p.  6G5.  =  *  Cic.  Tuscul.  I,  50. 
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moyen  d'être  libre',  et  lui  enlèvent  la  prérogative  la  plus  précieuse 
dont  il  jouisse  au  milieu  des  peines  de  ce  inonde*. 

Rien  de  plus  célèbre  que  le  suicide  de  cet  infortuné  Brutus,  si 
dévoué  à  sa  patrie  et  à  la  liberté.  L.  Sextius,  un  de  ses  amis,  qui 
l'accompagna  toujours  dans  ses  guerres,  et  demeura  fidèle  à  son 
parti  jusqu'au  dernier  moment  ^  m'en  fit  un  jour  le  récit  en  ces 
termes  : 

«  La  Fortune  nous  avait  trahis  dans  les  champs  de  Philippes , 
«  mais  l'âme  intrépide  et  ferme  de  Brutus,  se  roidissant  contre  l'ad- 
«  versité,  ne  désespéra  pas  encore  du  salut  de  la  république.  Dès  le 
«  lendemain  il  voulut  recommencer  le  combat  :  ses  troupes  refu- 
«  sèrent  de  marcher.  —  Je  n'ai  donc  plus  d'espoir  d'être  utile  à  la 
«  patrie  *  !  dit-il  ;  —  et  il  se  retira  dans  sa  tente.  Il  y  demeura  assis, 
«  plongé  dans  les  plus  profondes  méditations.  Vers  le  milieu  de  la 
«  nuit,  se  penchant  vers  Clitus,  l'un  de  ses  esclaves,  il  lui  dit  quel- 
«  ques  mots  à  l'oreille.  Ce  serviteur  ne  répondit  rien,  mais  se  prit 
«  à  pleurer.  Brutus  fit  alors  approcher  Dardanus,  son  écuyer,  et  lui 
((  dit  aussi  [quelques  paroles.  A  la  fin  il  s'adressa  à  Yolumnius,  lui 
«  parlant  en  grec,  et  le  priant,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  été  son 
«  compagnon  d'étude,  de  l'aider  à  tenir  son  épée  et  à  s'en  percer  le 
«  sein. 

«  Yolumnius  s'y  refusa  ainsi  que  ses  autres  amis  ;  et  l'un  d'eux 
a  ayant  dit  qu'il  ne  fallait  pas  rester  là  plus  longtemps,  maiss'éloi- 
«  gner  par  la  fuite  :  —  Sans  doute  il  faut  fuir,  répondit  Brutus,  en 
«  se  levant,  mais  avec  les  mains,  non  avec  les  pieds.  — Et  leur  prê- 
te nant  à  tous  la  main  droite,  il  leur  dit  d'un  air  de  gaîté  :  —  Je  vois 
«  avec  la  satisfciction  la  plus  vive  que  je  n'ai  été  abandonné  par  aucun 
«  de  mes  amis,  et  je  ne  me  plains  de  la  Fortune  que  par  rapport  à 
«  mon  pays'  ;  quant  à  moi,  je  la  remercie  de  ce  qu'après  le  sacri- 
«  fice  que  j'avais  fait  de  ma  vie  aux  ides  de  Mars,  cette  déesse  m'a 
«  laissé  vivre  encore  quelque  temps  libre  et  couvert  de  gloire  ^.  Oui, 
a  je  me  crois  bien  plus  heureux  que  les  vainqueurs,  non-seulement 
«  pour  le  passé,  mais  pour  le  présent  :  je  laisse  une  réputation  de 
«  vertu  que  ni  les  armes  ni  les  richesses  ne  pourront  jamais  leur 
«  acquérir  ni  leur  faire  transmettre  à  leurs  descendants  ;  on  dira 
«  toujours  d'eux,    qu'injustes    et  méchants,    ils  ont  vaincu   des 


»  Senec.  Ep.   70.  =  »  Plin.  II,  7.  =  3  Dion.  LUI,  33.  =  *  Appian.   de  ndl.   civ.  IV, 
p.  1064.  =  5  Plut.  M.  Brut.  52.  —  6  /{,,(/.  /,o. 
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«  hommes  justes  et  bons,  pour  usurper  un  empire  auquel  ils  n'a- 
«  valent  aucun  droit. — 

«  Il  finit  par  nous  conjurer  tous  de  pourvoir  à  notre  sûreté,  et  se 
«  retira  à  quelque  distance  avec  deux  ou  trois  d'entre  nous,  du 
«  nombre  desquels  était  Straton  d'Égine,  qui  en  lui  donnant  des 
«  leçons  d'éloquence  s'était  particulièrement  lié  avec  lui*  :  —  Stra- 
«  ton,  dit-il,  il  faut  que  tu  m'aides  à  sortir  de  cette  vie.  —  Et 
«  comme  Straton  l'invitait  à  ne  point  précipiter  cette  détermina- 
«  tion  :  Un  esclave  !  s'écrie  Brutus,  un  esclave!  —  Non,  Brutus,  ré- 
«  pond  alors  Straton  avec  fermeté  ;  si  ta  résolution  est  irrévocable, 
«  tu  ne  trouveras  pas,  pour  exécuter  ton  dernier  ordre,  moins  de  zèle 
Cl  dans  ton  ami  que  dans  tes  esclaves  -.  — 

«  En  parlant  ainsi,  il  tire  son  épée,  et  la  lui  tend  en  détournant 
c(  le  visage  '.  Brutus  la  saisit  de  la  main  droite,  en  place  la  pointe 
«  contre  sa  mamelle  gauche,  à  Tendroit  même  où  se  font  sentir  les 
«  battements  du  cœur*,  et  nous  laissant  pour  tout  adieu  ces  simples 
«  paroles  :  0  vertu,  tu  n'es  qu'un  vain  nom,  la  vile  esclave  de  la 
«  Fortune  !  il  se  précipite  avec  violence,  et  meurt  sur-le-champ, 
«  percé  d'un  seul  coup^. 

«  Ainsi  périt,  à  l'âge  de  trente-sept  ans^,  le  plus  grand  citoyen 
((  des  temps  modernes,  Thomme  le  mieux  fait  pour  ressusciter  la 
«  liberté  antique,  si  les  dieux  avaient  permis  que  la  liberté  pût  ja- 
ci  mais  renaître  parmi  nous.  Un  peu  avant  la  bataille  de  Philippes, 
«  lui  et  Cassius,  avertis  par  un  pressentiment  de  la  défaite  qui  de- 
«  vait  ruiner  la  république ,  s'étaient  mutuellement  promis  de 
«  mettre  fin  à  leurs  jours,  si  la  victoire  les  trahissait.  Aucun  des 
«  deux  ne  manqua  à  cette  funeste  promesse  "^  :  Cassius  périt  de  la 
«  main  d'un  de  ses  affranchis,  qu'il  tenait  toujours  auprès  de  lui 
«  pour  s'en  faire  tuer  au  besoin  *  :  étrange  faiblesse  en  deux  hommes 
ce  aussi  sages,  de  n'avoir  pas  eux-mêmes  terminé  leurs  deslins  ! 
«  Mais  peut-être  la  crainte  de  souiller  la  pureté  du  sacrifice  arréla- 
«  t-elle  leur  résolution  ;  peut-être  pensèrent-ils  que  si  l'affranchis- 
«  sèment  de  deux  âmes  si  pieuses  et  si  saintes  dépendait  de  leur  vo- 
ce lonté,  elles  devaient  laisser  à  d'autres  le  crin)e  de  l'exécution®.  » 

Sextius  parlait  en  présence  des  portraits  de  Brutus,  qu'il  conserve 

1  Plut.  M.  IJrut.  52.  =  -^  Appian.  de  Bell.  civ.  IV,  p.  1064.  =  3  Plut.  Iliid.  =  *  Pa- 
terrul.  11,  70.  =  5  Flor.  IV,  7.— Dion.  XLVII,  49.  =  ^  Patercul.  II,  72.  —^  Flor.  Ibid. 
—  l'iul.  M.  Brut.  40.  =  »  Flor.  Ibid.  —  \'\al.  Ibid.  43.  —  Palcrcul.  11,  70.  =  »  In  aboli- 
tionc  sanclissimanim  piissiniarunique  animaium,  sceiere  aliène  ulcienlur.  Flor.  Ibid. 


LETTRE  CXIII.  225 

publiquement  chez  lui  '  ;  il  ne  put  retenir  ses  larmes  en  finissant  son 
récit,  et  moi-même  je  partageai  son  émotion. 

On  lit  dans  les  livres  des  pontifes,  qui  remontent  aux  premières 
années  de  Rome,  que  quiconque  finira  sa  vie  par  le  lacet,  sera  privé 
de  sépulture  ^  D'un  autre  coté,  une  opinion  religieuse  place  dans  le 
Tartareles  âmes  des  suicidés^.  Malgré  ces  saintes  menaces,  l'histoire 
romaine  présente  des  exemples  assez  fréquents  de  suicides  :  dans 
les  temps  de  disette,  des  gens  du  peuple,  las  de  souffrir,  's'envelop- 
pent la  tête  et  se  précipitent  dans  le  Tibre*.  C'est  encore  aujourd'hui 
la  ressource  des  gens  désespérés,  qui  se  rendent  au  pont  Fabricius  ^ 
sans  doute  parce  que  là  le  Tibre  est  rapide  et  profond,  pour  accom- 
plir ce  dernier  acte  de  leur  vie. 

Le  goût  ou  la  manie  du  suicide  (je  ne  sais  quelle  expression  choi- 
sir), s'est  encore  plus  répandu  depuis  l'introduction  d'une  secte  phi- 
losophique très-célèbre  en  Grèce,  la  secte  Stoïcienne,  qui  compte 
beaucoup  de  prosélytes  à  Rome.  Le  malheur  n'est  plus  le  seul  mo- 
tif de  quitter  la  vie,  et  l'on  a  des  exemples  de  gens  hâtant  leur  fin 
parce  qu'ils  s'ennuient  de  leur  bonheur^  ;  d'autres  parce  qu'ils  sont 
heureux  et  l'ont  constamment  été,  partant  comme  s'ils  apercevaient 
l'adversité  derrière  eux  et  voulaient  fuir  avant  qu'elle  les  ait  atteints''. 
Un  stoïcien,  beaucoup  moins  insensé,  vient  de  mettre  fin  à  ses  jours, 
non  à  cause  du  bonheur  dont  il  jouissait,  mais  pour  se  délivrer  de  ses 
souffrances  physiques. 

Tullius  Marcellinus  eut  une  jeunesse  tranquille  et  une  vieillesse 
prématurée.  Se  sentant  attaqué  d'une  maladie  qui,  sans  être  incu- 
rable, menaçait  cependant  d'être  longue,  incommode,  assujettissante, 
il  mit  sa  mort  en  délibération.  11  convoqua  plusieurs  de  ses  amis  *, 
et  leur  ayant  exposé  le  motif  pour  lequel  il  les  avait  appelés,  le  mal 
qui  l'affligeait  :  a  Si  la  vieillesse,  continua-t-il,  ne  vaut  pas  un  désir, 
«  elle  ne  mérite  pas  non  plus  un  refus.  Il  est  agréable  de  rester  le 
«  plus  longtemps  possible  avec  soi,  quand  on  s'est  rendu  une  jouis- 
c(  sance  digne  de  soi  :  aussi  ne  me  paraît-il  pas  décidé  que  l'on  doive 
«  renoncer  aux  dernières  années  de  la  vieillesse,  et  se  donner  la 
«  mort  au  lieu  de  l'attendre.  On  est  bien  près  de  la  peur  quand  on 
«  laisse  venir  le  destin  sans  faire  un  pas  vers  lui;  il  faut  beaucoup 
«  aimer  le  vin  pour  épuiser  l'amphore  et  avaler  jusqu'à  la  lie  ;  mais 

1  Dion.  LUI,  32.  =  «  Serv.  in  ^neid.  XII,  v.  603.  =  3  Ibid.  VI,  v.  434.  =  *  Tit.-Liv. 
IV,  12.  =  s  Hor.  Il,'  S.  3,  V.  36.  =  6  Senec.  de  Tranquil.  anim.  2.  =  "^  V.  Max.  U,  6,  7. 
=  8  Senec.  Ep.  77. 
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«  la  dernière  partie  de  noire  existence  est-elle  vraiment  la  lie  ?  n'en 
«  est-ce  pas  au  contraire  la  portion  la  plus  limpide  et  la  plus  pure, 
«  quand  l'âme  a  conservé  toute  sa  force,  quand  des  organes  sains  lui 
«  prêtent  leurs  secours  et  que  le  corps  enfin  n'est  ni  languissant,  ni 
«  perclus?  Voilà  ce  qu'il  faut  examiner  avant  de  prendre  un  parti  : 
((  c'est  la  vie  qu'on  veut  prolonger,  et  non  le  trépas. 

«  Mais  si  le  corps  est  inhabile  à  ses  fonctions,  pourquoi  ne  pas  dé- 
«  livrer  une  âme  qui  souffre?  Je  n'en  suis  pas  encore  tout-à-fait  là  : 
«  néanmoins  n'est-il  pas  bon  de  s'y  prendre  avant  de  .s'y  voir  forcé, 
«  de  peur  de  n'être  plus  en  état  quand  il  le  faudra?  Comme  on  ris- 
«  que  plus  à  vivre  malheureux  qu'à  mourir  trop  tôt,  ce  .serait  être  fou 
«  que  de  ne  pas  se  délivrer  d'un  péril  au  prix  de  quelques  jours.  Rien 
«  de  plus  rare  que  d'arriver  sans  accident  de  la  décrépitude  à  la 
«  mort  ;  rien  de  plus  commun  qu'une  existence  inerte  et  sans  profit 
«  pour  elle-même.  Il  est  moins  dur  de  sacrifier  quelques  jours  d'une 
(i  vie  qui  doit  bientôt  finir  '.  Je  ne  suis  pas  un  Mécène,  qui  ne  refuse 
a  ni  les  infirmités,  ni  les  difformités,  ni  môme  les  supplices  les  plus 
«  aigus,  pourvu  qu'en  somme  il  vive.  Ce  vœu  honteux,  digne  d'un 
«  efféminé  comme  lui^  ne  saurait  entrer  dans  l'âme  d'un  .stoïcien.» 

Quelques-unes  des  personnes  présentes  voulurent  réfuter  la  doc- 
trine professée  par  Marcellinus,  et  l'engagèrent  à  vivre,  puisque  sa 
maladie  n'était  point  incurable,  et  pouvait  lui  permettre  d'espérer 
encore  de  longs  jours  ^  Notre  stoïcien  se  laissait  ébranler  quelque 
peu  par  ces  raisons,  quand  Attale,  philosophe  de  la  même  secte,  ap- 
pelé à  la  consultation,  prit  la  parole  à  son  tour. 

a  Tous  vos  arguments,  dit-il  à  ceux  qui  venaient  de  parler,  sont 
«  ceux  d'âmes  faibles  et  pusillanimes;  la  vie  n'est  jamais  imparfaite 
((  quand  elle  est  honnête  :  quelque  part  que  vous  la  finissiez,  si  vous 
«  la  finissez  bien,  elle  est  complète.  Mais  il  faut  souvent  avoir  le 
«  courage  de  finir  ;  il  n'est  pas  même  nécessaire  d'en  avoir  des 
«  raisons  bien  fortes,  car  celles  qui  nous  retiennent  ne  le  sont  pas 
«  davantage.  Mon  cher  Marcellinus,  ne  vous  tourmentez  point  comme 
«  si  vous  délibériez  d'une  affaire  bien  importante.  La  vie  n'est  pas 
«  une  si  grande  affaire  ;  tous  vos  esclaves  vivent,  et  les  animaux 
«  aussi  vivent  :  le  point  vraiment  important,  c'est  de  mourir  avec 
«  honneur,  avec  prudence,  avec  courage.  Songez  combien  il  y  a  de 
«  temps  que  vous  faites  les  mêmes  choses;  boire,  manger,  dormir,  se 

1  .Scncc.  Ep.  58.  =  2  IJ.  Kp,  loi    —  ^  IJ.  Fp.  58. 
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«  livrer  à  ses  passions,  voilà  le  cercle  que  l'on  parcourt  tous  les 
«  jours.  Ce  ne  sont  pas  seulement  la  prudence,  le  courage  et  le  mal- 
ce  heur  qui  doivent  décider  à  mourir;  le  dégoiît  seul  peut  faire 
«  prendre  ce  parti  S  car  le  sage  doit  compte  de  sa  vie,  non  de  sa 
«  mort^  Je  suis  plus  âgé  que  vous,  et  cependant  je  ne  quitterai 
«  point  la  vieillesse,  si  elle  me  laisse  tout  entier  à  moi  ;  je  parle  de 
«  la  meilleure  partie  de  mon  être.  Mais  si  elle  se  met  à  ébranler 
«  mon  âme,  à  en  troubler  les  fonctions  ;  si  au  lieu  de  la  vie  elle  ne 
«  me  laisse  plus  que  le  souffle,  je  m'élancerai  pour  sortir  d'un  édi- 
«  fice pourri  et  prêt  à  s'écroulera  » 

Le  discours  d'Attale  acheva  de  fixer  la  résolution  de  Marcellinus, 
qui  du  reste  avait  moins  besoin  de  conseils  que  d'encouragements. 
Comme  ses  esclaves  refusaient  d'obéir  pour  l'aider  dans  sa  grande 
entreprise,  Attale  commença  par  les  guérir  de  toute  crainte,  en  leur 
faisant  comprendre  qu'ils  seraient  plus  exposés  s'il  demeurait  incer- 
tain que  la  mort  de  son  ami  eût  été  volontaire;  puis  il  ajouta  qu'il 
était  d'un  aussi  mauvais  exemple  d'empêcher  leur  maître  de  se  tuer, 
que  de  l'assassiner  eux-mêmes.  S'adressant  ensuite  à  Marcellinus,  il 
lui  conseilla  de  n'être  point  inhumain  à  leur  égard;  .lui  dit  que  de 
même  qu'à  la  fin  du  repas  on  partage  les  restes  aux  esclaves  qui  ont 
servi  à  table,  il  devait  aussi,  en  terminant  sa  carrière,  faire  quelques 
présents  à  ceux  qui  l'avaient  servi  pendant  toute  sa  vie. 

Marcellinus  était  facile  et  généreux  :  il  distribua  donc  plusieurs 
petites  sommes  à  ses  esclaves  en  larmes  qu'il  prit  la  peine  de  conso- 
ler lui-même.  Il  n'eut  point  recours  au  fer,  ne  répandit  point  de 
sang  ;  il  passa  trois  jours  sans  manger,  et  fit  dresser  dans  sa  chambre 
une  tente,  sous  laquelle  on  plaça  une  cuve  où  il  resta  longtemps 
couché.  L'eau  chaude  que  l'on  y  versait  continuellement  lui  causa  peu 
à  peu  une  faiblesse,  accompagnée,  à  ce  qu'il  disait,  d'une  espèce  de 
volupté  que  procure  communément  une  douce  défaillance,  qui  n'est 
pas  inconnue  de  ceux  auxquels  il  arrive  quelquefois  de  perdre  con- 
naissance*. 

Avant  d'expirer,  il  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  La  mort  est  une 
consolation  pour  l'homme,  un  refuge  contre  la  vie  ^  ;  elle  nous  offre 
un  port  toujours  prêt  à  nous  recevoir,  un  éternel  abri  contre  les 
souffrances  ^  » 

Voilà  une  lettre  bien  triste,  mon  cher  Induciomare,  el  surfout  des 

»  Senec.  Ep.  77.  =  «  Id.  Ep.  70.  =  "^  Id,  Ep.  58  —  '  Id.  Pp.  77.  =«  Cic.  de  Sc- 
nccl.  23.  =C  Id.  Tuscul.  V,  /lO. 
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mœurs  bien  étranges.  Quel  singulier  héroïsme  que  celui  de  cet 
homme,  de  ce  vieillard  qui  met  sa  propre  mort  en  délibération  ;  qui 
penche  pour  se  laisser  entraîner  à  vivre,  et  définitivement  quitte  la 
vie  sur  les  conseils,  sur  les  instances  raisonnées  d'un  ami  !  Je  ne 
t'aurais  peut-être  pas  conté  cette  aventure  si,  depuis  quelque  temps, 
ce  qui  se  passe  sous  mes  yeux  ne  m'entretenait  dans  des  idées  lu- 
gubres... Un  jour  je  pourrai  t'en  dire  davantage;  mais  aujourd'hui 
je  dois  encore  me  taire. 


LETTRE  CXIV. 


LES   HISTRIONS    ET   LES   PANTOMIMES. 


Il  existe  dans  l'esprit  des  Romains  un  besoin  inné  d'agitation,  qui 
semble  comme  une  loi  du  climat,  tant  on  l'a  vu  se  manifester  à  toutes 
les  époques,  et  sous  tous  les  régimes.  Autrefois,  les  comices,  les  ju- 
gements publics,  tenaient  le  peuple  dans  une  fièvre  perpétuelle; 
maintenant  que  les  comices  sont  dans  le  Sénat  et  les  jugements  pu- 
blics dans  les  basiliques,  les  Romains  s'agitent  aux  jeux  du  Cirque, 
à  ceux  du  Théâtre;  ils  y  trouvent  des  sujets  de  discordes  violentes , 
de  séditions  aussi  graves  que  celles  qui  jadis  ensanglantaient  le  Fo- 
rum ou  le  Champ-de-Mars  pour  les  plus  grands  intérêts,  ou  les  plus 
sérieuses  rivalités  politiques. 

Depuis  bien  des  années  déjà  ce  sont  les  Histrions  et  les  Panto- 
mimes qui  mettent  en  émoi  Rome  entière,  peuple  et  plèbe,  grands  et 
petits,  jusque-là  que  Drusus  même,  le  fils  de  l'Empereur,  s'est  fait 
presque  le  chef  d'un  parti  d'Histrions  dont  les  rivalités  causent  les 
plus  grands  désordres  ^  Mais  que  je  me  hâte  de  te  dire  ce  que  sont 
les  Histrions  et  les  Pantomimes,  de  peur  que  tu  n'ailles  t'imaginer 
qu'il  s'agit  d'une  classe  importante  du  peuple  Romain. 

Les  histrions  sont  les  acteurs  des  jeux  scéniques.  Leur  nom,  dérivé 
du  mot  étrusque  hister,  fut  apporté  d'Étrurie  avec  les  jeux  de  la  scène, 
et  devint  la  dénomination  générale  de  tous  les  acteurs  ^  tragiques  ou  - 
comiques*.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  esclaves  ou  des  affranchis^; 
de  tout  temps  on  les  a  réputés  infâmes,  et  jamais  ils  ne  furent  admis 
aux  droits  de  cité  romaine*.  Rien  plus,  un  citoyen  Romain  qui  mon- 
tait sur  la  scène,  soit  pour  y  danser,  soit  pour  y  déclamer,  était  noté 
d'infamie,  dégradé  par  les  Censeurs,  chassé  de  sa  tribu,  et  relégué 
dans  une  autre  moins  honorable  *.  Les  acteurs  des  Atellanes,  pas- 
sant pour  être  tout-à-fait  étrangers  à  l'art  du  comédien,  sont  les 
seuls  qui  n'aient  jamais  été  passibles  de  cette  dégradation  *. 

La  proscription  morale  qui  frappe  les  Histrions  est  une  grande 

1  Dion.  LVII,  14.  =  2  Tit.-Liv.  VII,  2.-V.  Max.  11,4,  4.— Plut.  Quœst.  rom.  p.  163. 
=  3  Cic.  pro  Q.  Rose.  10;  ad  Allie.  IV,  13.— Plin.  VU,  39.— Senee.  Ep.  80.  —Dion. 
LVII,  11.  =  '■•  G.  Nep.  praef.— S.  Aug.  de  Civil.  Dei,  11,  15.  =  3  Quint.  Instit.  oral.  III* 
6.-Digest.  III,  lit.  2,  leg.  1  ;  leg.  2,  §  5. -S.  Aug.  Ibid.  =  «  Tit.-Liv.  VII,  2. 
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inconséquence,  puisque  les  jeux  dans  lesquels  ils  figurent  sont  des 
institutions  religieuses  faisant  partie  des  cérémonies  du  culte  ^  Au 
point  de  vue  privé,  elle  est  encore  une  inconséquence  non  moins 
grande,  car  la  société  lui  donne  un  démenti  perpétuel  par  la  manière 
distinguée  dont  elle  accueille  les  Histrions  en  public,  dont  elle  les  re- 
çoit en  particulier;  par  l'empressement  qu'elle  met  à  rechercher  leur 
société,  s'ils  ont  un  talent  remarquable. 

L'art  du  théâtre  est  très-séduisant:  au  commencement  de  ce  siè- 
cle, soit  que  la  société  fût  avide  de  plaisirs  après  les  crises  qu'elle 
venait  d'éprouver,  soit  simplement  réaction  dans  les  esprits  contre 
une  proscription  injuste,  on  parut  avoir  oublié  toutes  les  vieilles  idées 
sur  l'infamie  de  la  profession  des  gens  de  théâtre;  des  chevaliers, 
et  jusqu'à  des  femmes  de  naissance  illustre,  dansèrent  dans  l'or- 
chestre. Cela  même  devint  assez  fréquent  pour  que  l'empereur  Au- 
guste se  crût  obligé  de  renouveler  un  ancien  édit  qui  défendait  aux 
fils  et  petits-fils  de  patriciens  et  de  chevaliers  de  se  livrer  à  de  pareils 
divertissements  ^.  Néanmoins,  lui-même,  entrahié  par  le  goût  du 
jour,  fit  représenter  quelquefois  des  jeux  scéniques  par  des  cheva- 
liers; mais  ce  fut  avant  qu'un  sénatus -consulte  eût,  par  une  prohi- 
bition formelle,  rappelé  Tordre  équestre  à  sa  dignité^. 

En  me  servant  de  ce  terme,  je  parle  suivant  les  idées  d'un  autre 
âge,  suivant  le  préjugé  légal,  démenti  par  les  mœurs,  je  le  répète,  et 
cela  depuis  près  d'un  siècle.  En  effet,  le  comédien  Roscius  et  le  tra- 
gédien /Esopus  eurent  pour  amis  tout  ce  que  la  ville  renfermait  de 
plus  grand  et  de  plus  illustre  :  Roscius  était  lié  jusqu'à  l'intimité 
avec  Sylla*,  qui  lui  donna  l'anneau  de  chevalier  S  avec  Crassus  et 
avec  Cicéron  ^  J^lsopus  comptait  aussi  ce  grand  homme  parmi  ses 
amis. 

Cicéron  se  chargeait  de  les  défendre  dans  leurs  affaires',  et  sentait 
une  si  véritable  admiration  pour  leur  talent,  qu'il  allait  les  étudier  au 
théâtre,  afin  de  se  perfectionner  dans  la  profession  d'orateur  *,  d'ap- 
prendre du  tragédien  esopus  et  du  comédien  Roscius  ^  à  régler 
son  geste  et  son  maintien  '".  Roscius  surtout  était  l'objet  de  sa  pré- 
dilection, et  dans  un  de  ses  discours  il  ne  craint  pas  de  répriman- 
der le  peuple  Romain  d'avoir  assisté  tumultueusement  à  l'une  de  ses 


ï  Lellres  XLIX,  t.  II;  CXV.  =«  Dion.  LUI,  51  ;  LIV,  2.  =  3  /<f.  ijv,  o.  _  Suct. 
Au?.  43.  =*  Plut.  Sulla,  36.  =  »  Macrob.  Saturn.  Il,  10.  =  6  Ibid. —C\c.  pro  Q.  Hosc. 
passiin.  =  ''  Cic.  pro  Sext.  Rose.  Hù,  57;  de  Itivinal.  I,  57.  =8pim,  q\(._  r>.  =  9  Ibid. 
—  Dion.   XLVI,  IS.^ifCir.  tic  Orat.  1,59. 
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reprosentalions.  On  raconle  qu'il  s'amusait  à  se  livrer  avec  lui  à  une 
sorte  de  joule  dans  laquelle  l'Histrion  cherchait  à  varier  autant  de 
fois  ses  altitudes  pour  reprtîsenter  un  même  sujet,  que  l'orateur 
trouvait  de  tours  divers  pour  l'exprimer.  Ce  combat  inspira  tant  de 
confiance  à  Roscius  dans  son  art,  qu'il  écrivit  un  livre  dans  lequel 
il  régalait  à  l'éloquence  ^ 

Cet  homme,  il  faut  le  dire,  est  peut-être  l'acteur  le  plus  distingué 
qu'ait  fourni  la  scène  romaine.  Passionné  pour  son  art,  il  l' étudiait 
constamment  et  si  soigneusement,  qui!  ne  hasardait  jamais  un  geste 
en  public  sans  l'avoir  auparavant  médité  chez  lui  -.  Il  mettait  une 
grâce  admirable  dans  ses  moindres  mouvements  :  tout  en  lui  était 
conforme  à  la  plus  exacte  bienséance  ;  personne  ne  savait  mieux 
émouvoir,  enchanter  le  spectateur  ^  aussi  a-t-il  mérité  que  l'on  dise 
que  l'art  du  théâtre  n'illustra  pas  Roscius,  mais  Roscius  l'art  du 
théâtre*,  et  que,  de  son  vivant,  pour  louer  un  artiste  très-habile  dans 
un  art  quelconque,  on  disait:  c'est  un  Roscius".  Il  sutiisait  qu'un 
histrion  sortît  de  son  école  pour  qu'on  lui  crût  non-seulement  du  ta- 
lent, mais  plus  de  talent  qu'à  un  autre  ^ 

-^sopus,  dans  la  tragédie ^  n'était  pas  moins  étonnant  que  Ros- 
cius dans  la  comédie  *  ;  souvent  il  portait  dans  ses  rôles  une  telle  vé- 
rité d'expression  et  de  geste,  qu'une  force  secrète  paraissait  l'avoir 
enlevé  à  sa  propre  raison  ^  :  un  jour  il  représentait  Atrée  délibérant 
sur  la  manière  dont  il  se  vengera  de  son  frère  Thyeste  ;  un  de  ses  es- 
claves traversant  la  scène  dans  le  moment  où  la  passion  l'avait  mis 
hors  de  lui-même,  il  lui  donna  sur  la  tête  un  si  grand  coup  de  son 
sceptre,  qu'il  retendit  mort  à  ses  pieds  '°. 

Du  moment  qu'un  art  exige  une  étude  sérieuse,  approfondie,  qui 
l'égale  presque  à  une  science,  il  devient  impossible  que  l'estime  ne 
suive  pas  ceux  qui  s'y  livrent  avec  succès.  Animer  tout  un  peuple  de 
ses  propres  émotions,  faire  revivre  à  ses  yeux  les  héros  ou  les  dieux 
de  la  fable,  les  grands  hommes  qu'il  ne  connaît  que  par  les  narra- 
lions  toujours  insuftîsantes  des  poètes  ou  des  historiens,  n'est-ce  pas 
une  noble  et  difticile  chose  !  Le  véritable  Histrion  doit  être  un  homme 
de  beaucoup  d'études  :  il  ne  doit  demeurer  étranger  ni  à  l'art  du 

I  Marrob.  Saturn  II.  10.  =  2  Cic.  pro  Quint.  25.  -V.  Max.  VHI,  7,  7.  =  '  Cic  de 
Orat.  I,  28.  =*  Non  ludicra  ars  Roscium,  sed  Roscius  ludicram  arlem  comnicnda\iL^ 
V,  Max.  Ibid.  —  Cic.  pro  Quint.  25.  =  ^  Cic.  de  Orat.  1,  28,  61.  —  Fest.  v.  Roscii.  — 
6  Cic.  pro  Q.  Rose.  10,  11.  =■?  Id.  pro  Sext.  56,  57  ;  de  Offic.  1,  51.  -  Quint  Ins  . 
oral.  \I,  3.  =8  Cic.  pro  Q.  Rose.  7.— Quint.  Ibid.=  9  Cic.  de  DiNinat.  I,  57. =  i"  1  lut. 
Cic.  5. 
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poëte,  ni  à  l'art  du  peintre,  ni  à  celui  du  sculpteur.  Il  faut  qu'il  soit 
doué  d'un  tact  infini,  qu'il  ait  l'esprit  d'observation  dans  le  présent, 
le  génie  de  la  divination  dans  le  passé,  une  aptitude  spéciale  pour 
rendre  avec  justesse  ce  qu'il  a  découvert  par  une  longue  méditation, 
pour  opérer  les  résurrections  merveilleuses  qui  sont  le  fin,  le  su- 
blime de  son  art.  Il  n'arrive  jamais  là  que  par  un  long  exercice  de 
Yaction,  c'est-à-dire  de  cette  partie  de  l'art  qui  comprend  les  atti- 
tudes,  le  geste,  et  les  inflexions  si  nombreuses  et  si  variées  de  la 
voix  K  Bien  dire  est  tellement  difficile  qu'il  y  a  des  maîtres  spéciaux, 
nommés  phonasques  ^,  pour  enseigner  la  justesse,  les  sons  divers  des 
intonations,  les  nuances  si  nombreuses  et  si  délicates  de  la  diction  et 
du  débit.  On  m'a  cité  des  acteurs  tragiques  qui,  pendant  plusieurs  an- 
nées, se  sont  exercés  à  déclamer  assis,  parce  que  dans  cette  posi- 
tion on  a  moins  de  liberté  dans  la  voix  ;  qui,  le  jour  où  ils  devaient 
monter  sur  la  scène,  déclamaient  au  lit  ^  coucbés  sur  le  dos,  et  la 
poitrine  chargés  d'une  lame  de  plomb.  Dans  cet  état,  ils  animaient 
leur  voix  *  et  relevaient  peu  à  peu.  Après  la  représentation,  ils 
s'asseyaient  et  la  faisaient  redescendre  du  ton  le  plus  aigu  jusqu'au 
plus  grave,  comme  pour  la  recueillir  et  la  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  ^. 

L'expérience  a  prouvé  que  se  charger  la  poitrine  d'un  fardeau 
nourrissait  la  voix  *.  Les  Histrions,  pour  entretenir  la  beauté  et  la 
sonorité  de  cet  organe,  suivent  encore  un  régime  de  santé  très-sé- 
vère :  ils  se  maintiennent  le  corps  libre  par  des  vomitifs  et  des  lave- 
ments, et  s'abstiennent  de  manger  des  fruits,  et  toute  espèce  d'ali- 
ments indigestes^.  Il  y  en  a  même  qui  poussent  le  soin  de  leur  voix 
jusqu'à  se  réduire,  plusieurs  fois  par  mois,  à  ne  vivre  tout  un  jour 
que  de  poireaux  crus  assaisonnés  avec  de  l'huile,  se  privant  même  de 
pain  *.  Enfin  il  faut  tant  de  qualités  pour  faire  un  excellent  histrion, 
que  Roscius,  qui  forma  un  très-grand  nombre  d'élèves',  disait  que 
beaucoup  étaient  sortis  de  son  école  avec  un  vrai  talent,  mais  qu'il 
n'en  avait  jamais  trouvé  un  seul  dont  il  fût  parfaitement  satisfait  '". 

Une  autre  preuve  de  l'estime  dont  jouissent  les  Histrions,  ce  sont 
les  gros  salaires  qu'on  leur  alloue  :  celui  qui  a  du  talent  peut  facile- 
ment gagner  cent  mille  sesterces  (")  dans  une  année  ".  ^sopus  et 


1  Cic.  de  Orat.  I,  5.  =2  Phonascus.  Sud.  Aug.  8i  ;  Nero.  25.  =  3  Cic.  de  Oiat.  1, 
59.  =  *  Suct.  Nero.  20.  — Plin.  XXXIV,  18.  =5  cic.  Ibid. —  Scnec.  Controv.  I,  proa'm. 
=  6  Plin.  Ibid.  =  ^  Suel.  Ibid.  —  »  Plin.  XIX,  6.  =  9  Cic.  pro  Q.  Rose.  10,  11.  = 
»o  Id.  de  Orat.  I,  28.  =n  Id.  pro  Q.  Rose.  10.  (<•)  27,950  fr. 
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Roscius  reçurent  ainsi  des  sommes  énormes  :  Roscius  se  faisait  à  la 
scène  de  cinq  cent  à  six  cent  mille  sesterces  (°)  de  revenu  annuel, 
quand  il  voulait*,  et  le  tragédien  ^sopus,  qui  fut  un  effroyable  pro- 
digue (*),  laissa  à  son  fils  un  héritage  de  vingt  millions  de  sesterces  (') 
gagnés  au  théâtre!  On  rapporte  que  Sylla  faisait  donner  à  Roscius 
mille  deniers  (■*)  par  jour  sur  le  trésor  public^  *.  Mais  ce  grand  ar- 
tiste était  si  désintéressé,  qu'il  avait  fini  par  refuser  tout  honoraire, 
et  jouait  gratis,  uniquement  pour  plaire  au  peuple  '. 

Dans  une  société  civilisée,  comme  celle  de  Rome,  où  l'argent  est 
la  première  puissance,  ce  qui  fait  que  chacun  veut  le  retenir,  les  ri- 
chesses prodiguées  aux  Histrions  sont  un  témoignage  évident  de 
l'estime  qu'on  a  pour  eux  :  le  peuple  ne  paierait  pas  si  cher  des  gens 
qu'il  mépriserait. 

Un  autre  côté  par  lequel  les  Histrions  méritent  l'estime,  c'est  par 
la  manière  dont  leur  talent  s'associe,  s'identifie  avec  celui  des  poètes, 
et  souvent  le  complète,  en  sauve  les  imperfections  ou  la  médiocrité*; 
ainsi,  avec  le  prestige  de  leur  action,  ils  font  applaudir  au  théâtre 
des  ouvrages  baimis  même  des  bibliothèques,  et  prêtent  tant  de 
charme  aux  pièces  les  meilleures,  qu'on  aime  mieux  les  leur  enten- 
dre dire  que  de  les  lire  soi-même^.  Ils  s'associent  donc  intimement 
à  la  gloire  littéraire  des  auteurs  scéniques. 

Dans  les  portraits  que  je  viens  de  tracer,  je  ne  parle,  il  est  vrai, 
que  des  supériorités;  derrière  ces  illustres  Histrions  il  y  en  a  d'autres 
d'un  degré  fort  inférieur,  mais  dont  on  exige  encore  beaucoup:  ils 
doivent  avoir  un  double  talent  pour  jouer  avec  succès ,  avec  habileté 
du  moins,  les  rôles  les  plus  contradictoires,  l'acteur  comique  réussir 
dans  le  genre  tragique,  et  le  tragique  plaire  dans  la  comédie  ®.  Hs 
n'ont  point,  comme  les  talents  supérieurs,  le  droit  d'adopter  un 
genre  spécial.  Les  récompenses  qu'on  leur  alloue  sont  proportionnées 
à  leur  mérite  très-secondaire,  à  leur  véritable  rang  social  :  s'ils  sont 
esclaves,  ils  reçoivent  le  salaire  des  gens  de  leur  condition  cinq  de- 
niers (')  et  cinq  modii{f)  de  blé  par  mois,  ou  bien  une  ration  quoti- 
dienne, et  après  avoir  paru  sous  le  superbe  costume  d'un  puissant 
monarque,  ils  couchent  enveloppés  dans  un  méchant  manteau'. 
Mais  est-ce  par  les  classes  les  plus  infimes  qu'on  doit  juger  une  es- 

1  Cic.  pro  Q.  Rose.  8.— Plin.  Vil,  59.  =  2  Macrob.  Saturn.  II,  10.  =  3  Cic.  Ibid.  = 
*  Terenl.  Hecyr.  prolog.  ait.  v.  4.  —  Quint.  Inst.  orat.  XI,  3.  =  s  Quint.  Ibid.  =«  Cic. 
Orat.  31.  =7  In  centunculo  dormit.  Senec.  Ep.  80.  («)  139,725  fr.  à  167,675  fr. 
(*)  Voy.  Lettre  XCVII,  t.  111,  p.  15.  («)  5,558,900  fr.  i^)  776  fr,  30  c.  (")  5  fr.  30  C. 
(0  8  litres  671. 
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pèco,  et,  par  exemple,  aurait-on  une  bien  grande  idée  du  peuple  Uo- 
main,  si  Ton  ne  voulait  jamais  le  voir  que  dans  la  plèbe  ? 

Une  chose,  à  vrai  dire,  me  parait  faire  grand  tort  à  la  profession 
d'histrion  :  c'est  l'asservissement  absolu  de  l'homme  aux  caprices 
les  plus  fantasques  et  les  plus  violents  des  spectateurs,  aux  humilia- 
tions qu'ils  peuvent  lui  imposer,  s'ils  sont  peu  satisfaits  de  son  jeu. 
L'artiste  ainsi  pris  en  défaut  est  hué,  sifflé  *,  et  quelquefois  le  peuple 
le  force  à  quitter  son  masque  -  pour  mieux  jouir  de  la  confusion  du 
malheureux,  avant  de  le  chasser  de  la  scène  ^  Les  Histrions,  même 
les  plus  renommés,  s'il  leur  arrive  d'avoir  la  voix  moins  claire  que 
de  coutume,  sont  exposés  à  ces  ignobles  violences*. 

Cependant,  on  aurait  peut-être  tort  de  croire  que  ces  insultes  pu- 
bliques dégradent  beaucoup  les  Histrions  :  elles  leur  sont  particu- 
lières, il  est  vrai,  mais  d'un  autre  côté,  les  plus  illustres  familles  de 
Rome,  les  plus  fiers  patriciens,  les  descendants  des  plus  anciennes 
races  s'exposent  aussi,  ou  du  moins  s'exposaient  quand  cela  leur 
était  permis,  à  des  humiliations,  à  des  injures  plus  graves  peut-être , 
car  ils  les  recevaient  sur  une  plus  grande  scène,  sur  le  Forum  et 
dans  le  Champ-de-Mars.  Rappelle-toi  la  vie  de  candidat  ;  l'abnéga- 
tion qu'il  fallait  faire  alors  de  toute  dignité  morale  ;  les  amitiés  pro- 
diguées à  des  gens  que  l'on  méprisait,  les  bassesses  fiutes  dans  les 
centuries  ;  et  ces  rires,  et  ces  paroles  de  raillerie,  et  ces  huées,  et  ces 
crachats  qui  tombaient  sur  le  candidat  malencontreux  ;  tout  cela  ne 
valait-il  pas  bien  les  sifflets  du  théâtre  (")  ?  Si  rien  de  semblable  n'a 
plus  heu  aujourd'hui,  c'est  seulement  parce  que  les  Romains  ne  sont 
plus  libres. 

Sous  l'ancienne  république,  les  troubles  causés  par  les  Histrions 
avaient  plus  de  dignité,  au  moins  dans  leur  origine  ;  c'étaient  des 
provocations  à  l'esprit  public,  des  allusions  aux  événements  politi- 
ques, des  insultes,  si  l'on  veut,  aux  premiers  de  l'État  ^  mais  des  in- 
sultes qui  avaient  le  peuple  Romain  pour  complice. 

«  Aux  jeux  Apollinaires,  écrit  Cicéron  à  son  cher  Atticus,  le  Ira- 
«  gédien  Diphilus  désigna  votre  Pompée  d'une  manière  fort  inso- 
«  lente  ;  on  lui  fit  répéter  mille  fois  ces  mots  :  Vous  n'êtes  grand 
«  que  pour  notre  malheur  !  Tout  le  théâtre  s'écria  à  cet  autre  en- 
ce  droit  :  Vous  rous  repentirez  un  jour  d'avoir  été  trop  puissant  !  et 

'  E  sccna  non  modo  sibilis,  sed  eliam  convicio  explodcbalur.  Cic.  pro  Q.  Rosr.  11. 
=  î  Fest.  V.  Personata.  =  ~  Cic.  Ibid.  —  Pliscd.  V,  7,  v.  59.  =  *  Cic.  de  Oral.  1,  Gl.  = 
"  Tac.  de  Oral.  40.  (")  Voy.  Lellrc  XXYI,  t.  II,  p.  2  el  suiv.,  el  surtout  p.  17,  28, 
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«  le  resto,  ctr'^tout  co  nMo  soniblo  avoir  été  l'ait  e.xpi-és  contre  Pom- 
(c  péc  par  quelqu'un  de  ses  ennemis  ',  » 

Cicéron,  qui  blâme  ici  Diphilus,  parce  que  sans  doute  ses  propres 
affections  se  trouvaient  blessées,  parle  ainsi  d'une  circonstance  sem- 
blable, où  les  allusions  furent  faites  en  son  honneur,  lorsque  l'on 
annonça  au  théâtre  le  sénaîus-consulte  qui  j)rononçait  son  rappel 
du  glorieux  exil  qu'il  subissait,  pour  avoir  sauvé  Rome  des  torches 
incendiaires  de  Catilina  : 

«  En  présence  d'une  foule  innombrable,  dit-il,  ^-Esopus,  cet  ar- 
ec tiste  sublime,  qui  n'a  pas  moins  de  noblesse  et  de  dignité  dans 
«  ses  ojnnions  politiques  que  dans  les  rùles  qu'il  joue  sur  la  scène, 
«  pleurant  de  joie  à  cette  nouvelle,  et  pénétré  de  la  douleur  de  mon 
«  absence,  plaida  ma  cause  avec  beaucoup  plus  de  force  que  je  n'au- 
«  rais  pu  la  défendre  moi-même.  Ce  n'était  pas  seulement  un  ac- 
«  teur  qui  rendait  la  pensée  d'un  grand  poète,  mais  un  ami  expri- 
c(  mant  sa  propre  doulein\  Quoi  donc!  n'est-ce  pas  lui  dontl'in- 
«  trépidité  a  secouru,  défendu,  maintenu  la  république  de  concert 
a  avec  les  Achéens?  Ces  Achéens  avec  lesquels  j'avais  agi  de  concert, 
«  c'était  vous,  son  geste  désignait  vos  trois  ordres.  L'assemblée  en- 
te lière  lui  faisait  repéter  ces  mots  :  Dans  les  dangers,  il  n'a  pas 
a  craint  d'offrir  sa  vie,  il  n'a  point  ménagé  ses  jours.  Oh  !  quelles 
«  acclamations  lorsqu'on  parut  ensuite  oul.'lier  le  geste  pour  applau- 
«  dir  aux  paroles  du  poète,  au  zèle  de  l'acteur,  à  l'espoir  de  mon 
«  retour,  quand  il  dit  :  Incomparable  ami  !  génie  admirable  au  mi~ 
«  lieu  de  nos  périls  !  Son  amitié  ajoutait  ces  derniers  mots,  qui  ne 
«  sont  pas  dans  son  rôle,  et  peut-être  le  regret  de  mon  absence  les 
«  faisait  approuver  aux  spectateurs-.  Les  paroles  du  poëte  sem- 
«  blaient  avoir  été  écrites  pour  moi,  et  l'acteur,  non  moins  admira- 
cc  ble  par  son  courage  que  par  son  talent,  me  désignait,  lorsque 
«  ses  yeux  se  portaient  sur  les  trois  ordres,  et  accusaient  le  Sénat, 
«  les  chevaliers  romains  et  le  peuple  tout  entier  :  Vous  permettez 
«  qu'il  vive  dans  V exil  l  vous  avez  souffert  qu'on  le  bannit,  et  vous 
«  ne  le  rappelez  pas  ^  !  y> 

«  Oui,  continue  Cicéron,  dans  tous  ces  endroits  l'Histrion  pleura 
«  sur  mon  sort,  et  lorsqu'il  plaidait  ma  cause  avec  tant  de  sensibi- 
«  lité,  sa  voix  si  belle  était  étouifée  par  les  sanglots.  Les  poètes  dont 
«  le  génie  a  toujours  Aut  mes  délices,  fournissaient  des  applications 

>  Cic.  ad  Atlic.  U,  19.— V.  Max.  VI,  i,  9.  =2cic.  pro  Scxf.  50.  =  3  /i,,/.  57. 
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«  sans  nombre,  et  le  peuple  les  approuvait  par  ses  acclamations,  et 
«  même  par  ses  gémissements.  Était-ce  yEsopus,  était-ce  Atlius,  si 
a  le  peuple  se  fût  trouvé  libre,  ou  bien  les  principaux  de  la  ville, 
«  qui  devaient  dire  ces  choses  pour  moi  ?  mon  nom  a  été  [prononcé 
<x  dans  le  Brutus  :  Tullius  qui  avait  fondé  la  liberté  de  Borne.  On 
«  fit  répéter  ce  passage  mille  et  mille  fois.  Le  peuple  Romain  ne  ju- 
«  geait-il  pas  de  la  manière  la  plus  signalée,  que  moi  et  le  Sénat 
«  avions  affermi  ce  que  des  hommes  pervers  nous  accusaient  d'a- 
«  voir  renversé  *  ?  » 

Cette  licence  du  théâtre  fut  une  fois  fort  adroitement  tournée  contre 
la  tyrannie  de  Jules-César  :  ce  dictateur  avait  invité  Labérius,  cheva- 
lier romain,  auteur  mimique,  et  amant  passionné  de  la  liberté,  à 
monter  sur  le  théâtre,  pour  y  jouer  lui-même  l'un  des  mimes  qu'il 
avait  composés.  Afin  de  l'y  déterminer,  il  lui  fit  don  de  cinq  cent 
raille  sesterces  *  (°)  ;  pure  générosité,  car  pour  l'homme  puissant  in- 
viter c'est  commander  ^.  Labérius  obéit,  mais  se  vengea  en  faisant 
précéder  son  mime  du  prologue  suivant  : 

«  Nécessité  dont  beaucoup  ont  voulu  et  peu  ont  su  éviter  la  tra- 
ce verse  impétueuse,  où  m'as-tu  poussé  presque  au  dernier  jour  de 
«  ma  vie  !  Celui  que  nulle  ambition,  nulle  largesse,  nulle  crainte, 
«  nulle  force,  nulle  autorité  n'ont  pu  faire  broncher  dans  sa  jeunesse, 
«  voilà  que  sur  ses  vieux  jours  il  se  perd,  entraîné  par  une  parole 
a  flatteuse  et  douce,  expression  bienveillante  de  l'âme  d'un  excel- 
«  lent  homme.  Et  comment,  moi  mortel ,  refuserais-je  quelque 
«  chose  à  celui  auquel  les  dieux  n'ont  pu  rien  refuser  ?  Après 
«  soixante  ans  d'une  vie  sans  tache,  je  suis  sorti  de  chez  moi  cheva- 
c(  lier  romain,  et  j'y  rentrerai  mime  !  j'ai  trop  vécu  d'un  jour,  0  For- 
ce tune,  qui  ne  connais  de  modération  ni  dans  le  bien,  ni  dans  le 
c(  mal,  si  tu  avais  résolu  de  me  faire  descendre  du  poste  élevé  où 
(c  m'avait  placé  ma  gloire  littéraire,  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  attaqué 
ce  lorsque  paré  de  la  vigueur  de  la  jeunesse,  et  plus  souple,  j'aurais 
ce  pu  mériter  la  faveur  du  peuple  et  de  César  ?  Maintenant,  com- 
c(  bien  ne  m'avihs-tu  pas  ?  qu'apporté-je  sur  la  scène  ?  la  grâce  de 
ce  la  figure,  la  beauté  des  formes,  l'énergie  du  sentiment,  ou  l'avan- 
ce tage  d'un  bel  organe?  De  même  que  ces  arbres  étouffés  par  les 
«  étreintes  du  lierre,  la  vieillesse  m'étreint  dans  la  chaîne  des  ans  ; 
ce  comme  un  sépulcre,  je  ne  conserve  rien  qu'un  nom.  » 

1  Cic.  pro  SexI.  58.  =  2  Suel.  Cses.  59.  —  Macrob.  Salurn.  Il,  7.  =  '  P.  Svr.   Sent. 
(«)  116,050  fr. 
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Dans  l'action  de  sa  pièce  il  chercha  à  prolonger  sa  vengeance  en 
représentant  un  esclave  Syrien  qui,  tout  meurtri  de  coups,  cher- 
chant à  fuir,  s'écriait  : 

Oui,  Romains!  nous  avons  perdu  la  liberté! 

ajoutant  un  peu  après  : 

Quiconque  est  craint  de  tous  doit  craindre  tout  le  monde. 

A  ce  vers,  le  peuple  en  masse  se  tourna  vers  César,  témoignant 
ainsi  que  la  puissance  usurpée  du  dictateur  était  impuissante  contre 
ces  allusions  *. 

Vers  la  fin  du  principal  du  divin  Auguste,  on  vit  paraître  une  nou- 
velle espèce  d'Histrions,  plus  extraordinaires  que  tous  ceux  connus 
jusqu'alors;  ce  sont  les  Pantomimes-.  Leur  nom  est  dérivé  d'un  mot 
grec  signifiant  qui  imite  tout^  Ils  ne  s  expriment  que  par  gestes; 
au  moyen  de  certaines  poses,  de  certains  mouvements  exécutés  au 
son  d'une  Dactylica,  espèce  de  flûte  particulière*,  soutenue  par  des 
chœurs  d'autres  instruments^,  ils  font  entendre  ce  que  l'on  aurait 
bien  de  la  peine  à  raconter  avec  le  secours  de  la  ;  parole  ou  de 
l'écriture  *. 

Il  faut  peu  d'habitude  pour  les  comprendre,  car  véritablement 
leurs  mains  parlent;  leurs  doigts  ont  une  langue;  ces  acteurs  sont 
éloquents  en  gardant  le  silence,  font  un  récit  sans  ouvrir  la  bouche, 
et  semblent  formés  par  la  déesse  de  l'harmonie]  pour  prouver  que 
l'on  peut  faire  entendre  sa  pensée  sans  articuler  une  parole''.  Cela 
est  d'autant  plus  prodigieux  qu'ils  ne  peuvent  s'aider  du  secours  de 
la  physionomie,  puisqu'à  l'instar  des  comédiens  et  des  tragédiens, 
ils  portent  un  masque*  dont  la  bouche  n'est  point  béante,  attendu 
qu'ils  ne  doivent  en  faire  sortir  aucun  son,  mais  dont  ils  changent 
chaque  fois  que  leur  rôle  prend  un  autre  caractère'.  Avec  le  geste 
seul,  accompagné  du  son  des  flûtes,  et  quelquefois  des  syringues  '" 
et  descymbales",  ils  représentent  des  drames  complets  ^-,  tragiques 
ou  comiques.  Les  principales  situations  sont  indiquées  par  des  can- 


1  Macrob.  Salurn.  H,  7.  =  2  Zozim.  1,  p.  7.  =  3  Cassiod.  Variai-.  IV,  51.— Lucian.  de 
Sali.  67.  =  '•  l'hœd.  V,  7.  —  Pollux.  Onomast.  IV,  10.  —^  Cassiod.  Und.  —  Lurian. 
Ibid.  63.=  fi  Cassiod.  Ibid.  I,  20.  =  '^  Jbid.  IV,  51.  =  8senee.  Nat.  qii.Tst.  VU,  32. 
—  Lucian.  Ibid.  =  ^  Lucian.  Ibid.  66.  =  i»  Phacd.  V,  7.  —  Maciob.  Salurn.  Ibid.  = 
Il  Lucian.  Ibid.  63.  =12  Senec.  Suasor.  IL— Juv.  S.  7,  v.  87. 
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tiquco  ou  moiiologues  que  des  chanteurs  réciîenî  en  même  temps  que 
le  Pantomime  les  exprime  par  son  jeu  '. 

Un  étranger  blâmait  la  Saltation,  qui  est  l'art  du  geste,  prétendant 
qu'elle  n'étrùt  qu'une  addition  inutile  au  chant  et  à  la  musique;  que 
l'acteur  n'ajoutait  rien  à  la  perfection  du  drame,  et  que  ses  mouve- 
ments, faits  au  hasard  et  sans  règle,  étaient  inutiles,  et  ne  pouvaient 
avoir  aucun  sens.  Il  prétendait  que  les  spectateurs  avaient  les  yeux  fas- 
cinés par  les  accessoires,  par  la  richesse  de  l'habit,  là  beauté  du  mas- 
que, l'harmonie  agréable  des  voix,  des  flûtes  et  des  autres  in.stru- 
ments,  et  que  lart  du  Pantomime  lui  devait  tout  ce  qu'il  avait  de 
beau.  Un  acteur  présent  à  cette  conversation  pria  l'étranger  de  le 
venir  voir  jouer,  et  s'engagea  à  représenter  un  drame-pantomime  sans 
être  accompagné  ni  par  les  flûtes,  ni  par  les  voix.  Effectivement,  il  fit 
taire  les  joueurs  de  flûte,  ceux  qui  frappaient  descynd)ales,  le  chœur 
même,  et  tout  seul,  représenta  la  fable  de  Mars  et  de  Vénus.  On 
voyait  le  Soleil  avertissant  Vulcain;  celui-ci  forgeant  un  piège  pour 
enlacer  les  deux  amants,  et  tous  les  dieux  venant  l'un  après  l'autre 
pour  contempler  les  prisonniers.  La  honte  de  Vénus ,  sa  crainte 
secrète,  et  les  prières  qu'elle  adressait  à  Mars;  enfin  toutes  les  cir- 
constances de  cette  histoire  étaient  exprimées.  L'étranger  éprouva 
un  plaisir  si  vif  à  ce  spectacle,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  donner  au 
Pantomime  le  plus  grand  des  éloges,  en  s' écriant  avec  enthousiasme: 
«  J'entends  tout  ce  que  tu  me  montres,  homme  admirable!  tu  me 
semblés  parler  avec  les  mains  *.  » 

Un  des  Germains  dont  je  t'ai  parlé  à  propos  des  jeux  scéniques, 
ayant  assisté  à  la  représentation  d'un  drame  de  ce  genre,  pria  Mé- 
cène de  lui  donner  un  des  acteurs  qu'il  venait  de  voir.  —  «  Et  à  quoi 
vous  servira-t-il?  répliqua  Mécène.  —  ,1'ai  pour  voisins,  répondit  le 
Germain,  des  peuples  qui  ne  parlent  pas  la  même  langue  que  moi; 
je  ne  trouve  pas  facilement  d'interprète  pour  les  comprendre  et  m'en 
faire  entendre;  votre  Pantomime  pourra  m'en  servira  » 

Balhylle  d'Alexandrie,  et  Pylade  de  la  Cilicie,  introduisirent  à 
Rome  l'art  du  Pantomime  '',  et  en  furent  en  même  temps  les  plus 
parfaits  modèles.  Ils  ont  composé  un  ouvrage  dans  lequel  ils  établis- 
sent des  principes  de  saltation  appropriée  aux  différents  genres  de 
poëmes  dramatiques  en  usage  sur  la  scène  romaine.  Ce  traité  se  di- 

1  Macrob.  Salurn.  II,  7.  —  Lurian.  de  Sallat.  63.  —  Burman.  Anlolog.  lat.  III,  epip. 
178.  =  2  Lucian.  Jbid.  =  *  Ibid.  64.  =  *  Zozim.  I,  p.  7.  —  Euscb.  Cliion.  I,  p.  43  ;  II, 
p.  155.— Suid.  V.  6,c/./;5f;, 
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vise  en  quatre  parties  :  la  Cordace  pour  la  comédie',  \ Emmélie 
pour  la  tragédie  ^ ,  la  ^îcmwe  pour  la  satire,  et  \  Italique,  qui  tient 
des  trois  autres  '. 

La  Saltation  de  Pylade  est  magnifique,  pathétique,  et  propre  à 
exciter  les  larmes  et  les  sanglots;  celle  de  Bathylle,  gaie,  gracieuse* 
et  voluptueuse*.  Le  premier  réussit  mieux  dans  les  sujets  tragiques; 
le  second  dans  les  comiques  ®. 

Le  trait  suivant  te  donnera  peut-être  une  légère  idée  d'un  art  qui 
ne  peut  guère  se  décrire:  Hylas,  Pantomime  fomeux,  élève  et  rival 
de  Pylade,  exécutait  un  monologue  finissant  par  ces  mots  :  Le  grand 
Agamemnon.  Pour  exprimer  cela  il  s'efforçait  d'agrandir  sa  taille. 
Pylade,  qui  se  trouvait  parmi  les  spectateurs,  lui  cria  du  théâtre: 
«  Tu  le  fais  long  et  non  pas  grand.  »  Le  peuple  reconnut  Pylade, 
et  voulut  qu'il  jouât  lui-même  ce  monologue.  Quand  il  fut  arrivé  à 
l'endroit  qu'il  avait  trouvé  mal  rendu  par  Hylas,  Pylade  prit  Taltitude 
d'un  homme  plongé  dans  une  profonde  méditation,  jugeant  que  la 
marque  distinctive  d'un  grand  général  était  de  penser  plus  profon- 
dément que  les  autres  '. 

Les  Romains  se  sont  engoués  des  acteurs  pantomimes  dès  leur 
apparition.  Aujourd'hui  les  familles  les  plus  nobles  et  les  plus  il- 
lustres les  traitent  avec  beaucoup  plus  de  distinction  que  jadis  leurs 
ancêtres  ne  traitaient  les  rois  étrangers  :  on  les  attire  chez  soi  ;  on 
les  reçoit  avec  empressement;  quantité  de  maisons  ont  des  théâtres 
particuliers  où  on  les  engage  à  jouer  ;  et  des  chevaliers,  des  sénateurs, 
des  femmes  de  la  première  noblesse  se  disputent  l'honneur  d'ac- 
compagner publiquement  ces  bateleurs,  de  leur  faire  cortège  en  tous 
lieux',  comme  d'humbles  clients! 

Il  était  naturel  que  ces  Pantomimes,  ainsi  fêtés  et  honorés,  pris- 
sent d'eux-mêmes  une  idée  exagérée,  et  se  montrassent  d'une  inso- 
lence extrême;  croirais-tu  qu'un  jour  Pylade  représentant  Hercule 
furieux,  et  les  spectateurs  trouvant  son  jeu  outré,  ôta  son  masque, 
et  s'adressant  aux  railleurs  :  Insensés  que  vous  êtes,  leur  dit-il,  vous 
ne  voyez  donc  pas  que  je  représente  un  fou  furieux"^! 

Le  divin  Auguste  montra  beaucoup  de  sollicitude  pour  tous  les 
acteurs  des  spectacles  publics'";  il  abrogea  une  ancienne  loi  qui  per- 

1  Athenae.  I,  p.  id.^^lbtd.  —  Swd.  V.  E>//c).c(:<.  =3  Aihenœ.  Ibid.  =^  Ihid.  —  Î'M. 
Sympos.  VU,  8.  =  s  Juv.  S.  6,  v.  64.  =  6  Maciob,  Salurn.  H,  7.— Senec.  Coiiliov,  IH, 
pvoœm.  —  Plut.  Ibid  =  7  Maciob.  Ibid.  =  »  Tac.  .\nii.  1,7  7.  —  Seiier.  Ep.  47  ;  Nat. 
qu.Tst.  vu,  32.  =9  Maciob.  Ibid.  =10  Suet.  .\ug.  45. 
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mettait  aux  magistrats  de  sévir  en  tout  temps  et  partout  contre  les 
Histrions,  et  restreignit  cette  juridiction  au  moment  et  au  lieu  où  se 
donnaient  les  jeux;  il  abolit  le  droit  de  les  battre  de  verges ^  Il  n'en 
réprima  pas  moins  très-sévèrement  la  licence  des  Pantomimes  : 
malgré  son  nouveau  règlement,  il  fit  un  jour  fustiger  dans  les  trois 
théâtres  Stephanion,  acteur  togataire,  et  le  condamna  ensuite  à  la 
rélégation,  parce  qu'il  se  faisait  servir  par  une  matrone  habillée  en 
jeune  garçon.  Sur  la  plainte  du  préteur,  le  Pantomime  Hylas  fut 
fouetté  dans  l'atrium  de  sa  propre  maison,  en  présence  de  tout  le 
monde,  et  Pylade  chassé  de  Rome  et  de  l'Italie,  pour  avoir  montré 
du  doigt  et  fait  reconnaître  un  spectateur  qui  le  sifflait  *. 

On  dit  que  ce  prince  fut  tenté  de  défendre  les  spectacles  panto- 
mimes, mais  qu'il  les  toléra  par  complaisance  pour  Mécène,  épris 
ardemment  de  Bathylle^  qui  était  son  affranchi  *.  Il  faut  ajouter  en- 
core que  lui-même  ne  haïssait  pas  ces  sortes  de  drames,  et  que  sa 
politique  populaire  le  mêlait  souvent  aux  plaisirs  des  citoyens  ^ 

Ayant  rendu  contre  les  célibataires  et  contre  les  brigues  des  co- 
mices plusieurs  lois  qui  mécontentèrent  beaucoup  le  peuple  ^  il  rap- 
pela Pylade,  dont  l'exil  avait  aussi  pour  cause  les  troubles  qu'excitait 
sa  rivalité  avec  Bathylle,  et  sur-le-champ  le  mécontentement  public 
s'évanouit  devant  un  si  grand  bienfait ''î  L'illustre  Pantomime  vint 
remercier  l'Empereur,  qui  lui  reprocha  de  troubler  la  tranquillité 
publique  par  sa  rivalité  avec  Bathylle.  «  Vous  êtes  ingrat.  Prince, 
répliqua  finement  Pylade  ;  soutîrez,  pour  vous-même,  que  le  peuple 
s'occupe  de  nous  *.  » 

Il  ne  s'en  occupait  que  trop,  car  Tannée  même  de  la  mort  d'Au- 
guste, dans  des  jeux  célébrés  en  l'honneur  de  l'illustre  défunt^  il  y 
eut  de  graves  désordres,  parce  qu'un  Pantomime  ne  voulait  pas 
jouer  pour  le  prix  fixé  par  la  loi.  Le  peuple  prit  parti  pour  cet 
homme,  et  il  fallut  que  les  tribuns  convoquassent  le  Sénat,  le  jour 
même,  pour  se  faire  autoriser  à  donner  à  l'insolent  Histrion  le  salaire 
qu'il  exigeait  :  la  tranquillité  publique  fut  à  ce  prix"*!  L'année  sui- 
vante, aux  même  jeux,  les  désordres  dégénérèrent  presque  en  sédi- 
tion ;  on  en  vint  aux  mains  dans  le  théâtre  et  sur  la  scène  ;  le  sang 
coula;  des  hommes  de  la  plèbe,  plusieurs  soldats  et  un  centurion 
furent  tués,  et  un  tribun  prétorien  fut  blessé,  en  voulant  réprimer 

1  Suet.  Aug.  45.— Tac.  Ann.  I,  77.  =2Suet.  Ibid.  =  ^  Tac.  Ibid.  54.  =  *  Cornut. 
in  Pers.  S.  5,  v.  123.  =  5  Tac.  Ibid.  —^  Dion.  LIV,  16,  17.  =  "  Ibid.  19.  =  8  ibid.— 
Macrob.  Salurn.  II,  7.  =  9  Tac.  Ann.  I,  54.  ='0  Dion.  LVI,  47. 
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les  invectives  contre  les  magistrats,  et  les  dissensions  de  la  multitude. 
Un  rapport  fut  fait  au  Sénat  sur  cette  sédition  :  beaucoup  de  séna- 
teurs opinèrent  à  rendre  aux  préteurs  le  droit  de  faire  battre  de 
verges  les  Histrions.  Hatérius  Agrippa,  tribun  du  peuple,  s'y  opposa. 
Son  avis  fut  vivement  combattu,  et  Tibère  garda  le  silence,  laissant 
au  Sénat  ce  simulacre  de  liberté.  Cependant  l'opposition  prévalut, 
parce  que  l'ancienne  décision  du  divin  Auguste,  qui  mettait  les  His- 
trions à  l'abri  des  verges,  existait  encore,  et  que  les  paroles  d'Au- 
guste sont  pour  Tibère  des  lois  sacrées.  Néanmoins,  on  fit  quelques 
règlements  pour  fixer  les  salaires  des  gens  de  théâtre,  et  mettre  un 
frein  à  la  licence  de  leurs  partisans.  Les  principaux  de  ces  règle- 
ments portaient  défense  aux  sénateurs  d'entrer  dans  les  maisons 
des  Pantomimes  ;  aux  chevaliers,  de  leur  faire  cortège  en  public;  aux 
Histrions  eux-mêmes,  de  jouer  ailleurs  qu'au  théâtre;  et  Ton  auto- 
risa les  préteurs  à  punir  de  Texil  tout  spectateur  séditieux  K 

Ces  défenses  et  ces  menaces  demeurèrent  impuissantes  :  les  riva- 
lités scéniques  et  les  séditions  théâtrales  continuèrent  comme  aupa- 
pavant;  Drusus  ne  cessa  pas  d'encourager  les  Histrions  à  violer  les 
lois  de  son  père  contre  eux  ^  Enfin  les  désordres  sont  devenus  si 
graves,  que  Tibère  perdit  patience,  et  les  dénonça  lui-même  au 
Sénat  :  il  attaqua  les  Histrions  ;  représenta  que  leurs  séditions  en 
public,  leurs  débauches  en  particulier,  que  surtout  la  licence  et  l'ob- 
scénité de  ces  farces,  imaginées  autrefois  par  les  Osques,  et  qui  ne 
donnaient  au  peuple  qu'un  très-médiocre  amusement,  méritaient 
toute  l'animadversion  des  Pères.  Sur  son  rapport,  les  Histrions 
viennent  d'être  chassés  de  l'Italie ^  Ils  y  reviendront  sans  doute  un 
jour,  et  peut-être  avant  peu  d'années.  En  attendant,  n'est-ce  pas  un 
fait  digne  de  réflexion,  que  celui  de  la  tranquillité  de  la  grande 
Rome  compromise  par  quelques  artistes  sans  armes,  sans  défense, 
sans  force  réelle,  sans  autreinfluence  que  celle  qu'ils  tirent  de  l'exer- 
cice de  leur  art,  de  la  séduction  de  leurs  manières,  de  l'agrément 
de  leur  personne.  Les  Romains  peuvent  donc  avoir  encore  de  l'é- 
nergie, se  passionner  pour  quelque  chose  ;  faut-il  que  ce  ne  soit 
que  pour  les  Histrions  ! 

1  Tac.  Ann.  I,  77.  =  «  Dion.  LVII,  14.  =»  Ibid.  21.  -  Tac.  Ibid.  IV,  U.  -  Suet. 
Tib.  57. 
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LES  JEUX  SOLENNELS,  OU  PETITE  REVUE  DES  JEDX. 

Il  y  a  déjà  bien  des  années  que  je  t'ai  décrit  les  Jeux  romains  et 
les  Jeux  séculaires  ;  j'ai  toujours  remis  à  te  parler  des  autres  jeux  so- 
lennels, parce  que  la  plupart  sont  moins  intéressants,  et  que  d'ail- 
leurs, quand  on  en  a  vu  deux  ou  trois,  on  les  a  tous  vus,  puisque  les 
exercices  et  les  cérémonies  qu'on  y  pratique  sont  toujours  à  peu  près 
les  mêmes.  Cependant  je  ne  puis  pas  ne  te  rien  dire  de  ces  jeux  ;  je 
vais  donc  t'en  parler  principalement  au  point  de  vue  historique.  La 
matière  est  vaste  ;  elle  m'a  demandé  beaucoup  d'étude  et  d'obser- 
vation ;  en  l'abordant  plus  lût  je  Taurais  traitée  d'Une  manière  moins 
complète  :  tu  gagneras  donc  à  mon  retard. 

Les  Jeux  solennels  ou  réguliers  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  dont 
voici  les  noms  dans  Tordre  de  célébration  :  les  Jeux  MégaUsiens,  ceux 
de  César  vainqueur ,  les  Céréaux,  les  Floraux,  les  Martiaux,  les 
Compitaliens  {"),  les  Piscatoriens,  les  Apollinaires,  les  Grands  jeux 
ou  Jeux  Romains  (*),  les  Augustaux  ou  Palatins,  les  Jeux  de  la  Vic- 
toire, les  Plébéiens,  les  Tauriliens,  et  les  Gymniques.  A  ces  qua- 
torze jeux  qui  sont  annuels,  il  faut  joindre  les  Jeux  Capitolins,  les 
Actiaques,  les  Quinquennaux,  qui  tous  trois  n'ont  lieu  que  tous  les 
cinq  ans,  les  Décennaux,  tous  les  dix  ans,  et  les  Séculaires,  tous  les 
siècles  (■=). 

Section  L  Les  Jeux  Mégalésiens.  —  L'an  cinq  cent  quarante-sept 
de  la  fondation  de  la  ville,  pendant  cette  seconde  guerre  Punique 
portée  si  hardiment  par  Annibal  au  sein  même  de  l'Italie,  tous  les 
esprits  ayant  été  frappés  d'une  terreur  religieuse  à  l'occasion  d'une 
pluie  de  pierres,  les  livres  Sibyllins  furent  consultés,  et  l'on  y  trouva 
la  prédiction  suivante  : 

«  Lorsqu'un  ennemi  étranger  aura  porté  la  guerre  sur  la  terre 
«  d'Italie,  on  pourra  l'en  chasser  et  le  vaincre  si  l'on  fait  apporter  de 
«  Pessinonte  h  Rome  la  mère  Idéa.  » 

Les  décemvirs  venaient  de  communiquer  celte  prophétie  au  Sé- 


(")  Voy.  LcltrcXLVI,  l.  II,  p.  289.  f'^)  Vov.   Lellrc  XLVIU,  t.  ][,  p.   504.  (c)  Vov. 
Lettre  LVII,  I.  H,  p.  «12. 
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nat,  quand  des  ambassadeurs  envoyés  à  Delphes*,  pour  y  déposer 
dans  le  temple  d'Apollon  une  partie  du  butin  fait  pendant  cette 
guerre  sur  le  Carthaginois  Asdrubal  *,  arrivèrent  à  Rome,  et  rappor- 
tèrent aussi  un  oracle  rendu  par  la  Pythie,  et  conçu  en  ces  termes  : 

«  Les  Romains  sont  sur  le  point  de  gagner  une  victoire  beaucoup 
«  plus  importante  que  celle  dont  le  butin  les  a  mis  en  état  d'apporter 
«  une  offrande  au  dieu  de  la  lumière.  » 

La  coïncidence  de  ces  deux  prédictions  produisit  une  impression 
très-vive  sur  les  sénateurs,  qui,  afin  d'en  hâter  l'accomplissement, 
s'occupèrent  aussitôt  des  mesures  à  prendre  pour  le  transport  de  la 
déesse  à  Rome'.  Un  sénatus-consulte  ordonna  qu'une  députation, 
composée  de  cinq  personnages  des  plus  recommandables,  se  rendrait 
en  grande  pompe  auprès  d'Attale,  roi  d'Asie.  Elle  partit  :  ce  prince 
lui  fit  l'accueil  le  plus  honorable,  la  conduisit  à  Pessinonte,  en 
Phrygie,  lui  remit  une  pierre*  noirâtre,  enchâssée  dans  de  l'argent, 
et  représentant  une  femme  ^  Cette  pierre  était  fort  révérée  des  habi- 
tants de  la  contrée,  qui  la  regardaient  comme  le  simulacre  de  la 
mère  des  dieux  ;  il  invita  les  députés  à  l'emporter  à  Rome. 

A  peine  apprit-on  l'arrivée  de  la  Déesse  à  Oslie,  que  le  sénat,  con- 
formément aux  ordres  de  l'oracle  de  Delphes,  désigna  le  plus  hon- 
nête homme  de  la  république  pour  aller  recevoir  la  sainte  mère  Idéa 
des  mains  des  prêtres  Phrygiens  qui  l'avaient  accompagnée.  Son 
choix  tomba  sur  le  jeune  P.  Scipion.  Il  partit  escorté  par  les  ma- 
trones les  pins  illustres,  auxquelles  il  remit  le  divin  fardeau.  Elles 
le  transportèrent  elles-mêmes  à  Rome,  au  milieu  d'une  foule  im- 
mense répandue  sur  leur  passage,  parfumant  l'air  de  nuages  d'en- 
cens, et  priant  la  Déesse  d'entrer  avec  bienveillance  dans  la  ville  du 
peuple  Romain,  et  d'y  fixer  sa  résidence. 

Les  matrones  déposèrent  provisoirement  la  mère  Idèa  dans  le 
temple  de  la  Victoire,  sur  le  mont  Palatin  (");  le  peuple  entier  s'em- 
pressa d'aller  porter  ses  offrandes  à  la  nouvelle  divinité;  il  y  eut  un 
Lectisterne,  et  l'on  célébra  des  Jeux  qui  furent  appelés  Mégalésiens'^, 
et  voués  à  perpétuité. 

Ces  Jeux  passent  à  Rome  pour  les  plus  saints,  les  plus  religieux 
de  tous.  Seuls  ils  ne  sont  pas  désignés  par  un  mot  latin  :  le  nom  grec 


»  Tit.-Liv.  XXIX,  10.  =  2 /d.  XXVUI,  15.  =  3  Id.  XXIX,  10.  -Sil.  liai.  XVII,  v.  i, 
s=*  Tit.-Liv.  Ibid.  14.—  Varr.  L.  L.  YI,  §  15.  —  Cic.  de  Arusp.  resp.  15.—  Ov.  FasI, 
IV,  V.  255.  —  Sil.  liai.  Ibid.  v.  5.  =  s  Piudcnl.  Hym.  10  ;  Rom.  passion,  v.  156.  = 
8  l't  supra,  n»  h.  (")  Plan  et  nesrript.  de  Rome,  n»  200. 
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qu'on  leur  a  conservé,  atteste  tout  à  la  fois  et  leur  origine  étrangère, 
et  leur  consécration  à  la  grande  mère  des  dieux  *.  L'édilité  curule  est 
chargée  spécialement  de  leur  célébration  *.  Si  ces  Édiles  se  trouvent 
empêchés,  alors  on  a  recours  aux  Ediles  plébéiens,  mais  seulement 
par  occasion,  et  en  vertu  d'un  sénatus-consulte^. 

Les  Jeux  Mégalésiens  ouvrent  la  campagne  des  Jeux,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi  *.  Ils  reviennent  annuellement  au  jour  anniversaire 
de  l'entrée  de  la  Déesse  à  Rome,  la  veille  des  nones  d'Avril'  (")*,  et 
durent  sept  jours*.  On  les  célèbre  sous  le  regard  même  de  la  déesse 
devant  son  temple  situé  dans  la  région  Palatine  '',  sur  l'Area  Palatin, 
dont  avec  les  temples  de  Junon-Sospita  et  de  Bacchus,  élevés  sur  sa 
droite  et  sur  sa  gauche,  il  occupe  toute  une  face  {'').  La  maison  d'Au- 
guste est  vis-à-vis,  et  cette  belle  place  carrée,  environnée  de  mo- 
numents, forme  comme  un  seul  édifice  qui  ajoute  à  l'agrément  des 
Jeux,  auxquels  assistent  les  Préteurs  et  tous  les  grands  magistrats. 

La  fête  commence  par  une  procession  de  Galles,  ou  prêtres  de 
Cybèle*.  Les  cheveux  mouillés,  le  visage  fardé  de  blanc^,  les  jambes 
épilées'^,  les  bras  nus  jusqu'à  l'épaule",  portant  sur  la  poitrine  dif- 
férentes images'*,  coitfés  de  thiares  phrygiennes  '^,  chaussés  de  san- 
dales jaunes,  vêtus  de  robes  de  lin  ou  de  soie  couleur  de  safran,  de 
tuniques  blanches  peintes  de  petites  raies  purpurines  et  serrées  avec 
une  ceinture'*,  ils  parcourent,  dès  l'aurore  les  rues  de  la  ville,  au 
bruit  du  lotos  recourbé  en  flûte  phrygienne  aux  sons  tristes  et  gra- 
ves", au  bruit  du  tympanon  '',  des  crotales,  des  cymbales  d'airain  '^ 
Cette  horrible  et  discordante  musique,  qu'ils  accompagnent  de 
danses  d'une  licence  effrénée,  et  d'hymnes'*  en  langue  grecque'^, 
plutôt  criées  que  chantées,  est  une  rehgieuse  imitation  des  chocs 
bruyants  de  boucliers  et  de  casques,  par  lesquels  d'autres  prêtres, 
les  Curetés  et  les  Corybantes,  protégèrent  autrefois,  sur  le  mont  Ida, 
la  première  enfance  du  fils  de  Cybèle,  de  Jupiter,  aujourd'hui  roi 
des  dieux  ". 

1  Cic.  de  Arusp.  respons.  12.  ='  Ibid.  13;  in  Verr.  V,  14.  — Tit.-Liv.  XXXIV,  ià. 
=  s  Dion.  XLUl,  48.  =  *  Ov.  Fast.  IV,  v.  557.  — Lellie  XIX,  t.  I,  p.  303.  =5  Qv.  Ibid. 
V.  179. — Lellre  XI,  t.  I,  p.  503.  =  *  Lettre  XI.  Ibid.  =  7  Cic.  de  Arusp.  respons.  12. 
=  8  Ov.  Ibid.  V.  181.  =  9  S.  Aug.  de  Civit.  Dei,  VII,  26.  —  Apulœ.  Melam.  VIII.  = 
10  Ov.  Art.  am.  I,  v.  507.  =1*  Apulœ.  Ibid.  =  »«  D.  Halle  II,  19.  =  '3  Apulœ.  Ibid. 
— Phrygia  vestitur  bucca  liara.  Juv.  S.  6,  v.  516.  =  '*  Apulœ.  Ibid.=  '^  Inflexo  Bere- 
cynlliia  tibia  cornu.  Ov.  Fasl.  IV,  v.  181,  214;  Anle  deum  Mairem  cornu  tibicen  adunco 
canil.  Id.  Pont.  I,  1,  v.  39. -D.  Halic./6id.=>6  Qv.  Fast.  Ibid.  v.  185.  — U.  Halic.  Ibid. 
=  1'  Ov.  Ibid.  v.  184.— Juv.  S.  6,  v.  515.—  Apulœ.  Ibid.  IX.  =18S.  Aug.  Ibid.  II,  4, 
5.  =i9Serv.  in  Georg.  II,  t.  595.  =  20  Ov.  Ibid.  v.  211.  (<»)  4  avril.  (*)  Plan  el 
Descript.  de  Rome,  n"»  326,  285,  227. 
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Au  milieu  de  cette  pompe,  embellie  par  le  spectacle  de  mille  ob- 
jets riches  et  précieux  prêtés  par  les  citoyens,  ou  même  empruntés 
au  mobilier  impérial  S  s'élève  dans  une  litière*  portée  sur  la  (ête  de 
ses  prêtres  semi-virils,  la  statue  d'/c?ea^  couronnée  de  tours  \  Par- 
tout sur  leur  passage  les  Galles  sollicitent  des  spectateurs  une  au- 
mône'* que  la  piété  rend  fort  lucrative  ^  Cette  espèce  de  quête  mys- 
tique rappelle  la  contribution  que  les  citoyens  s'imposèrent  jadis 
pour  l'édification  du  temple  de  Cybèle''. 

Les  Quindécemvirs  font  partie  de  la  procession*,  qui  sort  par  la 
porte  Capène',  et  va  gagner,  à  l'extrémité  des  pentes  méridionales 
del'Aventin,  un  ruisseau  sinueux  nommé  l'Almon*.  Elle  suit  ses 
rives  jusqu'au  Tibre,  et  s'arrête  à  l'endroit  où  il  vient  perdre  ses 
ondes  et  son  nom  dans  le  fleuve  *"  (").  Là  un  prêtre  phrygien  ",  vieil- 
lard paré  d'une  toge  de  pourpre  ^^,  et  une  prêtresse  de  la  même 
nation^*  lavent  la  Déesse  et  tous  les  instruments  consacrés  à  ses  sacri- 
fices'* ;  les  ministres  qui  l'entourent  poussent  de  longs  hurlements", 
chantent  en  l'honneur  de  Bérécynthe  (autre  nom  de  Cybèle)  des 
hymnes  très-licencieuses  *^  ;  font  voltiger  en  rond  leurs  cheveux 
épars",  et,  s'animant  au  bruit  de  leurs  instruments,  entrent  dans  une 
espèce  de  fureur,  à  la  suite  de  laquelle  ils  se  flagellent  eux-mêmes 
avec  un  fouet  à  triple  torsade  de  laine  garnie  de  nœuds  et  de  quan- 
tité de  petits  osselets  enfilés  '^  Non  contents  de  se  meurtrir  ainsi,  ils 
vont  jusqu'à  verser  leur  sang  en  se  mordant  les  bras  *®,  et  en  se  les 
tailladant  avec  un  fer  à  double  tranchant^**. 

La  procession  rentre  dans  la  ville  par  la  voie  Ostiensis  et  la  porte 
Trigemina*'.  Elle  se  rend  à  fun  des  trois  théâtres  du  Champ-de- 
Mars,  et  la  journée  se  termine  par  des  Jeux  Scéniques^-,  suivis  de 
banquets  dans  lesquels  les  patriciens  ^^  se  traitent  mutuellement^*.  Ces 
banquets  se  prolongent  pendant  la  nuit  ;  ils  sont  servis  avec  une  fru- 


1  Herodian.  I,  p.  28.  =2  S.  Aug.  de  Civil.  Dei,  II,  4.  =  3  Ov.  Fast.  IV,  v.  185.  = 
*  Ibid.  V.  219.  =:5  Exiguse  quis  stipis  sera  negel?  Jd.  Pont.  I,  1,  v.  40.  —I).  Halic.  II, 
19.  =6  Cic.  de  Legib.  II,  16.  =7  Ov.  Fast.  Ibid.  v.  350.  =  »  Lucan.  I,  v.  600.  = 
9  0\.  Ibid.  V.  54o,=i"/6ïd.  V.  537.— Mart.  III,  47.  — Amm.  Marcell.  XXIll,  3. 
=  "D.  Halic.  II,  19.  =i2  0v.  Ihid.  v.  539.  =  13  d.  Halle.  76id.  =  i*  Mail.  Ibid. 
— Ov.  Ibid.  V.  340.— S.  Aug.  Ibid.  II,  4.— Amm.  Marcell.  Ibid.  =  '3  Ov.  Ibid.  v.  341. 
=  16  Juv.  S.  2,  V.  110.  — S.  Aug.  Ibid.  =  '"  Crinemque  rotantes.  Lucan.  I,  v.  5G6. — 
Apulae.  Metani.  VlU.  —  I.amprid.  lleliog.  7.  =  18  Apulae.  Ibid.  —Mus.  Capitol,  t.  IV.— 
Winckelmann.  Monument!  inediti,  part.  I,  plane.  8.  =  i*  Tit.-Liv.  XXll,  56.  =  20Cur 
aliquis  sacris  lanial  sua  brachia  cullris?  Propert.  Il,  18,  v.  13. — Lucan. — Apulae.  Ibid. 
=  21  Conjecture.  Voy.  Plan  el  Descript.  de  Rome,  n°  272.  =  22  Ov.  Ibid.  v.  536.  — 
Tit.-Liv,  XXXVI,  56.  =  î»  A.  Gell.  XVIII,  2.  =  2V  Mutitationes.  /iid.— Ticibus  faclis 
ineant  convivia.  Ov.  Ibid.  v.  355.  (»)  Voy.  le  Plan  du  Site  de  Rome,  t.  1,  p.  215. 
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galité  religieusement  recommandée,  et  dont  l'exemple  est  donné  par 
la  Déesse  elle-même,  devant  laquelle  on  ne  sert  pas  d'autre  mets 
que  le  moretum  •,  espèce  de  ragoût  composé  d'ail,  de  persil,  de  rue, 
de  coriandre,  d'oignon,  et  de  fromage  assaisonné  avec  de  l'huile  et  du 
vinaigre  *. 

Section.  II.  Jeux  de  César  vainqueur.  —  Fondés  en  commémo- 
moration  de  la  victoire  de  Jules -César  sur  Juba,  en  Libye  ',  ce  sont 
des  jeux  du  Cirque.  Ils  reviennent  tous  les  ans  le  VII  des  ides  d'A- 
vril *  ("),  et  durent  trois  jours  ^ 

Section  III.  Jeux  Céréaux.  —  Cette  fête,  importée  de  la  Grèce 
par  l'édile  Q.  Memmius  *,  célébrée  par  les  Édiles'',  et  particulièrement 
les  édiles  plébéiens',  revient  tous  les  ans  la  veille  des  ides  d'Avril'  (''). 

Dans  une  procession  magnifique,  en  tête  de  laquelle  on  porte  un 
œuf",  principe  de  la  génération  des  êtres,  les  matrones  romaines  " 
représentent  le  voyage  de  Cérès  à  la  recherche  de  sa  fille  Proserpine, 
dont  elle  pleure  l'enlèvement.  Toutes  sont  vêtues  de  blanc,  ainsi  que 
les  assistants  '"^  ;  car  la  fête  serait  moins  agréable  à  la  Déesse  si  l'on  y 
voyait  des  habits  lugubres  et  quelque  chose  qui  rappelât  la  souillure 
des  funérailles.  Les  personnes  en  deuil  s'abstiennent  d'y  paraître", 
et  les  femmes  observent  la  plus  exacte  continence  '*,  pendant  sept 
jours  que  dure  la  férié  '^  Un  jeûne  sévère  est  gardé  jusqu'au  soir,  en 
commémoration  de  celui  qu'observa  Cérès  elle-même,  qui  ne  vou- 
lait prendre  aucune  nourriture  jusqu'à  ce  quelle  eût  retrouvé  sa  fille, 
et  ne  consentit  à  rompre  son  abstinence  que  sur  les  instances  de 
Vesper  *®. 

Les  fêtes  de  Cérès  se  célèbrent  par  des  jeux  du  Cirque  et  des  sa- 
crifices*''. Les  victimes  sont  d'abord  un  porc,  puis  ensuite  des  re- 
nards. Ces  derniers  animaux  sont  sacrifiés  d'une  manière  assez  sin- 
gulière :  on  les  réunit  par  couples,  on  leur  attache  sur  le  dos  des 
torches  enflammées,  et  on  les  chasse  ainsi  dans  le  Cirque. 

Autrefois,  dit-on,  un  renard,  dévastateur  de  basse-cour,  ayant  été 
pris  par  le  villicus,  fut  condamné,  en  expiation  de  ses  vols,  à  périr 
au  milieu  d'une  enveloppe  de  chaume  et  de  foin  que  l'on  enflamma 

1  Ov.  Fast.  IV,  V.  367.=  *  Yirg.  Moret.  v.  88.  =  3  Ov.  Ihid.  v.  376.— Suet.  Aug.  10. 
=  *  Ov.  Ibid.  =  »  Joseph.  Anliq.  Jud.  XIX,  1.  =  «  Thesaur.  Moiell.  Memmia.  =^'<  Cic. 
in  Verr.  V,  14.  =  8  Dion.  XLVU,  40.  =»  Ov.  Fast.  IV,  v.  389.— Tit.-Liv.  XXII,  56.— 
Tac.  Ann.  XV,  74.  =  i*  Ne  illud  quidcm  ovum  vidimus,  quod  in  ceriali  pompa  solet 
esset  primum.  Vair.  R.  11.  l,  2.  ="  Tit.-Liv.  Ibid.  — Hov.  Art.  poel.  v.  232.  =  '»  Ov. 
Ibid.  V.  619;  V,  v.  333.  — Tcrtull.  de  Pall.  4.  ='3  Tit.-Liv.  lbid.  =  ^''  Fest.  v.  Minui- 
liir.  =  13  Lettre  XI,  l.  I,  p.  303.=  16  Scaliger.  poctir.  I,  32.  =  n  Ov.  Fast.  IV, 
v.    082.— Tar.  Ann.  XV,  ."iS,  74.  (""l  7  avril.  {>>)  12  avriL 
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sur  lui.  Mais  il  échappa  aux  mains  incendiaires,  et,  dans  sa  fuite, 
embrasa  des  champs  couverts  de  moissons.  Telle  est  l'origine  de  ces 
bizarres  sacrifices  à  la  Déesse  des  guérets  '.  Les  exercices  du  Cirque 
se  composent  uniquement  de  courses  équestres  ^  et  jamais  on  n'y 
fait  voir  de  gladiateurs  ^. 

Section  IV.  Les  Jeux  Floraux.  —  Rien  de  plus  religieux,  rien  de 
plus  moral  que  ces  Jeux  dans  leur  origine.  Vers  l'an  cinq  cent  treize 
de  la  fondation  de  la  ville*,  alors  que  l'agriculture  était  aussi  hono- 
rée qu'honorable,  on  institua,  d'après  un  oracle  sibyllin,  les  Floralia 
en  l'honneur  de  la  Déesse  Flora,  protectrice  de  la  floraison  de 
plantes',  et  dont  le  culte  avait  été  jadis  importé  à  Rome  par  le  roi 
Tatius  ^ 

Cette  fête  était  tombée  en  désuétude,  lorsque  Tan  cinq  cent  qua- 
tre-vingt, le  Sénat  en  ordonna  de  nouveau  la  célébration,  et  lui  as- 
signa une  périodicité  annuelle  que  d'abord  elle  n'avait  pas.  Ce  fut 
encore  dans  un  but  pieux,  pour  obtenir  de  la  divinité  la  cessation 
d'une  sécheresse  qui  nuisait  aux  biens  de  la  terre'',  et  prévenir  dé- 
sormais le  retour  d'un  pareil  fléau. 

Mais  depuis,  au  culte  si  pur  de  la  déesse  des  fleurs,  on  a  mêlé  ou 
plutôt  substitué  le  culte  infâme  d'une  autre  Flora,  fameuse  courti- 
sane, qui  légua  tous  ses  biens  au  peuple,  à  condition  que  les  Ro- 
mains célébreraient  chaque  année  son  jour  natal  par  des  Jeux  solen- 
nels *.  Les  Florales  ou  Jeux  Floraux  acquirent  dès  ce  moment  une 
célébrité  d'infamie  qu'ils  conservent  encore,  et  qui  les  distingue 
tristement  de  tous  les  autres  Jeux.  A  l'époque  de  ces  espèces  de  sa- 
turnales de  la  pudeur,  qui  reviennent  périodiquement  le  IV  des  ka- 
lendes  de  Mai  '  ("),  on  voit  les  courtisanes  quitter  en  foule  leurs  in- 
fâmes repaires,  et  vêtues  d'habits  de  diverses  couleurs  '",  envahir  le 
Cirque  et  le  Théâtre,  endroits  où  l'on  célèbre  ces  Jeux  *'. 

Ils  ont  lieu  la  nuit  '■'  :  des  milliers  de  flambeaux  remplacent  la 
clarté  du  jour.  Au  Cirque,  qui  n'est  point  le  Cirque  maxime,  ni  le 
cirque  Flaminius,  mais  un  troisième  appelé  cirque  de  Flore,  situé  dans 
une  petite  vallée  au  bout  du  mont  Quirinal  '^  ;  au  Cirque  dis-je,  on 
représente  des  Chasses,  où  l'on  ne  tue  que  des  chèvres  et  des  liè- 

»  Ov.  Fasi.  IV,  V.  682.  =^Ibid.  v.  589.— Tac.  Ann.  XV,  74.— Dion.  XLVII,  iO.  = 
3  Dion.  Ibid.  =  *  Palercul.  I,  14.- Plin.  XVIU,  29.  =  5  Plin.  Ibid.  =6  Varr.  L.  L.  V, 
g  14.  =  T  Ov.  Ibid.  V.  V.  527.  =  »  Laclant.  de  Fais.  Relig.  I,  20.  =  9  0v.  Ibid.  IV, 
V.  946;  V,  V.  t85.  — Plin.  XVIIl,  29.  — Lettre  XI,  t.  I,  p.  5O5.=  i0Ov.  Ibid.  V,  v.  349, 
356.  =  11  Ibid.  V.  189,  347.  —  Auson.  ErIo.  14,  v.  25.  =12  Ov.  Ibid.  v.  561.  —Dion. 
LVIH,  19.  =  l'J  Nardiiii.  Uoma  anlica,  IV,  7.  (")  28  avril. 
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vres,  animaux  lascifs  •  ;  au  Théâtre,  des  Jeux  scéniques^  souillés  par 
toutes  sortes  de  discours  et  d'actions  obscènes ^  Le  peuple,  animé 
par  rivresse*,  appelle  à  grands  cris  les  courtisanes  sur  l' avant-scène, 
et  demande  qu'elles  se  montrent  comme  si  elles  étaient  dans  Subure 
ou  sous  les  arcs  extérieurs  du  Cirque  maxime  ".  Alors  elles  remplissent 
les  fonctions  de  mimes,  simulant  des  combats  de  gladiateurs',  et  la  dif- 
ficulté d'éclairer  complètement  des  édifices  aussi  vastes  que  les  théâ- 
tres voile  un  peu  ces  horribles  mystères,  mais  ne  les  cache  pas.  Ils  se 
répètent  trois  jours  de  suite,  qui  est  la  durée  des  Florales  ',  et  s'exé- 
cutent en  présence  des  Édiles,  présidents  ordinaires  des  Jeux';  en 
présence  du  Sénat,  de  tous  les  ordres  dupeuple^des  matrones 
même,  dont  les  moins  hardies  se  contentent  de  détourner  la  vue, 
sans  quitter  le  Théâtre,  et  souffrent  que  ce  qui  échappe  un  peu 
à  leurs  regards  souille  au  moins  leur  imagination  ^°  *. 

Sectio:*  V.  Les  Jeux  Martiaux.  —  Il  est  assez  remarquable  que 
dans  cette  foule  de  Jeux  prodigués  à  beaucoup  de  divinités  de  TO- 
lympe,  le  dieu,  père  des  fondateurs  de  Rome,  soit  un  des  derniers 
auquel  on  accorda  une  pareille  distinction.  L'institution  des  jeux 
Martiaux  date  seulement  de  l'époque  de  la  dédicace  de  ce  temple 
de  Mars-Vengeur,  voué  par  Auguste,  apTès  la  guerre  de  Philippes'S 
et  le  plus  bel  ornement  du  Forum  bâti  par  ce  prince  (").  Dès  son  ori- 
gine, la  fête  fut  annuelle,  et  fixée  au  V  des  ides  de  Mai  ^^  {'').  Elle  dure 
un  jour  seulement  '^  Le  grand  Cirque  s'ouvre  à  sa  pompe  '*,  qui  se 
compose  de  courses  équestres  '^  et  de  Chasses,  exercices  dignes  du 
Dieu  de  la  guerre  '^ 

Sectiox  VI.  Les  Jeux Piscatoriens.  —  C'est  la  fête  des  pêcheurs, 
qui,  comme  tous  les  genres  d'industrie,  forment  une  corporation  ". 
Le  Préteur  urbain  préside  à  ces  Jeux  qui  se  célèbrent  tous  les  ans  le 
VU  des  ides  de  Juin  {'),  en  Thonneur  des  pêcheurs  du  Tibre,  dans  la 
région  Translibérine'^  vis-à-vis  du  Champ-de-Mars'^  aux  environs 
du  Forum  Piscatorium  *". 

1  Ov.  Fast.  V,  V.  571.  =  ^  Ibid.  IV,  v.  945.-  V.  Max.  Il,  10,  8.  -  Senec.  Ep.  97.— 
Mari,  i,  S. =  3  Ov.  Ihid.  \.  331.— Mart.  I,  3.— Laclant.  de  Fais.  Relig.  1,  20.— S.  Aug. 
Fp.  202.  — Auson.  Eglo.  14,  v.  25.  =  *  Ov.  Ibid.  v.  537.  =5  y.  Max.  — Sencc— Lac- 
lant.—S.  Auï.  /6id.— Tcrlull.  de  Spect.  17.— Arnob.  Advers.  gent.  VII.  =  6  Scliol.  in 
Juv.  S.  6,  V.  249.  ="  Ov.  Fasi.  IV,  \.  946;  V,  V.  185.-Plin.  XVIII,  29.  —  Lellre  XI, 
».  I,  p.  503.  =*  Cic.  in  Vcrr.  V,  14.  —  V.  Max.  Ibid.  =3  Dion.  LVlll,  19.  — Tertuil. 
ibid.  =  •"  S.  Aug.  de  Civil.  Dei.  II,  26.  =  i>  Ov.  Fast.  V,  v.  543.  —  Suel.  Aug.  29.  = 
'i  Ov.  Ibid.  —  Umc  XI,  t.  1,  p.  304.=  13  Lettre  XI,  Ibid.—  '^  Ov.  Ibid.  v.  597.  — Uion. 
LVl,  27.  =  -S  Dion.  Ibid.  ;  LX,  5.  =  16  id.  LVI,  27.=  i'  Gruter.  p.  591.  = '»  Fesl. 
v.  l'iscalorii.  =  '«  Ov.  Ibid.  VI,  v.  235.  =  20  Conjecture.  Voj.  Plan  et  Di  script,  de 
Rome,  no  315.  (")  Pian  el  Descripl.  de  Ilomc,  n»  155.  ^'')  11  mai.  ;<=)  7juin. 
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Section  VII.  Les  Jeux  Apollinaires.  —  Sous  le  Consulat  de 
Claudius  et  de  Fulvius*,  l'an  cinq  cent  trente-huit  de  Rome,  pen- 
dant la  seconde  guerre  punique ,  les  poésies  d'un  fameux  devin 
nommé  Marcius  étant  tombées  entre  les  mains  du  Préteur  urbain 
Sulla,  il  y  trouva  deux  prédictions  qui  le  jetèrent  dans  un  embarras 
d'autant  plus  grand  que  l'une,  déjà  justifiée  par  l'événement,  anté- 
rieur à  la  publication,  donnait  du  poids  à  l'autre,  dont  l'époque 
n'était  pas  encore  arrivée. 

La  première  annonçait  la  défaite  de  Cannes.  La  seconde,  dont  il 
fit  lecture  dans  le  Sénat,  était  conçue  en  termes  plus  énigmatiques  : 
Romains,  disait-elle,  si  vous  voulez  chasser  l'ennemi  et  le  fléau  qui 
vous  vient  des  extrémités  du  monde,  je  vous  conseille  de  vouer  en 
l'honneur  d'Apollon  des  Jeux  que  vous  célébrerez  dévotieusement 
tous  les  ans,  en  partie  aux  frais  du  public,  en  partie  aux  frais  des 
particuliers.  Que  ces  Jeux  soient  présidés  par  le  Préteur  chargé  de 
rendre  la  justice  au  peuple  et  à  la  plèbe.  Que  les  Décemvirs  offrent 
des  sacrifices  selon  le  rite  grec.  Si  vous  suivez  ponctuellement  ces 
avis,  vos  affaires  prendront  un  tour  plus  heureux,  et  vous  jouirez 
d'une  prospérité  non  interrompue  ;  car  ce  dieu  exterminera  les  en- 
nemis qui  dévorent  en  pleine  sécurité  la  substance  de  vos  champs 
fertiles. 

Les  sénateurs  passèrent  un  jour  entier  à  interpréter  cette  prédic- 
diction  ;  le  lendemain  parut  un  sénatus-consulte  qui  ordonna  aux 
Décemvirs  de  consulter  les  livres  Sibyllins,  au  sujet  des  Jeux  et  des 
sacrifices  que  Ton  pourrait  faire  en  l'honneur  d'Apollon.  Sur  leur 
rapport,  le  Sénat  décréta  que  l'on  vouerait  et  célébrerait  des  Jeux  à 
Apollon,  et  qu'immédiatement  après  leur  célébration  on  délivrerait 
douze  mille  as  (")  au  Préteur,  et  deux  grandes  victimes  pour  les  cé- 
rémonies religieuses. 

Un  autre  sénatus-consulte  portait  que  les  Décemvirs  feraient  des 
sacrifices  selon  le  rite  grec,  et  qu'ils  immoleraient  à  Apollon  un  bœuf 
aux  cornes  dorées,  avec  deux  chèvres  blanches  aux  cornes  dorées  ;  et 
à  Latone  une  génisse  aux  cornes  dorées.  Le  Préteur,  au  moment  de 
faire  célébrer  les  Jeux,  rendit  un  édit  pour  ordonner  au  peuple  de 
contribuer,  pendant  la  fête  même,  et  chacun  selon  ses  moyens,  aux 
frais  qu'elle  occasionnait. 

Telle  est  l'origine  des  Jeux  Apollinaires,  institués  pour  obtenir  la 

•  Fesl.  V.  S«lva.  (<»)  61*  fr.  15  cent. 
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victoire,  et  non  pas,  comme  plusieurs  l'ont  pensé,  la  cessation  d'une 
épidémie  '.  Cette  dernière  calamité  fut  cause  seulement  de  leur  éta- 
blissement périodique  et  perpétuel  ^.  Auparavant  on  les  annonçait 
d'année  en  année,  et  aucun  jour  fixe  n'était  marqué  pour  leur  célé- 
bration*. Mais  lorsque  l'an  cinq  cent  quarante-quatre,  Licinius  Varus, 
préteur  urbain,  eut  proposé  et  fait  adopter  au  peuple  la  perpétuité 
de  ces  Jeux,  on  en  fixa  la  solennité  au  Iirdes  noues  de  QaintiHs*(''). 

Les  ieu\  Apollinaires  se  célèbrent  au  Cirque^  et  au  Théâtre  ',  sous 
la  présidence  du  Préteur  urbain  '.  Ils  durent  huit  jours  ^,  et  consis- 
tent en  courses  équestres  ^  en  Chasses  ^°,  et  surtout  en  Jeux  scéni- 
ques  où  l'on  représente  des  tragédies  *',  spectacle  bien  plus  convena- 
ble pour  fêter  le  dieu  de  la  poésie. 

Pendant  cette  grande  fête,  le  peuple  se  couronne  de  laurier  '^  ;  les 
matrones  font  des  Supplications  dans  les  temples,  et  tout  le  monde, 
ouvrant  sa  maison,  prend  son  repas  en  public *^ 

Section  VIII.  Les  Jeux  Actiaques.  —  Ce  sont  encore  des  Jeux  en 
l'honneur  d'Apollon;  on  les  célèbre  à  Rome  et  à  l'entrée  du  pro- 
montoire d'Actium,  en  Épire.  César-Octave,  après  sa  fameuse  vic- 
toire dont  ce  lieu  fut  le  théâtre,  l'an  sept  cent  vingt- trois  de  la  fonda- 
tion de  la  ville,  rendit  ces  Jeux  plus  splendides'*,  et  en  établit  de  pa- 
reils à  Rome.  Il  fixa  l'époque  de  leur  célébration  au  IV  des  nones  de 
Septembre  C"),  jour  de  la  bataille  d'Actium,  les  nomma  Jeux  Ac//a- 
ques,  et  les  rendit  quinquennaux. 

Ils  se  composent  de  combats  équestres,  représentés  par  de  jeunes 
enfants  et  des  hommes  faits,  tous  patriciens  ;  de  concerts  de  mu- 
sique et  d'exercices  gymniques '°.  Les  Pontifes,  les  Augures,  les  Sep- 
temvirs  et  les  Quindécemvirs  sont  tour-à-tour  chargés  de  leur  célé- 
bration *'. 

Section  IX.  Les  Jeux  Auguslaux  ou  Palatins. —  Ils  furent  insti- 
tués pour  célébrer  le  jour  natal  d'Auguste  '^  qui  tombe  le  IX  des 
kalendes  d'Octobre  "('^).  Dans  l'origine,  les  Préteurs  se  trouvèrent 
assez  ordinairement  chargés  de  ces  Jeux,  quoique  cela  n'eût  pas  été 

»  Tit.-Liv.  XXV,  12.-Macrob.  Satuin.  I,  7.  =nit.-Liv.  XXVI,  23.  =  3 /J.  XXVM, 
11,  25.  =  *  Ibid.  23.— Dion.  XLVIl,  18.  —  Lettre  XI,  1.  I,  p.  506.  =^  Til.-I.iv.  XXX, 
38  — Macrob.  Ibid.  =«  Leilre  XI.  /feiVi.  =  i  Til.-Liv.  XXV,  12;  XXXIX,  59.  —  Dion. 
XLVll,  20.=  8  Lettre  XI,  Ibid.  =  9  Dion.  XLVIII,  33.  —  Thesaur.  Morell.  Calpurnia, 
lab.  1,  2.  =  »o  Dion.  Ibid.  =  >•  Cic.  ad  Attic.  H,  19.— V.  Max.  VI,  2,  9.  =  'i  1  it.-Liv. 
XXV,  12.  — Fcst.  V.  Apojiinarcs.- Macrob.  Ibid.  =  '3  Tit.-Liv.  lbid.=  ''•  Dion.  Ll,  1. 
—  Strab.  VII,  p.  323  ;  ou  109,  Ir.  fr.  =  '^  Dion.  Ibid.  ;  LUI,  1.=  »6  Jd.  LUI,  1.  = 
"  Id.  LM,  2.5,29,  46.=  '»Suel.  Aug.  5.  —  LcUre  XI,  l.  1,  p.  508.  (a)5juiil'?l. 
(*)  2  seplembre.  (')  23  seplerabre. 
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formellement  décrété';  la  célébration,  bornée  à  nne  seule  journée^, 
était  remplie  par  des  courses  de  chars,  des  Chasses,  et  un  repas 
offert  dans  le  Capitole  aux  sénateurs  et  à  TEmpereur  lui-même'. 

Depuis  la  mort  d'Auguste,  les  Jeux  de  l'anniversaire  natal  de  Ti- 
bère les  ont  remplacés.  Livie  les  a  renouvelés  en  quelque  sorte,  en 
fondant,  en  l'honneur  d'un  époux  dont  on  l'accuse  à  tort  d'avoir 
hâté  la  fin,  d'autres  jeux  particuliers  que  l'Empereur  célèbre  lui- 
même*,  et  qui  sont  appelés  aussi  Palatins^,  du  lieu  de  leur  célé- 
bration ';  ils  ont  lieu  devant  la  maison  du  divin  Auguste,  sur  la  place 
on  Area  Palatine  ''. 

Section  X.  Les  Jeux  de  la  Victoire.  —  Ce  nom  semblerait  indi- 
quer les  Jeux  les  plus  nationaux,  les  plus  anciens  d'un  peuple  qui, 
dès  .son  origine,  n'exista  que  par  la  victoire,  à  laquelle  il  dut  depuis 
l'empire  du  monde;  cependant  ce  ne  fut  que  six  cent  soixante-dix 
ans  environ  après  la  fondation  de  la  ville,  que  ces  Jeux  furent  ins- 
titués. Un  épisode  de  la  guerre  contre  les  restes  du  parti  de  Marins, 
la  défaite  du  Samnite  Télésinus,  vaincu  aux  portes  de  Uome  par 
Sylla,  fut  la  cause  de  l'établissement  de  ces  Jeux,  par  lesquels  le 
Dictateur  voulut  perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire  ^ 

Dans  cette  fêle,  qui  se  célèbre  le  \1  des  kalendes  de  Novembre  ("), 
et  dure  cinq  jours  ^,  on  représente  les  combats  du  Cirque^"  *. 

Skctiox  XI.  Les  Jeux  Plébéiens.  —  I^es  Latins  ayant  pris  parti 
pour  Tarquin-Ie-Superbe,  chassé  de  Rome  par  la  liberté,  tentèrent  le 
sort  des  armes  pour  le  remettre  sur  le  trône.  On  leur  opposa  le  dic- 
tateur Aulus  Posthumius,  qui  les  défit  complètement  auprès  du  lac 
Régille.  Il  avait  voué  des  Jeux  avant  de  livrer  bataille  "  :  le  Sénat  or- 
donna l'acquittement  de  ce  vœu,  et  décréta  que  trois  jours  de  fête 
seraient  établis  exprès  '-,  pendant  lesquels  on  célébrerait  des  Jeux  que 
l'on  nomma  Plébéiens. 

D'autres  prétendent  que  ces  Jeux  doivent  leur  origine  à  la  récon- 
ciliation du  Sénat  et  du  peuple,  après  la  retraite  des  plébéiens  sur  le 
mont  Aventin  '^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  leur  périodicité  annuelle 
exista  de  tout  temps.  Ils  tombent  le  XYH  des  kalendes  de  Déccm- 


»  Dion.  LIV,  26,  34.  =  2  Lettre  XI,  t.  I,  p.  508.  =  3  uion.  LIV,  2G.  —  *  Id.  LVI, 
16.  =5Sucl.  Calig.  56.  =  6[)jo„.  /i/rf.  =  "  Conjerlure.  Voy.  l'Ian  et  Desciipt.  de 
Uome,  n"  224.  =  »  Palercul.  H,  27.  =  ^  l.cllrc  XI.  I.  I,  p.  309.  =:  i"  l'ateicul.  Ihid. 
=  "  Tit.-Liv.  U,  19.  —  I).  Hnlir.  VU,  71.  =<»  U.  llulic.  V,  37.  —  Ascoii.  in  Ycrr.  I, 
p.  o7.  =  '5  .\scon.  Ibid.  {<',  27  octobre. 
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bre  '  ("),  et  sont  présidés  par  des  Édiles  plébéiens.  Ces  magistrats  en 
règlent  la  durée,  qui,  assez  ordinairement  de  trois  jours,  comme 
dans  l'origine,  quelquefois  seulement  de  deux,  s'étend  aussi  par 
occasion  jusqu'à  sept^  Les  exercices  du  Cirque^  et  le  banquet  de 
Jupiter*,  qui  terminent  les  Jeux  Plébéiens,  les  rendent  assez  sem- 
blables aux  jeux  Romains. 

Section  XII.  Les  Jeux  Décennaux.  —  César-Octave,  en  s'empa- 
rant  du  pouvoir  souverain,  voulut  néanmoins  paraître  toujours  le  te- 
nir de  la  volonté  du  peuple,  et  ne  l'exercer  que  comme  une  magis- 
trature qu'on  ne  lui  confiait  que  temporairement.  Ainsi,  tous  les  dix 
ans,  il  feignait  de  regarder  ses  pouvoirs  comme  expirés,  et,  dans  une 
cérémonie  publique,  se  faisait  proroger  l'empire  pour  une  nouvelle 
période  de  dix  années".  Cette  solennité  devenait  l'occasion  de  Jeux 
magnifiques,  présidés  par  les  Consuls^  et  de  libéralités  au  peuple 
et  aux  soldats  ''. 

Tibère  a  conservé  les  jeux  Décennaux  ;  mais  plus  franc  ou  plus 
craintif,  il  garde  Tempire  sans  se  le  faire  jamais  proroger  *. 

Section  XIII.  Les  Jeux  Quinquennaux. —  Même  origine  et  même 
but  que  les  Jeux  Décennaux  :  c'est  encore  pour  Auguste  que  la  flat- 
terie les  a  inventés.  Attendre  deux  lustres  complets  sans  donner  au 
maître  une  insigne  marque  de  servilité,  c'était  trop  pour  les  Ro- 
mains ;  aussi  ont-ils  imposé  à  chaque  membre  du  collège  quindé- 
cemviral  tour-à-tour,  l'obligation  de  présider  à  cette  touchante  ma- 
nifestation publique  d'une  réjouissance  de  commande,  pour  remer- 
cier les  dieux  de  ce  que  le  peuple-roi  obéit  à  un  maître^. 

Section  XIV.  Les  Jeux  Capitolins.  —  Les  Jeux  Capitolins  sont 
aussi  quinquennaux'"  ;  ils  ont  été  institués  par  un  ordre  du  Sénat,  à 
la  suite  de  la  prise  de  Rome  par  nos  ancêtres,  et  pour  remercier  Ju- 
piter Très-bon  Très-grand  de  la  conservation  du  Capitole.  Un  col- 
lège de  prêtres,  choisis  parmi  ceux  qui  habitent  au  Capitole  même  et 
dans  la  Citadelle,  est  chargé  de  la  célébration  de  ces  Jeux  ". 

Section  XV.  Les  Jeux  Tauriliens.  —  Jeux  entièrement  expia- 
toires. Sous  le  règne  de  Tarquin-le-Superbe,  une  effroyable  épidé- 
mie attaqua  toutes  les  femmes  grosses.  Les  livres  Sibyllins  furent 

1  Lctlre  XI,  I.  I,  p.  510.  =  *  Til.-Liv.  XXIII,  50  ;  XXV,  2  ;  XXVIF,  21,  36 ,  XXVIII, 
10  ;  XXIX,  11,  U,  38  ;  XXX,  26,  39  ;  XXXI,  4,  50  ;  XXXllI,  25,  42  ;  XXXVIII,  35  ; 
XXXIX,  7.  =  3  Plin.  VIII,  42.  —  Lellre  XI,  /éid .  =  *  Til.-LJT.  XXV,  2  ;  XXXI,  4.  = 
suion.  LUI,  16;  LIV,  12;  LV,  12  ;  LVI,  28.  =6/rf.  LVIII,  24;  LXXVI,  1.  =  7 /</. 
LXXVI,  1 .  =  8  Id.  LVII,  24.  =  9  Id.  LIV,  19.  =  »0  Slal.  Sylv.  Ill,  5,  v.  92.  =  "  Tit.- 
Liv.  V,  50.  (<»)  15  novembre. 
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consultés*,  et  l'on  y  lut  que  ce  fléau  était  causé  par  l'usage  de  la 
chair  des  taureaux  immolés,  qu'alors  on  vendait  au  peuple,  et  qu'il 
fallait,  pour  se  délivrer  de  celte  épidémie,  instituer  des  Jeux  en  l'hon- 
neur des  dieux  infernaux.  On  obéit  à  l'oracle,  et  l'on  appela  ces 
jeux  Tauriliens. 

On  les  célèbre  hors  de  Rome,  au  cirque  Flaminius,  afin  de  ne  pas 
évoquer  les  dieux  Mânes  dans  l'intérieur  de  la  ville  ^  Ils  durent  quel- 
quefois deux  jours  ^  *. 

Section  XVI.  Les  Jeux  Gymniques.  —  J'ignore  leur  origine  :  je 
sais  seulement  que  ce  sont  des  Jeux  spéciaux,  célébrés  à  part.  L'Em- 
pereur Auguste  les  donna  une  fois  dans  un  stade  de  bois,  construit 
exprès  au  Champ-de-Mars*.  Ces  Jeux  ne  se  composent  pas  unique- 
ment, comme  leur  nom  semblerait  l'indiquer,  d'exercices  de  force, 
tels  que  le  saut,  la  course,  le  jet,  la  lutte  ^  ;  on  y  donne  aussi  des 
Présents  de  gladiateurs  ^ 

—  Je  ne  puis  terminer  cette  petite  revue  sans  revenir  encore  sur  le 
nombre  de  Jeux  périodiques  dont  chaque  année  est  chargée  :  pen- 
dant les  cinq  mois  où  la  température  est  la  plus  supportable,  on  ne 
compte  pas  moins  de  soixante-sept  jours  de  Jeux  !  Il  y  en  a  dix-huit 
en  avril,  autant  en  juillet,  seize  en  septembre,  cinq  en  octobre,  et 
dix  en  novembre  ''.  Tu  ne  t'étonneras  donc  pas  que  la  plupart  des 
gens  d'un  esprit  un  peu  cultivé  fuient  ces  fêtes,  ainsi  que  je  le  l'ai 
déjà  dit*.  Depuis  longtemps  je  fais  comme  eux,  car  il  y  a  vraiment 
de  quoi  rassasier  les  plus  avides  de  ce  genre  de  spectacles,  excepté 
toute  fois  la  plèbe  Romaine  :  ils  sont  la  passion  de  sa  vie,  le  besoin 
impérieux  de  son  oisiveté,  l'occupation  de  la  fainéantise  dans  la- 
quelle elle  est  abrutie  ;  il  ne  faut  plus  que  deux  choses  aujourd'hui 
aux  fils  des  conquérants  du  monde:  du  pain  et  les  Jeux  du  Cirque^! 

i  Scrv.  in  ^neid.  II,  v.  139.  =  2  Fest.  v.  Taurii.  =  3  Til.-Liv.  XXXIX,  22.  =  *  Dion. 
LUI,  1.  =s  Isid.  Orig.  XVMI,  18.=  «  Dion.  Ibid.  =  "^  Leltre  XI,  t.  I,  p.  503  et  suiv. 
=  8Lillre  LXXII,  l.  111,  p.  138.  =9  Qui  dabat  olim  Imperium,...  duos  lanlum  res 
arixius  optai,  Panem  et  ciicenses.  Juv.  S.  10,  v.  78-81. 
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LïS  RECOMPENSES  MILITAIRES. 


Voilà  presque  un  deini-siècle  que  je  vis  au  milieu  des  Romains  : 
arrivé  jeune  dans  leur  pays,  je  ne  le  quitterai  que  vieux,  mais  ce 
sera  bientôt,  je  l'en  donne  l'assurance.  Il  y  a  longtemps  que  lu  m'as 
demandé  quand  je  reviendrais;  j'ai  commencé  par  ajourner  mon 
retour  d'année  en  année,  puis  j'ai  fini  par  n'en  plus  parler,  tant  il 
me  semblait  impossible;  j'avais  encore  trop  de  choses  à  étudier,  et 
de  plus  je  combattais  vainement  un  penchant  irrésistible  pour  pro- 
longer encore  mon  séjour  ici. 

Quand  on  a  vécu  à  Rome,  mon  cher  Induciomare,  je  ne  dirai  pas 
des  années,  mais  quelques  mois  seulement,  il  est  bien  difficile,  et  quel- 
quefois impossible  de  la  quitter.  Un  jour  cependant  que  tes  sollici- 
tations furent  plus  pressantes,  je  crus  avoir  pris  la  résolution  de  re- 
partir pour  Lulèce;  mais  dès  lors  je  me  sentis  aussi  vivement  afih'gé 
que  celui  qui  va  perdre  une  amie  tendrement  aimée;  j'éprouvais  un 
continuel  serrement  de  cœur,  et  souvent  même  je  versais  des  larmes. 
C'est  que  Rome  a  un  charme  secret,  un  attrait  indéfinissable  qui 
fait  qu'on  l'aime  comme  sa  patrie,  et  peut-être  plus  que  sa  patrie.  Ceux 
qui  l'ont  habitée  peuvent  seuls  comprendre  ce  sentiment-là;  seuls 
aussi  ils  m'excuseraient  d'être  demeuré  pendant  tant  d'années  sourd 
au'vœu  de  ton  amitié. 

La  séduction  qu'exerce  cette  ville  est  d'autant  plus  puissante, 
qu'elle  est  lente,  et  produite  par  la  réflexion.  Chose  bizarre!  il  est 
rare  que  le  premier  effet  ne  soit  pas  un  désenchantement  :  vous  ar- 
rivez la  tête  pleine  des  pompeux  récits  des  voyageurs,  grossis  encore 
par  les  rêves  exagérés  de  l'imagination,  et  ce  que  vous  voyez,  tout 
en  vous  semblant  beau,  ne  vous  étonne  pas.  Vous  allez  au  Forum, 
au  Champ-de-Mars,  au  Palatin,  an  Cirque  maxime;  en  quelques 
jours  vous  avez  visité  les  XIV  régions  de  la  grande  cité,  tout  ce 
qu'elles  ont  de  plus  remarquable,  de  plus  admirable  ;  alors,  satisfait 
à  demi  de  ce  que  vous  croyez  avoir  vu,  vous  trouvez  votre  curiosité 
épuisée  avant  d'avoir  rien  vu  en  réalité,  et  vous  songez  au  départ. 
Cependant,  si  vous  restez  encore,  si  par  désœuvrement,  par  un  va- 
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gue  instinct  de  curiosité,  vous  revenez  dans  les  mêmes  lieux  déjà  vi- 
sités, comme  pour  leur  dire  un  dernier  adieu,  vous  êtes  tout  étonné 
de  les  revoir  avec  plaisir  et  non  avec  indifférence,  comme  vous  vous 
y  attendiez;  ils  vous  paraissent  plus  beaux,  plus  intéressants  qu'à 
votre  première  visite;  c'est  presque  un  spectacle  nouveau.  Vous  re- 
venez alors  une  troisième  fois,  une  quatrième  fois,  une  dixième  fois, 
et  plus  vous  voyez,  plus  vous  vous  attachez  :  c'est  une  vraie  fasci- 
nation. Je  t'ai  jadis  écrit  le  récit  de  mon  arrivée  à  Rome  sous  le 
coup  de  ma  seconde  impression,  voilà  pourquoi  tu  l'as  trouvé  em- 
preint de  quelque  enthousiasme. 

Sans  aucun  doute  un  pareil  effet  tient  aux  souvenirs  historiques 
attachés  aux  lieux,  aux  monuments,  et  pour  ainsi  dire  à  la  poussière 
du  sol.  Il  n'est  rien  ici  qui  ne  parle  à  la  pensée,  et  partout  où  Ton 
s'avance  les  pas  foulent  quelque  gloire  ^  Quand  nous  entendons 
parler  des  grands  hommes,  ou  que  nous  lisons  quelqu'un  de  leurs 
écrits,  nous  sommes  moins  touchés  que  quand  nous  voyons  les  lieux 
qu'ils  avaient  coutume  d'habiter  ^;  peut-il  n'en  pas  être  de  même 
pour  la  plus  grande  et  la  plus  belle  ville  du  monde,  sortie  d'une 
bourgade  agreste;  pour  des  lieux  où  une  petite  bande  de  pasteurs, 
ou  plutôt  de  bandits,  retranchée  d'abord  sur  le  Palatin,  s'éleva  à 
l'état  de  peuple,  se  fit  un  territoire  des  collines  groupées  autour 
d'elle;  envahit  peu  à  peu  toute  l'Italie,  et  de  l'Italie  .s'élança  à  la 
conquête  de  l'univers? 

Mais  Rome  n'a  pas  que  des  souvenirs  muets,  accessibles  seulement 
à  l'homme  qui  sait  l'histoire  du  passé,  et  qui  peut  s'impressionner 
par  la  puissance  de  l'imagination;  les  émotions  attachantes  y  sont  in- 
cessamment provoquées  par  certains  monuments,  tels  que  les  statues, 
les  colonnes,  les  arcs  triomphaux,  qui  de  plus  ont  des  inscriptions 
parlantes;  enfin  (et  c'est  peut-être  le  plus  beau;  par  certaines  déco- 
rations attachées  dans  les  atria,  et  jusque  sur  les  vestibules  des  mai- 
sons, décorations  qui  sont  conmie  le  détail  de  la  gloire  romaine  : 
ce  sont  des  équipages  ou  des  ornements  d'honneur  militaires,  et 
surtout  des  couronnes  placées  au-dessus  des  portes  d'entrée  des 
maisons',  comme  nous  l'avons  vu  à  la  nouvelle  maison  palatine  de 
l'empereur  Auguste''.  Je  regarde  ces  décorations  comme  l'un  des 
secrets  de  la  grandeur  romaine  ;  les  prodiges  de  valeur  et  de  dé- 


1  Cic.  deFinib.  V,   2.=  2  ibid.  1.=^  Polyb.   VI,  7.  -  Cic.  TMiilipp.  H.  27,  28.  — 
fropprt.  ni,  7,  y.  26.  — Sil.  liai.  VI,  v.  445.  =  *  Lfliro  I.IU,  t.  II,  p.  378. 
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vouement  qu'elles  ont  provoqués,  sont,  après  la  discipline,  ce  qui 
a  le  plus  contribué  à  rendre  les  Romains  invincibles. 

On  compte  six  sortes  de  couronnes  :  la  Vallaire^  ou  Castrale-, 
la  Murale,  la  Rostrale  ou  Navale,  la  Civique,  Y Obsidionale  ou 
Graminale,  et  la  Couronne  de  laurier. 

La  couronne  Vallaire  se  donne  à  celui  qui,  à  laltaque  d'un  camp 
ennemi,  escalade  le  premier  le  retranchement  palissade,  vallum^. 
Cette  couronne  est  d'or*,  et  son  cercle  est  surmonté  de  pointes 
faites  à  l'imitation  des  palissades  *  *. 

11  existe  beaucoup  de  similitude  entre  la  cou- 
ronne Murale  et  la  Vallaire  :  comme  celle-ci, 
il  faut  pour  l'obtenir  avoir  le  premier  monté 
jà  l'assaut,  mais  sur  la  muraille  d'une  ville  en- 
'nemie,  et  non  plus  d'un  camp^  Sa  matière  est 
également  d'or  ^  Elle  se  distingue  de  l'autre  en 
ce  qu'elle  a  la  forme  d'une  muraille  crénelée*, 
ainsi  que  tu  le  peux  voir  sur  la  figure  ci-contre  ®. 
L'empereur  Auguste  estimait  particulièrement  ces  deux  couronnes, 
qui  sont  comme  la  récompense  spéciale  du  courage,  et  tandis  qu'il 
accordait  assez  facilement  les  autres  récompenses  militaires,  il  ne 
décernait  jamais  celles-ci  qu'avec  beaucoup  de  parcimonie,  sans 
chercher  à  plaire,  et  souvent  à  de  simples  soldats  '". 

Voici  maintenant  la  couronne  Navale. 
Elle  est  posée  sur  la  tête  d'Agrippa,  ce 
ministre  dévoué  du  jeune  Octave,  auquel 
il  donna  l'empire  en  gagnant  pour  lui  la 
célèbre  bataille  d'Actium.  Je  n'oserais  af- 
firmer qu'Agrippa  ait  exactement  rempli 
les  conditions  exigées  pour  obtenir  cette 
récompense,  c'est-à-dire  qu'il  ait  sauté  le 
premier  à  l'abordage  d'un  vaisseau  ennemi, 
et  contribué  à  sa  prise'*  ;  mais  s'il  n'a  pas  fait  strictement  le  mé- 
tier de  soldat,  il  est  sûr  qu'il  a  bien  fait  celui  de  général.  J'emprunte 
l'image  que  je  te  donne  ici  à  la  face  d'un  numme  d'airain'.  Toutes 


1  Suel.  Aug.  25. -V.  Max.  1,  8,  6.=  *  A.  Gell.  V,  6.  =3  Plin.  XXXUI,  2.-A.  Gell. 
Ihid.  =  *  Plin.  -A.  Gell.  /Aid.  =  »  A.  GcU.  Ibid.  =  «  Tit.-Liv.  XXVI,  48.  -  D.  Halic. 
X,  57.— A.  Gell.  V,  6.  =  ■?  A.  Gell.  Ibid.—  Polyb.  VI,  7.  =  »  A.  Gell.  V,  6.-:Sil.  Ital, 
XIII,  V.  566.  =  9  Thesaur.  Morell.  Caninia,  n"  8  ;  Cornelia,  lab.  6,  n*»  1,  2  ;  Vipsauia, 
7,  8.  =»  10  Suet.  Aug.  23.  =  H  A.  Gell.  lbid.—Yes\.  v.  Xavali. 
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les  couronnes  navales  sont  d'oi\*.  On  les  nomme  aussi  Jiostrales^, 
des  rostres  de  navire  imités  dans  leur  dessin  *. 

L'une  des  plus  belles  actions  qu'un 
citoyen  puisse  faire  à  la  guerre,  c'est  de 
sauver  un  autre  citoyen.  Il  en  est  ré- 
compensé par  la  couronne  Civique, 
composée  seulement  de  quelques  ra- 
meaux dechêne^  Cet  arbre  a  été  clioisi 
parce  qu'il  produit  Ta  nourriture  des 
premiers  bommes,  des  ancêtres  de  l'es- 
pèce bumaine  *.  Parmi  les  diverses  es- 
sences de  chêne  l'ilex  est  préféré, 
parce  qu'il  reste  toujours  verf;  à  son  défaut  on  prend  Xesculus,  ou 
toute  autre  espèce,  mais  toujours  parmi  celles  qui  portent  le  gland  *. 
J'offre  ici  une  image  de  la  couronne  Civique,  accompagnée  de 
branches  de  laurier,  telle  qu'on  la  trouve  sur  beaucoup  de  maisons*. 
C'est  presque  un  double  tableau.  Celte  image  ainsi  présentée  m'a 
paru  plus  intéressante  que  sur  la  tête  d'un  citoyen. 

La  couronne  Civique  est  plus  honorable  que  les  couronnes  Murale, 
Vallaire  et  Rostrale  ;  l'obtention  en  est  soumise  à  des  lois  étroites 
et  sévères  qui  la  rendent  encore  plus  glorieuse  :  il  ne  suffit  pas,  pour 
la  mériter,  de  sauver  un  citoyen,  il  faut  encore  tuer  l'ennemi  qui  le 
presse,  et  demeurer  maître  du  champ  de  bataille'";  il  faut  que 
l'homme  sauvé  soit  citoyen  Romain  ;  les  auxiliaires,  eût-on  sauvé 
même  leur  roi,  ne  donnent  jamais  droit  à  cette  couronne,  et  parmi  les 
nationaux,  la  conservation  d'un  général  n'ajoute  rien  à  l'éclat  decetle 
récompense.  Celui  qui  a  reçu  la  couronne  civique  peut  la  porter  en 
tout  temps";  ce  droit  existe  pour  les  autres  récompenses  militaires'^, 
mais  ce  qu'elles  ne  font  pas,  c'est  de  rendre  tellement  vénérables 
ceux  qui  en  sont  parés,  qu'en  public  on  leur  témoigne  un  respect 
tout  particulier;  que  lorsqu'ils  entrent  aux  Jeux,  par  exemple,  le  Sé- 


1  Thesaur.  Morcll.  Cornelia,  tab.  6,  n"  1  ;  Vibia,  tab.  1,  n»  9  ;  Vipsania,  n"»  k,  5,  6. 
=  «  A.  Gell.  V,  6.  — Dion.  XLIX,  U.  — Claiid.  Laus  Sever.  v.  185.  =  »  Plin.  XVI,  4.  — 
Dion.  /itd.  =  *  A.  Gell.— Dion.  lbid.  =  ^  A.  Gell.  Ibid.—Wig.  iîlneid.  V,  v.  772.  — 
Senec.  de  Clément.  I,  26.  —  Lucan.  I,  v.  538.  —  Plat.  Quœsl.  rom.  p.  151  ;  Coriol.  5. 
=  6  A.  Gell.  Ibid.  —  Serv.  in  iEneid.  VI,  v.  772.  =  ^  Plin.  XVI,  4.  —  A.  Gell.  Ibid.  = 
^  Plin.  /Aid.  =:  9  Thesaur.  Morell.  JEWa,  1;  Asinia,  2;  Caipurnia,  tab.  5,  4;  Cossia, 
tab.  2,  7  ;  Durnnia,  5  ;  Gallia,  3  ;  Licinia,  lab.  2,8;  Marcia,  5  ;  Nsevia,  6  ;  Plolia,  3  ; 
QuincUa,  3,  4,  et  ssq.  ;  Sanquinia,  3  ;  Sempionia,  tab.  2,  1.  =  i"  Plin.  Ibid.  —  A. 
Gell.  V,  6.  ="  Plin.  Ibid.  =  '2  Tit.-Liv.  X,  47. -V.  Max.  III,  6,  5.— Plin.  XV,  29.  — 
Plut.  Sert.  4. 
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nat, l'assemblée, se  lèvent  par  respect  à  leur  arrivée,  et  qu'au  Théâtre 
l'orchestre  s'ouvre  pour  eux,  quand  même  ils  ne  sont  ni  sénateurs, 
ni  patriciens.  Mais  voici  qui  n'est  pas  moins  glorieux  :  le  sauveur  d'un 
citoyen  reçoit  l'exemption  de  toutes  les  charges  publiques,  et  ce  pri- 
vilège remonte  jusqu'à  son  père  et  à  son  aïeul,  comme  pour  les  re- 
mercier d'avoir  produit  un  tel  fds. 

0  mœurs  d'éternelle  mémoire,  qui  n'assignaient  d'autre  prix  que 
l'honneur  à  de  si  grandes  actions  !  l'or  augmentait  la  valeur  des 
autres  couronnes  ;  mais  on  ne  voulut  pas  attacher  un  salaire  à  la  con- 
servation d'un  citoyen.  Leçon  grandeet  sublime,  que  même  sauver  un 
homme  devient  une  action  lâche  et  vile  quand  on  le  fait  par  intérêt  *  ! 

Quelque  honorable  que  soit  la  couronne  Civique,  cependant  la 
couronne  Obsidionale  l'est  davantage*.  Cela  se  comprend  quand  on 
connaît  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  mériter,  quand  on  sait  qu'il 
ne  faut  rien  moins  qu'avoir  sauvé  une  armée  entière  assiégée  dans 
son  camp,  et  menacée  d'une  complète  destruction.  Ces  conditions 
font  que  la  couronne  Obsidionale  est,  et  ne  peut  être  la  récompense 
que  des  généraux.  L'armée  délivrée  la  décerne  à  son  libérateur^. 
Cette  couronne  est  faite  d'une  simple  tresse  de  gazon  vert,  d'où  le 
nom  de  Graminale  qu'elle  porte  aussi.  Le  gazon  est  arraché  du  lieu 
même  où  les  assiégés  ont  été  sauvés*.  Si  le  gazon  manque,  on  prend 
d'autres  herbes,  même  des  plus  viles  ^,  mais  jamais  autre  chose  que 
ces  humbles  verdures,  parce  que  chez  les  anciens,  présenter  de 
l'herbe  au  vainqueur,  c'était  faire  l'aveu  le  plus  solennel  de  la  vic- 
toire, c'était  céder  tout  à  la  fois  et  la  terre  qui  nourrit,  et  le  droit 
d'y  être  inhumé  ®  *. 

L.  Siccius  Dentatus,  qui  gagna  quatorze  couronnes  civiques  et 
sortit  vainqueur  de  cent-vingt  combats,  ne  reçut  qu'une  seule  fois  la 
couronne  Obsidionale".  Elle  s'accorde  si  rarement  que  le  nombre 
de  ceux  qui  l'ont  obtenue,  depuis  les  premiers  siècles  de  Rome  jus- 
qu'à nos  jours,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  sept  ou  huit.  Le  à\\\\\  Au- 
guste, auquel  tous  les  genres  de  flatteries  furent  prodigués,  est  le 
dernier  qui  l'ait  reçue  :  le  Sénat,  jadis  suprême  pouvoir  de  la  répu- 
blique, avait  donné  la  couronne  Graminale  à  Fabius,  qui  rétablit  la 
puissance  de  Rome  en  ne  combattant  pas  ;  les  Pères  conscrits  ne 
crurent  pas  pouvoir  faire  moins  pour  Auguste,  qu'ils  regardaient 

'  Plin.  XV,  29.  =  î  Id.  XXH,  3,  h.  =  '  Til.-Liv.  VII,  57.— Plin.  Ibid.  —  k.  f.ell.  V, 
6.— Fesl.  V.  Obsidionalis.  =  *  Til.-Liv.  Vif,  37.  — Plin.  XXM,  4.— Fesl.  7W(i.  =  «  Plin. 
Ibid.  4,  6.  =  8  Jbid.  4.— Fesl.  Ibid.  =^  Plin.— FpsI.  lbid.—\).  Ualir.  X,  37 
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comme  le  sauveur  perpétuel  de  l'empire  ;  il  y  a  cinquante  et  quel- 
ques années,  l'an  sept  cent  vingt-trois,  sous  le  consulat  de  M.  Cicé- 
ron  le^Hls,  ils  lui  décernèrent  donc  aussi  cette  couronne  \ 

La  Couronne  de  laurier  est  le  symbole  de 
la  victoire,  et  dans  l'occasion,  généraux  et 
soldats  s' en  sont  toujours  parés.  Mais  le  droit 
de  la  porter  appartint  surtout  aux  triompha- 
teurs^; ils  pouvaient  même  en  placer  une 
sur  les  portes  de  leurs  maisons  ^  Aujour- 
d'hui cette  couronne  est  tout  ce  que  les 
citoyen?  ont  conservé  du  triomphe,  mais  ils 
en  partagent  l'honneur  avec  le  prince,  qui 
ne  la  quitte  jamais.  C'est  comme  un  héritage  du  divin  Jules,  et 
certainement  la  coiffure  la  plus  élégante  et  du  meilleur  goiit,  ainsi 
que  tu  peux  le  voir  dans  l'imitation  ci-jointe,  prise  encore  de  la  face 
d'un  numme  du  divin  Auguste  *. 

Les  récompenses  militaires  honorifiques  de  second  ordre  sont  les 
Colliers  »,  les  Phalères  \  les  ffastespures\  les  Drapeaux  »,  les  Bra- 
celets ' ,   et  les  Cornicules  '°. 
Les  Colliers  sont  des  orne- 
ments d'argent  pour  les  Ro- 
mains, et  d'or  pour  les  auxi- 
liaires ".  lis  se  portent  autour 
du  cou".  En  voici  la  forme  ^'. 
Cette  espèce  de  grand  collier  d'or,  en  chaî- 
nes, est  une  Phalère.  Il  passe  derrière  le  cou 
et  tombe  sur  la  poitrine  **. 

La  Haste pure,  Xâiice  sans  fer,  image  du  scep- 
tre des  dieux,  est  la  récompense  d'une  pre- 
mière action  d'éclat  '^ 
Les  Drapeaux,  ainsi  que  les  Phalères,  se 

1  Plin  \Xn,  5,  6.  =  »  Lettre  LXXH,  t.  HI,  p.  168.  =  »  Ov.  Trist.  HI,  1,  v.  33.  = 
»  Thesaur.  Morell.  Caninia,  n»  5.==  =  Torques.  Plin.  XXXUI,  2.  -  Tac  Ann  U  9  - 
Suet  Aug.  25.  =  6  pLalerae.  Tit.-Liv.  XXXl.X.  3l.-Cic.  in  Verr.  HI,  80.-Suel  /i.d. 
=  7  Hasla  pura.  Virg.  ^neid.  VI,  v.  760.  -  Suet.  Claud.  28.  -  Vop.sc  Aurel  13^- 
8  VexiUa.  Sali.  Jugurl.  85.-Suet.  Aug.  23.-Vopisc.  /ft.J.-Dion.  Ll,  21.  =  9.\rmil- 
lael'Hn/fc.c/. -Tit.-Liv.  X.  U.  =  io  Cornicula.  Tit.-Liv.  /6,d.  -  Suet.  de  lllust. 
gramm.  9.-A.  Vicl.  de  vir.  illusl.  72.  =  'i  IMin.  /6ùi.=  i'-  Hic  torque  auralo  c.rcum- 
dal  bellica  colla.  Sil.  liai.  XV,  v.  256.  =  iMVinckelra.  Monument,  '"«l.f  "J  8.  _ 
iMMialeris  hic  pectora  fulgel.  Sil.  liai.  Itid.  v.  255. -Thesaur.  Morell.  Manlia,  5,  B. 
=  is  Serv.  in  ^neid.  Yl,  v.  760. 
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donnent  aux  officiers  et  aux  chevaliers  '  pour  un  irait  de  valeur  per- 
sonnelle :  le  chevalier  qui  tue  en  combat  singulier  un  ennemi  et  le 
dépouille,  gagne  la  Phalère;  s'il  le  blesse  seulement,  il  n'a  que  la 
Hasle  pure  *. 

Les   Drapeaux ,   semblables,    pour  la  forme  ,    à  ceux  des  co- 
hortes, sont  de  deux  couleurs  * ,  écarlate  et  pourpre  * ,  excepté 
ceux  pour  une  victoire  navale,  qui  sont  bleu 
de  mer  \ 

Le  Bracelet  est  exactement  un  petit  cercle, 
tel  que  tu  le  vois  représenté  ici  *.  D'abord 
simple  ornement  militaire,  il  a  fini  par  de- 
venir un  insigne  de  la  valeur.  Il  est  d'ar- 
gent', et  ne  se  donne  jamais  qu'aux  légion- 
naires ^ 
La  nécessité  ou  le  désir  de  multiplier  les  ré- 
compenses militaires  a  fait  inventer  les  Cornicu- 
les,  autre  ornement  pour  les  cavaliers  ^  espèces 
d'aigrettes  longues  qui  se  mettent  aux  côtés  du 
casque,  au-dessus  de  l'oreille*  *.  Je  t'en  donne  ici 
une  image. 
Le  mode  de  distribution  des  récompenses  militaires  ajoute  infi- 
niment à  leur  prix  :  celles  de  second  ordre  sont  toutes  données  par 
le  général;  après  le  combat  il  réunit  l'armée,  se  fait  présenter  ceux 
qui  se  sont  distingués,  les  complimente,  et  rappelant  leurs  belles  ac- 
tions, s'ils  en  ont  déjà  fait  précédemment  *  :  «  Puisque  vous  vous  êtes 
fait  remarquer  dans  le  combat,  leur  dit-il,  à  la  guerre,  dans  les  ex- 
ploits militaires,  je  vous  décerne  telle  récompense  '<>.  » 

La  couronne  civique  est  remise  au  libérateur  par  le  citoyen  même 
qu'il  a  sauvé  ".  Cette  remise  a  lieu  en  présence  du  général  et  de  toute 
l'armée.  Il  est  pénible  de  penser  que  l'on  soit  quelquefois  obligé  de 
contraindre  les  citoyens  à  s'acquitter  de  ce  devoir  de  la  reconnais- 
sance '*,  et  de  rencontrer  des  soldats  qui  ne  confessent  qu  avec  peine 
qu'ils  doivent  leur  salut  à  un  concitoyen  ;  non  qu'ils  rougissent  du 


1  Til  -Liv.  XXXIX  31.  =  ^  Poljb.  VI,  7.  =  3  Vexillabicolora.  Vopisc.  Aurel.  13.= 
♦  Caeruleura."  SuVt.  Aug.  23.— Dion.  Ll,  21.  =5  Til.-Liv.  X,  44.  =  6  pij,,.  XXXIII,  2.  = 
'  Til.-Liv.  X  44.  =^  Thesaur.  Morell.  Poblicia,  passim.  =  »  Tit.-Liv.  VU,  26,  57  ;  X, 
44;  XXIV,  16  ;  XXXIX,  31  ;  XL,  52.  — Tac.  Ann.  III,  21.— Sali.  Jugurl.  34. -V.  Max. 
18  6-  IV,  3,  10.  — Poiyb.  VI,  7.— I).  Halic.  VI,  94.— Appian.  de  Bell.  Punie,  p.  136; 
de  Bell'  Mi'lhrid.  p.  343,  416.-Plul.  Marcell.  2.  =  io  Cic.  in  Verr.  111,  88.  = 'i  /J.  pro 
Plauc.  SO.-Polyb.  Ibid.  -  Plin.  XVI,  4.— A.  Gell.  V,   6.=  >2  Polyb.  Jbid. 
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service  qu'ils  ont  reçu,  puisqu'il  prouve  leur  courage,  et  témoigne 
qu'ils  combattaient  de  près'  ;  mais  comme  en  remettant  la  couronne 
de  chêne  à  leur  libérateur,  ils  prennent  l'engagement  tacite  de  lui 
témoigner  désormais  le  même  respect  qu'à  leur  propre  père,  et  de 
lui  rendre  tous  les  devoirs  qu'ils  rendraient  aux  auteurs  de  leurs 
jours  %  ils  craignent  le  fardeau  de  la  reconnaissance  ;  et  c'en  est 
effectivement  un  bien  pesant  de  devoir  à  un  étranger  autant  qu'à 
un  père  '. 

Il  serait  assez  difficile  de  marquer  l'époque  de  l'invention  de 
toutes  ces  récompenses  :  il  paraît  certain  néanmoins  qu'elle  ne  date 
que  de  quelques  siècles  après  la  fondation  de  Rome.  Dans  les  pre- 
miers temps,  la  plus  grande  récompense  décernée  à  un  général  ou 
à  un  vaillant  citoyen,  consistait  à  lui  donner  autant  de  terres  qu'un 
homme  en  peut  circonscrire  en  un  jour  avec  une  charrue  *.  Ce  fut 
la  récompense  d'Horatius  Coclès  pour  avoir  arrêté  seul  l'armée  de 
Porsena,  pendant  que  l'on  coupait  le  pont  Sublicius^ 

On  regardait  aussi  comme  une  largesse  considérable  le  don,  fait 
par  le  peuple,  d'un  Quadrantal {")  de  blé,  ou  seulement  d'une  Ilé- 
mine  *  {''] . 

On  trouve  encore  dans  les  anciennes  récompenses  militaires,  des 
Sextarii{')  de  lait^  de  vin  *;  des  chevaux  harnachés ^  des  bœufs'"; 
une  double  paye  appelée  Diarium^^  ;  une  double  ration  de  vivres  à 
perpétuité.  Cette  dernière  récompense  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours  ;  elle  ne  se  donne  qu'aux  soldats,  et  ceux  qui  en  sont  gratifiés 
portent  le  nom  de  Duplicaires  '^. 

Les  récompenses  tout-à-fait  honorifiques  et  guerrières,  telles  que 
les  couronnes,  les  armes,  les  dépouilles  ennemies,  deviennent  sacrées 
dès  qu'elles  sont  appendues  aux  murailles  d'une  maison;  un  nouvel 
acquéreur  n'a  pas  le  droit  de  les  déplacer ,  et  les  maisons  elles- 
mêmes  triomphent  après  avoir  changé  de  maître.  Puissant  motif  d'é- 
mulation !  les  murs  reprochent  chaque  jour  à  un  propriétaire  sans 
nom  et  sans  gloire  qu'il  entre  dans  un  triomphe  qui  n'est  pas  le 
sien  '^  Ces  armes,  enlevées  chez  tant  de  nations  diverses,  et  flottant 
à  la  porte  d'une  foule  de  maisons,  donnent  à  la  ville  que  la  valeur  de 

1  Cic.  pro  Plane.  50.  =  2  Polyb.  VI,   7.  =  3  Cic.  Ibid.  =*  Til.-Liv.   II,  10,  13 

Plin.  XVUl,  3.  =  3  Til.-Liv.  11,  \.(i.  —  ^  Ibid.  iO,  13.— Plin.  /ôîd.  ^^  pijn.  xiV, 
13.  =8  Tit.-Liv.  VU,  57.— V.  Max.  IV,  3,  4.  — Plin.  VU,  28.  ==9  0.  Halic.  VI,  94.— 
V.  Max.  Ibid.  =  i»  Ïil.-Liv.  IbH.  =  ^  Cic.  ad  Allie.  VIII,  U.— Cœs.  de  Bell.  civ.  III. 
53.  =  12  Uuplicarii.  Cœs.  76ad.— Varr.  L.  L.  V,  g  90. — Til.-Liv.  II,  59;  Vil,  57.  = 
1*  Plin.  XXXV,  2.  («)  26  litres  012.  {'>)  271  millilitr.  («)  Le  sextarius  vaut  542  millilitr. 
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ses  citoyens  a  si  fort  éloignée  du  théâtre  des  guerres,  comme  l'aspect 
d'un  camp,  et  rien  n'est  si  beau  pour  un  peuple  guerrier, 

Personne  ne  sait  mieux  que  les  Romains  profiter  de  la  gloire  et 
la  mettre  dans  tout  son  relief:  je  t'ai  dit  que  pour  obtenir  l'honneur 
du  triomphe  il  fallait  avoir  tué  un  certain  nombre  d'ennemis  ;  ce- 
pendant, quand  une  fuite  trop  prompte  empêche  ce  carnage  néces- 
saire, afin  de  ne  rien  perdre  de  sa  gloire  le  vainqueur  dresse  sur 
le  champ  de  bataille  des  trophées  \  qui  sont  de  vrais  monuments, 
tels  que  des  tours,  des  pyramides  en  pierre^,  où  il  grave  des  inscrip- 
tions portant  son  nom  et  le  sommaire  de  ses  exploits  '.  Il  existe  peu 
de  pays  où  les  Romains  aient  porté  leurs  armes,  qui  n'offrent  de  pa- 
reils trophées  :  on  voit  dans  la  Grèce  ceux  de  Sylla  *  ;  sur  les  Pyré- 
nées ceux  de  Scipion  ^  ;  ceux  de  Pompée,  surmontés  de  son  buste  '*  ; 
et  tout  auprès,  ceux  de  Jules-César,  consistant  en  un  autel  colossal 
en  pierre  polie  ''  ;  sur  les  Alpes  enfin,  ceux  que  le  Sénat  et  le  peuple 
Romain  firent  ériger  à  l'Empereur  Auguste,  en  considération  de  ce 
que,  sous  son  commandement  et  sous  ses  auspices,  toutes  les  na- 
tions Alpines,  depuis  la  mer  supérieure  jusqu'à  la  mer  inférieure, 
ont  été  réduites  sous  l'obéissance  du  peuple  Romain.  L'inscription, 
en  relatant  ce  fait,  donne  aussi  le  nom  de  ces  nations  *. 

Les  Romains  ont  de  tout  temps  conservé  les  plus  belles  armures 
et  les  dépouilles  de  leurs  vaincus,  à  peu  près  comme  nous  faisons  en 
Gaule;  seulement  ils  ne  les  consacrent  pas  spécialement  au  Dieu  de 
la  guerre,  ne  les  amoncellent  pas  en  forme  de  tertre',  sur  le  champ 
de  bataille  '",  ou  dans  des  lieux  publics  consacrés  à  les  recevoir,  et 
gardés  par  la  crainte  des  plus  cruelles  tortures  réservées  à  quicon- 
que oserait  en  détourner  quelque  chose  "  ;  ils  en  décorent  les  tem- 
ples, et  généralement  les  monuments  publics  de  leur  ville.  Cela 
forme  comme  un  glorieux  arsenal  dont  quelquefois  ils  se  firent  une 
ressource  dans  des  circonstances  critiques  *^  Après  le  désastre  de 
Cannes,  par  exemple,  ce  fut  avec  ces  armes,  conquêtes  de  la  vic- 
toire, que  la  jeunesse  réunie  par  Fabius  trouva  les  premiers  moyens 
de  voler  à  la  défense  de  Rome  '^ 

On  ne  'peut  cependant  pas  trop  compter  sur  un  tel  arsenal  parce 
que  les  dépouilles  qui  le  composent,  une  fois  attachées  aux  temples 

1  Serv.  in  JEm\â.  XI,  v.  790.  =  ^  Flor.  HI,  2.  =  3  Plin.  III,  5.  —  Plul.  Sulla,  19, 
54.  =  *  Plut.  76i(i.  —  l'ausan.  X.  59.  =  5  Sil,  liai.  XV,  v.  491,  =«  Plin.  Ibid.  ; 
XXXVll,  2.  =  7  Dion.  XLI,  24.  =  »  Plin.  III,  20.  =  9  Caes.  de  Dell.  Gall.  VI,  17.  = 
lOTit.-Liv.  V,  59.  =x'i  Cxs.  /ôid.  =  i*  Til.-I.iv.  X,  46;  XXH,  57.  =  »3  Sil.  liai. 
X,  V.  ,598. 
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où  on  les  consacre ,  sont  entièrement  abandonnées  à  la  destruction 
du  temps,  sans  qu'on  fasse  rien  pour  les  en  préservera 

Je  viens  de  voir  dans  le  temple  de  Junon  Matute  un  trophée  d'un 
autre  genre,  représentant  le  plan  de  l'île  de  Sardaigne,  sur  lequel 
sont  marquées  les  diverses  batailles  livrées  par  Gracchus  dans  ce  pays 
dont  il  fit  la  conquête.  Auprès  se  lit  l'inscription  suivante: 

«  Sous  le  commandement  et  les  auspices  du  consul  Ti.  Sempro- 
«  nius  Gracchus,  la  Légion  et  l'armée  du  peuple  Romain  a  soumis  la 
a  Sardaigne,  et  tué  ou  pris  dans  cette  province  plus  de  quatre-vingt 
«  mille  ennemis.  Après  de  si  heureux  succès,  dont  l'eftèt  a  été  de 
«  rendre  à  la  république  les  tributs  que  la  révolte  lui  avait  fait  perdre, 
«  ce  général  a  ramené  son  armée  saine  et  sauve,  et  chargée  de  butin. 
«  Il  est  entré  pour  la  seconde  fois  dans  Rome  triomphant,  et  pour 
«  en  perpétuer  la  mémoire,  il  a  consacré  ce  tableau  à  Jupiter*.  » 

Nos  Gaules  ont  vu  un  nouveau  genre  de  trophées  dans  la  dernière 
guerre  (")  que  les  Avernes  et  les  Allobroges  C")  soutinrent  contre  les 
Romains  :  Les  consuls  Dornitius  i^nobarbus  et  Fabius  Maximus 
ayant  remporté  sur  ces  peuples  une  victoire  signalée,  ne  se  conten- 
tèrent pas  d'élever  sur  le  champ  de  bataille  des  tours  de  pierre,  mais 
les  couronnèrent  de  trophées  faits  avec  les  armes  des  vaincus,  usage 
inconnu  aux  anciens  Romains,  qui  jamais  n'insultèrent  à  la  défaite 
d'un  ennemi  terrassé  ^  Auparavant,  les  armes  et  tout  le  butin  qu'on 
ne  pouvait  emporter  étaient  rassemblés  en  un  monceau  sur  le  champ 
de  bataille;  le  général,  la  toge  relevée  à  la  gabienne*,  et  devant 
l'armée,  adressait  une  prière  à  Mars,  à  Minerve,  àLua^  divinités 
auxquelles  un  usage  religieux  consacre  les  dépouilles  des  ennemis*; 
puis,  saisissant  une  torche,  il  mettait  le  feu  à  ce  glorieux  monceau, 
et  fous  les  Tribuns  qui  l'entouraient  en  faisaient  autant '. 

Depuis  quil  n'y  a  plus  qu'un  seul  général  perpétuel,  auquel  le 
droit  d'auspices  attribue  la  gloire  de  tous,  on  a  pris  l'habitude  de 
lui  décerner  une  récompense  plus  durable,  plus  somptueuse,  et  tou- 
jours sous  les  yeux  de  la  ville,  ce  sont  les  arcs  de  triomphe. 

La  chose  en  elle-même  n'est  pas  nouvelle,  car  il  y  a  au  Forum  Boa- 
riurn  et  au  Cirque  maxime  de  tels  arcs  élevés  par  Stertinius,  Tan  cinq 

>  D.  Halic.  UI,  22. -Plut.  Quaest.  rom.  p,  107.  =2Tit.-Liv.  XLI,  28.  =  3  Flor.  II[, 
2.  =»  Appian.  de  Bell,  punie,  p.  41,  137  ;  de  Bell.  Milhrid.  p.  337.  —  Leilre  VII, 
I.  I,  p.  264.  =  3  Til.-Liv.  VUI,  1  ;  XLV,  53.— Appian.  de  Bell,  punir,  p.  137.  = 
«  Appian.  de  Bell.  Mithrid.  p.  337.  =  "  Ïit.-Liv.  VIII,  1  ;  XLV,  33.  —  Flor.  IV,  12.  — 
Appian.  de  Bell.  Punie,  p.  41,  157  ;  de  Bell.  Milhrid.  p.  337.  (")  L'an  632.  i^*»)  Les  Au- 
vergnats, les  Daupbiuois,  et  les  Savoyards. 
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cent  cinquante-six*  ;  au  Capitule,  l'Arc  de  Scipion  l'Africain,  qui 
date  de  Tan  cinq  cent  soixante-deux  ^  ;  et  vers  le  haut  de  la  voie  Sa- 
crée, au  bout  du  Forum  romain,  l'Arc  de  Fabius,  érigé  l'an  six  cent 
trente-deux*.  Mais  après  la  victoire  d'Actium,  le  Sénat  ayant  dé- 
crété un  arc  de  triomphe  dans  le  Forum  romain  en  l'honneur  d'Oc- 
tave*, les  sénateurs,  qui  n'ont  point  gagné  en  indépendance  depuis 
ce  temps,  voulurent  aussi  décerner  le  même  honneur  à  Tibère,  et 
l'ont  fait  à  deux  reprises  différentes  :  la  première  fois,  il  y  a  cinq  ou 
six  ans,  parce  que  Germanicus  avait  récupéré  les  enseignes  perdues 
jadis  par  Varus  ;  la  seconde  fois,  il  y  a  quatre  ans  environ,  pour 
quelques  succès  remportés  en  Germanie  par  Germanicus  et  Drusus. 
Le  premier  de  ces  Arcs  est  derrière  le  temple  de  Saturne,  au  bord 
du  Forum,  à  l'endroit  où  Tune  des  branches  du  clivus  capitolin  dé- 
bouche sur  cette  place ^  ;  les  deux  autres  (car  deux  ont  été  décernés 
à  la  fois)  s'élèvent  de  chaque  côté  du  temple  de  Mars-Yengeur,  du 
Forum  d'Auguste,  au  milieu  des  galeries  latérales  qu'elles  interrom- 
pent et  qu'elles  gâtent^;  mais  peu  importe  :  les  flatteurs  voulaient 
un  bel  emplacement,  et  certes  ils  ne  pouvaient  mieux  choisir. 

J'admirais  autrefois  notre  coutume  gauloise  de  faire  des  trophées 
des  têtes  mêmes  de  nos  ennemis;  de  les  rapporter  suspendues  au 
cou  des  chevaux,  ou  plantées  au  bout  d'une  lance'',  et  de  les  attacher 
ensuite  aux  portes  de  nos  maisons®;  j'aimais  la  farouche  énergie 
qui  faisait  convertir  en  coupe  de  sacrifices  le  crâne  serti  en  or,  d'un 
ennemi  vaincu  ®  ;  mais  je  trouve  aujourd'hui  que  les  Romains  s'en- 
fendent  mieux  que  nous  à  perpétuer  le  souvenir  des  exploits  privés 
et  des  victoires  publiques  :  les  couronnes  témoignent  du  courage  de 
chacun  ;  les  trophées,  composés  d'armes  des  nations  de  toute  la 
terre,  rappellent  l'universalité  des  conquêtes  de  ce  peuple-roi  ;  les 
arcs  triomphaux,  ornés  des  images  des  vaincus,  des  tableaux  de  leurs 
défaites  ciselés  sur  la  pierre,  complètent  ces  fastes  glorieux,  d'une 
manière  encore  plus  durable;  enfin,  l'ensemble  de  ces  nobles  expo- 
sitions montre  incessamment  que  Rome  est  le  domicile  de  la  puis- 
sance et  de  la  gloire  "^. 

1  Plan  et  Dcsrript.  dp  Rome,  n"  96.  =-  Ibid.  n"  75.  =  »  Ihid.  n"  127.  =  *  Ibid. 
n»  113.  =  5  Ibid.  no  87.  =«  Ibid.  n»  155.  =  7  Til.-Liv.  X,  26.  — Slrab.  IV,  p.  198  ; 
ou  70,  ir.  fr.  —  Itiod.  Sicul.  V,  p.  506.  =  s  strab.  Ibid.  —  Diod.  Ibid.  et  p.  307.  = 
9  Til.-Liv.  XXIII,  24.  =  'O  Domicilium  imperii  el  gloriœ.  CIc.  Oral.  I,  25. 
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LES  DÉLATEURS. 

L'an  DCCLXXYIll  de  la  fondation  de  Rome. 

Depuis  que  je  m'occupe  du  tableau  de  Rome,  je  croyais  t'avoiv 
fait  connaître  tous  les  genres  de  métiers,  toutes  les  sortes  d'indus- 
tries utiles  ou  coupables  qui  se  pratiquent  dans  cette  ville  ;  j'étais 
loin  de  m'attendre  qu'après  un  aussi  long  séjour,  il  me  resterait  en- 
core à  te  peindre  le  plus  horrible,  le  plus  infâme,  le  plus  terrible  de 
tous  les  métiers,  de  toutes  les  industries  ,...  Je  ne  sais  quel  terme 
choisir,  l'un  et  l'autre  me  paraissant  aussi  juste  que  monstrueux. 
Oui,  la  délation  est  un  métier  qui  a  son  art  et  son  industrie;  une  pro- 
fession lucrative,  pratiquée,  encouragée  publiquement.  Elle  spécule 
sur  le  respect  dû  à  la  personne  et  à  la  puissance  de  l'Empereur  ,  et 
ne  s'exerce  qu'en  faisant  des  victimes. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant,  c'est  que  cette  peste  infecte 
toutes  les  classes  de  la  société,  en  ne  frappant  néanmoins  que  parmi 
les  plus  élevées  ;  il  y  a  des  délateurs  dans  la  fange  plébéienne  et  dans 
les  rangs  des  plus  riches  et  des  plus  nobles  citoyens;  c'est  une  lutte 
générale  de  bassesse  et  de  lâcheté.  Qui  a  provoqué,  qui  entretient 
cet  état  dégradant  d'hostilité  odieuse  de  quelques-uns  contre  tous? 
c'est  l'Empereur,  c'est  Tibère  lui-même.  Des  terreurs  vraies  ou 
feintes  soit  pour  sa  vie,  soit  pour  l'empire,  en  sont  le  motif  ou  le 
prétexte.  Il  veut  être  craint,  sentant  qu'il  ne  peut  être  aimé. 

Tibère  est  d'autant  plus  coupable  qu'il  pouvait  se  rendre  l'idole 
des  Romains,  et  prouver  qu'il  comprenait  ce  rôle  aussi  bien  que  celui 
qu'il  vient  de  choisir  :  tu  n'auras  pas  oublié  sans  doute  ce  que  je  t'ai 
dit  de  lui  lors  de  son  avènement  à  l'empire  (").  Quoiqu'il  soit  bien 
difficile  de  se  tromper  sur  le  caractère  d'un  homme  de  cinquante- 
six  ans,  néanmoins  les  bruits  qui  couraient  alors  sur  ce  prince  pa- 
raissaient si  exagérés,  si  empreints  de  haine  et  de  passion,  que  beau- 
coup de  personnes  n'y  crurent  point.  J'étais  du  nombre,  et  vérita- 
blement, pendant  les  premières  années  de  son  principat,  le  nouvel 

(o)  Voy.  Lettre  LXXVUI,  t.  III,  p.  245. 
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Empereur  se  conduisit  de  manière  àjuslifier  notre  incrédulité:  il 
montra  la  plus  grande  modération  dans  le  maniememcnl  du  pouvoir, 
un  esprit  de  tolérance  et  de  modestie  tout-à-fait  favorable  à  la  li- 
berté; il  ne  faisait  rien  ou  fort  peu  de  choses  de  son  propre  mouve- 
ment, et  consultait  le  Sénat  sur  tout,  même  sur  les  affaires  les  moins 
importantes  ;  il  aimait  à  rendre  la  justice  lui-même,  s'y  livrait  avec 
beaucoup  d'assiduité,  beaucoup  d'impartialité,  et  jamais  ne  cherchait 
à  imposer  son  sentiment  à  personne*.  Se  présentait-il  au  tribunal 
des  autres  magistrats,  soit  de  lui-même,  soit  qu'il  y  fût  appelé,  il 
s'asseyait  sur  le  banc  de  tout  le  monde,  sans  déranger  les  juges  de 
leur  place*. 

Jamais  il  ne  souffrit  qu'un  homme  lui  donnât  le  nom  de  Maître, 
que  d'autres  que  les  soldats  l'appelassent  Empereur,  et  refusa  le 
surnom  de  Père  de  la  patrie,  que  l'on  voulut  lui  donner  dès  le  com- 
mencement de  son  règne  '.  «  Je  m'efforcerai,  dit-il  à  cette  occasion, 
«  d'être  toujours  semblable  à  moi-même,  tant  que  je  jouirai  de  ma 
«  raison  ;  mais  pour  l'exemple,  le  Sénat  doit  faire  attention  à  ne 
«  pas  se  lier  envers  un  mortel,  quel  qu'il  soit,  qui  lui-même  est  su- 
«  jet  au  changement.  Si  vous  veniez  un  jour  à  douter  de  mon  dévoue- 
tt  ment  pour  vous  et  de  mes  mœurs,  chose  qui  me  semblerait  bien 
«  plus  pénible  que  la  mort  même,  le  surnom  de  Père  de  la  pairie 
«  n'ajouterait  rien  à  mon  honneur;  et  quant  à  vous,  ce  vous  serait 
«  un  éternel  reproche,  ou  de  votre  imprudence  à  m' avoir  décerné 
«  ce  titre,  ou  de  votre  légèreté  à  porter  de  moi  un  jugement  con- 
«  traire  *.  » 

Il  ne  voulait  pas  même  que  Ton  se  servît  avec  lui  du  nom  à' Au- 
guste, quoique  héréditaire,  et  ne  le  prenait  lui-même  que  dans  ses 
lettres  aux  rois  et  aux  peuples  étrangers.  Le  titre  qu'il  recevait  plus 
volontiers  était  celui  de  Prince  du  sénat,  et  il  disait  souvent  qu'il 
était  le  Maître  de  ses  esclaves,  \ Empereur  des  soldats,  et  le  Prince 
(c'est-à-dire  le  premier)  des  citoyens  ^ 

Dans  plusieurs  occasions,  on  l'antendit  prier  les  dieux  de  ne  lui 
conserver  la  vie  et  l'empire  qu'autant  que  cela  serait  avantageux  à  la 
république.  Il  affectait  tant  la  popularité  en  tout,  que,  contre  l'usage 
établi,  il  défendit  de  célébrer  son  jour  Natal,  ni  de  jurer  par  sa  For- 
tune. Jamais  il  ne  regarda  comme  parjures  ceux  qui  avaient  fait  ce 


1  Dion.  LVn,  7.— Suet.  Tib.  26.  =«  Dion.  Ibid.  —  Tac    Ann.  I,  75.  =3  Tac.  Ibid. 
72.— Suct,  /6»d.-Dion.  LVII,    8.  =  *  Sud.  Tib.  67.  =  »  Ibid.  26.— Dion.  Ibid. 
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serment  et  l'avaient  violé*.  Sous  Auguste,  on  jurait  aux  kalendes  de 
Janvier  robservalion  des  actes  présents  et  futurs  de  l'Empereur  :  Ti- 
bère, qui  avait  observé  lui-même  cette  coutume,  ne  voulut  pas  qu'on 
la  continuât  pour  lui,  disant  qu'ici-bas  rien  n'était  stable,  et  qu'avec 
plus  de  pouvoir  il  serait  plus  exposé  *.  Enfin  repoussant  tous  les  hon- 
neurs dont  la  flatterie  cherchait  à  Tentourer,  il  refusa  la  couronne 
civique,  dont  on  voulait  décorer  le  vestibule  de  sa  maison  '. 

Il  montrait  dans  sa  conduite  privée  une  extrême  affabilité  pour 
tout  le  monde,  atfectait  même  d'être  plus  poli  qu'un  simple  citoyen  *. 
Afin  que  les  sénateurs  ne  se  foulassent  point  en  s'empressant  à  ve- 
nir le  saluer  quand  il  se  rendait  au  Sénat,  il  ordonna  que  tous  le 
salueraient  en  même  temps.  11  honorait  les  magistrats  comme  dans 
une  véritable  république,  et  se  levait  devant  les  consuls.  Lorsqu'il 
leur  donnait  à  souper,  il  venait  les  recevoir  jusqu'à  la  porte  à  leur 
arrivée,  et  les  reconduisait  de  même  à  leur  départ^.  Il  témoignait 
une  si  grande  aversion  pour  les  flatteries,  qu'il  n'admettait  jamais 
aucun  sénateur  ni  chevalier  soit  à  le  saluer,  soit  à  lui  parler  d'af- 
faires lorsqu'il  allait  en  litière*.  Fort  souvent  il  venait  aux  Jeux  pour 
honorer  ceux  qui  les  donnaient,  plaire  à  la  multitude,  et  paraître 
prendre  part  à  leur  célébration,  sans  envier  à  personne  la  gloire  de 
les  donner.  Il  assistait  ses  amis,  comme  aurait  fait  un  simple  citoyen; 
les  défendait  en  justice,  sacrifiait  avec  eux.  Quand  ils  étaient  ma- 
lades il  les  visitait  seul  et  sans  suite,  et  aux  funérailles  de  l'un  d'eux 
il  prononça  l'oraison  funèbre'. 

Les  mauvais  bruits,  les  calomnies,  les  vers  diffamatoires  dont  on 
le  poursuivit  plusieurs  fois  lui  et  sa  famille,  il  les  méprisa  et  dédai- 
gna de  s'en  venger*.  «  Dans  une  cité  libre,  disait-il,  il  faut  que  la 
langue  et  les  pensées  soient  libres.  »  Comme  un  jour  le  Sénat  lui 
demandait  de  faire  informer  contre  les  coupables  :  a  Nous  n'avons 
pas  tant  de  loisirs,  répondit-il,  pour  nous  embarrasser  de  cette  re- 
cherche. Si  vous  ouvrez  une  fois  cette  fenêtre  aux  délateurs,  on  ne 
fera  plus  autre  chose,  et  sous  ce  prétexte  on  tâchera  de  se  venger 
de  son  ennemi  en  l'accusant*.  »  Enfin,  affectant  un  entier  dévoue- 
ment à  la  république,  il  disait  en  parlant  des  ennemis  que  l'exercice 
des  devoirs  de  sa  haute  magistrature  lui  faisaient  :  «  Qu'ils  me  haïs- 
sent, pourvu  qu'ils  m'approuvent'^.  » 

i  Dion.  LVII,  8.=  2  Ibid.— Tac.  Ann.  I,  72.  — Suet.  Tib.  26,  67.  =  3  Suet.  IbiJ.  26. 
=  *  /étd.  — Dion.  LVH,  tl.  =  ^  Dion.  Ibid.  =  6  /ôirf.  — Suet  Tib.  27.  =  »  Dion.  Ibid. 
=  «  Suel.  Ibid.  59,  =  9  Si  hanc  fenestram  aperuerilis,  etc.  Ibid.  28.  =  lo  Ibid.  59. 
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Tibère  eut  le  courage  d'observer  pendant  cinq  années  celte  con- 
duite dont  Auguste  lui  avait  donné  l'exemple.  Je  dis  le  courage, 
parce  que  la  suite  a  prouvé  d'une  manière  déplorable  qu'elle  était  si 
complètement  opposée  à  son  naturel,  qu'il  a  dû  lui  falloir  des  efforts 
extraordinaires  pour  se  contrefaire  pendant  si  longtemps.  Mais  lors- 
qu'il se  fut  débarrassé  de  Germanicus,  qu'il  n'avait  adopté  que  par 
ordre  d'Auguste*,  et  qu'il  haïssait  parce  qu'il  était  très-aimé  des 
soldais,  il  changea  totalement  ;  soit  qu'au  commencement  il  craignît 
son  fds  comme  un  rival  prêt  à  le  supplanter,  soit  que  délivré  d'un 
adversaire  il  se  livrât  naturellement  à  la  pente  du  vice''. 

Cependant,  bien  avant  ce  temps-là,  quelques  traits  lui  étaient 
échappés  qui  prouvaient  que  malgré  son  affectation  de  républica- 
nisme, Tibère  n'avait  nullement  l'esprit  républicain;  dès  la  pre- 
mière année  de  son  principal,  il  avait  renouvelé  la  loi  contre  les 
crimes  de  Majesté  ^.  Il  existait  bien  une  ancienne  loi  de  ce  nom,  mais 
elle  embrassait  des  objets  fort  divers,  les  trahisons  à  l'armée,  les  sé- 
dilions  dans  Rome,  enfin  les  grandes  malversations  portant  atteinte 
à  la  majesté  du  peuple  Romain  \  Angîiste  soumit  le  premier  les  li- 
belles aux  recherches  de  celte  loi.  Tibère,  interrogé  par  un  préteur 
si  l'on  rece\rait  les  accusations  de  Majesté,  répondit  que  les  lois 
étaient  faites  pour  être  observées. 

Ce  qui  l'aigrit  aussi  furent  quelques  vers  anonymes  qui  coururent 
snr  sa  cruauté,  son  orgueil  et  ses  querelles  avec  sa  mère;  car  malgré 
ses  efforts,  on  le  connaissait  trop  bien  pour  qu'il  pût  tromper  tout  le 
monde  °  :  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  son  précepteur  de  rhétorique 
avait  dit  de  lui  que  c'était  une  houe  pétrie  avec  du  sang  ". 

Après  la  mort  de  Germanicus  donc,  les  délations  naguère  flétries 
par  l'Empereur,  furent  admises,  furent  encouragées.  Un  certain 
Caepion  Crispinus  s'y  distingua  d'une  manière  toute  particulière, 
et  eut  l'horrible  honneur  de  créer  une  profession  qui  fait  aujour- 
d'Iiui  la  désolation  de  Rome  :  obscur  et  pauvre,  Crispinus  s'éleva  à 
force  d'intrigue  et  de  souplesse,  en  servant  la  cruauté  du  Prince, 
d'abord  par  des  mémoires  secrets,  bientôt  par  des  délations  publi- 
ques; en  inquiétant  tous  les  noms  illustres,  eu  bravant  l'exécration 
de  tous  pour  gagner  la  faveur  d'un  seul.  Il  a  vu  s'élever  auprès  de  lui 


»  Tac.  Ann.  I,  5.  =  »  Dion.  LVII,  13.  =  s  Lpx  majeslalis.  Tac  Ibid.  72.  — Suet.  Tib. 
58.  =*  Tac.  Ihid. —  Cic.  de  Oral.  II,  59  ;  Pail.  oral.  30.  — Digesl.  XLVUl,  lit.  4.  = 
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une  foule  d'imitateurs  qui,  méprisés  et  indigents,  sont  devenus 
comme  lui  riches  et  redoutables  '. 

Tibère  n'arriva  là  que  progressivement  :  on  commença  par  inten- 
ter des  accusations  de  Majesté  contre  la  mémoire  d'Auguste  ^  :  quel- 
qu'un avait  ôté  la  tête  d'une  statue  de  cet  Empereur-dieu  pour  y 
substituer  celle  d'un  autre  personnage.  L'affaire  est  aussitôt  dénon- 
cée au  Sénat  ;  on  fait  une  enquête,  et  le  coupable  est  découvert  et 
condamné.  Voici  la  délation  encouragée,  elle  grandit  à  vue  d'œil  : 
on  fait  un  crime  capital  d'avoir  battu  un  esclave  auprès  de  la  sta- 
tue d'Auguste;  d'y  avoir  changé  de  vêtements;  d'avoir  porté  de  la 
monnaie  ou  un  anneau  marqués  de  l'image  de  l'Empereur  dans 
les  latrines  ou  dans  un  lieu  de  prostitution  ;  ou  bien  d'avoir  blessé 
sa  mémoire  en  blâmant  la  moindre  de  ses  paroles  ou  de  ses  actions. 
Un  homme  vient  d'être  puni  de  mort  pour  avoir  permis  qu'on  lui 
décernât  des  honneurs  dans  sa  colonie,  le  même  jour  où  jadis  on 
les  avait  décernés  au  divin  Auguste^  ! 

Aujourd'hui  les  délateurs  sont  payés '^j  et  leur  personne  semble 
devenir  sacrée  à  proportion  de  l'acharnement  qu'ils  font  paraître*. 
Dernièrement  Tibère  dénonce  lui-même  au  Sénat  un  certain  Sex- 
tius  Paconianus,  ancien  préteur  :  il  le  peignait  comme  un  homme 
ne  respirant  que  le  crime,  ne  se  plaisant  qu'à  nuire,  fouillant  inces- 
samment dans  le  secret  des  familles.  On  allait  le  condamner  au  der- 
nier supplice,  il  se  sauva  par  une  délation®  ! 

La  loi  n'admet  pas  les  accusations  des  esclaves  contre  leurs  maî- 
tres, à  moins  que  ce  ne  soit  pour  un  cas  de  sacrilège  ''  :  maintenant 
un  tils  est  reçu  comme  accusateur  de  son  père  !  11  y  a  moins  d'un 
mois,  Rome  entière  a  été  témoin  d'un  pareil  fait,  exemple  horrible 
de  l'atrocité  de  ces  temps  malheureux.  Le  père  et  le  fils  se  nom- 
maient l'un  et  l'autre  Vibius  Sérénus.  Ils  furent  introduits  dans  le 
Sénat  :  on  vit  le  père,  tiré  d'un  exil  où  il  languissait,  sale,  couvert 
de  lambeaux,  et  chargé  de  chaînes  pendant  le  discours  de  son  fils, 
dont  l'allégresse  et  la  brillante  parure  semblaient  insulter  à  la  misère 
du  vieillard.  Le  fils  accusait  son  père  d'avoir  conspiré  contre  les 
jours  du  Prince,  et  fomenté,  par  des  émissaires,  une  révolte  dans  les 
Gaules.  Il  était  à  la  fois  le  dénonciateur  et  le  témoin.  Il  impliquait  un 
homme  prétorial,  CîeciHus  Cornutus,  comme  ayant  fourni  de  l'ar- 


'  Tac  Ann.  1,  7i.=^  Ibid.  72.  =  »  Suet.  Tib.  58.  =  *  Jbid.  61.  -  Tac.  Ibid.  IV, 
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gent.  Cfecilius,  ennuyé  de  cet  état  de  perplexité,  persuadé  d'ailleurs 
que  l'accusation  et  la  mort  étaient  la  môme  chose,  se  hâta  de  mourir. 
Sa  fin  n'abattit  point  le  courage  de  Taccusé.  Se  tournant  vers  son  fils 
et  secouant  ses  chaînes,  il  invoquait  les  dieux  vengeurs  et  les  conju- 
rait de  lui  rendre  son  exil,  où  du  moins  sa  vue  ne  serait  point  souillée 
par  de  telles  horreurs;  il  attendait  de  leur  justice  le  châtiment  d'un 
fils  dénaturé;  il  protestait  que  Cornutus  avait  pris  faussement  l'a- 
larme, et  qu'il  était  innocent;  qu'on  en  verrait  la  preuve,  si  l'on 
nommait  les  autres  complices,  car  apparemment  lui,  Vibius,  n'aurait 
point,  avec  un  seul  homme,  tramé  le  meurtre  du  Prince  et  le  bou- 
leversement de  l'Empire  ^ 

Alors  l'accusateur  nomma  Cn.  Lentulus  et  Séius  Tubéron; 
c'étaient  les  premiers  de  Rome,  les  amis  intimes  de  Tibère,  qui  mon- 
tra une  extrême  confusion.  Lentulus  était  accablé  de  vieillesse,  Tu- 
béron d'infirmités,  et  tous  deux  on  leur  reprochait  d'avoir  voulu 
soulever  l'ennemi,  et  troubler  la  république!  mais  ils  furent  déchar- 
gés sur-le-champ.  On  mit  à  la  question  les  esclaves  du  père  :  la 
question  fut  défavorable  à  l'accusateur.  Tourmenté  de  son  crime, 
effrayé  du  cri  public  qui  le  menaçait  du  cachot  fatal,  de  la  roche 
Tarpéienne,  et  même  du  supplice  des  parricides,  il  s'enfuit  à  Ra- 
venne.  Tibère  le  força  de  revenir  et  de  poursuivre  l'accusation,  ne 
cachant  pas  son  ancienne  inimitié  contre  l'exilé  Sérénus.  Ce  dernier 
avait  fait  le  métier  d'accusateur  quelques  années  auparavant,  dans 
une  affaire  où  il  s'agissait  d'une  conspiration  contre  l'Empereur,  et 
s'étant  trouvé  le  seul  dont  on  n'avait  point  récompensé  le  zèle,  il 
s'en  était  plaint  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Prince,  avec  trop  de 
hauteur  pour  ne  point  choquer  des  oreilles  superbes  et  faciles  à 
blesser^.  Néanmoins,  lorsqu'on  alla  aux  suffrages,  Tibère  paraissant 
vouloir  calmer  le  ressentiment  des  sénateurs,  s'opposa  à  ce  que  Sé- 
rénus fût  puni  de  mort  :  on  le  déporta  dans  une  île. 

Comme  Cornutus  s'était  tué  lui-même,  quelqu'un  proposa  d'abo- 
lir les  récompenses  des  délateurs,  dans  le  cas  où  un  homme  accusé 
de  Majesté  s'ôlerait  la  vie  avant  la  fin  du  jugement.  On  allait  se  ran- 
ger à  cet  avis,  sans  Tibère  qui,  contre  son  habitude,  s'expliqua  ou- 
vertement en  faveur  des  accusateurs;  il  se  plaignit  avec  dureté  qu'on 
perdait  la  république,  qu'on  anéantissait  les  lois  :  autant  vaudrait  les 
détruire  que  de  leur  ôter  leurs  gardiens.  Depuis  ce  jour  les  délateurs, 
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engeance  créée  pour  la  ruine  publique,  excités  par  des  récompenses 
assurées,  ont  pullulé  de  toutes  parts  *  :  sénateurs,  chevaliers,  patri- 
ciens, tous  se  livrent  à  la  délation  dans  des  vues  d'infâme  cupidité,  et 
mettent  leur  déshonneur  au  prix  d'un  gros  salaire. 

Titius  Sabinus,  chevalier  romain  de  la  première  distinction,  an- 
cien ami  de  Germanicus,  n'avait  point  cessé  de  cultiver  sa  veuve  et 
ses  enfants.  Illes  voyait  assidûment  en  particulier;  il  les  accompa- 
gnait en  public;  de  tant  de  clients  c'était  le  seul  qui  leur  restât.  Ce 
courage,  qui  lui  attirait  l'estime  des  bons  et  la  haine  des  méchants, 
vient  de  le  perdre. 

Quatre  anciens  préleurs,  Latinus  Latiaris,  Porcins  Caton,  Petilius 
Rufus,  M.  Opsius,  se  sont  ligués  contre  lui.  Ils  ambitionnaient  le 
consulat,  dont  Séjan  dispose  en  maître,  et  voulaient,  par  une  dé- 
lation, s'assurer  de  Séjan.  Il  fut  convenu  entre  eux  que  Latiaris,  qui 
avait  quelques  liaisons  avec  Sabinus,  tendrait  le  piège,  que  les  autres 
seraient  témoins,  qu'ensuite  ils  commenceraient  l'accusation.  D'a- 
bord Latiaris  hasarde  quelques  propos  vagues;  bientôt  il  loue  la 
constance  de  Sabinus,  qui,  s' étant  hé  d'amitié  avec  une  maison  tandis 
qu'elle  était  florissante,  ne  l'avait  point,  comme  tant  d'autres,  aban- 
donnée dans  sa  disgrâce  ;  en  même  temps  il  s'étendait  sur  la  gloire 
de  Germanicus,  sur  les  infortunes  d'Agrippine.  Les  malheureux  s'at- 
tendrissent aisément  :  Sabinus  versa  des  larmes,  confia  ses  plaintes. 
Alors  Latiaris  attaque  plus  ouvertement  Séjan,  sa  cruauté,  son  or- 
gueil, son  ambition;  Tibère  même  n'est  pas  épargné  dans  ses  invec- 
tives. Ces  confidences,  comme  si  c'eût  été  le  secret  d'une  conspira- 
tion, formèrent  entre  eux  l'apparence  d'une  étroite  amitié.  Déjà  Sa- 
binus venait  chercher  de  lui-même  Latiaris;  il  ne  quittait  presque 
pas  sa  maison  ;  il  lui  portait  ses  douleurs  comme  à  son  plus  fi- 
dèle ami  *. 

Les  complices  de  Latiaris  s'ingénient  comment  ils  pourront  tous 
trois  entendre  ces  entretiens,  chose  difficile,  car  il  fallait  que  le  lieu 
du  rendez-vous  conservât  un  aspect  de  solitude.  En  se  cachant  der- 
rière une  porte,  le  moindre  coup-d'œil,  le  moindre  bruit,  le  seul 
soupçon  pouvait  les  faire  découvrir.  Enfin  ils  imaginent  un  expé- 
dient aussi  honteux  que  leur  fourbe  était  exécrable  :  les  trois  séna- 
teurs se  glissent  entre  le  toit  et  le  plafond  ;  ils  écoutent  à  travers  les 
trous  et  les  fentes.  Cependant  Latiaris  ayant  trouvé  Sabinus  dans  la 
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rue,  l'avait  entraîné  chez  lui,  et  jusque  dans  sa  chambre,  comme 
pour  lui  conter,  disait-il,  ce  qu'il  venait  d'apprendre  à  l'instant.  Il 
lui  parle  de  cette  foule  de  maux  passés  et  présents,  auxquels  il  ajoute 
ses  nouvelles  terreurs.  Les  douleurs  concentrées  qui  s'exhalent  une 
fois  ont  plus  de  peine  à  se  retenir  ;  Sabinus  insiste,  s'appesantit  sur 
ces  mêmes  plaintes.  Les  autres  dressent  sur-le-champ  leur  accusation 
et  l'envoient  à  Tibère  avec  une  lettre  où  ils  détaillaient  tout  le  com- 
plot, publiant  ainsi  eux-mêmes  leur  propre  infamie  K 

Cependant  Tibère  écrivit  au  Sénat  pour  les  kaiendes  de  Janvier. 
Sa  lettre  contenait  d'abord  les  vœux  ordinaires  au  renouvellement 
de  l'année;  bientôt  il  en  vint  à  Sabinus  :  il  l'accusait  d'avoir  voulu 
corrompre  quelques-uns  de  ses  atfranchis  pour  attenter  à  ses  jours, 
et  demandait  vengeance  en  termes  qui  n'étaient  point  obscurs.  On 
la  lui  décerna  sur-le-champ.  Sabinus,  traîné  au  supplice,  la  tête  en- 
veloppée et  la  gorge  serrée,  ne  cessait  de  crier,  autant  qu'il  le  pou- 
vait :  «  Voilà  comme  on  commence  l'année  !  voilà  les  victimes  im- 
molées par  Séjan  -  !  » 

Partout  où  il  porte  ses  regards,  où  arrivent  ses  paroles,  on  s'é- 
pouvante, on  fuit  ;  les  rues  et  les  places  sont  désertes.  Quelques-uns 
cependant  revenaient  sur  leurs  pas,  et  se  montraient  avec  affectation, 
tremblants  même  d'avoir  .paru  effrayés  M  En  effet,  toutes  les  circon- 
stances étaient  alarmantes  :  c'était  dans  un  temps  où  l'usage  interdit 
jusqu'aux  paroles  profanes;  c'était  au  milieu  des  vœux  et  des  sacrifices 
qu'on  établit  publiquement  les  chaînes  et  les  gibets  ;  on  n'accusait 
point,  dans  une  démarche  aussi  odieuse,  l'ignorance  de  Tibère  :  on 
reconnut  bien  que  sa  cruauté,  soigneuse  et  réfléchie,  voulait  se  ré- 
server tous  les  jours  pour  ses  vengeances,  et  accoutumer  les  Ro- 
mains à  voir  les  nouveaux  magistrats  ouvrir  indistinctement  ou  les 
temples  ou  la  prison  *. 

Cette  exécution  a  rempli  Rome  plus  que  jamais  de  craintes  et  de 
défiances  :  les  parents  se  redoutent;  on  ne  s'aborde  plus;  on  ne  se 
parle  plus"  :  on  craint  jusqu'aux  secrètes  confidences  de  l'intimité'. 
Inconnus  ou  non,  tout  est  suspect;  jusqu'aux  murs,  jusqu'aux 
voûtes  muettes  et  inanimées  inspirent  une  morne  circonspection  ''. 
On  croit  voir  partout  des  délateurs,  et  on  les  redoute  d'autant  plus 
que  ces  misérables  sont  toujours  jugés  dignes  de  foi  *. 

1  Tac.  Ann.  IV,  69.  — Dion.  LVIU,  1.  =  2  Tac.  Ibid.  70— Dion.  Ibid.  =  3  Id  ipsum 
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Le  moindre  prétexte  suftit  à  leur  rage  :  Paullus,  qui  l'année  der- 
nière occupa  la  préture,  assistait  à  un  festin,  et  portait  au  doigt 
l'image  de  Tibère,  gravée  sur  une  pierre  précieuse.  11  y  aurait  de  la 
petitesse  à  chercher  un  détour  pour  dire  qu'il  prit  l'urinai.  Maron, 
fameux  délateur,  suivit  Paullus  des  yeux,  et  déjà  appelait  les  convives 
en  témoignage  que  l'image  de  l'Empereur  avait  été  approchée  d'un 
objet  obscène,  lorsque  l'esclave  de  Paullus,  sauvant  son  maître  du 
piège  où  l'ivresse  allait  le  faire  tomber,  montra  dans  sa  main  l'an- 
neau qu'il  lui  avait  tiré  du  doigt  ^ 

Hier  on  a  condamné  à  mort  un  pauvre  poëte  pour  avoir  composé, 
par  anticipation,  quelques  vers  sur  la  mort  de  Drusus.  Cette  con- 
damnation a  été  prononcée  à  l'unanimité,  moins  un  sufï'rage,  et  le 
condamné  a  été  exécuté  sur-le-champ^. 

Les  accusations  de  Majesté  inspirent  tant  de  terreur,  qu'elles  ont 
donné  naissance  à  un  abus  des  plus  révoltants  :  les  plus  vils  scélé- 
rats, armés  d'une  image  de  l'Empereur,  peuvent  outrager  impuné- 
ment et  compromettre  les  gens  de  bien.  Les  affranchis,  les  esclaves 
même  qui  élèvent  la  voix  ou  la  main  contre  un  patron  ou  un  maître, 
font  avec  cette  image  respecter  leur  insolence.  Cependant  une  femme, 
faussaire  infâme,  étant  venue  dans  le  Forum  et  jusqu'aux  portes  de 
la  curie,  accabler  d'outrages  et  de  menaces  un  sénateur  qui  l'avait 
poursuivie  en  justice,  sans  que  ce  dernier  osât  la  faire  saisir  à  cause 
d'une  efligie  du  prince  qu'on  lui  opposait,  des  plaintes  en  furent  por- 
tées au  Sénat,  qui  condamna  cette  misérable  à  être  traînée  en  pri- 
son. Mais  il  y  a  des  milliers  d'exemples  de  semblables  agressions, 
et  il  est  bien  rare  que  l'on  punisse  les  coupables  ^ 

Au  crime  de  Majesté  vient  se  joindre  encore  celui  de  parjure  en- 
vers la  Fortune  de  l'Empereur,  crime  entraînant  la  peine  capitale, 
et  qu'autrefois,  comme  je  l'ai  dit,  Tibère  refusait  de  punir*.  Le  sang 
coule  à  Rome  sans  interruption:  chaque  jour  est  marqué  par  quelque 
mort  illustre,  et  le  Sénat  aussi,  dont  la  servile  et  patiente  abjection 
a  depuis  longtemps  fatigué  l'Empereur  ^  se  dépeuple  d'une  manière 
effrayante*.  On  compte  quelquefois  dans  un  jour  jusqu'à  vingt  vic- 
times'', précipitées  de  la  roche  Tarpéienne^  et  traînées  aux  Gémo- 
nies '  ;  Tibère  qui  se  délecte  à  ces  exécutions,  cherche  à  légitimer  sa 
cruauté  en  faisant  insérer  dans  les  copies  amplifiées  des  Actes  Diur- 

1  Senec.  de  Bencf.  Hl,  2G.  —  Dion,  alla  excerpt.  §  81.  =  «  Tac.  Ann.  III,  49,  50, 
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naux  *  les  propos  secrets  que  l'on  peut  tenir  contre  lui.  Il  pousse  le 
délire  jusqu'à  placer  dans  ce  recueil  quantité  de  choses  qui  n'ont  point 
été  dites,  mais  qu'il  sait  que  l'on  doit  lui  reprocher,  s' exposant  ainsi 
lui-même  à  la  risée  publique,  en  se  rendant  le  révélateur  de  ses  pro- 
pres vices  '  !  mais  peu  importe  à  ce  méchant  homme,  pourvu  qu'il 
verse  du  sang.  Il  a  deux  espèces  de  maximes,  qu'avec  son  parler  lent 
et  lourd*,  il  affecte  de  répéter  souvent:  Après  moi  l' embrasement 
universel^;  (Une  croyance  générale  chez  les  Romains  est  que  le 
monde  doit  finir  par  le  feu*);  Ou  :  Priam  fut  bien  heureux  d'avoir 
vu  finir  son  règne  et  périr  sa  patrie  * .' 

Semblable  à  un  oiseau  de  proie,  Tibère  a  l'œil  sur  tout  ce  que 
la  ville  renferme  de  citoyens  illustres.  Il  s'occupe  à  faire  leur  thème 
natal,  et  s'il  découvre  par  ce  ridicule  moyen  quelque  qualité  émi- 
nente,  ou  quelque  chose  qui  puisse  leur  faire  espérer  l'empire,  leur 
mort  est  résolue  sur-le-champ,  et  l'exécution  suit  de  près  ®. 

Le  sombre  Empereur  a  pris  ses  précautions  pour  qu'aucune  vic- 
time ne  lui  puisse  échapper,  il  a  supprimé  le  droit  d'asile''.  Ce  droit, 
au  moyen  duquel  des  criminels  pouvaient  fuir  le  châtiment  en  se  ré- 
fugiant dans  certains  temples  ^  prêtait  à  des  abus,  mais  n'était  pas 
incompatible  avec  l'ordre  public.  Les  triumvirs  l'avaient  établi  pour 
le  temple  de  J.  César,  Auguste  avait  respecté  ce  privilège  ^  Il  appar- 
tenait à  Tibère  d'être  plus  cruel  que  les  triumvirs.  Les  accusés,  pri- 
vés de  ce  refuge,  préviennent  quelquefois  le  supplice,  et  la  crainte 
des  bourreaux  multiplie  les  morts  volontaires  '°  ;  car  ceux  qui  atten- 
dent la  condamnation  sont  dépouillés  de  leurs  biens,  privés  de  sépul- 
ture, tandis  que  ceux  qui  s'exécutent  eux-mêmes  assurent  leurs  tes- 
taments et  leurs  funérailles  :  c'est  le  prix  de  leur  prompte  détermi- 
mination'^  On  voit  beaucoup  d'infortunés,  qui,  pour  empêcher  leurs 
testaments  d'être  cassés,  y  portent  au  nombre  de  leurs  héritiers 
Tibère  et  Séjan,  premiers  auteurs  de  leur  mort".  D'autres,  plus 
fiers,  y  insèrent  des  invectives  contre  ces  tyrans  "*. 

Cette  lettre  était  écrite  depuis  plusieurs  jours,  et  j'attendais  une  oc- 
casion pour  te  l'expédier,  quand  je  fus  frappé  par  le  coup  le  plus  af- 
freux :  la  délation  vient  d'atteindre  un  homme  avec  lequel  j'ai  con- 
tracté, il  y  a  plus  de  vingt  ans,  les  liens  de  l'amitié  la  plus  étroite, 

1  Dion.  LVII,  23.=  «  Suel.  Tib.  21,  57,  68.  =  3  Dion.  LVHl,  25.  =  *  Cic.  de  Nal. 
deor.  H,  46.  =  »  Dion.  Ibid.  =  6  jd.  LVII,  19.  =  7  Suel.  Tib.  37.  =«  Tac.  Ann.  III, 
S6.  —  Dion.  XLVII,  19.  =  9  Dion.  Ibid.  =  i«  Tac.  Ibid.  VI,  29.  — Suet.  Tib.  61.  = 
>'Tac.  Ibid.  =  lî  Ibid.  IH,  76.-Dion.  LVJII,  16.  =  »»  Tac.  Ibid.  YI,  5S. 
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Crémutiiis  Cordns,  historien  probre  et  intègre,  grand  admirateur  de 
Brutiis,  et  surtout  de  Cassius  '.  Au  milieu  de  l'asservissement  géné- 
ral au  joug  de  Séjan,  Crémutius  avait  conservé  son  génie  et  son 
âme  dans  l'indépendance-  ;  c'était  assez  le  désigner  aux  machina- 
tions des  délateurs.  Quelques  mots  trop  libres,  qu'il  laissa  échapper 
sur  l'orgueilleux  ministre  du  prince,  achevèrent  sa  perle  :  on  ne 
place  pas  Séjan  sur  nos  têtes  ;  il  y  monte,  avait-il  dit.  Une  autre  fois, 
comme  on  venait  de  décerner  au  favori  une  statue  qui  devait  être 
placée  dans  le  théâtre  de  Pompée,  nouvellement  restauré  par  Tibère 
à  la  suite  d'un  incendie  :  C'est  alors,  s'écria  Cordus,  que  ce  théâtre 
périt  véritablement  '  / 

Quelle  que  soit  l'audace  de  Séjan,  il  n'osa  pas  néanmoins  pour- 
suivre ouvertement  Crémutius  pour  ces  manifestations  d'opinion  ; 
il  le  fit  accuser  d'avoir,  dans  des  Annales  historiques,  loué  M.  Brutus, 
et  appelée.  Cassius  le  dernier  Romain.  On  entendit  pour  la  pre- 
mière fois  parler  d'un  pareil  genre  de  délit*,  et  l'accusation  sembla 
d'autant  plus  étrange,  que  Crémutius  avait  donné  son  ouvrage  à  lire 
à  l'Empereur  Auguste  ^  La  vie  de  ce  vieillard  était  si  pure,  si  irré- 
prochable, que  Ton  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  de  l'attaquera 

Deux  clients  de  Séjan,  Satrius  Secundus  et  Pinarius  Natta  se  por- 
taient accusateurs.  Cette  circonstance,  jointe  cà  l'indignation  qui  se 
peignit  sur  le  visage  de  Tibère  pendant  le  discours  de  l'accusé,  pré- 
sageait sa  perte;  mais  Crémutius,  déjà  résolu  d'abandonner  la  vie, 
parla  en  ces  termes  : 

<(  On  accuse  mes  paroles,  Pères  conscrits,  tant  mes  actions  sont 
«  innocentes  1  mais  ces  paroles  n'attaquent  ni  le  prince,  ni  la  mère 
«  du  prince,  les  seuls  qu'embrasse  la  loi  de  Majesté.  On  me  reproche 
«  d'avoir  loué  Brutus  et  Cassius;  leurs  actions  ont  été  décrites  par 
«  beaucoup  d'écrivains,  et  personne  ne  les  a  rappelées  sans  éloge. 
«  Tite-Live,  le  plus  éloquent  et  le  plus  véridique  des  historiens,  a 
«  donné  tant  de  louanges  à  Cn.  Pompée,  qu'Auguste  l'appelait  le 
«  Pompéien,  et  leur  amitié  n'en  fut  point  altérée.  Scipion,  Afranius, 
«  ce  même  Cassius,  ce  même  Brutus,  que  l'on  traite  aujourd'hui  de 
a  brigands  et  de  parricides,  n'ontjamaisreçu  de  lui  cesnomsodieux, 
«  et  souvent  il  les  qualifie  de  grands  hommes.  Les  écrits  d'Asinius 
c(  PoUion  consacrent  aussi  leur  mémoire;  Messala Corvinus  appelait 


»  Tac.  Ann.  IV,  54,  55.  =  s  Senec.  Consol.  ad  Marc.  1.  =  3  liid.  22.  =  *  Tac.  llid. 
3*.-Suet.  Tib.  61.  =  5  Suet.  /6<rf,— Dion.  LVU,  24.  =  «  Dion.  Ibid. 
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a  hautement  Cassius  son  général,  et  tous  deux  furent  comblés  de  ri- 
tt  chesses  et  d'honneurs.  Cicéron  écrivit  un  livre  où  il  éleva  Caton 
«  jusqu'au  ciel.  Que  fit  César,  tout  dictateur  qu'il  était?  il  réfuta  le 
«  livre  et  rendit  le  public  juge  entre  Cicéron  et  lui.  Les  lettresd'An- 
«  toine,  les  harangues  de  Brutus  contiennent  contre  Auguste  desin- 
«  vectives,  fausses  assurément,  mais  sanglantes,  et  dans  les  vers  de 
«  Bibaculus  et  de  Cutulle,  les  Césars  sont  outragés.  Cependant  le 
0  divin  Jules  et  le  divin  Auguste  souffrirent  ces  offenses  et  les  dé- 
«  daignèrent.  Je  ne  sais  s'il  faut  en  cela  louer  leur  modération  plus 
«  que  leur  sagesse  ;  car  le  mépris  fait  tomber  la  satire,  le  ressenti- 
«  ment  l'accrédite  '. 

«  Je  ne  dis  rien  des  Grecs,  dont  la  liberté,  dont  la  licence  même 
«  furent  impunies;  ou,  si  quelqu'un  s'en  offensait,  il  se  vengeait 
«  d'un  mot  par  un  mot.  Jamais  on  n'a  contesté  le  droit  de  parler  li- 
«  brement  de  ceux  que  la  mort  avait  soustraits  à  la  faveur  ou  à  la 
«  haine.  Croit-on  que  je  veuille,  par  mes  écrits,  exciter  le  peuple  à 
«  la  guerre  civile,  ramener  Brutus  et  Cassius  en  armes  dans  les 
«  champs  de  Philippes?  ou  pense-t-on,  quoique  morts  depuis  près 
«  de  soixante-dix  ans,  que  leur  mémoire  ne  soit  point  en  partie 
«  conservée  dans  l'histoire,  comme  leurs  traits  le  sont  dans  leurs 
a  images,  que  le  vainqueur  même  n'a  pas  détruites?  La  postérité 
«  rend  à  chacun  l'honneur  qui  lui  est  dû  ;  et  si  l'on  me  condamne, 
«  il  ne  manquera  point  de  citoyens  qui  se  souviendront  de  Cassius 
«  et  de  Brutus,  et  même  aussi  de  moi.  » 

Après  avoir  prononcé  ce  discours,  il  sortit  du  Sénat  avec  la  réso- 
lution secrète  de  se  laisser  mourir  de  faim*.  Il  eut  recours  au  bain, 
et  pour  perdre  plus  tôt  ses  forces,  il  se  retira  dans  sa  chambre,  sous 
prétexte  d'y  prendre  le  goûter.  Il  congédia  tous  ses  esclaves;  quand 
il  fut  seul,  il  jeta  par  la  fenêtre  quelques  aliments  pour  faire  croire 
qu'il  avait  mangé,  et  s'abstint  de  souper,  comme  ayant  déjà  suffisam- 
ment pris  de  nourriture.  Le  lendemain  et  le  surlendemain  il  en  usa 
de  même.  Le  quatrième  jour  sa  faiblesse  le  décela.  Sa  fille  tout  en 
larmes,  et  embrassant  ses  pieds,  voulut  le  faire  renoncer  à  sa  funeste 
résolution.  «  Ma  chère  enfant,  lui  dit-il  en  la  serrant  dans  ses  bras, 
voilà  la  seule  chose  que  je  t'aie  jamais  cachée  ;  tu  me  vois  dans  la 
«  route  de  la  mort,  je  suis  presque  à  moitié  chemin:  ne  me  rap- 
«  pelle  pas  à  la  vie,  tu  ne  le  dois  ni  ne  le  peux.  » 

»  Tac.  Ann.  IV,  s*.  =  «  Ibid.   55. 
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Vainement  elle  insista  :  la  résolution  de  Crémutius  était  prise,  il 
n'en  voulut  plus  changer.  Alors  il  ordonna  de  fermer  tout  accès  à 
la  lumière,  et  s'ensevelit  dans  les  ténèbres. 

Dès  qu'on  sut  qu'il  renonçait  à  la  vie,  ce  fut  une  joie  publique  de 
voir  une  telle  proie  arrachée  à  la  gueule  de  ces  loups  affamés  !  Les 
accusateurs,  à  l'instigation  de  Séjan,  se  présentent  au  tribunal  des 
Consuls,  se  plaignent  de  ce  que  Cordus  se  laisse  mourir,  et  préten- 
dent que  ce  sont  eux  qui  l'y  ont  forcé  :  tant  ils  craignent  que  sa  dé- 
pouille ne  leur  échappe  !  Mais  pendant  qu'on  délibère,  que  les  accu- 
sateurs reviennent  à  la  charge  '  ;  pendant  que  des  sénateurs,  dignes 
de  Séjan,  inventant  un  supplice  pour  la  pensée,  condamnent  l'his- 
toire de  Cordus  à  être  brûlée  par  les  édiles,  et  ordonnent  d'en  re- 
chercher et  d'en  saisir  toutes  les  copies  ^,  l'infortuné  Crémutius  s'é- 
tait absous  lui-même^,  et  ouvert  par  son  courage  un  chemin  à  la 
liberté. 

Je  ne  saurais  peindre  la  douleur  de  sa  fdle,  surtout  lorsque,  par 
mesure  de  prudence,  on  l'entraîna  hors  de  Rome,  sans  vouloir  lui 
permettre  d'assister  aux  funérailles  de  son  père.  On  craignait  que 
son  désespoir  ne  la  compromît,  car  les  délateurs  en  sont  venus  jus- 
qu'à dénoncer  la  douleur  des  femmes,  jusqu'à  leur  en  faire  un 
crime  !  On  accuse  leurs  larmes,  ne  pouvant  accuser  leurs  actions,  et 
la  veille  du  jour  où  l'on  enleva  ainsi  la  fille  de  Crémutius,  une 
femme  vieille  et  décrépite  avait  été  tuée  pour  avoir  pleuré  l'exécution 
de  son  fils  *  ! 

Je  ne  saurais  t'exprimer,  mon  cher  Induciomare,  tout  ce  que  le 
spectacle  des  délateurs  soulève  d'indignation,  de  haine  et  de  dégoût 
dans  mon  âme.  Rome  a  perdu  tout  son  charme  pour  moi  ;  j'ai  hâte 
de  la  quitter  :  non  par  crainte  de  ceux  qui  la  désolent;  la  mort  ne 
m'effraie  pas,  tu  le  crois  bien;  mais  j'ai  réfléchi  que  si  la  délation 
me  frappait,  mes  os  ne  reposeraient  point  auprès  de  ceux  de  nos 
pères.  Je  me  dispose  donc  à  revenir  à  Lutèce,  et  celte  lettre  sera  la 
dernière  de  mes  lettres  romaines.  D'ailleurs,  que  me  resterait-il  à 
voir  ici  maintenant?  que  l'avilissement  des  hommes  ;  que  la  dégra- 
dation de  la  nature  humaine;  qu'une  société  sous  le  joug  de  ce 
qu'elle  renferme  de  plus  vil  et  de  plus  infâme;  que  des  bourreaux  et 
des  victimes.  0  Lutèce,  chère  patrie,  dont  mon  cœur  a  toujours  con- 


'  Senec.  Consol.  ad  Marc.  22.  =  *  Tac.  Ann,  IV,  35.  — Dion.  LVII,  24.  =  S  Senec 
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serve  le  culte  au  milieu  même  des  plus  grands  enivrements  du  séjour 
de  Rome,  Lutèce  je  vais  donc  te  revoir  !  Que  tes  citoyens,  que  ceux 
qui  veulent  bien  souhaiter  mon  retour,  que  nos  amis  sachent  que  je 
reviens  digne  encore  de  leur  affection,  digne  d'être  toujours  leur 
compatriote:  qu'après  mon  long  exil,  je  rapporte  de  l'étranger  le 
caractère  plein  de  franchise  des  Gaulois,  et  cette  simplicité  qui  nous 
a  toujours  fait  ressentir  les  injustices  faites  à  nos  voisins  comme  les 
nôtres  propres*.  A  bientôt,  vous  tous  qui  m'attendez;  à  bientôt,  car 
il  me  tarde  de  revoir  les  rives  de  la  Seine.  Et  toi,  Rome,  ville  de 
luxe,  de  fumée,  de  bruit-  et  de  servitude,  adieu  pour  jamais  ! 

>  Sirab.  IV,  p.  195  ;  ou  59,  tr.  fr.  =  2  Omitle  mirari  bcatœ,  Fumum,  el  opes,  stre- 
pitumquc  Romae,  Hor.  III,  od.  29,  v.  11,  12. 
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EXPLICATIONS  SUPPLÉMENTAIRES. 


N.  B.  Voyez  l'Observaiion  ea  tèle  des  Notes  du  tome  I,  page  479. 
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Page  1 .  Sur  l'expression  de  Monde  d'cne  femme.  «  Miinditiœ,  et  ornatus, 
et  cullus,  hœc  feminarum  insignia  siint  :  his  gaudent  et  gloriantur  :  hune  mun- 
dum  mitUebrem  adpellarunt  majores  nostri.  Tit.-Liv.  XXXIV ,7.  —  «  Elégance 
éclatante,  ornement,  parure,  voilà  les  insignes  des  femmes,  voilà  ce  qui  fait 
leur  bonheur  et  leur  gloire  ;  nos  ancêtres  appelèrent  tout  cela  le  monde 
féminin.  » 

Maintenant,  voici  le  sens  donné  par  Ulpien,  et  qui  me  paraît  le  plus  sérieux  : 
«  Ornamenta  muliebria  sunt,  quibus  mulier  ornatur,  veluti  inaures,  armillse, 
viriolse,  annuli,  prseter  signatorios,  et  omnia  quœ  ad  aliam  rem  nullam  paran- 
lur,  nisi  corporis  ornandi  causa  :  quo  ex  numéro  eliam  bsec  sunt,  aurum, 
genimce,  lapilli  :  quia  aliam  nullam  in  se  utilitatem  habent. 

«  Mundus  muliebris  est,  quo  mundior  fit.  Continentur  eo  spécula,  matulse, 
unguenta,  vasa  unguentaria,  et  si  qua  similia  dici  possint,  veluti  lavatio,  riscus. 

«  Ornamentorum  hsec,  vittte,  mitraî,  semimitrœ,  calantica,  acus  cum  mar- 
garila,  quam  mulieres  habere  soient,  reticula,  crocufantia.  »  Digest.  XXXIV, 
lit.  2,  leg.  25,  §  1 0. 

«  Les  Ornements  des  femmes  sont  tout  ce  qui  sert  à  les  parer,  comme  les 
pendants  d'oreilles,  les  bracelets,  les  colliers,  les  anneaux,  excepté  ceux  qui 
servent  de  cachets;  en  un  mot,  toutes  les  choses  qui  n'ont  d'autre  usage  que 
d'orner  le  corps,  et  au  nombre  desquelles  il  faut  mettre  les  bijoux  d'or,  les 
pierres,  les  perles,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'autre  utilité. 

«  Le  Monde  est  tout  ce  dont  elles  se  servent  pour  se  rendre  plus  propres. 
On  y  comprend  les  miroirs,  les  cuvettes,  les  parfums,  les  vases  à  parfums,  et 
autres  choses  semblables. 

a  On  met  également  au  rang  des  Ornements  les  bandelettes,  les  mitres,  les 
demi-mitres,  les  calantiques,  l'aiguille  ornée  d'une  perle  que  les  femmes  ont 
coutume  d'avoir,  les  récilles  et  les  réseaux.  » 

Je  dois  ajouter  que  longtemps  avant  Ulpien,  Varron  avait  dit  :  «  Mundus 
muliebris  dictus  a  munditia.  »  De  L.  L.  V,  §  129. 

Notre  mot  Toilette  ne  peut  traduire  ni  mundus  ni  ornamenta.  Richelet,  dans 
son  grand  dictionnaire  de  la  langue  française,  le  définit  ainsi  :  —  «  Toilette, 
«  grand  morceau  de  linge  ou  de  tafletas,  qui  est  ordinairement  embelli  de 
"  quelque  dentelle  de  fil  d'or  et  d'argent,  qu'on  étend  sur  une  petite  table,  et 
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«  sur  laquelle  on  met  la  trousse  garnie  de  peignes,  brosses,  et  de  tout  ce  qui 
«  est  nécessaire.  » 

Page  9.  Sur  les  Habits  des  femmes.  La  forme  exacte  de  tous  ces  divers  ha- 
bits est  une  chose  assez  peu  claire,  et  sur  laquelle  il  existe  plus  de  conjectures 
que  de  certitudes;  j'emprunte  une  partie  de  mes  explications  aux  notes  de 
l'excellente  traduction  de  Piaule,  de  M.  J.  Naudet,  v.  212  et  suiv.  (ÏEpidicus, 
et  quelques-unes  aussi  aux  notes  de  la  traduction  de  la  même  comédie,  par 
M""*  Dacier. 

Page  12.  Sur  les  Diamaiits  comme  parure.  On  s'étonnera  peut-être  de  ne 
pas  voir  figurer  de  parures  entières,  de  colliers  de  diamants  dans  le  momie  des 
riches  romaines  ;  c'est  que  les  Anciens,  ignorant  l'art  de  tailler  et  de  polir 
cette  pierre,  n'avaient  que  des  diamants  polis  naturellement  parle  frottement 
contre  d'autres  diamants,  en  roulant  dans  les  rivières,  et  ils  étaient  si  rares 
qu'on  n'en  pouvait  composer  de  parures.  Pline  (XXXVH,  4)  ne  parle  que  du 
diamant  brut,  et  des  propriétés  de  sa  dureté.  L'art  de  tailler  et  de  polir  le  dia- 
mant fut  inventé  à  Paris,  en  1 476,  par  Louis  Berquen. 

LETTRE  XCVII. 

Page  15.  Sur  les  Dettes  de  César.  Appien  {de  Bell.  civ.  U,  p.  715)  ne  les 
porte  qu'à  23,000,000  de  sesterces;  mais  Plutarque  (  ioc.  cit.  )  les  évalue  à 
4,300  talents,  qui  valaient  34,944,000  de  sesterces.  J'ai  choisi  le  nombre  le 
plus  fort,  comme  étant  le  plus  vraisemblable. 

LETTRE  XCVIFL 

Page  22.  Sur  l'expression  de  Foenérateur.  Ce  terme  de  Fœnérateur,  quoi- 
que français,  en  l'écrivant  cependant  par  un  é,  au  lieu  d'un  o?  qui  est  l'ortho- 
graphe latine,  paraîtra  peut-être  un  peu  étrange;  j'ai  cru  néanmoins  devoir 
le  préférer  à  celui  d'Usurier,  parce  que,  quoique  les  Romains  se  servissent 
du  mot  u^ure  pour  signitier  l'intérêt  de  l'argent,  même  le  plus  bas,  ils  n'en  ont 
dérivé  aucun  nom  qualificatif  applicable  aux  personnes  faisant  métier  de  prê- 
ter. Le  substantif  Usurier  est  une  expression  moderne  qui  me  paraît  avoir  été 
inspirée  par  le  souvenir  des  usures  excessives  qu'exigeaient  le  Fœnérateurs 
romains-,  et  dans  le  but  d'établir  une  similitude  avec  eux. 

Page  25.  Sur  le  Partage  du  Corps  du  Débiteur  entre  ses  créanciers.  La  loi 
des  XII  Tables  dit  :  At  si  phiribus  addictus  sit,  tertiis  nundinis  partes  secanto; 
si  plus  minusve  secueruiU,  sine  fraude  esto.  —  «  Mais  si  le  débiteur  est  adjugé 
à  plusieurs  créanciers,  qu'après  le  troisième  jour  de  marché,  ils  le  coupent  par 
parties;  s'ils  en  coupent  plus  ou  moins,  qu'ils  soient  impunis,  » 

L'interprétation  de  ce  chef,  que  Bouchaud,  dans  son  Commentaire  sur  la  loi 
des  XII  Tables,  t.  I,  p.  458,  donne  comme  le  septième  de  la  IV"  loi  de  la 
III«^  table,  a  été,  et  reste  encore  un  grand  sujet  de  controverse  parmi  les  ar- 
chéologues depuis  le  seizième  siècle  jusqu'à  nos  jours  :  les  uns  veulent  que 
partes  secanto  signifient  la  division  du  cor[»s  même  du  débiteur  ;  les  autres, 
(pie  ces  expressions  s'entendent  de  la  division  des  biens  du  débiteur.  Bou- 
chaud, dans  son  ouvrage  cité  ci-dessus,  p.  172  et  suiv..  a  examiné  ces  deux 
opinions,  et  résumé  les  motifs  allégués  pour  ou  contre  par  de  savants  juriscon- 
sultes. Cette  analyse,  cpii  ne  le  met  pas  à  même  de  conclure  d'une  manière 
certaine,  mérite  cependant  d'être  lue. 

Cette  question  difficile  fut  de  nouveau  débattue  en  18i4,  dans  notre  Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et  politiques  :  M.  Ch.  Giraud,  M.  Dupio  aîné. 
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M.  Beniat-Sainl-Prix  se  sont  prononcés  pour  donner  au  verbe  secare  un 
sens  figuré  qui  sii,'nifierait  le  partage  des  biens  du  débiteur,  et  du  prix  de  la 
vente  de  sa  personne;  c'est  aussi  l'opinion  de  Montesquieu  {Esprit  des  lois, 
XXIX,  2).  Mais  M.  Troplong  a  soutenu  que  secare  doit  être  pris  dans  son 
sens  littéral,  et  qu'il  indique  la  division  réelle  et  matérielle  du  corps  du 
débiteur. 

Cette  dernière  opinion  me  paraît  la  plus  vraisemblable  ;  je  l'avais  adoptée 
d'abord,  et  j'y  persévère  après  un  nouvel  examen.  On  pourrait  invoquer  en 
sa  faveur  un  passage  assez  formel  de  Dion-Cassius,  retrouvé  par  l'abbé  A. 
Mai,  et  inséré  par  M.  Grosdanssa  traduction  fran(;aisedeDion  {fragm.  XXXII, 
t.  I,  p.  70),  lequel  passage  prouverait  qu'il  faut  prendre  secare  dans  son  sens 
littéral  ;  mais  Dion,  en  sa  qualité  d'étranger,  pourrait  n'avoir  pas  bien  compris 
un  terme  un  peu  ambigu  de  cette  antique  loi  des  XII  Tables,  tombée  en  dé- 
suétude depuis  si  longtemps  à  l'époque  où  il  écrivait,  et  je  préfère  m'en  rap- 
porter à  Quintilien,  sur  lequel  les  mêmes  doutes  ne  peuvent  s'élever,  et  dont 
le  témoignage,  en  faveur  de  l'opinion  que  j'adopte,  est  formel.  —  Sunt  enim 
quœdam  non  laudabilia  natura,  dit-il,  sed  jure  concessa  ;  ut  in  XII  Tabulis, 
DEBiTonis  conpus  iNTER  CREDKroREs  DiviDi  LicuiT  :  quam  legem  mos  publicus  repu- 
diavU.  (Inst.  Orat.  III,  6.) 

Cette  disposition  si  dure,  si  cruelle  de  la  loi  des  XII  Tables  était  dans  les 
mœurs  du  temps,  dans  les  mœurs  romaines,  et  cela  seul  suffirait  pour  la  rendre 
vraisemblable.  En  effet,  qu'était-ce  qu'un  débiteur?  un  esclave.  Où  trouve-t- 
on que  l'on  eut  jamais  le  moindre  sentiment  de  pitié  pour  un  esclave?  D'une 
autre  part,  est-ce  qu'on  ne  traitait  pas  les  débiteurs  avec  la  plus  grande 
cruauté?  Malgré  sa  forme  inipérative,  la  loi  ne  faisait  pas  une  obligation  du 
partage  du  corps;  c'était  un  droit  facultatif  pour  les  créanciers,  une  manière 
d'assurer  leur  vengeance  dans  un  cas  où  un  débiteur,  soit  par  ses  infirmités, 
soit  par  son  .îge,  ne  pourrait  trouver  un  acquéreur  de  sa  personne  ;  en  un  mot, 
c'était  un  moyen  de  le  mettre  infailliblement  sous  le  coup  de  ses  créanciers, 
sans  forcer  ceux-ci  de  le  garder  en  prison,  où  il  aurait  fallu  le  nourrir. 

Page  30.  Sur  l'Intér(H  de  l'argent.  Si  nous  ne  savions  pas  d'ailleurs  que 
chez  les  Romains  il  y  avait  peu  d'industrie  commerciale,  le  taux  excessif  de 
l'usure  le  prouverait,  de  même  que  ce  dernier  fait  prouverait  l'absence  de 
commerce,  car  il  est  reconnu  que  plus  une  nation  est  industrieuse,  moins  l'in- 
lérét  de  l'argent  y  est  élevé. 

Page  .33.  Sur  le  taux  ordinaire  de  l'Usure.  Le  taux  de  six  pour  cent,  que 
je  donne  ici,  se  déduit  d'un  passage  de  Columelle  (III,  3)  :  cet  écrivain,  calcu- 
lant les  frais  d'achat  et  de  plantation  d'un  vignoble  de  sept  jugères,  les  porte 
à  29,000  sesterces,  et  compte  pour  l'intérêt  ou  usure  semissalc,  pendant  deux 
ans,  3,180  sesterces,  qui  font  juste  six  pour  cent  l'an.  Cette  ingénieuse  déduc- 
tion a  été  faite  pour  la  première  fois,  je  crois,  par  Hermolaùs  Barbarus,  dans 
ses  Casligaliones  Plinianœ.  Voy.  Académ.  des  Inscript.,  t.  XXVIII,  p.  734  et 
suiv.  ;  et  A.  Dikson,  Y  Agriculture  des  anciens,  c.  Il,  note  30,  tr.  fr.  in-8°. 

LETTRE  XCIX. 

Page  3.5.  Sur  le  bois  de  Cilre.  J'ai  dit  ailleurs  que  le  bois  de  citre  des  an- 
ciens était  du  genévrier.  Voy.  t.  I,  p.  488,  note  284. 

Page  37.  Sur  le  mode  d'Enchère.  C'était  le  même  que  j'ai  décrit  en  parlant 
de  l'adjudication  des  impôts.  Voy.  Lettre  LXXXII,  t.  III,  p.  330,  et  la  note 
330,  p.  544. 
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LETTRE  G. 

Page  46.  Sur  les  Marées  des  côtes  de  la  Cawpanie.  Dans  toute  la  partie 
occidentale  de  l'Italie,  les  marées  ne  s'élèvent  que  de  quelques  centimètres  ; 
mais,  par  un  phénomène  bien  remarquable,  sur  la  côte  orientale,  elles  excé- 
dent, terme  moyen,  la  hauteur  d'un  mètre.  Voy.  un  Rapport  de  M.  de  Promj 
sur  le  dessèchement  des  Maremmes  de  la  Toscane,  lu  à  l'Académie  des  Sciences 
en  décembre  1 837. 

LETTRE  CL 

Page  58.  Sur  la  Description  de  la  Volière  de  Varron.  Il  n'est  pas  facile  de 
traduire  avec  le  crayon  la  description  que  Varron  a  donnée  de  sa  Volière;  le 
texte  de  cette  description  est  évidemment  altéré,  car  on  n'y  trouve  ni  la  luci- 
dité, ni  même  la  logique  qu'on  a  droit  d'attendre  de  Varron.  Ce  défaut  se  fait 
particulièrement  sentir  dans  la  première  moitié  de  la  description,  et  il  m'a 
forcé  à  paraphraser  un  peu  pour  être  clair.  Je  traiterai  cette  question  plus  à 
fond  dans  V Explication  des  planches  (Voy.  ci-après  p.  293),  en  justifiant  la 
restauration  pittoresque  jointe  à  cette  lettre. 

LETTRE  CIL 

Page  60.  Sur  la  manière  dont  les  ouvriers  maçons  portaient  les  Fardeaux. 
On  trouve  dans  Suétone  {Vespas.  8)  un  abrégé  de  la  description  que  je  viens 
de  donner.  Il  dit,  en  parlant  de  la  réédificalion  du  Capitole  par  Vespasien, 
que  cet  Empereur  mit  le  premier  la  main  à  l'œuvre  pour  déblayer  les  dé- 
combres, et  qu'il  en  porta  quelques  parties  sur  le  cou  :  Riideribus  pui-gandis 
viamis  primus  admovit,  sio  collo  ciitœdam  cxtulit.  La  manière  de  porter  les 
pierres  sur  la  nuque,  soit  en  les  retenant  avec  une  double  corde,  soit  avec 
deux  bras  de  leviers,  est  représentée  parmi  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Tra- 
jane,  ainsi  que  je  l'indique  dans  la  note  3  de  mon  texte. 

Page  60.  Sur  les  Plans  en  relief  pour  b(^tir  les  nmisovs.  Lorsque  Fronlin,  Cu- 
rateur des  eaux  de  Rome,  lit  faire  im  plan  en  relief  de  chaque  aqueduc  pour 
servir  h  son  administration,  il  s'inspira  évidemment  de  ce  qui  se  faisait  pour  les 
constructions  de  maisons  ou  de  monuments  :  «  Nostr;c  quidem  solliciludini  non 
sufticit  singula  oculis  subjecisse  i  formas  quoque  ductuum  facere  curavimus,  ex 
quibus  apparet  ubi  valles,  quantœque  ubi  ilumina  trajicerentur,  ubi  niontium 
lateribus  specus  applicti,  etc.  »  {de  Aquœd.  17.) 

Page  60.  Sur  les  Mesures  pour  les  ouvrages  de  bâtiment.  Je  ne  parle  que 
du  quincupedal,  sans  rien  dire  de  la  decempeda,  parce  que  c'était  une  mesure 
pour  les  terres,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  Philippique  de  Cicéron  (XIII,  18) 
qui  appelle  un  arpenteur  decempedator,  et  aussi  dansF'rontin  {de  Limit.  ogrnr. 
p.  30).  Acron  {in  Horat.  II,  od.  13,  v.  14)  se  trompe  quand  il  prétend  que  la 
decempeda  servait  aux  ouvriers  de  bâtiment  pour  mesurer  leurs  ouvrages.  Dans 
le  passage  sur  lequel  porte  sa  noie,  Horace  se  plaint  de  l'étendue  des  maisons 
de  ses  contemporains  comparativement  à  celles  des  anciens;  il  dit  : 

Nulla  dcccmpedis 

Mclala  privalis  opacam 
Porlicus  cxcipiebal  arcton,  etc. 

Le  mot  decempedis  est  employé  là  satiriquement  par  le  poêle;  c'est  comme 
s'il  disait  :  Dans  ce  temps-là  on  ne  mesurait  pas  les  maisons  à  l'arpent. 
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Page  61 .  Sur  les  Pien-es  de  construclion.  La  pierre  Tibiirtine  csl  colle  nom- 
mée aujourd'iiui  Travcrlin.  Sa  belle  couleur  d'ocre,  sa  dureté,  et  la  finesse  de 
son  grain  qui  lui  permet  de  conserver  la  délicatesse  de  la  taille,  la  firent  em- 
ployer par  les  Romains,  dès  le  sixième  siècle  de  Rome.  Elle  se  trouve  généra- 
lement dans  les  endroits  où  il  y  a  des  sources  sulfureuses,  telles  que  celles  de 
Tivoli  et  de  Pestum. 

Les  Pierres  rouges  sont  le  TiifliUwïde.  La  principale  carrière  de  ce  tuf,  qui 
arrivait  à  Rome  par  l'Anio,  se  voit  encore  un  peu  au-dessus  du  Ponte-Mam- 
molo,  à  la  tenuta  di  Cervaretta. 

Le  Tuf  tendre,  nommé  un  peu  plus  bas,  et  que  Yitruve  (II,  7)  afipelle  To- 
phus  niger,  est  une  variété  de  la  même  espèce.  Les  Romains  désignaient  ces 
tufs  lilhoïdes  par  le  nom  de  pierre  de  taille,  saxum  qiiadralum  ou  lapis  qua- 
dratus.  La  pierre  d'Albe  el  de  Gabie  on  Gabienne  est  le  Péper in,  mais  h\ 
pierre  Gabienne  est  beaucoup  plus  dure  et  plus  compacte  que  celle  d'Albe. 
Voy.  Brocchi,  dello  slalo  fisico  del  suolo  di  Roma,  p.  112-1  14  ;  et  Winckel- 
MANs,  Remarques  sur  l'archilcclure  des  anciens,  c.  I. 

Page  62.  Sur  le  Réticulaire.  Les  moellons  du  réticulaire  ont  de  '6  à  10  et 
1 2  centimètres  de  côté,  et  plus  communément  de  8  à  1 0.  Leur  longueur  varie 
de  10  à  15  centimètres.  Us  sont  légèrement  coniques,  et  terminés  en  pointe 
brute  du  côté  opposé  au  parement. 

Page  63.  Sur  les  Constructions  sans  ciment.  Tout  ce  que  j'expose  sur  la 
pratique  de  ces  constructions  est  une  conjecture,  mais  appuyée  sur  l'expé- 
rience; en  effet  Soufllot  a  construit  ainsi  les  caveaux  du  Panthéon  de  Paris, 
et,  de  nos  jours,  M.  Hittorffa  pris  le  même  parti  pour  le  piédestal  de  l'obé- 
lisque de  Louqsor  érigé  à  Paris  sur  la  place  de  la  Concorde,  lequel  est  en 
granit,  ce  qui  rendait  l'opération  plus  difticile.  Quant  au  résultat,  pour  les  mo- 
numents antiques,  je  citerai  seulement,  à  Rome,  l'Arc  de  Septinie-Sévère,  ce- 
lui de  Titus,  la  Colonne  Trajane,  tous  en  marbre,  comme  on  sait  ;  et  parmi  les 
monuments  de  pierre,  le  petit  temple  de  la  Fortune  virile  (aujourd'hui  Sle- 
Warie-Égyptienne),  le  tombeau  de  Bibulus,  les  Substructions  du  mont  Ca- 
pitolin,  du  côté  du  Campo  Vaccino,  et  le  Colisée. 

Page  67.  Sur  l'ExthicUon  de  la  Chaux  longtemps  avant  son  emploi.  Cette 
pratique  est  encore  en  usage  maintenant  pour  la  chaux  non  hydraulique,  et 
destinée  à  faire  des  enduits.  Le  motif  est  qu'elle  renferme  certaines  parties 
qui  ne  s'éteignent  et  ne  se  dissolvent  qu'à  la  longue,  de  sorte  que  des  enduits 
faits  avec  de  la  chaux  trop  nouvellement  éteinte  seraient  exposés  à  être  gâtés 
par  de  petites  crevasses,  des  espèces  de  moyes  qui  se  déclarent  quand  l'ou- 
vrage est  parfait.  Pline  (Joe.  cit.)  parle  de  la  chaux  pour  les  enduits,  teclcria, 
et  désigne  clairement  la  chaux  éteinte,  en  disant  :  «  Intrila  [calx)  quoque  quo 
vetuslior,  eo  nielior.  In  antiquarum  œdiuni  legibus  invenilur,  <•  Ne  recentiore 
trima  uteretur  redemptor.  »  Ideo  nuila  tectoria  eorum  rinue  fœdavere.  » 

Page  68.  Sur  le  théi'Ure  de  Scaurus.  Il  est  difficile  d'expliquer  comment  on 
avait  pu  employer  utilement,  même  comme  sim])les  décorations,  trois  cent 
soixante  colonnes,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  de  si  grandes,  pour  la  scène 
d'un  théâtre,  si  vaste  qu'on  le  suppose,  puisqu'il  tenait  80,000  spectateurs. 
Sans  doute  le  théâtre  avait  sa  part  dans  ce  nondjre.  La  cathédrale  de  Pise,  bâ- 
tie par  Buschetto,  et  dans  laquelle  les  colonnes  sont  si  nndlipliées  tant  à  l'in- 
térieur qu'à  l'extérieur,  n'en  compte  en  tout  que  quatre  cent-cinquante.  Est- 
il  croyable  que  la  seule  scène  du  théâtre  de  Scaurus  en  ait  eu  trois  cent 
soixante,  c'est-à-dire  cent-vingt  de  front  pour  chaque  étage? 

Les  3,000  statues  d'airain  devaient  être  beaucoup  plus  petites  que  grandeur 
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naturelle,  sans  quoi  le  théâtre  n'aurait  pu  les  contenir.   Voy.  les  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inscript,  t.  XXV,  p.  343. 

Page  69.  Sur  le  Théâtre  de  Curion.  On  peut  voir  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscript.,  t.  XXIII,  p.  369,  une  restauration  de  ce  théâtre,  accompagnée 
d'un  dissertation  par  Caylus.  Le  savant  antiquaire  y  émet  l'opinion  que  la 
manœuvre  des  théâtres  ne  s'exécutait  que  pendant  l'absence  des  specta- 
teurs ;  mais  outre  que  cette  opinion  est  contraire  à  l'assertion  de  Pline,  elle 
ne  paraît  pas  vraisemblable,  parce  que  cela  eût  été  moins  extraordinaire,  el 
qu'il  fallait  toujours  de  l'extraordinaire  pour  le  peuple. 

Page  71.  Sur  les  Affranchis  Architectes.  Un  marbre  conservé  à  Naples, 
dans  le  Musée  des  Studj,  et  qui  contient  le  nom  des  aflranchis  et  des  esclaves 
de  Diomède,  dans  la  maison  duquel  il  fut  trouvé  à  Pompei,  nous  montre, 
parmi  le  structor,  le  bcUnealor,  et  le  faber,  un  peintre  architecte,  pictor  idem 
el  architectus. 

Page  72.  Sur  la  coutume  de  ne  jamais  mentionner  le  Nom  de  l'Architecte 
sur  un  monument.  Pline  (XXXVI,  12)  a  écrit  une  phrase  assez  remarquable, 
qui  indique  d'une  manière  positive,  bien  qu'indirecte,  combien  celle  cou- 
tume était  enracinée  à  Rome  ;  il  parle  du  Phare  d'Alexandrie  construit  à 
grands  frais  par  Plolémée,  et  il  ajoute,  comme  un  fait  digne  d'être  cité;  Ma- 
yno  animo,  ne  quid  omittamus,  Ptokmœi  rcfjis  quod  in  ea  pcrndserit  Soslrali 
Gnidii  archilecti  struclurœ  ipsius  nomen  inscribi. 

LETTRE  CIV. 

Page  91.  Sur  les  Cippes  de  la  sépulture  des  pauvres.  Ce  que  j'en  dis  n'est 
qu'une  conjecture.  Peut-être  aussi  ne  les  mettait-on  que  sur  la  sépulture  des 
gens  qui  n'avaient  point  été  brûlés.  Ces  petits  monumeuts  que  Ton  pourrait 
comparer,  pour  leur  modestie  relative,  à  la  croix  de  bois  de  nos  cimetières, 
avaient  de  40  à  70  centimètres  de  haut,  sur  12  à  20  ou  2-o  de  large.  Leur 
vraie  forme  était  celle  de  nos  cuirs  à  rasoirs.  On  voit  encore  de  tels  cippes  à 
Pompei,  dans  le  sepulcretum  du  tombeau  de  Mania.  Voy.  Mazois,  Ruines  de 
Pompei,  t.  I,  p.  31,  59. 

Page  98.  Sur  le  tombeau  des  Horaces  et  des  Curiaces.  On  montre  près  de  la 
porte  méridionale  d'Albano,  et  non  loin  d'Aricie,  un  grand  massif  de  maçon- 
nerie de  forme  cubique,  surmonté  de  cinq  pyramides  rondes  tronquées,  et 
vulgairement  appelé  Sepokro  de.jli  Orazj  e  de'  Curiazj;  mais  l'authenticité  de 
ce  sépulcre  est  plus  que  douteuse;  sa  disposition  ne  répond  pas  à  celle  indi- 
quée par  Tite-Live.  On  l'appelle  encore  quelquefois  le  tombeau  de  Pompée, 
ou  le  tombeau  d'Aruns,  mais  sans  beaucoup  plus  de  certitude.  (Voy.  Nibby, 
Via(j(jio  antiq.  c.  28,  p.  143;  Analisi  delta  caria  de'  d'inturni  di  Roma,  v. 
via  .\ppia,  t.  II,  p.  .531.)  Ce  grand  monument  est  en  maçonnerie  de  biocaille 
revêtue  en  pierre  de  taille  de  péperin.  Lorsque  je  le  visitai  en  1836  il  tombait 
en  ruines,  el  l'on  commençait  à  refaire  à  neuf  lout  son  revétissement.  Voy, 
dans  PiRANEsi,  Anlich.  Rom.  t.  III,  tav.  10,  une  vue  Pittoresque  de  cette  ruine 
imposante. 

LETTRE  CVL 

Page  109.  Sur  les  Chemins  pratiques  dans  les  Viqnobles.  On  lit  dans  Hygin 
{De  Limit.  p.  203)  que  le  decuman  avait  quelquefois  20  pieds,  quelquefois 
\'6,  ou  seulement  douze  ;  mais  il  s'agit  là  de  terres  distribuées  à  des  colonies, 
et  c'étaient  de  vrais  chemins  publics,  des  voies  de  grande  communication.  Mais 
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il  y  avait  dans  l'intérieur  des  terres  des  sentiers  appelés  Subruncivi,    qui  ne 
portaient  que  huit  pieds  de  large. 

LETTRE  CVIL 

Page  136.  Comment  les  Vemlanrjevrs  grimpaient  aux  arbres.  Columelle 
(XII,  18;  parlant  de  tout  ce  qu'il  faut  préparer  pour  les  vendanges,  dit  :  Nec 
minns  falculœ  et  iingues  ferrei  quam  plurimi  p(traiuii  et  exacuendi  sunt.  Je  ne 
sais  sur  quelle  autorité  quelques  interprètes  traduisent  iingucs  ferrei  par  fau- 
cilles ou  serpettes  ;  sans  doute  ils  n'ont  jamais  regardé  des  bûcherons  travailler 
dans  une  forêt,  car  ils  auraient  vu  que  ces  ouvriers,  pour  grimper  aux  arbres 
plus  facilement,  plus  lestement  et  sans  fatigue,  lorsqu'ils  doivent  les  élaguer, 
ont  de  petites  bandes  de  fer  munies  de  grilles,  qu'ils  s'attachent  au  bas  de  la 
jambe,  vers  l'intérieur.  C'est  évidemment  le  nièiiie  procédé  qui  est  décrit  ici 
par  Columelle.  Il  eût  été  plus  dispendieux,  et  surtout  infinement  moins  com- 
mode, tant  sous  le  rapport  du  travail  que  pour  ménager  les  vignes  et  les 
raisins,  d'avoir  des  échelles  pour  monter  sur  les  arbres  chargés  de  v'ignes. 

P.\GE  139.  Sur  la  destruction  des  célèbres  Vignobles  de  Falerne  et  de  Mas- 
sique. ■■  Falerne  et  Massique,  qu'on  laisse  sur  la  gauche,  du  côté  de  Minturno, 
ne  sont  plus  que  des  pointes  de  rochers  entièrement  nus  et  calcinés.  Faute  de 
culture  et  d'avoir  eu  soin  de  remonter  les  terres  à  mesure  que  les  pluies  les 
entraînaient  de  ces  coteaux  escarpés,  les  vignobles  se  sont  dès  longtemps  dé- 
truits. »  De  Brosses,  l'Italie  il  y  a  cent  ans. 

LETTRE  CVm. 

Page  142.  Stir  la  position  dti  Champ  Codeta.  Dion-Cassius  (XLIII,  23)  par- 
lant de  cette  Naumachie  de  César,  dit  que  le  bassin  fut  creusé  dans  le  Champ- 
de-Mars,  tTv  zôt  Actw  --i^M.  Cependant,  d'après  Paul-Diacre,  ou  Festus,  le 
champ  Codeta  était  au-delà  du  Tibre,  et  par  conséquent  hors  du  Champ-de- 
Mars.  Ne  faudrait-il  pas  alors  lire  dans  Dion  Ez  «o  Apsio'j  --ciyj?  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  l'endroit  oiije  reconnais  le  Champ  Coc/e£a  était  beau- 
coup plus  propice  que  le  Ciianip-de-Mars  même,  parce  que  cette  plaine,  de- 
meurant libre,  pouvait  recevoir  les  spectateurs,  en  même  temps  que  de  l'autre 
côté  les  pentes  du  mont  Janicule  leur  offraient  des  places  encore  plus  com- 
modes. 

Page  143.  Sur  les  Bassins  de  la  Naunuichie.  Du  temps  d' .Auguste  on  n'a- 
vait pas  encore  eu  l'idée  de  transformer  l'arène  d'un  amphithéâtre  en  bassin, 
comme  on  le  fit  quelquefois  plus  lard. 

Page  144.  Sur  les  Trirèmes  elles  Quadrirèmes.  L'explication  que  je  donne 
ici  de  la  trirème  et  de  la  quadrirème  n'est  qu'une  conjecture,  et  choquera  les 
idées  reçues  touchant  ces  sortes  de  vaisseaux,  dont  les  auteurs  anciens  ne 
nous  ont  point  laissé  de  description  écrite  un  peu  claire.  Cette  conjecture  m'a 
été  iu-pirée  par  la  lecture  du  savant  et  très-intéressant  livre  de  M.  Jal,  inti- 
tulé Archéologie  navale.  M.  Jal,  dans  cet  ouvrage,  oii  il  traite  la  matière  en 
homme  du  métier,  prétend  que  les  anciens  n'avaient  pas  de  navires  à  quatre 
rangs  de  rames  superposés,  ni  même  à  trois  rangs,  par  la  raison,  fort  péremp- 
toire,  que  pour  la  trirème  seulement,  la  longueur  de  la  rame  supérieure  au- 
rait dû  être  telle,  qu'il  n'ij  a  ni  bois  assez  long  pour  la  faire,  ni  bras  assez  fort 
pour  la  mouvoir.  (T.  I,  rapport  au  ministre,  p.  34).  Il  ne  reconnaît  comme 
possible  que  la  bireme,  et  considère  les  trirèmes  et  les  quadrirèmes  représen- 
tées sur  les  médailles,  sur  les  monuments,  et  particulièrement  sur  des  bas- 
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reliefs  de  la  colonne  Trajane,  comme  des  figures  de  convenlion,  des  espèces 
d'hiéroglyphes  dont  il  ne  fatil  tenir  que  bien  peu  de  compte,  et  que  les  artistes 
avaient  adoptés  comme  types  navals  {Ibid.  p.  38).  11  ajoute  que  ces  figures  con- 
sidérées comme  représentation  de  vaisseaux,  sont  manifestement  contraires  à 
la  raison  et  à  la  vérité^  et  que  c'est  là  le  sentiment  des  hommes  spéciaux. 
{Ibid.  p.  35). 

Répondant  ensuite  aux  objections  mises  en  avant  pour  maintenir  la  vérité 
des  bas-reliefs  nautiques,  qu'on  pourrait  croire  avoir  été  sculptés  d'après  de 
véritables  vaisseaux,  il  dit  :  «  De  ce  que  les  birèmes  de  la  colonne  Trajane 
«  seraient  la  représentation,  plus  ou  moins  grossière,  d'un  navire  contempo- 
«  rain  de  Trajan,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  trirèmes  eussent  ce  mérite.  Sail- 
«  on,  en  effet,  si  au  deuxième  siècle  de  l'ère  clirétienne  ou  à  la  fin  du  pre- 
«  mier,  il  y  avait  des  navires  à  trois  étages  de  rameurs  ?  Je  crois,  quant  à  moi, 
«  que  du  temps  de  Virgile,  il  n'y  en  avait  plus,  et  que  le  nom  seul  du  bàii- 
«  nifrnt  était  resté  traditionnel.  Le  sculpteur  voulut  probablement  écrire  ceci 
«  su?  la  spirale  de  sa  colonne  :  «  L'Empereur  fit  armer  tant  de  bâtiments  uni- 
«  rèmes,  tant  de  ceux  qui  ont  deux  étages  de  rameurs,  et  tant  de  ceux  qu'on 
«  appelle  trirèmes,  »  et,  comme  l'artiste  avait  à  sa  disposition  des  signes  an- 
1'  ciens  et  d'une  convention  acceptée,  il  crut  devoir  en  faire  usage.  L'art  a 
«  presque  toujours  procédé  ainsi  quand  il  s'est  inspiré  de  l'antique.  »  {Ibid. 

A  l'appui  de  son  opinion  sur  la  négligence  des  artistes  anciens  à  se  confor- 
formcr  à  la  vérité  dans  leurs  images  nautiques,  M.  Jal  cite  des  exemples  tout 
récents  où,  à  Paris,  des  dessinateurs  et  des  graveurs  ayant  choisi  des  vais- 
seaux anciens  pour  types  symboliques  de  nos  vaisseaux  modernes,  ont,  en 
voulant  se  rapprocher  de  la  vérité,  commis  les  plus  grossiers  contre-sens.  {Ibid. 
p.  36  et  37.) 

Si  la  trirème  était  impossible,  par  la  raison  dite  plus  haut,  elle  n'a  pas  dû 
exister  avant  le  siècle  d'Auguste  plus  qu'elle  n'exista  du  tentps  de  Trajan.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  qu'il  soit  souvent  question  dans  les  auteurs  anciens 
de  Irirè7nes  et  nièn.ie  de  quadrirèmcs.  M.  Jal  a  renoncé  à  résoudre  ce  pro- 
blème, et  c'est  à  son  défaut  que  j'ai  essayé  la  conjecture  insérée  dans  mon 
texte.  Souvent  les  idées  les  plus  simples  sont  celles  qui  nous  viennent  les  der- 
nières ;  je  crois  donc  qu'on  aura  appelé,  par  une  sorte  d'abréviation,  navires 
à  trois  ou  à  quatre  rames  (véritable  signification  deïnrt^mes  ou  de  quadrirèmcs) 
ceux  dont  chaque  rame  était  manœuvrée  par  trois  ou  par  quatre  rameurs, 
ce  qui  équivalait  effectivement  à  autant  de  rames.  J'ai  expliqué  dans  mon  texte 
comment  je  comprends  la  trirèrre. 

On  pourrait  encore  conjecturer  que  les  birèmes,  trirèmes,  et  qaadrirèmes 
étaient  des  bâtiments  à  un  seul  rang  de  rames  manœuvrées  chacune  par  deux, 
trois  ou  quatre  rameurs,  comme  l'étaient  dans  le  moyen-âge  certaines  galères 
armées  pour  le  combat,  ainsi  que  le  rapporte  M.  Jal  d'après  YArmata  navale 
du  capitaine  Pantero-Pantera  {Ibid.  t.  I,  même  n°  4,  p.  320);  ou  bien  encore 
des  vaisseaux  munis  de  chaque  côté  de  bancs  formani  avec  le  bordage  un 
::ngle  plus  ou  moins  fermé,  et  sur  lesquels  siégeaient  de  front  deux,  trois  ou 
(piatre  rameurs,  ne  manœuvrant  alors  qu'un  aviron  chacun.  {Ibid.  mém.  n"  4, 
p.  337,  3.i3,  3i4,  3iG,  3S2  et  suiv.). 

Quell(>  que  soit  celle  de  ces  explications  que  l'on  adopte,  elle  viendrait  tou- 
jours à  l'appui  de  l'opinion  émise  plus  haut  par  INI.  Jal  sur  la  représentation 
hiéroglyphique  des  gros  navires  des  anciens,  car  l'artiste  ne  i)ouvant  les  re- 
l>résonter  qu'extérieurement,  et  pour  ainsi  dire  de  profil,  n'avait  pas  de  moyen 
de  faire  voir  s'ils  étaient  à  deux,  trois,  ou  (piatre  rangs  de  rameurs. 

IMus  bas,  dans  le  mènse  mémoire  (p.  110),  M.  Jal,  revenant  sur  le  même 
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«  sujet,  dit  :  «  J'ai  essayé  toutes  les  combinaisons  que  l'art  des  constructions 
0  navales  peut  admettre,  et  aucune  ne  m'a  donné  un  résultat  qui  ne  répu- 
o  gnât  pas  à  la  raison.  J'ai  éludié  tous  les  systèmes  qu'imagina  la  savanle 
«  critique  des  Baïf,  des  Scheffer,  des  Gyraldi,  des  Beclii,  dos  La  Corda,  des 
«  Meibomius,  des  Le  Roi,  des  Howol,  et  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune  véritable 
«  lumière  sur  la  question  de  la  superposition  des  rames.  Chacun  soumet  les 
«  textes  à  une  idée  fixe,  chacun  lait  dire  aux  mots  ce  qu'il  a  besoin  qu'ils 
«  disent  ;  tous  arrivent  à  des  impossibilités  plus  ou  moins  ingénieusement  dis- 
a  simulées  » 

Enfin,  dans  un  troisième  mémoire  intitulé  VinjiUus  Xaiiiicus,  inséré  dans 
les  Annales  marilimes  (mai  1843),  M.  Jal  achève  de  prouver  que  la  marine 
des  anciens  n'avait  pas  de  trirèmes,  dans  le  sens  de  vaisseau  à  trois  rangs  de 
rameurs  superposés.  (Voy.  p.  70  etsuiv.). 

Page  14o.  Sur  la  manière  de  ramer  sur  les  Vaisseaux.  C'était  ainsi  que 
dans  l'antiquité  les  Égyptiens  ramaient,  et  il  n'y  a  pas  de  motifs  pour  ne  pas 
croire  que  les  autres  peuples  n'en  faisaient  pas  autant.  La  j)reuve  de  ce  fait, 
pour  les  Égyptiens,  se  trouve  dans  la  planche  162  des  Monuments  de  l'Egypte 
et  de  la  Nubie,  publiés  par  ChampoUion  jeune.  M.  Jal  {Archéologie  navale, 
t.  1,  mém.  I,  p.  60)  assure  que  cette  manière  a  été  pratiquée  dans  le 
Moyen  âge  et  depuis,  sur  tous  les  bâtiments  à  rames.  J'ajouterai  qu'il  y  a  des 
manœuvres  qui,  dans  des  circonstances  analogues,  ont  dû  être  dans  tous  les 
temps  et  partout  pratiquées  de  même,  et  que  celle-ci  est  en  partie  décrite 
dans  le  passage  suivant  de  Lucain  (III,  v.  541,  542)  : 

Tum  cœrula  verrunl, 

Atque  in  transira  cadunt,  et  remis  pectora  puisant. 

Et  cet  autre,  qui  ne  prouve  pas  qu'il  y  eut  quatre  rangs  de  rameurs  superpo- 
.<*és  : 

Validœque  trirèmes 

Quasque  qualer  surgens  exslructi  remigis  ordo 

Commovet.  {Ibid.  v.  528'530.) 

LETTRK  CIX. 

Page  loi .  Sur  la  Taille  du  soldai  romain.  Ce  n'est  que  dans  des  temps  bien 
postérieurs  à  mon  époque  qu'on  trouve ,  dans  quelques  auteurs  et  dans  le 
Code  Théodosien,  la  taille  du  soldat  romain  spécifiée  avec  précision.  Cepen- 
dant il  y  eut  de  tous  temps  une  taille  requise,  et  Tite-Live  (VII,  10),  sous 
l'année  394,  parle  de  la  taille  moyenne  militaire,  média  militaris  statura.  La 
taille  de  cinq  pieds  dix  pouces  (romains)  que  j'énonce  comme  la  moindre,  est 
une  conjecture  de  Lebeau  basée  sur  ce  que  Suétone  {Au(j.  76)  disant  qu'Au- 
guste était  petit,  ajoute  qu'il  avait  cinq  pieds  neuf  pouces.  La  taille  du  soldat 
romain,  indiquée  avec  précision  dans  les  époques  postérieures  à  celles  dont  je 
viens  de  parler,  fut  de  cinq  pieds  et  demi,  de  cinq  pieds  sept  pouces  et  de 
six  pieds  (1  mètre  629  ;  I  mètre  654  ;  1  mètre  777),  (Voy.  Académ.  des  In- 
script., t.  XXXY,  p.  197  et  suiv.). 

Page  153.  Sur  la  Marche  du  soldat  romain.  «  D'Anville  a  trouvé,  par  une 
analyse  exacte,  que  le  soldat  romain  parcourait,  dans  l'espace  d'une  minute, 
240  pieds  français,  ce  qui  est  précisément  la  marche  prescrite  à  nos  soldats 
par  l'instruction  de  1754.  »  {Académ.  des  Inscript.,  t.  XXXV,  p.  26î). 

Page  155.  Sur  la  traduction  du  mot  exercitus.  Je  me  sers  du  mot  armée, 
faute  d'autre,  mais  il  traduit  inexactement  ;  Yarron  (L.  L.   V,  §  87)  dit  : 


"286  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 

Excrcilus,  quod  exercilando  fit  melior.  Suivant  l'expression  romaine,  on  en- 
voyait contre  l'ennemi  un  corps  exercé,  c'est-à-dire  dressé  à  tous  les  exer- 
cices, à  toutes  les  manœuvres,  tandis  que  notre  mot  indique  seulement  un 
corps  armé.  Il  aurait  ici  fallu  notre  vieux  mot  exercite. 

Page  161.  Sur  la  force  de  la  Légion.  Ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de 
cette  section  prouve  que  depuis  Marius  il  y  eut  encore  des  légions  de  cinq 
mille  hommes  ;  mais  six  mille  fut  refTectif  le  plus  fort,  et  pour  ainsi  dire  i"étal 
normal.  Avant  Marius,  on  avait  fait  quelquefois  des  légions  de  six  mille  hommes, 
mais  très-rarement  et  par  exception.  Voy.  Académ.  des  Inscrip.,  t.  XX V\ 
p.  483  et  suiv. 

Page  163.  Sur  l'enseigne  du  Sanglier.  Sur  l'Arc  de  triomphe  d'Orange, 
élevé  en  l'honneur  de  Marius,  on  trouve,  parmi  les  enseignes  romaines,  le 
sanglier,  hérissé  et  la  queue  torse.  Il  est  posé  sur  l'espèce  de  piédestal  fixé 
au  bout  de  la  hampe  de  l'enseigne. 

Page  163.  Sur  le  Signtm  et  le  vexillum.  La  distinction  entre  le  signum  et  le 
vexiUum,  ainsi  que  leur  assignation  à  la  centurie  et  à  la  cohorte,  est  un  point 
assez  controversé  par  les  antiquaires,  car  les  auteurs  anciens  ne  font  pas  toujours 
bien  exactement  cette  distinction.  La  question  nous  paraît  cependant  décidée 
par  une  conjecture  ingénieuse  de  Le  Beau  qui,  remarquant  que  sur  la  colonne 
Trajane  le  nombre  des  drapeaux  {vexilla)  était  beaucoup  moindre  que  celui 
des  simples  enseignes  (signa),  en  conclut  que  les  premiers  appartenaient  au.v 
cohortes  et  les  secondes  aux  centuries,  attendu  qu'il  y  avait  dans  les  légions 
soixante  centuries  contre  une  cohorte.  Voy.  Académ.  des  Inscript.,  t.  XX V^ 
p.  292  et  suiv. 

Page  165.  Sur  la  baliste  et  la  catapulte.  Dans  les  descriptions  de  ces  deux 
machines,  je  commente  plutôt  que  je  ne  traduis  ;  car  la  seule  chose  qui  soit 
expliquée  clairement  dans  les  auteurs  que  je  cite,  c'est  la  force  motrice  de  ces 
engins  militaires.  Quant  à  leur  construction,  les  textes  sont  fort  obscurs,  et  si 
j'avais  voulu  me  tenir  dans  les  bornes  d'une  scrupuleuse  fidélité,  jaurais  couru 
risque  de  n'être  guère  intelligible.  J'ai  suivi  Fohird  qui,  dans  son  Traité  de 
l'attaque  des  places  (chap.  21  et  suiv.),  décrit  d'une  manière  fort  lucide  la  ba- 
liste et  la  catapulte.  Je  dois  prévenir  qu'à  son  exemple  j"ai  appliqué  à  la  cata- 
pulte tout  ce  que  Vilruve  dit  de  la  baliste,  car  il  y  a  manifestement  une  erreur 
de  nom  :  la  description  le  prouve. 

Page  170.  Sur  le  Bouclier  des  Tribuns.  Ce  que  je  dis  de  son  petit  diamètre 
n'est  qu'une  conjecture.  Le  bouclier  de  Scipion,  qui  fut  longtemps  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris,  n'avait  que  6.3  centimètres  de  diamètre  ;  Horace,  qui 
était  tribun  des  soldats  à  la  bataille  de  Philippes,  parle  de  son  petit  bouclier 
qu'il  y  perdit,  relicta  non  bene  parmula  (H,  od.7,  v.  M). 

Page  173.  Sur  les  Olives  de  plomb.  L'olive  de  plomb  rapportée  par  Caylus, 
à  l'endroit  cité  en  note,  porte,  gravé  en  relief  sur  un  de  ses  côtés,  le  mot  feri, 
et  pèse  un  peu  plus  de  deux  onces. 

Page  174.  Sur  l'Interdiction  du  Mariage  pour  les  soldats.  Du  temps  de 
l'ancienne  république,  le  soldat  se  mariait  légitimement.  (Voy.  Til.-Liv.  V,  2; 
XXI,  41,  etc.)  —  Lebeau,  dans  son  Mémoire  sur  la  légion  romaine  [Mém.  de 
f  Académie  des  Inscript.,  t.  XLI,  p.  227)  prétend,  sans  citer  d'autorité,  que 
l'interdiction  du  mariage  aux  soldats  fut  faite  sous  .\uguste,  parce  qu'alors  les 
légions  ne  pouvaient  avoir  leurs  femmes  dans  le  camp,  ni  ne  revenaient  à 
Rome,  attendu  que  la  milice  était  perpétuelle.  11  ajoute  que  le  mariage  sous 
le  drapeau  ne  fut  permis  que  du  temps  de  Septime  Sévère,  et  que,  jus- 
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qu'au  règne  de  ce  prince,  on  aulorisail  seulement  un  soldat,  qui  avait  ob- 
tenu le  congé  honorable,  à  épouser  l'une  de  ses  concubines,  et  par  ce  mariage 
réel,  à  en  légitimer  les  enfants,  qui  devenaient  alors  citoyens  Romains. 

Ma  conjecture  est  aussi  vraisemblable  que  celle  de  Lebeau,  et  en  admettant 
que  la  prohibition  du  mariage  civil  pour  le  soldat  n'ait  pas  eu  lieu  avant  le 
principal  d'Auguste,  elle  aura  été  faite  pour  remédier  à  l'abus  que  je  signale; 
caries  passages  de  Tite  Live  (XXI,  4;  XLIl,  34)  dont  le  savant  académicien 
s'appuie,  prouvent  bien  que  les  soldats  étaient  mariés,  mais  non  que  c'était 
depuis  leur  enrôlement.  Je  pense  donc  que  la  prohibition  du  mariage  civil 
des  soldats  peut  être  reportée  vers  les  siècles  où  la  république  porta  ses  armes 
au  dehors. 

Page  176.  Sur  (a  peine  de  la  Suignée  infligée  au  soldat.  On  est  réduit  à  des 
conjectures  sur  les  motifs  de  ce  châtiment.  A.-Gelle  (X,  8)  avoue  n'avoir  rien 
trouvé  dans  les  anciens  écrits  qui  pût  les  faire  connaître.  11  pense  qu'origi- 
nairement c'était  moins  une  peine  qu'un  remède  appliqué  au  soldat  que  trop 
de  réplétion  rendait  lourd,  mais  que  dans  la  suite  on  en  fil  une  peine,  comme 
pour  faire  penser  que  celui  qui  manquait  à  son  devoir  n'était  pas  en  état  de 
santé.  J'ai  pris  l'idée  d' A.-Gelle  en  l'interprélanl  d'une  manière  plus  précise. 
Je  n'ai  pas  oublié  cependant  ce  que  Montesquieu  a  écrit  sur  ce  sujet  :  «  Aulu- 
«  Gelle,  dit-il,  donne  d'assez  mauvaises  raisons  de  la  coutume  des  Romains 
«  de  faire  saigner  les  soldats  qui  avaient  commis  quelque  faute  ;  la  vraie  est 
«  que,  la  force  étant  la  principale  qualité  du  soldat,  c'était  le  dégrader  que  de 
o  l'allaiblir.  »  Grand,  el  Bécad.  des  lioinaiits,  c.  II.  —  La  conjecture  de  Mon- 
tesquieu a  quelque  chose  de  grand  dans  sa  singularité,  mais  je  ne  la  crois  pas 
exacte,  par  le  motif  que  l'on  ne  devait  jamais  chercher  à  altaiblir  le  soldat, 
dont  on  exigeait  de  rudes  travaux,  el  qui,  de  plus,  était  chargé  d'un  bagage 
énorme.  C'est  pourquoi  j'ajoute  que  la  saignée  était  légère,  quoique  ni  A.- 
Gelle,  ni  Frontin  {loc.  cit.)  ne  le  disent. 

Page  178.  Sur  la  qiioUté  de  la  Paye  du  soldai  à  diverses  époques.  «  En  536, 
«  l'as  fut  réduit  de  deux  onces  à  une  once  de  cuivre.  Le  Denier,  en  restant  au 
«  même  poids,  fut  élevé  relativement  :i  l'n.s;  il  fut  statué,  dit  Pline  (XXXIII, 
«  3),  qu'il  vaudrait  seize  as...  Si  l'on  n'avait  fait  en  faveur  du  soldat  une  ex- 
«  ception  à  la  loi  commune,  sa  paye  se  serait  évidemment  trouvée  réduite  en 
«  raison  des  nombres  8  et  -5;  car  les  trois  us  ne  correspondaient  plus  qu'aux 
«  3/16  ou  au  cinquième  environ  du  denier,  tandis  qu'auparavant  ils  en  étaient 
«  à  peu  près  le  tiers.  Au  lieu  de  recevoir  9  deniers  par  mois,  il  n'en  au- 
«  rail  reçu  que  5  5/8...  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  fut  arrêté  que  le 
«  denier  continuerait  à  être  donné  au  soldat  sur  le  même  pied  qu'auparavant, 
«  et  qu'on  ne  le  lui  compterait  que  pour  10  as... 

«  Le  soldat,  en  recevant  le  denier  sur  le  pied  de  10  as,  conserva  la  même 
«  paye  ;  elle  fut,  comme  par  le  passé,  les  3/1 0  du  denier  par  jour,  et  de  9  dé- 
fi niers  par  mois;  au  moyen  de  cet  arrangement,  il  ne  perdit  rien,  et  n'eut 
«  point  de  sujet  de  se  plaindre. 

«  Or,  comme  les  9  deniers  représentaient  144  as  réduits,  il  est  évident  que 
«  sa  paye,  en  restant  toujours  les  3/1 0  du  denier,  fut  élevée  à  5  des  nouveaux 
«  as,  puisque  5  as  (en  négligeant  la  fraction  1/25)  sont  les  3/1 0  de  16  as.  »  (Le- 
TBONNE,  Considérations  sur  les  monnaies  grecques  el  romaines,  p.  27,  28.) 

Voici  {même  Mémoire,  p.  86)  l'évaluation  de  la  paye  des  soldats  à  diffé- 
rentes époques.  «  Elle  fut,  entre  536  et  703,  de  25  centimes  ;  sous  Jules- 
«  César,  de  51  c.  (1)  ;  sous  Auguste,  de  49  *  c.  ;  sous  Tibère,  de  48''  c.  ;  sous 

1  Ou  59  centimes,  Buivant  les  évaluations  de  M.  Dureau  de  Lamalle. 
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«  Caligula,  de  49  '  c.  ;  sous  Claude,  de  48  ^  c.  ;  sous  Néron,  de  45  ^  c.  ;  sous 

«  Galba,  de  44^0.;  sous  Olhon,  de  43  *  c.  ;  sous  Vilellius,  Vespasien  et  Titus, 

«  de  44  c.  ;  sous  Doniilien,  de  57  ^  c.  Ainsi,  par  l'efTet  de  rafîaiblissement  des 

«  monnaies,  la  paye,  quoique  nominalement  la  même  eiilre  César  et  Doniitien, 

«  se  trouva  peu  à  peu  diminuée  de  1/7  environ;  en  sorte  que  le  surcroît  de 

«  </4,  ajouté  par  Doniilien,  ne  la  porta  qu'à  1/9  environ  plus  haut  qu'elle 

«  n'était  sous  Jules-César.  » 

Page  180.  Si  le  cavalier  légionnaire  conserva  deux  Serviteurs  après  que  les 
chevaliers  ronmiiis  curent  cessé  de  composer  la  cavalerie  des  légions.  C'est  un 
fait  qui  me  paraît  douteux,  bien  que  j'aie  pris  le  parti  de  l'aflirnialive.  11  faut 
admettre,  pour  légitimer  cette  opinion,  que  les  remplaçants  des  chevaliers 
étaient  pris  parmi  les  premières  familles  provinciales,  ce  qui  n'aurait  rien  d'in- 
vraisemblable. 

Page  180.  Sur  l'évaluation  du  Médimne  atlique  en  modii.  Polyhe  donne  la 
ration  du  soldat  en  médimnes  altiques  que  je  traduis  en  modii,  à  raison  de  six 
9»oJ(7  par  médimne.  D'après  Pline  (XYIII,  7)  le  jnodnts  pesait  25  à  26  livres 
romaines,  8  kilog.  à  8  kilog.  159,  ou  8  kilog.  485. 

Page  1 80.  Sur  la  Paye  et  la  ration  des  officiers  légionnaires.  Lebeau  {Mém. 
de  CAcadém.  des  Inscript.,  t.  XLI,  p.  193)  croit  que  la  paye,  de  même  que  la 
ration,  était,  pour  les  centurions,  le  double  des  soldats;  pour  les  tribuns,  le 
double  des  centurions,  et  il  fonde  celle  conjecture  sur  ce  que  Jules-César,  à 
la  suite  de  son  quadruple  triomphe,  régla  suivant  celte  proportion  les  lar- 
gesses d'argent  qu'il  fit  à  ses  soldats  et  à  ses  ofûciers. 

Page  184.  Sur  les  Légions  cantonnées  dans  les  provinces  étrangères.  Il  est 
évident,  d'après  le  recensement  qui  précède,  que  tous  ces  corps  armés  devaient 
être  mobiles,  ainsi  que  les  flottes.  Nous  n'avons  pu  trouver  d'indications  de 
campements  fixes  et  toujours  les  mêmes  ;  sans  cela  M.  Barberet  les  aurait 
marqués  sur  la  Carte  de  l'Empire  romain,  placée  dans  le  volume  précédent.  La 
mobilité  dos  légions  nous  paraît  indiquée  encore  par  l'événement  rapporté 
t.  111,  p.  432,  sur  le  soulèvement  de  la  Pannonie  et  delà  Dalmatie. 

LETTRE  ex. 

Page  18o.  Sur  la  Proposition  faite  dans  le  Sénat  de  donner  un  Habit  par- 
ticulier  aux  esclaves.  Sénèque  {loc.  cit.)  ne  dit  ni  quand,  ni  à  quelle  occasion 
celte  proposition  fut  faite.  11  me  paraît  évident  que  ce  ne  put  être  que 
sous  le  principal  de  Tibère,  au  plus  tôt,  et  que  les  motifs  en  furent  ceux  que 
je  donne. 

LETTRE  CXL 

Page  192.  Sur  la  vraie  signification  du  mol  Scélérate.  Il  ne  saurait  y  avoir 
de  doute  sur  le  vrai  sens  de  cet  adjectif  employé  tel  qu'il  l'est  ici;  cependant 
je  demanderai  la  permission  de  citer  l'inscription  suivante,  comme  un  nouveau 
témoignage  à  l'appui. 

ti.clavdio.mciati 

vix.ann.xii.m.x.d.xx.et 

clavdiae  nice 

VIX.ANN.II.M.XI.D.XXni 
CLAVDIA.AGAPOMENE 
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FILIIS.SVIS.INFELItISSIMIS 

QVI.yCTATE.SVA.>0>'.*VNT.FRV>ITi 

FKCIT.MATER.SCELEBATA 

ET.SIBI.KT.HBKRT.LIBIBTAB.Q. 

POST.Q.KORVM. 

REINES.  Clats.  XII,  122.— ORELLI,  Inscript,  lat.  no  4602. 

Page  193.  Sur  la  Villa  de  Cicéron,  à  Tusculum.  J'emprunte  celte  descrip- 
tion à  Barthélémy,  Voyage  en  Italie,  n"  XI  (OEuvres  diverses),  et  k  Nibbv, 
Analisi  délia  caria  de'  dintorni  di  Roma.  v.  Titscuhim,  t.  III,  p.  332,  333. 
J'ai  reconnu  moi-même,  sur  les  lieux,  l'exactitude  de  leurs  descriptions. 

Page  194.  Sur  les  Hermathènes  et  les  Herméracles.  Les  uns  veulent  que 
ces  figures  n'aient  été  que  des  bustes  de  Minerve  ou  d'Hercule  sur  des 
gaines,  comme  les  bustes  de  Mercure  appelés  Hermès;  d'autres  prétendent 
que  c'était  un  buste  de  Mercure  et  de  Minerve,  ou  de  Mercure  et  d'Hercule, 
accolés  dos  à  dos,  d'où  les  noms  à' Hermathènes  ou  iV Herméracles.  On  trouve 
des  exemples  de  ces  bustes  bicéphales  dans  Passeri  {Lucernœ  fictil.  t.  II, 
tab.  VIII),  où  ils  sont  représentés  jusqu'à  mi-corps,  et  avec  leurs  bras  entiers  : 
Minerve  a  son  égide,  et  Hercule  sa  massue.  Si,  comme  je  le  crois,  V  Académie 
de  Cicéron  était  une  espèce  de  cirque  entouré  d"arcades  à  jour,  il  dut  avoir 
des  Herméracles  et  des  Hermathènes  à  double  buste,  qui,  posés  dans  les  ar- 
cades, formaient  une  décoration  répondant  tout  à  la  fois  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur de  l'édifice. 

Page  194.  Sur  l'Académie  de  Cicéron.  Je  la  décris  d'après  un  petit  cirque 
encore  debout,  quoique  fort  endommagé,  qui  existe  dans  un  terrain  voisin  des 
ruines  delà  villa  de  Cicéron,  et  qui  faisait  partie  de  ses  jardins.  Lorsque  je  le 
visitai  en  1835,  on  appelait  vulgairement  ce  lieu  Y  Académie  de  Cicéron. 

Page  197.  Sur  l'époque  de  la  mort  de  Diodote.  J'ai  fait  ici  un  petit  anachro- 
nisme, car  Diodote  mourut  l'an  694  de  Rome,  et  porta  Cicéron  sur  son 
testament  pour  un  legs  de  cent  mille  sesterces  (19,400  fr.).  Voy.  Cic.  ad 
Allie.  II,  20.) 

LETTRE  CXII. 

Page  210,  Sur  la  position  du  Quœstoriiim.  Il  paraît,  d'après  quelques  pas- 
sages de  Tite-Live  (X,  32  ;  XXXIV,  47  ;  XL,  27  ;  XLI,  2)  que  le  Quœsto- 
rium  était  quelquefois  sur  le  derrière  du  camp  ;  mais  les  faits  qui  prouveraient 
cette  disposition  sont  du  cinquième  et  du  sixième  siècle  ;  le  dernier  est  de 
l'an  558,  à  peu  près  du  temps  de  Polyhe,  qui  florissait  vers  l'an  560. 

Page  211.  Sur  l'ordre  de  Campement  de  l'infanterie.  Polybe,  duquel  j'em- 
prunte tous  ces  détails,  dit  que  derrière  la  cavalerie  campe  l'infanterie  des 
triaires,  et  à  la  seconde  colonne  celle  des  princes  et  des  hastals.  Mais  cette 
disposition  a  dû  être  changée  après  que  Marins  eut  supprimé  les  triaires,  les 
princes  et  les  haslats,  pour  composer  l'infanterie  légionnaire  de  deux  corps 
uniques,  l'un  des  plus  vieux  soldats,  qu'il  mit  en  première  ligne,  et  l'autre 
des  plus  jeunes,  dont  il  composa  la  réserve.  {Voy.  plus  haut.  Lettre  CIX, 
p.  161.) 

Page  214.  Sur  les  Sentinelles  en  faction.  On  voit  dans  plusieurs  bas-reliefs 
de  la  Colonne  Trajane  des  sentinelles  appuyées  sur  leurs  boucliers  (Morel. 
C'ûJoH.  Traj.  tab.  D  §  10);  voilà  une  infraction  à  la  loi  de  P.  Emile:  mais 
d'une  autre  part,  elles  ont  l'avant-bras  droit  dans  une  position  verticale,  et 
l'index  de  la  main  en  l'air.  Montfaucon  {Antiq.  expliq.  t.  IV,  part.  1,  pi.  74, 

IV.  19 
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75)  a  conjecturé  que  c'était  pour  prévenir  le  sommeil;  d'autres  ont  leur  bou- 
clier au  bras  gauche.  (Morel.  Ibid.  tab.  A,  §  32;  D,  §  42  ;  G,  §  109.) 

Page  219.  Sur  le  Camp  des  Prétoriens.  J'ai  admis,  pour  amener  plus  natu- 
rellement la  description  d'un  vrai  camp  romain,  que  les  prétoriens  furent  d'a- 
bord renfermés  dans  un  camp  de  ce  genre  :  c'est  une  opinion  plutôt  qu'une 
conjecture.  En  effet,  n'est-il  pas  vraisemblable  qu'aussitôt  que  Séjan  eut  ob- 
tenu la  permission  de  réunir  les  cohortes  prétoriennes,  il  s'empressa  de  le 
faire,  tant  pour  commencer  l'exécution  des  desseins  qu'il  se  proposait,  que 
pour  éviter  de  l'Empereur  un  repentir  qui  eût  pu  être  §uivi  d'un  contre-ordre. 
Il  ne  dut  donc  pas  attendre  que  l'on  eût  construit  le  camp-caserne  dont  je 
parle  ici,  ce  qui  aurait  entraîné  un  délai  de  plusieurs  années.  Il  me  semble 
que  Tacite  justifie  cette  conjecture,  en  se  servant  du  mot  vallum,  dans  une 
phrase  du  passage  où  il  énumère  les  prétextes  allégués  par  le  favori  de  Tibère 
pour  motiver  l'établissement  de  ce  camp  :  El  severius  acturos  [milites]  si  val- 
lum statuatur  procus  Urbis  illecebris.  (Ann.  IV,  2.) 

LETTRE  CXIV. 

Page  227.  Sur  le  nom  générique  d'Histrion  domw  à  tous  les  acteurs.  Jus- 
qu'au temps  de  Sénèque,  au  moins,  ce  terme  fut  employé  pour  désigner  in- 
différemment un  tragédien  ou  un  comédien.  Voy.  Senec.  de  Ira,  II,  17  ;  Ep. 
j[\,  —  Suel.  Calig.oi.  —  Salmas.  ni  Vopisc.  Plus  tard  nous  voyons  Aulu- 
Gelle  (XX,  2)  distinguer  positivement  les  comédiens  des  tragédiens. 

Page  231.  Sur  les  Honoraires  de  Roscius.  Macrobe  {loc.  cit.)  dit:  Tanta 
autem  fuit  gratia  et  gloria,  ut  mercedem  diurnam  de  publico  mille  denarios 
sine  gregallbus  solus  acceperit  [Roscius].  Un  doute  s'élève  dans  l'esprit:  faut-il 
"entendre  diurna  merces  d'un  salaire  littéralement  quotidien,  ou  d'un  salaire 
par  représentation?  Je  crois  qu'il  doit  être  entendu  de  la  première  manière, 
car  les  mille  deniers  par  jour  ne  produisaient  qu'une  somme  annuelle  de 
236,771  fr.,  qui  n'était  nullement  en  disproportion  avec  ce  que  Roscius  pou- 
vait gagner. 

LETTRE  CXV. 

Page  242.  Sur  l'époque  des  Jeux  Mégalésiens.  Je  me  suis  conformé  aux  in- 
dications données  par  Ovide  et  par  le  kalendrier  romain  ;  cependant  je  dois 
dire  qu'Ammien-Marcellin  (XXIII,  3)  place  cette  fête  le  VI  des  kalendes  d'A- 
vril, c'est-à-dire  le  27  mars,  Vibius  Sequester  (F/Hm*uw»i)  indique  aussi  cette 
fête,  ou  plutôt  le  bain  de  Cybèle,  le  VI  des  kalendes  d'Avril. 

Page  243.  Surl'Almon. — L'Almon  est  aujourd'hui  YAquataccio.  «  Aqua- 
laccio,  fiumicello  del  distretto  di  Roma,  il  quale  è  principalmente  formato 
dair  acqua  Ferentina,  dall'  acqua  Santa,  dalla  fonte  creduta  di  Egeria,  e  dalle 
rnoltiplici  sorgenti  délia  valle  Appia  oggi  delta  la  Caffarella,  e  la  Travicella.  » 
NiBBV,  Analisi  delta  caria  de  dintorni  di  Roma,  v.  Almo,  t.  I,  p.  133. 

Page  246.  Sur  l'origine  du  Culte  de  Flore.  Lactance  {de  falsâ  Religions,  I, 
20),  prétend  que  le  culte  de  la  courtisane  Flora  fut  la  véritable  origine  des 
Jeux  floraux,  et  que  le  Sénat,  pour  masquer  la  turpitude  d'une  pareille  insti- 
tution, supposa  que  Flora  était  la  déesse  des  Ueurs,  et  qu'il  fallait  l'honorer 
pour  qu'elle  protégeât  la  floraison  des  arbres  et  des  vignes.  —  Bayle,  au  mot 
Flora,  après  avoir  rapporté  cette  tradition,  ajoute  :  «  Il  y  a  lieu  de  douter 
que  Lactance  dise  cela  sur  de  bons  mémoires;  car  puisque  le  culte  de  Flora 
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fut  institué  dans  Rome  par  Tatius,  roi  des  Sabins,  et  collègue  de  Roniulus,  il 
faut  que  cette  déesse  ait  été  servie  parmi  les  Sabins  avant  que  la  ville  de  Rome 
fût  bâtie.  Ce  n'était  donc  pas  une  courtisane  qui  eût  choisi  le  peuple  romain 
pour  son  héritier.  On  ne  commença  à  célébrer  les  jeux  Floraux  que  l'an  de 
Rome  513.  La  manière  dont  on  en  paya  les  frais  est  une  nouvelle  preuve  con- 
tre Lactance.  Depuis  ce  temps-là  jusqu'à  l'année  580  ils  ne  furent  point  célé- 
brés annuellement,  mais  seulement  en  cas  que  l'intempérie  des  saisons  le 
demandât,  ou  que  les  livres  des  Sibylles  l'ordonnassent.  C'est  une  autre  preuve 
contre  Lactance.  Enfin  il  fut  trouvé  à  propos,  l'an  de  Rome  580,  de  faire  un 
édit  portant  que  ces  jeux  seraient  célébrés  toutes  les  années.  Le  dérèglement 
du  printemps,  dont  on  avait  vu  les  fâcheuses  suites,  fut  cause  de  cet  édit.  » 
Il  me  semble  que  toute  la  question  entre  Lactance  et  Bayle  devait  se  ré- 
duire à  savoir  si  les  Sabins  pouvaient  honorer  une  courtisane,  comme  on  dit 
que  le  firent  les  Romains;  or  la  chose  étant  possible,  l'erreur  de  Lactance  se- 
rait d'avoir  parlé  d'une  courtisane  Romaine  au  lieu  d'une  courtisane  Sabine. 
Du  reste,  la  nature  des  jeux  Floraux  prouve  invinciblement  qu'ils  avaient  fini 
par  devenir  la  fête  des  courtisanes. 

Page  249.  Sur  l'époque  des  Jeux  de  la  Victoire.  Paterculus  (II,  27)  place  la 
bataille  contre  Télésinus  aux  kalendes  de  Novembre  (!«''  novembre).  Cicéron 
(m  Verr.  I,  iO)  dit  que  les  jeux  de  la  Victoire  viennent  après  les  jeux  Ro- 
mains. Le  kalendrier^ntiqûe,  rapporté  t.  I,  lettre  XI,  p.  309,  m'a  seul  fourni 
une  date  précise. 

Page  254.  Sur  les  Jeux  Tauriliens.  Je  ne  suis  pas  certain  que  ces  jeux  exis- 
tassent encore  à  l'époque  d'Auguste  ou  de  Tibère  ;  je  croirais  assez  volontiers 
qu'ils  étaient  tombés  alors  en  désuétude,  car  on  ne  les  voit  point  indiqués  sur 
le  kalendrier  antique,  reproduit  Lettre  XL  et  que  l'on  s'accorde  à  rapporter 
au  siècle  d'Auguste. 

LETTRE  CXVI. 

Page  251.  Sur  la  couronne  Vallaire.  Je  n'ai  pu,  malgré  toutes  mes  re- 
cherches dans  les  ouvrages  de  l'antiquité  figurée  trouver  une  image  de  la 
couronne  Vallaire;  je  n'ose  cependant  affirmer  qu'il  n'en  existe  pas,  mais  je 
n'en  connais  point  d'authentique,  et  qui  soit  relevée  d'après  un  monument 
ancien. 

Page  256.  Sur  la  couronne  Obsidionale.  Les  recueils  faits  d'après  les  mo- 
numents antiques,  ou  ces  monuments  eux-mêmes,  ne  m'ont  pu  fournir  non 
plus  de  représentation  de  la  couronne  Obsidionale.  On  trouve  dans  quelques 
trésors  d'antiquités  romaines  une  image  de  cette  couronne,  mais  qui  n'a  rien 
d'authentique,  et  paraît  tracée  d'imagination. 

Page  258.  Sur  les  Drapeaux  ou  Vexilles.  J'interprète  ici  le  bicolor  de  Vo- 

f)iscus,  en  m'appuyant  sur  ce  fait  que  les  vexilles  des  cohortes  étaient  écar- 
ate  ou  pourpre  (Voy.  plus  haut,  p.  163).  On  aurait  adopté  celte  double  cou- 
leur pour  les  vexilles  d'honneur,  afin  qu'ils  ne  pussent  jamais  être  confondus 
avec  ceux  de  l'armée. 

Page  258.  Sur  le  Bracelet  militaire.  J'emprunte  cette  figure  à  Caylus  {Re- 
cueil d'antiquités,  etc.  t.  11,  pi.  XCIV,  fig.  3).  11  le  décrit  ainsi  :  «  Ce  bracelet 
de  bronze,  qui  me  paraît  un  de  ces  ornements  que  portaient  les  soldats,  et 
qu'on  connaissait  sous  le  nom  d'Armilla,  ornement  qu'on  leur  donnait  pour 
récompense  de  leurs  belles  actions,  est  composé  d'un  fil  de  laiton.  Il  m'a  été 
envoyé  d'Herculanum.  Il  a  trois  pouces  et  demi  de  diamètre.  »  {Ibid.  p.  33  i  ) 
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Page  258.  Sur  les  Cornicules.  En  disant  que  les  aigrettes  longues  qui  se 
voient  aux  côtés  du  casque  de  la  tête  que  je  donne  d'après  Morel  (tête  qui  est 
celle  de  Rome)  sont  des  Cornicules,  je  ne  fais  qu'une  conjecture.  Dans  tout  le 
Trésor  de  Morel,  il  n'y  a  qu'à  la  famille  Poblicia  qu'on  trouve  de  ces  figures. 

Page  260.  Sur  les  Trophées  de  Pompée.  Suivant  Gosselin  les  Trophées  de 
Pompée  étaient  dans  les  Pyrénées,  à  peu  de  dislance  au  nord  de  Junquera, 
l'ancienne  Juncaria^  vers  le  lieu  où  est  maintenant  la  forteresse  de  Bellegarde. 

LETTRE  CXVII. 

Page  271.  Sur  les  inserlions  faites  par  Tibère  dans  les  Actes  diurnattx. 
Dion.  (/oc.  cit.)  dit  que  Tibère  faisait  ces  insertions  dans  les  Commentaires 
publics,  «î  Ta  xoiva.  hTio[j.vr,[i.a.zv..  Ces  exppessions  désignent  évidemment  les 
Actes  diurnaux,  et  dans  le  cas  particulier  de  Tibère,  les  copies  amplifiées  de 
ces  Actes  dont  j'ai  parlé  précédemment  (Lettre  XCI,  t.  111,  p.  447  et  suiv.), 
csiv  des  anecdotes  scandaleuses  ne  pouvaient,  autant  par  leur  étendue  que  par 
leur  nature,  être  gravées  sur  les  tables  officielles  des  Actes  drurnaux. 


EXPLICATION  RAISONNEE 

DES   PLANCHES  DU  TOME   IV. 

avec  l'iDdication  des  lettres  auxquelles  elles  se  rapportent. 


PLANCHE  L 

(Lettre  CI.) 

La  Volière  de  Varron.  La  description  donnée  dans  la  Lettre  pour  laquelle 
celte  planche  a  été  faite  est  suffisante,  je  n'ai  donc  point  à  la  répéter  ici  ;  je  ne 
veux  que  justifier  notre  restauration.  Bien  longtemps  avant  nous,  Pirro  Ligorio 
essaya  un  travail  du  même  genre,  que  l'on  trouve  gravé  dans  V Antiquité expM- 
qtiée  de  Montfaucon  (t.  IH,  pi.  LXVII),  ainsi  que  dans  d'autres  recueils  plus  an- 
ciens, et  qui  a  été  reproduit,  sans  critique,  dans  quelques  ouvrages  modernes. 
Cependant  Pirro  Ligorio  n'est  guère  fidèle  à  la  description  de  Varron,  qui,  pour 
être  traduite  par  le  crayon,  a  besoin,  il  faut  le  dire,  d'être  un  peu  interprétée 
dans  certaines  parties  ;  c'est  ce  que  paraissent  avoir  oublié  ceux  qui  ont  copié 
Ligorio.  Ils  auront  pensé,  peut-être,  que  le  célèbre  architecte  antiquaire  avait 
vu  des  ruines  du  monument  qu'il  faisait  revivre;  mais  il  n'est  guère  vraisem- 
blable qu'il  en  restât  des  parties  assez  importantes  pour  relever  le  plan  de  cet 
édifice  bâti  légèrement,  et  presque  tout  en  bois  de  sapin.  Montfaucon,  dans 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle,  se  trouvant  au  mont  Cassin,  alla 
visiter,  au  pied  de  la  montagne,  l'emplacement  de  cette  célèbre  Volière,  et  n'y 
vit  que  quelques  masures  [Ibid.  liv.  III,  c.  16).  Le  texte  de  Varron  est  donc 
l'unique  autorité  dont  on  puisse  se  servir;  mais  la  description  qu'on  y  trouve 
est  si  incomplète,  si  pleine  de  lacunes  importantes,  que  l'on  ne  saurait  douter 
que  ce  texte  ne  soit  mutilé  dans  cet  endroit. 

Pirro  Ligorio  se  contente  de  placer  la  Volière  dans  deux  portiques  isolés 
qui  font  face  à  l'area,  et  sont  séparés  par  le  chemin  qui  conduit  au  pavillon 
circulaire  du  fond.  J'ai  pris  un  autre  parti  qui  non-seulement  donne  plus 
d'ensemble  à  tout  le  monument,  mais  que  je  crois  plus  conforme  à  la  des- 
cription de  Varron,  même  telle  qu'elle  est  :  en  elfet,  cet  auteur  parle  de  por- 
tiques d'entrée  qu'il  appelle  caveœ;  il  dit  qu'î7  y  avait  de  petits  arbustes  dans 
les  entrecolonnements  des  portiques,  et  ailleurs ,  que  les  entrecolonnements 
étaient  remplis  par  des  filets.  Ces  deux  dispositions  ne  pouvant  aller  l'une  avec 
l'autre,  il  faut  comprendre  que  caveœ  désigne  des  portiques  à  jour ,  sur  la 
façade,  comme  nous  les  avons  représentés,  et  que  deux  autres  portiques  la- 
téraux, perpendiculaires  aux  premiers,  formaient  la  Volière  proprement  dite. 
Les  filets  de  ces  derniers  portiques  s'attachant  sur  un  slylobate  très-élevé,  il 
n'y  aurait  pas  eu  place  pour  les  arbustes 

Dans  la  description  mutilée  de  Varron  il  n'est  pas  question  d'abri  pour  les 
oiseaux  ;  cependant  il  y  en  avait,  soit  pour  les  retirer  pendant  le  mauvais 
temps,  soit  pour  loger  les  couveusevS.  Nous  les  avons  figurés  par  quatre  pa- 
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villons  couverts  et  à  murs  pleins,  un  à  l'extrémité  de  chaque  volière.  Quant 
aux  oiseaux  renfermés  dans  le  pavillon  circulaire,  ils  pouvaient  nicher  dans 
la  partie  comprise  entre  l'épistyle  et  la  naissance  du  dôme. 

Dans  cette  restauration  je  me  suis  attaché  à  conserver  la  forme  générale  in- 
diquée par  Varron,  celle  d'une  tablette  carrée  arrondie  par  le  haut^. 

Je  ne  connais  point  d'essai  de  restauration  semblable  à  la  nôtre,  et  j'oserai 
dire,  qui  suive  d'aussi  près  la  description  de  Yarron.  Un  archéologue  Alle- 
mand, Stiéglitz,  a  essavé  aussi  de  restaurer  cette  Volière;  mais,  en  admettant 
les  portiques  latéraux,  il  leur  a  donné  une  muraille  pour  clôture  extérieure, 
et  n'a  nullement  compris  la  forme  de  tablette  pour  la  disposition  du  plan:  il  a 
fait  au  contraire  une  partie  carrée  par  le  haut,  au  lieu  d'un  hémicycle,  ce  qui 
change  tout-à-fait  le  caractère  du  monument,  (Voy.  Archéologie  de  l'architee- 
titre  des  Grecs  et  des  Romains,  t.  111,  tig.  .36,  in-8,  1801,  en  allemand).  J'a- 
jouterai que  sa  restauration  est  seulement  en  plan  et  non  en  élévation,  ce  qui 
olfrait  une  difficulté  de  moins. 

Pour  les  détails  et  le  caractère  d'architecture,  on  s'est  inspiré  de  quelques 
peintures  antiques,  et  particulièrement  de  celles  de  Pompei  ;  la  girouette  du 
dôme  est  imitée  de  celle  de  la  célèbre  Tour  des  vents  à  Athènes. 

PLANCHE  II. 

(Lettre  CXII.) 

Un  Camp  romai>'  de  deux  légions  avec  leurs  auxiliaires.  La  façade  du  Camp 
qui  se  présente  devant  le  spectateur  est  le  côté  oriental,  et  la  porte  ouverte 
dans  la  palissade  est  la  Porte  Prétorienne. 

Les  tentes  qu'on  voit  en  avant  sont  les  Procestria. 

Les  six  rangées  de  tentes  sur  trois  de  profondeur,  vues  de  flanc,  immédia- 
tement au-delà  de  la  palissade,  sont  les  tentes  de  V Infanterie  et  de  la  Cavalerie 
extraordinaire  des  alliés. 

Aux  deux  extrémités  de  ces  files  de  tentes,  les  autres,  vues  de  face,  sont 
les  logements  des  députés  alliés  et  des  députés  étrangers. 

Les  files  de  tentes  de  V Infanterie  et  de  la  Cavalerie  alliées  occupent  les 
faces  latérales  de  la  grande  place  quadrangulaire  oblongue  qui  commence  au- 
delà  des  six  rangées  nommées  plus  haut.  Cette  place  comprend  le  Forum  ou 
Marché  du  camp,  et  le  Quœstorium. 

Au  centre  de  ladite  place,  une  petite  enceinte  quadrangulaire,  palissadée, 
forme  le  Prétoire,  où  s'élève  la  tente  du  général,  et  tout  à  côté  Y  Augurai,  pe- 
tit autel  de  gazon. 

A  droite  et  à  gauche  du  Prétoire  sont  dressées  la  Tente  du  légat  et  la  Tente 
du  Questeur. 

La  face  occidentale  du  Forum  et  du  Quœstorium  est  formée  par  la  file  des 
douze  tentes  des  Tribuns.  Elles  sont  ouvertes  sur  les  principia,  large  avenue 
qui  les  sépare  du  camp  proprement  dit. 

La  ligne  sur  laquelle  se  dressent  les  tentes,  au-delà  de  celles  des  tribuns, 
est  le  Front  du  camp.  Cette  ligne  répond  aux  deux  portes  latérales  du  camp, 
qui  sont,  adroite,  /(/  porte  dextre ;  à  gauche,  la  porte  sinistre.  En-dehors  de 
chacune  sont  encore  des  procès//' /a. 

Les  longues  files  de  tentes  perpendiculaires  à  celles  des  tribuns,  et  séparées 
par  cinq  avenues,  sont  ainsi  habitées  :  à  la  section  extrême  de  droite  et  à 
celle  de  gauche,  la  Cavalerie  et  l'Infanterie  alliées; 

Aux  sections  suivantes,  V Infanterie  légionnaire  : 

1  Locus,  qui  est  Orinthonis,  patet  in  latitudincm  P.  XLVIII,  deforraatus  ad  tabula» 
liHerarJK  speciem  cum  capitule.  R.  R.  III,  5. 
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Enfin  sur  les  deux  rives  de  l'avenue  centrale,  la  Cavalerie  légionnaire. 

L'avenue  transversale  qui  coupe  cette  niasse  de  tentes  à  la  hauteur  des  deux 
tiers  du  camp  environ,  est  la  voie  Quintane. 

Au  fond  du  camp,  vis-à-vis  de  l'avenue  centrale,  est  la  Parle  Décumnne. 

Le  grand  chemin  qui,  sur  les  quatre  côtés,  isole  les  tentes  des  palissades, 
est  occupé  en  partie  par  les  bestiaux  pour  l'armée,  par  le  butin,  les  bagages, 
et  les  prisonniers  de  guerre. 

J'ai  fait  connaître  dans  la  Lettre  sur  quelles  autorités  je  m'appuie  pour  le 
tracé  de  ce  camp;  quant  à  son  élévation,  M.  Léveil  s'est  inspiré  des  bas-reliefs 
de  la  colonne  Trajane  et  de  la  colonne  Antonine  pour  la  représentation  des 
tentes  du  général,  des  tribuns  et  des  soldats.  Les  tentes  sont  quadrillées, 
parce  qu'elles  étaient  faites  de  peaux  d'animaux  cousues  les  unes  près  des 
autres;  ces  quadrilles  sont  les  points  de  jonction  des  diverses  pièces. 

Les  colonnes  Trajane  et  Antonine  nous  ont  également  servi  de  modèles 
pour  les  portes  du  camp;  mais  nous  avons  dû  rejeter  l'iconographie  des  pa- 
lissades, que  les  sculpteurs  ont  représentées  faites  en  planches  taillées  angu- 
lairementpar  le  haut,  tandis  que,  d'après  tous  les  témoignages  de  l'histoire, 
les  palissades  étaient  littéralement  des  pieux  de  bois  de  grume  fichés  en  terrq 
les  uns  contre  les  autres. 


Iconographie  numismatique  de  la  Lettre  CXVL 

Je  me  suis  servi  particulièrement  du  Thésaurus  Morellianus  pour  les  images 
empruntées  aux  monnaies  ou  médailles.  Il  s'agissait  ici  de  faire  connaître  le 
plus  clairement  possible  les  représentations  figurées;  le  but  aurait  donc  été 
moins  bien  atteint  si  le  dessinateur  avait  copié  les  pièces  originales  avec  toutes 
les  imperfections  de  gravure  et  de  frappe,  plutôt  que  leur  reproduction  si  sa- 
gement et  si  véridiquement  corrigée  par  Morel. 


AVERTISSEMENT 

SUR    LA     TABLE     SUIVANTE. 


Celte  Table  est  rédigée  de  manière  à  faire  trouver  le  sujet  d'une  recherche 
à  peu  près  sous  tous  les  mots  où  il  peut  se  présenter  à  l'esprit.  Cependant, 
comme  il  m'a  fallu  créer  la  traduction  d'un  certain  nombre  de  noms,  et  qu'il 
y  en  a  plusieurs  que  le  lecteur  n'aurait  peut-être  pas  l'idée  de  chercher  sous  la 
forme  qu'ils  ont  dû  prendre  pour  se  franciser,  j'ai  tâché  de  remédier  à  cet  in- 
convénient en  composant  une  seconde  table  intitulée  Table  des  mots  latins, 
placée  à  la  suite  de  celle-ci,  et  où  l'on  trouvera  tous  les  termes  spéciaux  dans 
leur  forme  originale,  avec  le  renvoi  au  volume  et  à  la  page  où  ils  figurent. 
L'idée  de  cette  Table  m'a  été  donnée  par  un  savant  membre  de  notre  Univer- 
sité, qui  en  a  expliqué  le  but  doublement  utile  dans  une  lettre  que  je  repro- 
duirai plus  bas  comme  Avant-propos. 

La  Table  française  qui  fait  le  sujet  du  présent  Avertissement  ne  contient, 
pour  la  catégorie  des  noms  de  lieux  et  de  monuments,  que  ceux  nommés  dans 
le  texte  de  l'ouvrage  ;  quant  aux  autres,  que  l'on  ne  trouverait  pas  catalogués 
ici,  le  lecteur  devra  recourir  à  la  table  particulière  de  la  Description  de  Rome 
(t.  I,  p.  197  et  suiv.);  il  m'a  semblé  que  c'eût  été  faire  un  double  emploi 
peu  utile  que  de  les  répéter  dans  ma  Table  générale. 


TABLE  GÉNÉRALE 

DES    MATIÈRES 

CONTENUES 

DANS  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


Le  chiffre  romain  indique  le  volume,  et  le  chiffre  arabe  la  page. 

Tous  les  titres  des  Lettres  sont  reproduits  à  leur  ordre  alphabétique  en  italiques. 

Tous  les  noms  propres  de  personnes  sont  en  GROSSES  CAPITALES. 


A, 

A,  lettre  gravée  sur  les  tablettes  judi- 
ciaires. Sa  signification,  II,  238. 

Abaque.  Buffet  de  triclinium,  I,  281. 

Abeilles.  Soins  qu'on  leur  donne,  III, 
297  et  suiv. 

ABEONA.  Déesse.  Ses  attributions,  11,62. 

Ablution  des  mains,  dans  les  repas,  I, 
341.  — Dans  les  sacrifices,  H,  145. 

Abolition  des  dettes.  (V.  Dettes). 

Abonnements  pour  les  impots.  Com- 
ment faits.  Leur  but,  III,  355. 

Abordage  des  navires.  Comment  pra- 
tiqué, IV,  147. 

Abreuvoirs  dans  Rome.  Leur  nombre, 
111,101. 

Abrogation.  Suppression  d'une  loi,  II, 
170. 

Absinthe.  Prix  des  vainqueurs  aux  jeux 
des  Fériés  latines,  II,  366.  —  Employée 
dans  la  conservation  du  blé,  III,  296.—  Des 
livres.  Comment,  421. 

Académiciens  {philosophes).  Leurs  idées 
8ur  les  dieux,  II,  275. 

Académie.  Villa  de  Cicéron,  à  Putéoles, 
IV,  41. — Endroit  des  jardins  de  Cicéron  à 
Tusculum.  Sa  description,  194;  289,  n.  194. 

ACCA  LARENTIA.  Quelle  elle  est.  Sa 
fêle,  I,  319. 

AccENsi.  Corps  des  triaires,  IV,  160. 

AccENsiis.  Héraut  des  préteurs,  II,  188. 

ACCIUS.  Poète  tragique.  Son  mérite, 
ill,  438. 


Accouchée.  Visites  qu'elle  reçoit.  Prières 
et  procession  pour  elle,  II,  385,  386,  387. 
Accouchements.  Sont  faits  par  des  fem- 
mes, III,  480. 

Accoucheuse.  (V.  Obstetrix.) 
Accusateur  public.  Tout  citoyen  peut 
l'être,  II,  198.— Doit  se  faire  accepter  par 
le  président  du  tribunal  où  ressortit  la 
cause,  222.  (V.  aussi  Acteurs  de  la 
cause). 

Accusation  devant  le  peuple.  Ses  for- 
malités. Dénoncée  quatre  fois.  Où.  II,  217. 
—  Sa  formule,  218. 

Accusation  (acte  d')  dans  les  affaires 
publiques.  Par  qui  et  où  dénoncé,  II, 
215,  216.  —  Dénoncé  trois  fois,  217.  — 
Dans  les  affaires  privées.  Sa  formule,  224. 
Accusés.  Sont  condamnés  quand  ils  font 
défaut,  II,  217.  —  Leur  place  dans  un  ju- 
gement public,  Id.  —  Leur  accoutre- 
ment, 225. 

Accusés  de  crime  capital.  Privés  pré- 
ventiment  de  leur  liberté.  Comment,  H, 
216. 

AcHiLLÉES.  Genre  de  statues,  III,  42. 
ACILIUS   STHÉNÉLUS.    Célèbre   vigni- 
cole,  IV,  129. 

Acrostiche.  Employée  dans  la  rédac- 
tion des  oracles  Sibyllins,  II,  283. 

Actes  (les)  diurnaux  de  la  ville.  Sujet 
de  la  Lettre  XCI ,  III,  444. 
Actes   diurnaux   de  la   ville,  ou    dl* 
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PEUPLE  ROMAIN.  Leur  origine,  leur  rédac- 
tion, leur  publicité,  III,  447.  —  Sont  co- 
piés et  commentés.  Dans  quel  but,  448; 
548,  n.  449. — Envoyés  en  province,  449. 

Actes  du  Sé>at.  Ce  que  c'est.  César  les 
fait  publier,  III,  447.— Dans  quel  but.  Au- 
guste en  défend  la  publication,  454. 

\ciES  DE  TRIOMPHES.  Ce  que  c'est.  Où 
exposés,  III,  168. 

Acteurs.  (Y.  Bittrionr). 

Acteur  de  la  caise.  Accusateur  public. 
Qui  en  remplit  les  fonctions.  Comment 
choisi.  Sa  récompense,  II,  223. 

AcTiAOLES  (jeux).  A  qui  consacrés.  Où 
célébrés.  Quand  et  par  qui  établis  à  Rome. 
Leur  époque,  leur  célébration,  par  qui 
présidés,  IV,  248. 

Action  judiciaire.  Sa  définition,  II,  191. 
—Diverses  sortes  d'actions.  Comment  elles 
s'intentent.  Importance  de  les  bien  choi- 
sir, 193.  —  Action  réelle  ou  de  choset. 
Caution  fournie  par  les  parties,  196. 

AcTio.N  de  loi.  Procédure  devant  les 
Centumvirs.  Pourquoi  nommée  ainsi,  II, 
197. 

Action'  devant  le  Préteur  urbain.  Son 
but,  ses  formalités,  II,  193,  194. 

Action  oratoire.  Sa  définition,  III,  182. 
—  En  quoi  elle  consiste.  Comment  appré- 
ciée par  Démosthéne,  185  et  suiv.  —  Sa 
puissance,  185.  —  Fort  simple  jadis.  Ses 
principes,  185,  186. 

Action  scénique.  (V.  Pantomimes). 

Actuaires.  Scribes  du  sénat,  II,  266. 

AcTUS.  (V.  Diverticulum). 

ADEONA.  Déesse.  Ses  attributions,  II,  62. 

Adieu  (dernier)  dit  aux  morts,  III,  50. 

Adjoints  ou  aides  des  Curateurs  des 
eaux.  Leur  insignes,  111.  95;  528,  n.  93. 

Adjudication.  Partie  d'une  formule  ju- 
diciaire, II,  191. 

Administration  {de  l')  de  la  justice. 
—(Première  partie). — Les  jugements  pri- 
vés. Sujet  de  la  Lettre  XX\1X,  II,  187. 

Administration  [encore  de  l'  )  de  la 
justice.  —  (Deuxième  partie^. — Les  Juge- 
ments publics.  Sujet  de  la  Lettre  XLI,  II, 
211. 

Administration  de  la  justice.  Elle  se 
partage  en  Jugements  publics  et  en  Ju- 
gements privés.   (V.    ces  mots.   V.   aussi 


Préteurs.)  Organisation  judiciaire  sous  les 
rois,  puis  sous  les  consuls,  II,  211. 

Admissions  ou  entrées  chez  les  riches 
patrons.  Divisés  en  premières  et  en  dett- 
xiémes.  Par  qui  imaginées,  II,  38. 

Adolescence.  A  quel  âge  elle  commen- 
ce, III,  104;  529,  n.  104. 

Adoptant.  Conditions  requises  pour 
pouvoir  rètre  dans  une  adrogalion,  III,  88. 
Adopté.  Son  état.  Cas  ou  il  peut  rentrer 
dans  sa  famille  naturelle,  III,  83. — Prend 
un  des  noms  de  l'adoptant.  Xe  devient  pas 
fils  de  la  femme  de  ce  dernier.  Pourquoi, 
84.  —  .K  toujours  droit  à  la  succession  de 
son  père  naturel,  87. 

Adoptions  [les).  Sujet  de  la  Lettre 
LXM,  III,  82. 

Adoptions.  Il  y  en  a  de  deux  espèces. 
Leur  définition.  Droits  quelles  confèrent. 
V Adoption  proprement  dite.  Ses  forma- 
lités, III,  83.  —  Ses  effets,  84.  —  Usage 
général  de  l'Adoption.  Exemples.  Adop- 
tion des  fils  d'.\2rippa  par  Auguste,  83  et 
suiv.  —  L'Adoption  peut  être  dissoute  par 
l'émancipation,  86,  203.  — Elle  détruit  le 
lien  de  parenté  naturelle,  203. 

.\doration  dans  les  temples.  Comment 
elle  se  fait,  II,  145. 

Adorea.  Ancien  nom  de  la  gloire.  Son 
étymologie,  III,  311. 

Adrogation.  Genre  d'adoption.  A  qui 
appliquée,  III,  85.— Ses  effets,  84.— Une 
-adrogation.  Ses  formalités,  87,  88,  89. 

Adulateurs  (parasites).  Origine  de  leur 
nom,  II,  48. — Un  .adulateur.  Ses  principes 
de  conduite,  49,  50. 

Adultères  (hommes).  Leur  punition,  III, 
451. 

—  (Femmes).  Perdent  leur  dot  en  cas  de 
divorce  ou  de  répudiation.  Sont  chassées 
de  la  maison  de  leurs  maris  avec  une 
toge,  III,  19.  — Peine  publique  des  adul- 
tères, 451. 

Advocat.  Conseil  d'un  accusé,  II,  225. 

^DiTUENs.  Gardes  particuliers  d'un  tem- 
ple, I,  474. 

JEiu  (loi).  Sur  les  auspices  pour  les 
comices  législatifs.  Son  abolition,  II,  170. 

iELiA  Sentia  (loi).  Sur  les  affranchisse- 
ments. Par  qui  portée.  Ses  dispositions,  I, 
450. 
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iELlUS  PETITS  (Sextcs).  Orateur  et  ju- 
risconsulte, divulgue  les  formules  de  droit 
des  jurisconsultes.  Nom  de  celte  publica- 
tion, m,  388,  389. 

JEUVS  (Q.)  TUBÉROX.  Consul.  Son 
rapport  au  sénat  sur  les  aqueducs,  III,  98. 

jEmilia  (loi).  Sur  la  durée  de  la  Cen- 
sure. Par  qui  portée,  1,  396,  397. 

—  (loi).  Contre  le  luxe  des  festins.  Par 
qui  portée.  Son  dispositif,  III,  474. 

/E.MJLIÂ.  Vestale  accusée  d'avoir  laissé 
éteindre  le  feu  sacré.  Prouve  sou  inno- 
cence. Comment,  II,  109. 

.(EMILIUS  LEPIDUS.  Interroi,  II,  219.  - 
Violences  du  peuple  contre  lui,  220,  221. 

/E-MILIUS  PAULUS.  Consul.  Se  vend  à 
César.  Bâtit  la  basilique  Jimilia,  I,  227. 

/ÏMiLiis  (pont).  (V.  Sublicius). 

^NOBARBUS.  Signification  de  ce  nom, 
IV,  103. 

JEsxR.  Fleuve.  Sa  jonction  avec  l'Arnus, 

I,  213. 

yESOPUS.  Acteur  tragique.  S'enrichit  au 
théâtre.  Sa  prodigalité,  IV,  15.  —  flst  ami 
de  Cicéron  auquel  il  sert  de  modèle,  229. 
—  S'initie  entièrement  avec  ses  rôles. 
Anecdote,  229. —Fortune  qu'il  laisse  à  son 
fils,  231. — Allusion  qu'il  fait  dans  une  re- 
présentation, 233. 

^SOPL'S  (Clodil's).  Fils  du  précédent. 
Sa  folle  prodigalité.  Anecdote,  III,  15. 

Affiches.  Pour  adjudication  de  travaux. 
Où  placées,  I,  407.  —  Affiches  des  Jeux, 

II,  307.  —  Des  jeux  scéniques,  Ibid. — De 
locations  (V.  Êcrileaux).  —  Des  lois  (V. 
Promulgation).  —  De  ventes  (V.  Tables 
d'enchères). 

Affinage  de  l'or  et  de  l'argent,  pour 
les  monnaies,  II),  268  ;  557,  n.  268. 

Affinfi'rs  des  monnaies,  III,  268. 

.\ffranchies.  Leur  condition,  I,  448.  — 
Peuvent  être   épousées  par  des  citoyens, 

III,  214.  —  Arrivent  à  l'affranchissement 
parla  fécondité,  281. 

Affranchis.  Leurs  droits  civiques,  I, 
442,  443. — Leur  condition  et  leurs  devoirs 
vis-à-vis  de  leurs  anciens  maîtres,  447, 
448.  —  Richesses  de  quelques-uns.  Noms 
qu'ils  prennent.  Leur  coiffure,  448. — Pre- 
miers affranchis,  449.  —  Affranchis  dedi- 
lices.  Quand  institués.  Leur  condition,  450. 


—  Affranchis  latins  ou  latins-juniens. 
Quand  institués.  Leur  condition,  431.  — 
Richesse  de  quelques  affranchis,  III,  545. 

Ajfranchissement  {des)  et  des  Affran- 
chis. Sujet  de  la  Lettre  XXIII,  I,  442. 

Affranchissement.  Comment  les  escla- 
ves y  arrivent.  Obstacles,  I,  443.  —  Di- 
vers modes.  Affranchissement  par  la  ba- 
guette, 444.  —  Par  le  cens,  par  testament, 
445. — Entre  amis,  par  la  table,  par  lettre, 
446.  —   Abus  des  affranchissements,  449. 

AFRANIUS  (L.)  Consul.  Son  caractère, 
IF,  19. 

AFRANIUS.  Poète  comique,  auteur  de 
tabernaires,  III,  457. 

Afriqve.  Quantité  de  blé  qu'elle  fournit 
à  Rome,  III,  371,  372. 

Agason.  Esclave  d'écurie,  III,  283. 

Age.  Les  femmes  cachent  le  leur.  Mot  à 
une  femme  qui  cachait  le  sien,  IV,  13. 

Ages  (divers)  qui  partagent  la  vie. 
Leurs  noms,  III,  104.  —  Age  consulaire, 
II,  3  ;  428,  n.  4.  —  Magistral  dans  les  co- 
lonies, les  municipes,  et  les  préfectures, 
I,  422.  —  De  la  milice,  I,  372;  IV, 
l!t9.  — Triomphal,  III,  141  ;  350,  n.  140. 

—  Sacerdotal,  II,  102. — Sénatorial,  II, 
263  ;  445,  n.  263.  —  Légal  de  mariage 
pour  les  filles,  III,  5. 

AGEROMA.  Déesse,  II,  62. 

Agger  de  Rome  Ce  que  c'est,  I,  262. — 
Sur  l'.Vgger  de  Tarquin-le -Superbe  et  ce- 
lui de  Servius,  485,  n.  262. 

Agger.  Appareil  de  siège.  Sa  descrip- 
tion, IV,  167. 

Agitateurs  ou  Alrigaires,  Cochers  du 
cirque.  Leur  costume.  II,  513.  —  Leurs 
récompenses  quand  ils  sont  vainqueurs, 
318,  519.  —  Leur  condition.  Leur  salaire, 
520. —  Symbolique  de  leur  nombre  et  de 
leur  costume,  521. 

Agnats.  Membres  d'une  même  famille 
par  le  sexe  masculin.  Dans  quel  rang  ap- 
pelés à  hériter,  III,  201,  202. 

Agnom.  Il  désigne  une  branche  de  la 
famille,  IV,  101. 

Agonales.  Fêtes.  Leur  époque,  I.  299. 
504,  311.  —  Leur  célébration.  A  qui  con- 
sacrées, 312. 

Agrafes  en  airain.  Comment  employées 
dans  la  maçonnerie,  IV,  64. 
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Agraires  (loi»';  de  T.  Gracclius.  Leur 
Yérilable  esprit.  Leur  équité,  111,  510.  311. 

Agriciltecrs  (  ESCLAVES  ).  Travaillent 
enchaînés,  111,  521;  .541,   n.  321. 

AcRiciLTiRE.  Mot  de  Cicéron  sur  1'  — 
III,  273  —  Ses  travaux  faits  par  des  es- 
claves. Pourquoi,  508  et  suiv.  —  Négligée 
en  Italie.  Jadis  trés-honorée,  511. 

AGRIPPA.  Origine  de  ce  nom,  IV,  103. 

AGRIPPA  (M.  V.).  Ministre  d'Auguste. 
Bâtit  le  Panthéon,  I,  249.  —  Établit  des 
bains  publics  pour  le  peuple,  522.  — Créé 
Directeur  perpétuel  des  Mœurs  avec  Au- 
guste. A  quelle  époque,  599.— Restaure  les 
voies  publiques  de  la  ville.  A  quelle  épo- 
que, H,  254  ;  444,  n.  254.— Célèbre  avec 
Auguste,  les  cinquièmes  jeux  Séculaires, 
425.  —  Engage  les  riches  à  rendre  publics 
leurs  tableaux  et  leurs  statues,  III,  38. — 
Sa  mort.  Ses  funérailles.  Ses  legs  au  peu- 
ple, 68. —  Donne  ses  deux  fils  en  adoption 
à  Auguste,  85.  —  Etablit  les  aqueducs  de 
la  Julia  et  de  la  Virgo,  91.  —  Créé  Cura- 
teur des  eaux,  fait  réparer  tous  les  aque- 
ducs de  Rome.  Ordre  qu'il  établit  dans  Tad- 
ministration  des  eaux,  93,  94.  —  Fait  cu- 
rer les  cloaques  de  la  ville,  et  la  Cloaque 
maxime  qu'il  visite,  110.  — Invente  les  Or- 
nements  triomphaux.  A  quelle  occasion. 
Dans  quel  but,  169.—  Reçoit  la  couronne 
Rostrale.  Pourquoi,  IV,  254. 

AGRIPPA  (MENÉML'S).  Honoré  de  funé- 
railles publiques,  111,  57. 

AGRIPPA  (POSTHUME).  Fils  de  M.  V. 
Adopté  par  Auguste,  111,  87.  —  Relégué 
dans  l'île  de  Planasie.  Pourquoi,  226.  — 
Sa  mort,  244. 

AGRIPPINE.  Veuve  de  Germanicus,  rap- 
porte à  Rome  les  cendres  de  son  mari,  III, 
59  et  suiv. 

AïEix.  On  garde  leurs  images.  Où.  Pour- 
quoi. .Weux  chimériques,  IV,  80. 

Aigle.  Oiseau  d'auspice,  II,  72,  73. 

—  Enseigne  général  de  la  légion.  A 
quelle  époque  il  le  devint.  Appelé  le  dieu 
des  légions.  Sa  description,  IV,  162.  — 
Par  qui  porté,  171. 

Aiglon.  Oiseau  d'auspice.  II,  72. 

AiGCAYELRS.  Fontainiers  des  aqueducs, 
111,  74  ;  528,  n»  94. 

.\iL.  Sa  vertu  contre  la  magie,  II,  554. 


—  Nourriture  des  moissonneurs.  Pour- 
(juoi,  III,  305. 

Ailes.  Pièces  d'une  maison.  Leur  usage, 
I,  279;  487,  n.  279. 

—  Cavalerie  légionnaire.  Origine  de  son 
nom,  IV,  162. 

Airain  de  Corintbe.  Sa  couleur.  Com- 
ment ce  métal  se  reconnaît.  Estime  qu'on 
en  fait,  1,  554  ;  495,  n.  354. 

Albain  (mont).  Dans  le  Latium,  II,  561. 

—  Sa  description,  364,  365.  —  Sa  hau- 
teur, 452,  n.  563.  —  Étendue  de  son 
plateau,  565  ;  455,  n.  365. 

Albaine  (voie).  Conduisant  an  mont  Al- 
bain.  Sa  description.  II,  364,  365. 

Albe.  Ville  du  Samnium.  Sert  de  prison 
aux  illustres  captifs  de  guerre,  III,  166. 

Albe-la-Longie.  Ville  du  Latium.  Sa 
distance  de  Rome,  III,  159.—  Ses  vins, 
IV,  14  0. 

ALBILS.  Amateur  d'objets  de  luxe.  Sa 
visite  chez  un  marchand,  1,  354. 

Albtla.  Source  sulfureuse.  Où  située,  II, 
292,  293.  —  Sur  ses  eaux,  447,  n.  293. 

.\lbij(.  Lieu  d'affiches  publiques.  Sa 
description,  IV,  36. 

—  JiDiciAiRE.  Liste  des  juges.  Où  affi- 
chée, II,  190,  226. 

—  PRÉTORiAL.  Contenant  l'édit  du  Pré- 
teur, II,  195. 

ALBUTIUS.  Gastromane.  Sa  cruauté  en- 
vers ses  esclaves,  111,  460. 

ALCONTE.  Chirurgien.  Sa  prompte  for- 
lune,  III,  481. 

Aleatûria.  Cabinets  de  jeux.  Où  situés, 
I,  284,  352. 

.\lesia.  Ville  de  la  Gaule.  Résistance 
quelle  oppose  à  César,  I,  209;  IV,  148. 

ALEX.^NDRE.  Fils  du  roi  Persée  de  Ma- 
cédoine. Meurt  à  Rome.  Comment  il  y  fut 
amené.  Comment  il  y  vivait,  111,  450, 
451. 

ALFIUS.  Foenérateur.  Son  mot  sur  les 
dettes,  IV,  25. 

Alica.  Boisson  du  peuple.  Sa  composi- 
tion, I,  352. 

Alicari.c.  Courtisanes  de  bas  étage. 
Origine  de  leur  nom,  III,  384. 

Aliments  (marchands  ambulants  d',  dans 
les  rues,  I,  217. —  Dans  les  spectacles.  11, 
320. — Pans  les  bains,  S38. 
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AUPiLES.  Épileurs  dans  les  bains,  I,  526. 

AUPTES  ou  oiGNKURS.  Parfumeuis  dans 
les  bains,  I,  326. 

Alites.  Oiseaux  d'auspices.  Étymologie 
de  ce  mot,  II,  72. 

Allaitement  des  enfants.  Discours  sur 
ce  sujet,  II,  589  elsuiv. 

Alliage  dans  les  monnaies.  Comment 
estimé,  III,  268  ;  558,  n.  268. 

Alligateur.  Ouvrier  \igneron,  IV,  116. 

Allumettes  (marchands  d').  Font  un  tra- 
fic d'échange,  I,  217. 

Almon.  Ruisseau  près  de  Rome.  Céré- 
monie qui  a  lieu  sur  ses  rives,  IV,  243.— 
Son  nom  moderne,  290,  n.  245. 

Alpes.  Montagnes,  I,  210,  211. 

Alpes  penines.  Route  qui  les  traverse 
pour  entrer  en  Italie  ;  ses  difficultés,  I, 
210. 

Alsiétina  ou  Auguita.  Aqueduc  de 
Rome.  Quand  et  par  qui  établi.  Quartiers 
qu'il  arrose,  III,  91,  92.  —  Sa  longueur 
totale,  101. 

Amants.  Ils  vont  stationner  devant  la 
maison  de  leurs  maîtresses.  Inscriptions 
qu'ils  écrivent  sur  la  porte,  III,  75.  — 
Chantenlsousleursfenêtres,  76.  — Ce  qu'ils 
font  quand  ils  sont  dédaignés,  77,  79.— 
Fuite  d'un  amant  surpris,  78. 

Ahata.  Nom  donné  à  toute  jeune  fille 
choisie  pour  être  vestale,  II,  103.— Pour- 
quoi, 104. 

Amatoires  ou  philtres  thessaliens. 
Breuvages  magiques,  II,  560. 

Ambarvales.  Sacrifices.  Leur  époque. 
Où  et  par  qui  célébrés.  Leur  description, 

II,  158,  159.  —  Par  qui  présidés,  437, 
n.  138. 

Ambassadeurs  Romains.  (V.  Légats.) 
Ambassadeurs  étrangers.  Ils  reçoivent 
l'hospitalité  publique,  I,  221.  —  Les  amis 
sont  reçus  dans  la  ville,  les  ennemis  hors 
de  la  ville,  II,  260.  —  Tous  vont  se  faire 
inscrire  au  temple  de  Saturne.  Pourquoi, 

III,  258.  —  On  leur  accorde  des  places 
dans  l'orchestre,  au  théâtre,  II,  557;  450, 
n.  537.  —  Suppression  de  ce  privilège. 
450,  n»  537. 

AMBEGNiG.  Victimes,  II,  135. 
Ambegm.  Victimes,  II,  155. 
Ambidens,  victime,  II,  155. 


Ambre  (boules  d').  Usage  qu'en  Tont  les 
femmes,  1,  583. 

Ahburbiales.  Sacriflces.  Étymologie  de 
leur  nom.  Dans  quelles  occasions  célé- 
brés. Leur  description,  II,  156,  157. 

Amitié,  (proverbes  sur  l'),  IV,  191. 

Amminéennes  (vignes).  Leurs  variétés, 
leurs  qualités,  IV,  126. 

Amome.  Parfum  employé  pour  l'embau- 
mement des  corps,  111,  47.  —  Et  pour  la 
toilette,  IV,  12. 

Amphithéâtre  de  Statilius  Taurus.  Où 
situé,  I,  235.  —  Sa  description,  111,  504, 
505.  —  Sa  capacité,  505  ;  551,  n.  505. 

Amphores.  Vases  à  vin,  terminés  en  for- 
me conique.  Pourquoi,  IV,  141. 

Anatocisme.  Ce  que  c'est,  IV,  27. 

AMULIUS.  Usurpateur  du  trône  d'Albe, 
Ordonne  l'exposition  de  Romulus  et  de 
Rémus.  Est  détrôné  par  eux,  III,  51. 

Anciles.  Boucliers  tombés  du  ciel. 
Quand.  Mesures  prises  pour  leur  conser- 
vation. Leur  forme.  Étymologie  de  leur 
nom.  —  Où  gardés,  II,  91  ;  454,  n.  91. — 
On  les  agite  au  moment  d'une  guerre, 
100.  —  Présages  funestes  quand  ils  s'a- 
gitent d'eux-mêmes,  III,  452. 

Ancilies.  Fête.  Son  origine.  Sa  descrip- 
tion. Sa  d.urée,  II,  91.  —  Respect  pour 
cette  fête,  93. 

ANCUS.  Signification  de  ce  nom,  IV, 
105. 

ANCUS  MARCIUS.  Roi  de  Rome.  Bitit 
la  forteresse  du  Janicule,  I,  262,  5€9.  — 
Agrandit  le  Pomœrium,  263.  —  Rédige  le 
code  Fécial,  II,  98.  — Publie  les  rites  des 
sacrifices.  Pourquoi,  148.  —  Bàlit  la  Pri- 
son Mamertine,  205.  —  Publie  les  ordon- 
nances judiciaires,  III,  587. 

Andabates.  Gladiateurs,  III,  513.  — 
Combattent  en  aveugles,  514. 

ANDUUCLÉS.  Esclave  Dace.  Son  aven- 
ture avec  un  lion,  III,  488,  489. 

Andromide.  (V.  Endromide). 

Ane  (carcasses  detéte  d'j  exposées  dans 
les  champs.  Pourquoi,  III,  282. 

ANGERONIA.  Déesse.  Sa  fête,  I,  511, 
519. 

.4.NGUSTICLAVE.  Tunique  des  chevaliers. 
Sa  description,  1,  259.  —  Des  tribuns 
des  soldiiis,  IV,  170. 
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Animales  (victimes).  Ce  que  c'est.  Il  y 
en  a  deux  sortes,  HT, 155. 

Anio  (aqueduc  de  l').  Quand  et  par  qui 
établi,  III,  91. — Quartier  qu'il  arrose,  92. 

—  Sa  longueur  totale,  100. 

Anio.  Fleuve.  Sa  chute  à  Tibur,  II,  294. 

—  Son  état  actuel,  U7,  n.  29't. 
Annale  (loi).  Sur  l'âge  d'admission  au 

consulat,  II,  5. 

Annales  (grandes).  Recueil  historique. 
Par  qui  rédigé.  Epoque  où  cessa  sa  rédac- 
tion, m,  i'iO  ;  548,  n.  440. 

Anneau  de  fiançailles.  Par  qui  donné. 
Sa  matière.  A  quel  doigt  il  se  porte,  III,  3. 

Anneaux  d'or  ou  de  fer,  marque  distinc- 
live  des  patriciens,  des  chevaliers  et  du 
peuple,  I,  239.  —  Anneaux  d'hiver,  an- 
neaux d'été,  584.  —  Anneau-symbole. 
Sur  le  port  de  l'anneau,  et  son  usage.  A 
quelle  main  porté,  455.  —  Les  mourants 
désignent  leur  héritier  en  lui  remettant 
leurs  anneaux,  III,  46.  —  On  quitte  l'an- 
neau en  signe  de  deuil,  49.  —  On  remet 
les  anneaux  à  un  mort  sur  le  bûcher,  50. 

—  On  en  prend  de  fer  quand  on  est  en 
deuil,  231.  —  Le  peuple  donne  son  an- 
neau en  gage  d'un  marché,  346. 

Année  consulaire.  Son  commencement 
à  diverses  époques,  I,  160,  161. 

Année  romaine.  Son  ordination.  Est  so- 
laire. Etait  jadis  lunaire  et  divisée  en  dix 
mois.  Réformée  par  Numa.  I,  297. — Porte 
le  nom  des  consuls.  520. 

AN'NIUS.  Glorieux  de  richesses.  Anec- 
dote, IV,  77. 

ANNIBÂL.  Général  Carthaginois.  Ses 
statues  à  Rome,  III,  40. 

Annonce  des  comices.  Leur  convocation. 
Quand,  par  qui  et  où  faite,  IL  21. 

—  Du  vote  des  centuries,  II,  25.  —  Du 
résultat  général  des  votes,  27. 

—  DES  FUNÉRAILLES.  Sa  formule,  III, 
47;  526,  n.  47. 

—  DES  JEUX.  Comment  faite.  11,  307. 
Annone  (/'),  ou  à  quoi  lient  la  rie  de 

Rome.  Sujet  de  la  Lettre  LX.XXV,  III,  565. 
Annone  (l').  Ce  que  c'est.  But  et  épo- 
que de  son  institution.  Par  qui  régie,  III, 
564,  565.  —  Son  mode  d'approvisionne- 
ment. Son  administration.  Ses  magasins. 
Comptabilité,  565,  566.  —  Ne  fournit  de 


blé  qu'aux  citoyens  romains,  367,  369.  — 
Leur  nombre,  569  ;  545,  n.  569.  —  L'An- 
none  vend  tout  le  blé  qui  se  consomme  à 
Rome,  371  ;  546,  n.  371. — Ses  pays  d'ap- 
provisionnement, 571  elsuiv. — Etat  éphé- 
mère de  ses  approvisionnements,  575.  — 
Leur  quotité.  Etymologie  du  mol  Annone. 
Arrivée  de  la  flotte  d'approvisionnement, 
574. 

Anouisition.  Formalité  judiciaire.  Dans 
quel  cas  employée,  II,  217. 

Antia  (loi).  Contre  le  luxe  des  festins. 
Par  qui  portée,  III,  475. 

ANTIOCHUS.  Roi  de  Commagéne,  mandé 
à  Rome,  est  jugé  par  le  Sénat  et  mis  à 
mort.  Pourquoi,  III,  450. 

ANTIPATER  (CœLius).  Historien.  Appré- 
ciation de  son  talent,  III,  440. 

Antique.  (V.  Incertain). 

Antiques  (Amateurs  d'),  I,  554,  335. 

ANTISTIUS  LÂBEON.  Jurisconsulte.  Son 
amour  pour  la  liberté,  IIl,  159.  —  Haï 
d'Auguste,  140;  550,  n.  140.  —  Nombre 
de  ses  ouvrages  de  jurisprudence,  591.  — 
Il  fait  école,  594,  595. 

ANTIUS  RESTIO.  Tribun  du  peuple,  fait 
une  loi  contre  le  luxe  des  festins,  et  ne 
soupe  jamais  dehors  pour  ne  pas  la  voir 
violée,  III,  475. 

ANTOINE  (M.).  Orateur.  11  éleva  l'élo- 
quence Romaine  au  niveau  de  celle  de  la 
Grèce.  Se  disait  ignorant.  Pourquoi,  lII, 
183.  —  Sa  définition  du  parfait  orateur. 
Puissance  de  son  action  oratoire,  184.  — 
N'écrivit  aucun  de  ses  plaidoyers.  Pour- 
quoi, 189,196. 

ANTOINE  (Marc).  Triumvir.  Snn  aven- 
ture avec  un  maquignon,  I,  427.  — Pille  la 
Grèce.  Est  fiancé  à  Minerve.  Anecdote, 
344.  —  Comment  il  récompense  son  cui- 
sinier, 460.  —  Fait  une  loi  somptuaire  sur 
les  festins,  475. 

ANTOINE  (JuLUs).  Amant  de  Julie.  Son 
son,  III,  431. 

ANTONIA.  Femme  de  Drusus.  Sa  passion 
pour  une  murène,  IV,  49. 

Anxur.  (V.  Terractne). 

Apex.  Bonnet  de  Flamine.  Sa  descrip- 
tion, II,  85. 

Apicia.  Mets  recherchés.  Origine  de  ce 
nom,  111.  465. 
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Apianés  (vigses).  Origine  de  leur  nom, 
IV,  127. 

APICIUS  (Gabils).  Fameux  gastromane, 
met  au  concours  l'invention  de  niels  nou- 
veaux. Sa  rivalité  avec  Octavius.  Anecdote 
III,  -463.  —Son  voyage  gastronomique,  463, 
464.  —  Invente  un  moyen  de  faire  gon- 
fler les  foies  de  truie,  467.  — Son  suicide. 
Sommes  qu'il  dépense  en  festins.  Laisse 
un  ouvrage  sur  l'art  culinaire,  476. — Sur 
ce  traité,  430,  n.  476. 

APICIUS  GALBA.  Parasite  et  bouffon  de 
Tibère,  111,  476. 

Apodvtère.  Salle  d'un  bain,  1,  323. 

Apollixaires  (jeux).  Leur  époque,  I, 
506.  —  Leur  origine,  IV,  247.— N'étaient 
jadis  ni  périodiques,  ni  perpétuels.  A 
quelle  occasion  ils  le  devinrent.  Leur  épo- 
que, leur  durée,  leur  célébration.  Par  qui 
présidés,  248. 

Apollon  (temple  et  atrium  d')  palatix. 
Où  situés.  Quand  et  par  qui  édifiés.  Leur 
description,  II,  419,  420. 

—  (temple  antique  d').  où  situé,  I,  248. 
Apotheca.  Magasin  au  vin.  Où  situé  dans 

une  villa,  111,  387. 

Apothéose  des  Empereurs.  Comment 
elle  se  simule,  III,  233. 

Appartement  des  femmes.  Inconnu  dans 
la  maison  romaine,  I,  487,  n.  283. 

Appel  au  peuple.  Quand  et  par  qui  ins- 
titué, II,  2 U. 

Appels  des  jugements  privés.  Portés  de- 
vant le  Préfet  urbain,  II,  199;  440,  n. 
199. — Devant  le  Préteur  urbain,  le  Sénat, 
ou  l'Enipereuf.  Caution  à  déposer  par  les 
appelants,  190,  200. 

—  des  jugements  rendus  en  province. 
Devant  qui  portés,  111,  128. 

Appia  !  aqueduc  de  l'  .  Quand  et  par  qui 
établi,  m,  90,  91. — Quartier  qu'il  arrose, 
92.  —  Sa  longueur  totale,  100. 

Appienne  (voie).  Son  point  de  départ  à 
Rome.  Rendez-vous  des  promeneurs  à  che- 
val, en  litière  ou  encliar,  1,  386.  — Surnom- 
mée la  reine  des  longues  routes.  Par  qui 
construite.  Sa  description,  II,  232  et  suiv. 
—  Sa  direction,  237.  —  A  beaucoup  d'au- 
berges, 399,  400.  —  Sur  sa  direction.  Sa 
déviation  auprès  de  Torracine,  443,  n. 
253.    —  Son  passage  dans  le   rocher  de 


Terracine,  443,  n.  234.  —  Carrières  d'où 
fut  tiré  son  pavé,  413,  n.  234. 

APPIUS  CLALDILS  C.ÏCLS.  Censeur,  in- 
troduit la  perturbation  dans  les  tribus,  I, 
395. — Construit  la  voie  Appienne,  II,  252. 
—  Veut  réprimer  les  mœurs  licencieuses 
des  musiciens,  408.  —  Etablit  le  premier 
aqueduc  de  Rome,  III,  90,  91. 

APPIUS  CLAUDIUS.  Consul,  invente  les 
boucliers  votifs,  IV,  80. 

Applaudissements  donnés  aux  orateurs, 
avecacclamations,  11,236.— Diverses  sortes 
d'applaudissements.  Leurs  noms,  IV,  73. 

Applaudisseurs.  Payés  pour  applaudir 
dans  les  jeux  à  certains  spectateurs,  IV,  75. 

Applaudissez.  Mot  final  de  toutes  les  co- 
médies, II,  343. 

Apollon  (statue  colossale  d').  Au  Ca- 
pilole.  Son  origine,  I,  464. 

Approbation  (signes  d')  dans  les  récita- 
tions, 111,  407. 

Approuver  des  travaux.  Les  reconnaître 
et  les  recevoir.  Qui  remplit  cette  fonction, 
IV,  69. 

APULE1US  SATUBMXUS.  Tribun  du 
peuple.  Son  talent  oratoire,  111,  183. 

Aqueducs.  Premier  qui  fut  construit  à 
Rome,  III,  90.  —  Divers  aqueducs.  Leur 
nombre,  leurs  noms,  et  par  qui  construits, 
91.  —  Leur  construction  en  général,  96. 

—  Leur  entretien,  et  exécution  des  tra- 
vaux à  y  faire,  97,  98.  —  Sénatus-con- 
sultes  et  loi  sur  cette  matière,  98,  99,  100. 

—  Etendue,  tant  en  subslructions  qu'en 
canaux  souterrains,  de  tous  les  aqueducs 
de  Rome,  100  et  suiv. 

Aquilia  (loi).  Sur  l'indemnité  due  pour 
le  meurtre  des  esclaves,  I,  433. 

AQUILIUS.  Signification  de  ce  nom,  IV, 
105. 

Arabesques.  Leur  emploi,  I,  278. 

Araignées.  Chute  des  —  Présages  qu'on 
en  tire,  II,  373.  —  Bourse  pleine  d'arai- 
gnées. Proverbe,  IV,  77. 

Arbitre.  Délégué  du  Préleur  urbain. 
Ses  fonctions.  Genres  de  causes  qu'on  lui 
renvoie.  Sa  jurisprudence,  II,  191. —  N'a 
point  de  tribunal.  Jure  de  juger  selon  la 
loi.  En  cas  de  doute  déclare  son  incerti- 
tude sous  serment,  et  ne  juge  pas,  196. 

.\rborator.  .lardinicr,  III,  507. 
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Arbre  généalogique.  (V.  Généalogique.) 

Arbres   employés  dans  les  jardins,   I, 

118.— Pour  porter  la  vigne,  IV,  111,  112. 

HEUREUX    OU    MALHEUREUX.     Qucls    ilS 

sont,  II,  149. 
Arc  d'Auguste,  I,  251. 

—  DE  Fabius,  I,  226. 

—  DE  Janus  supérieur.—  De  Janus  in- 
férieur, 1,  231. 

—  de  Scipion  l'Africain,  1,  466. 

—  de  Tibère,  III,  251.  (V.  plus  bas 
Arcs  de  triomphe.) 

Arca.  Bière  des  pauvres,  III,  54. 

ARCHAGATAS.  Premier  médecin  qui 
vint  s'établir  à  Rome.  Comment  il  y  fut 
accueilli.  Surnom  qu'il  reçut,  III,  477, 
478. 

ARCHELAUS.  Ethnarque  des  Juifs,  est 
mandé  à  Rome  par  Auguste  et  détrôné, 
III,  451,  452. 

Archigalle.  Chef  des  Galles,  II,  89. 

Archimagirus.  Chef  d'office.  Ses  fonc- 
tions, I,  539. 

Architectes  {les)  et  les  bâtisseurs.  — 
Lois  des  bâtiments.  —  Machines  et  dîners 
procédés  de  construction.  —  Prix  des  mai- 
sons. Sujet  de  la  Lettre  Cil,  IV,  58. 

Architectes.  Ils  courent  après  les  af- 
faires. Font  des  devis  inexacts.  Pourquoi. 
Sont  en  rivalité  avec  les  bâtisseurs,  IV,  67. 
—  Science  requise  dans  l'architecte.  Éty- 
mologie  du  nom  d'architecte,  67,  68.  — 
Les  architectes  sont  les  ordonnateurs  des 
fêtes  publiques,  68,  69.  —  Les  noms  des 
architectes  des  monuments  ne  sont  pas 
connus.  Architectes  affranchis,  71  ;  282, 
n.  71.  —  Architectes  mettant  leurs  noms 
sur  un  monument.  Anecdote,  72.— Sur  la 
coutume  de  ne  pas  mentionner  le  nom  de 
l'architecte  sur  les  monuments  ,  282  , 
n.  72. 

Archives.  (V.  Trésor  de  Saturne  et 
Tablinum.) 

AhccBES.  Gardes  de  la  citadelle  du  Ca- 
pitole,  1,  474. 

.<RCS  DE  TRIOMPHE.  A  quj  et  par  qui  dé- 
cernés, IV,  261.— Divers  arcs  dans  Rome, 
261,  262.  (V.  plus  haut  au  mot  Arc.) 

Ardéli(i>.s.  Leur  portrait,  111,  444,  445. 

Area,  ou  Vestibule,  (le  que  c'est,  I, 
275;  486,  n.  275. 


—  Aire  pour  tirer  le  blé  de  l'épi.  Sa 
position,  sa  description,  III,  302,  503. 

—  du  Capitole,  I,  467. 

—  Palatin.  Où  situé.  Ancien  Forum  de 
la  ville,  II,  578. 

—  Radicaria.  Marché,  II,  59. 

—  de  Saturne,  I,  228. 

ARELLIUS.  Peintre  paysagiste,  II,  245. 

Arénaire  (balle).  Jeu,  II,  45. 

Arrestation  préventive.  S'exécute  de 
trois  manières,  H,  216. 

AREUS.  Philosophe  honoré  par  Auguste. 
Comment,  III,  403. 

Argées.  Victimes  de  substitution.  Dans 
quels  sacrifices,  II,  66. 

Argenterie.  (V.  Vaisselle). 

Argentier.  Receveur  de  l'argent  dans  les 
ventes  à  l'enchère,  IV,  57. 

Argilète.  Quartier  de  Rome.  Marchands 
qui  l'habitent,  I,  549. 

Argonautes  (poRTiauE  des).  Où  situé. 
Ses  tavernes,  I,  549. 

Aricie.  Ville  du  Latium.  Célèbre  par  un 
bois  et  un  temple  de  Diane,  III,  550. 

ARISTIIS  FUSCUS.  Grammairien  et 
poëte  intrigant,  II,  300. 

ArmamaXvE.  Litières  pour  les  statues  des 
dieux  et  des  déesses,  II,  515. 

Armées  romaines.  Leur  composition 
sous  la  république.  Sous  et  depuis  Au  - 
guste,  IV,  156  et  suiv.  —  Leur  «ffectif  à 
diverses  époques,  181,  182. — Sous  Tibère 
183.— Leur  répartition  dans  les  provinces, 
185,   184. 

Armes  du  soldat  romain.  Il  les  regarde 
comme  ses  membres,  IV,  156.  —  Il  a  des 
enveloppes  pour  les  casques  et  les  bou- 
cliers, 217. 

Armilustri.  Fête.  Son  époque,  I,  509. 
—  Son  but,  519. 

Armoires  pour  serrer  les  bustes  de  fa- 
mille. Où  placées,  I,  279.  —  De  bibliothè- 
ques, III,  428. 

ARRIUS  (les  frères).  Gastromanes  ex- 
travagants, 111,  464. 

Arrivée  à  Rome.  —  Aspect  de  la  ville. 
— L'hospitalité.— L'Empereur.  Sujet  de  la 
Lettre  II,  1,  215. 

Abrogation  (V.  Adrogalion). 

Arrondissements  de  justice  (V.  Diocè- 
ses et  Juridictions.) 
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ARRUNTIUS  (L.),  sénateur.  Ses  talents. 
Comment  jugé  par  Auguste,  III,  450.  — 
Presse  Tibère  d'accepter  l'empire,  245. 

Arts  libéraux.  Ce  que  c'est,  II,  397. 

—  (professeurs  d').  Sont  étrangers. 
Une  loi  de  César  leur  accorde  le  droit  de 
cité  romaine,  II,  397. 

Aruspication.  Science  des  aruspices. 
Est  originaire  de  l'Étrurie.  Ses  principes, 
II,  77. — Son  inanité,  279. — Par  qui  créée, 
280,  281. 

ARtsPiCES.  Prêtres.  Leurs  fonctions,  II, 
64,  73,  74.  —  Sont  étrangers  à  la  hiérar- 
chie religieuse  de  Rome,  73.  —  Observent 
et  interprètent  les  foudres,  77. 

Arvals.  (V.  Frères). 

—  (camiuue  des),  II,  97.  Sur  son  inter- 
prétation, 454,  n.  97. 

Arvernes.  Peuples  de  la  Gaule.  Résis- 
tance formidable  qu'ils  opposent  aux  Ro- 
mains, I,  210. 

As.  Monnaie  d'airain,  III,  258.  —  Sa 
valeur,  262.  — Sa  figure,  263. 

ASCAGNE,  fils  d'Énée.  Fonde  Albe-la- 
Longue.  Célèbre  le  Jeu  Troyen,  III,  34. 

ASCLEPIADE.  Célèbre  médecin.  A 
quelle  époque  il  vivait.  Sa  patrie.  Com- 
ment il  se  met  en  réputation.  Son  système 
de  médecine.  Anecdote.  Causes  de  son 
succès,  m,  481,  482.  — Divers  moyens  cu- 
ralifs  qu'il  emploie.  Refuse  les  offres  de 
Withridate.  Écrit  sur  la  médecine,  483. 

ASELLIUS.  Préteur.  Imagine  les  mets 
de  cicogneaux,  III,  469. 

Asiles.  Ce  que  c'est.  Dans  quel  but  éta- 
blis. Tibère  les  supprime,  IV,  272. 

ASINA.  Origine  de  ce  nom,  II,  307. 

ASIMUS  POLLIOX.  (V.  Pollion.) 

ASINIUS  GALLUS.  Fils  du  précédent. 
Sa  prise  de  toge  virile,  II,  265  et  suiv. 

Aspect  (trine).  Position  zodiacale,  II, 
347. 

Assignés  en  justice.  Obligés  de  compa- 
raître, II,  197,  198.  —  En  justice  publi- 
que. Excuses  pour  non  comparution,  217. 

Astrologie  judiciaire.  Beaucoup  de 
gens  éclairés  y  croient.  Comment  elle  est 
défendue  par  ses  partisans,  II,  347,  548. 
— Faussetés  de  cette  science.  Foi  générale 
en  elle,  348. 

Astrologues.   V.  Chaldéen».) 

tT. 


Asvle  (bois  de  l').  où  situé.  Par  qui  ou- 
vert, I,  234,  466. 

—  (cLivus  de  l').  0i!i  situé,  I,  475. 
ATEIL'S.  Tribun  du  peuple,  dévoue  Cras," 

sus    aux    dieux   infernaux.    Pourquoi    et 

comment,  II,  135. 

ATÉIL'S  CAPITON.  (V.  Capiton.) 
Atelier    des   monnaies.    Oîi    situé,    I, 

464. 

—  d'un  peintre.  (V.  Officine.) 
Atellanes.  Poëmes   dramatiques.  Ori- 
gine de  leur  nom.  Leur  genre,  III,  437.  — 
Ceux  qui  les  jouent  ne  sont  pas  censés 
comédiens,  IV,  226. 

ATÉRILS.  Captaleur  de  testaments.  Sa 
conduite,  III,  217,  218. 

Athènes.  Capitale  de  l'Attique.  Voyage 
et  séjour  qu'y  font  les  jeunes  Romains. 
Dans  quel  but,  II,  397,  398.  —  Vie  qu'ils 
y  mènent,  402  et  suiv.  —  Frais  de  séjour, 
403.  —  Durée  du  séjour,  404. 

ATHÉNODORE.  Philosophe.  Son  juge- 
ment sur  Auguste,  III,  241.  —  Sa  patrie. 
Il  fut  précepteur  d'Octave.  Amitié  d'.\u- 
guste  pour  lui.  Anecdote,  247. 

Athlètes  des  rues  (combats  d"),  I,  217. 
—  Du  cirque,  II,  325  et  suiv.  (V.  aussi 
Pancratiasles.) 

Atrament.  Encre  à  écrire.  Sa  composi- 
tion, III,  417.  —  On  y  mêle  de  l'absinthe. 
Pourquoi,  421. 

Atria  d'enchères.  Lieux  de  ventes  pu- 
bliques, IV,  33. 

Atrienses.  Esclaves  chargés  du  mobi- 
lier, III,  317. 

Atriolum.  Petit  atrium,  I,  278. 

Atrium.  Partie  d'une  maison  romaine. 
Sa  situation.  Sa  description.  Étymologie 
de  son  nom,  I,  276.  —  Son  usage.  Divers 
genres  d'a(ri'a,*277. 

Atrium  de  la  liberté.  Où  situé,  III, 
425. 

Atrium  regium.  Où  situé,  I,  228. — Habi- 
tation des  vestales,  II,  106. 

ATT.\LE.  Roi  d'Asie,  remet  aux  Romains 
la  statue  de  la  mère  Idéa,  IV,  241. 

Attalioues  (étoffes).  Ce  que  c'est.  Par 
qui  inventées,  I,  381. 

Atterranées  (foudres),  II,  76. 

Attestanées  (foudres),  II,  76. 

ATTICrS  fpoMPoNMs),  parent  de  Pom- 
20 
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pée,  III,  149.  —  Ne  prend  part  ni  pour 
lui  ni  pour  César,  153. — Fut  contemporain 
des  plus  célèbres  orateurs  de  Rome,  199  ; 
535,  n.  199.  —  Recueille  beaucoup  de 
legs,  208.  —  Sa  fortune,  286.  —  Il  se 
fait  faire  des  lectures  pendant  ses  repas, 
308.  —  N'épargne  rien  pour  ses  bibliolliè- 
^ues,  424.  —  Aménité  de  son  caractère.'. 
Est  généalogiste.  Allié  à  la  famille  im- 
périale. Origine  de  son  surnom  d'Atticus 
Cicéron  l'appelle  son  Aristarque,  428. — 
A  écrit  en  grec  une  histoire  du  consulat 
de  Cicéron,  434.  —  A  fait  un  livre  d'an- 
nales de  Rome,  441. 

Auberges,  1,  213.  (V.  aussi  Cauponœ, 
Cauponulœ,  Diversoria.) 

Auditeurs  au  sénat.  Ce  que  c'est.  Ils 
existaient  sous  l'ancienne  république.  Au- 
guste les  rétablit.  Pourquoi,  11,  265.  Leur 
place  au  Sénat,  265. 

AuFiDiA  (loi).  Contre  la  corruption  des 
comices,  11,  14.  —  Son  immoralité,  29. 

AUFIUIUS  LURCO.  Il  engraisse  des 
paons  par  spéculaliou,  iV,  52. 

AUFIUIIJS  NA.ULiSA.  Jurisconsulte.  Ses 
œuvres,  111,  391. 

Augmenté  (être)  d'un  fils.  Signification 
de  celte  formule,  11,  589. 

AuGURAL  (bâton).  (V.  Lttuus). 

—  (COLLÈGE.)    (V.  Augures.) 

—  Place  pour  prendre  les  augures  dans 
un  camp,  IV,  210. 

Augurât.  (V.  Augures.) 

AuGURATioN.  Est  originaire  de  l'Étrurie, 
II,  280,  281. 

Augure  (oiseaux  d').  Leurs  noms.  Com- 
ment ils  font  augure,  11,  73. 

Augures.  Prêtres.  Leurs  fonctions.  II, 
64.  —  Forment  un  collège,  65.  —  Par 
qui  institués.  Leur  nombre  à  diverses 
époques.  Conditions  à  remplir  pour  être 
augure.  Leur  élection.  Premieis  augures, 
69.  —  Leur  pouvoir  immense,  70.  —  Leur 
coutume,  71.  —  Observent  et  interprètent 
les  foudres,  77. 

Augures.  Signes  de  la  volonté  céleste. 
Comment  manifestés.  Eiymologie  de  ce 
mot,  11,  69.  —  Comment,  où  les  augures 
sont  consultés,  et  à  quelle  heure,  71,  72. 
(V.  aussi  Auspices.) 

Augure  du  salut.  Tombé  en  désuétude, 


est  [rétabli  par  Auguste,  III,  237.  —  En 
quoi  il  consiste,  239. 

AuGUSTA.  (V.  Alsiélina.) 

AuGUSTA.  Aqueduc  suplémentaire  de  la 
Marcia,  111,  101. 

Augustales.  Fêtes,  leur  origine,  leur 
époque,  1,  309,  319. 

i  Augustaux  (jeux)  ou  palatins.  Leur  ori- 
gine. Leur  époque,  leur  durée.  Leur  cé- 
lébration. Origine  de  leur  nom.  Par  qui 
présidés,  IV,  248,  249. 

Auguste  (mois  d').  (V.  Sexlilis). 

AUGUSTE  (surnom  d').  Sa  signiflcation, 
II,  513. 

AUGUSTE  (Octave-César),  empereur. 
Ses  réceptions  publiques.  Son  portrait 
physique,  1,  224.  — Simplicité  de  sa  mai- 
son et  de  ses  meubles,  225. — Érige  le  Mille 
d'or.  Reçoit  du  sénat  l'honneur  d'une  sta- 
tue équestre  dans  le  Forum,  232.  —  Fait 
fabriquer  ses  habits  d'intérieur  par  sa  fa- 
mille, 243.  —  Congiaria  qu'il  donne  au 
peuple,  254.—  Reçoit  la  puissance  tribu- 
nitienne,  254,  259.  —Agrandit  le  Pomœ- 
rium,  265,  264. —Epoque  où  il  prend  pos- 
session de  l'empire,  512.  — Ferme  le  tem- 
ple de  Janus-Geminus.  Reçoit  le  surnom 
d'Auguste,  313.  —Refuse  la  dictature, 
591.  —  Est  nommé  Directeur  des  Mœurs, 
599.  —  Directeur  des  lois.  Supprime  la 
Censure,  404.  —  Divise  Rome  en  XIV  ré- 
gions, 409. — Rétablit  la  Préfecture  ur- 
baine, 411. —  Crée  les  Vigiles,  412.  —  Ac- 
corde le  droit  de  suffrage  aux  décurions 
des  colonies,  422.— Fait  saisir  dans  les  ar- 
mées tous  les  esclaves  qui  avaient  été  s'y 
eniôler,  454. — Dompte  les  Salasses.  Con- 
dition qu'il  met  à  l'alTranchissemenl  de 
certains  esclaves.  Ses  lois  sur  les  affran- 
chissements en  général,  450  et  suiv.  — 
Restaure  les  comices.  Sa  conduite  dans  les 
comices,  II,  55.  —  Sa  puissance  dans  les 
comices,  34.  —  Désigne  les  candidats,  35. 
— Est  créé  Pontife  maxime,  68.  — Reçoit 
du  sénat  le  pouvoir  d'augmenter  à  son  gré 
le  nombre  des  membres  des  collèges  sa- 
cerdotaux, 82,  85.  — Respecte  le  caractère 
de  Pontife  maxime  dans  Lépide.  Pourquoi, 
85.— Fait  recopier  et  compléter  par  trois 
sénateurs  les  vieux  commentaires  publics, 
109.— Ëlrennes  qu'il  reçoit  du  peuple  et 
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qu'il  lui  tend  aux  kalendes  de  janvier,  163.     superstition.  Exemples,  369,  370.— Craint 
—  Usage  qu'il  fait  des  étrennes  qu'il  re-     la  foudre.  Sa  manière   de  faire  la  sieste. 
çoit,  164.  —  Ses  règlements  pour  rendre     N'a  qu'une  chambre   à   coucher,  580.  — 
la  justice  plus  impartiale  et  plus  prompte.     Education  moitié  publique  qu'il  fait  don- 
Règle  les  vacances  judiciaires.  Rend  sou-     ner  à  ses   petits-fils.   Leur    enseigne  lui- 
venl  la  justice,  200. — Témoigne  en  jus-     même  les  lettres,  397.  —  Célèbre,   avec 
tice.    Anecdote,   200,    201.  —  .\ssigne    le     Agrippa,   les  cinquièmes  Jeux  Séculaires, 
temple  de  Mars-Vengeur  pour  rendre  les    425.  —  Réprime  les  divorces,  IH,  21,   22. 
jugements    publics,    213.  —  Invente    un     —Fait  fondre   des  statues  d'argent  qu'on 
moyen  pour  faire  témoigner  les  esclaves     lui  avait  élevées,  43.  —  Fait  l'oraison  fu- 
conlre  leurs  maîtres,   232.— Se  charge  de     nèbre  d'Agrippa,  68.  —  Adopte  Marcellus, 
l'entretien  des  routes,   253.— En  crée  de     82.— Adopte  les  fils  d'Agrippa,  83.— Fonde 
nouvelles  dans  les  provinces,  256.  — Nom-     l'aqueduc  de   l'Alsiétina   ou   Augusia,  91. 
me  les  sénateurs.  Fixe   le  cens  et  réduit     —  Changements  qu'il    introduit    dans    le 
l'âge  sénatorial.  Institue  les  auditeurs  au     gouvernement  des  provinces,  124  et  suiv. 
sénat,   263.  —  Établit    la  coutume,    pour     —Établit  des  stations  de  poste  sur  les  rou- 
chaque  sénateur,  d'offrir  de  l'encens  et  du     tes.  Pourquoi,    128.  —  Reçoit  du  Sénat  le 
vin  au  dieu  dans  le  temple  duquel  le  sénat     pouvoir  procousulaire  et  le  pouvoir  consu- 
s'assemble,  265.  —  Est  prince  du  Sénat,     laire  à  vie,  129.  —  Ses  présents  de  Satur- 
266.— Boite  un  peu.  Salue  tous  les  séoa-     nales.  Loterie,  155.  — Fixe  la  durée  des  Sa- 
leurs  individuellement  en  enliant  au  sénat,     turnales,  136.  — Reçoit  les  honneurs  de  l'O- 
267.  —  Et  en  sortant,  273.  —  Surnommé     vation  pour  la  remise,  par  Phraates,  d'en- 
par  le  sénat  et  le  peuple  Père  de  la  Pa-     geignes  romaines    perdues    par   Antoine, 
trie,  267  ;   443,  n.  267. — Oblige  les  se-     143.  — Refuse  le  triomphe.  Le  sénat  l'au- 
nateurs  à  être  exacts  aux  séances,  268.—     torise  à  porter  l'habit  et  la  couronne  de 
Sa  patience  au  sénat.  Son  éloquence,  272.     triomphe  aux  kalendes  de  janvier,  165.  — 
—Représente  dans  un  festin  les  aventures     Fait   remise  de   l'or  coronaire  qu'on  lui 
scandaleuses  des  dieux,  275.  —  Est  mis  au     offre,  167.  —  Accorde  plusieurs  triomphes 


rang  des  Lares  urbains.  Pourquoi,  288.— 
Rétablit  les  Compitales,  290.  — Sa  familia- 
rité avec  les  citoyens,  292.— Rend  lajus- 
Uce  sous  les  portiques  d'un  temple.  Anec- 
dote, 293,  296.  —  Comment  il  écrit  ses 
lettres,    296.  —  Son  amitié  pour  Mécène, 


au  commencement  de  son  principat,  169. 
—Fait  diverses  clôtures  du  Lustre,  171  , 
172.— Refuse  de  dire  la  prière  de  clôture 
du  Lustre.  Pourquoi,  173.  —Ses  lois  pour 
favoriser  la  population,  176.  — Combat  la 
vénalité  des  orateurs.   Comment,  195.  — 


296,  297.  —  Bon  mot  sur  un  bossu.  Sur  Recueille  beaucoup  de  legs,  208.  — Répri- 

Horace  et  Virgile,  297.  —  Son  goût  pour  mande  les  célibataires,  212.  — Résiste  aux 

les  bons  mots.  Mot  sur  sa  traduction  d'A-  réclamations  des  célibataires  contre  la  loi 

jax.  Sa   sobriété  dans  le  boire.    Aime   la  Julia,  215.  —  Sa  mort.  Quand  et  où,  224, 

musique  dans  les  soupers,  298.  —  Aime  à  223. — Bruits  divers  sur  cette  mort,    223, 

jouer  aux  dés,   aux  osselets  et  aux    noix  226.  —  Prodiges   qui  l'annoncèrent,  226, 

avec  des  enfants.  Son  mot  à  un  hôte  qui  227.— Exposition  du  corps  à  Noie.  Com- 

lui    avait   donné  un   souper  trop  simple,  ment  rapporté  à  Rome,  228.  —  Testament 

299.  — Réprime  les  trop  grandes  dépenses  d'Auguste,  229. — Son  testament  politique, 

pour  les  jeux.  Institue  les  Préteurs  minis-  229,  230. —Habitudes  de  travail  d  Auguste 

très  des  jeux.  Donne  des  jeux  au  nom  des  230—  Exposition  du  corps   d'Auguste  à 

magistrats  absents,  506.  — Retranche  tren-  Rome.  Convoi  funèbre,  231,  232.  — Funé- 

te  jours  fériés  sur  les  jeux  honoraires,  307.  railles,    233.    Recueil   des  cendres.    233, 

—  Assigne  des  places  dans  le  théâtre  à  di-  234.— Le  sénat  décrète  l'apothéose  d'Au- 

verses  classes  du  peuple,  536.  —  Croit  aux  gusle,  235. — Apologie  de  sa  conduite  po- 

songes,  532.— Défend  aux  devin»  de  pré-  liiique,  237. -Appréciation  de  celte  con- 

dire  sur  la  mort  des  personnes,  533.— Sa  duite,  238  et  suiv. — Anecdotes  sur  un  hi- 
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bou.  D'un  vétéran  qui  prie  Auguste  de 
plaider  pour  lui  en  justice,  2-41,  242.  — 
Sur  le  jugement  d'un  fils  par  son  père. 
Sur  son  estime  pour  Cicéron,  242.— Sû- 
reté de  son  caractère  privé,  242,  243.  — 
Son  aventure  avec  Athénodore,  247.  — 
N'accepte,  de  son  vivant,  les  honneurs  di- 
vins qu'en  partage  avec  Rome,  248.  — 
N'accepta  jamais  que  les  titres  d'empereur 
et  de  prince,  249.  — Institue  le  Trésor  mi- 
litaire, 231.— Confie  les  archives  publiques 
aux  administrateurs  du  Trésor,  252. — Éta- 
blit l'impôt  de  la  vicésime  pour  le  Trésor 
militaire,  254.  —  Supprime  les  questeurs 
du  Trésor.  Pourquoi.  Les  remplace  par  des 
préfets,  256.  —  Fait  cadastrer  l'empire. 
Pourquoi,  328.  —  Se  fait  donner  des  som- 
mes importantes  par  Licinius  son  affran- 
chi, 344.  — Institue  le  préfet  de  lAnnone 
à  perpétuité,  365.— Réformes  qu'il  intro- 
duit dans  l'Annone.  Rend  les  distributions 
de  blé  plus  générales,  el  quelquefois  gra- 
tuites. En  donne  à  ses  frais,  369. — Ses  rè- 
glements sur  les  jurisconsultes,  393,  394. 
— Il  courtise  les  poètes.  Pourquoi.  Son  re- 
proche àHorace,399.— Commentil  honore 
Aréus.  Son  amitié  pour  Horace  et  pour 
Virgile,  403.  — .Assistait  volontiers  aux  Ré- 
citaliont,  406.  —  Fonde  les  bibliothèques 
Octavienne  et  Palatine,  425.  —Achète  un 
corbeau  salutateur.  Anecdote,  449,  450. 
—Relègue  Julie  sa  fille  et  publie  ses  dérè- 
glements, 451. — Empêche  de  détruire  l'E- 
néide de  Virgile  et  la  fait  publier,  453. — 
Défend  la  publication  des  Actes  du  Sénat, 
454.  — Fait  une  loi  contre  le  luxe  des  fes- 
tins. Sa  sobriété.  Commentil  assistait  aux 
repas  qu'il  donnait,  475. — Nombre  des 
Chastes  qu'il  donna  et  des  animaux  qui  y 
furent  tués,  500.— Assigne  des  places  aux 
femmes  dans  l'amphithéâtre,  505.  —Ses  rè- 
glements sur  les  Présents  de  gladiateurs, 
515.  —  Sur  les  divorces,  325,  n.  22.  —  Il 
détestait  les  prodigues.  Anecdotes,  IV,  19. 
—  Lit  au  Sénat  un  discours  de  Rulilius  sur 
les  édifices,  67.  —  Restaure  et  encourage 
la  construction  des  monuments.  Surnom 
que  cela  lui  vaut,  70.  —  Donne  une  Nau- 
machie.  Quand  et  à  quelle  occasion,  142, 
143.  — Sé\il  contre  les  réfractaires  à  la  mi- 
lice, 137.  — Fonde  des  pensions  de  retraite 


militaire,  180.  —  Fait  jouer  des  jeux  scé- 
niques  par  des  chevaliers,  228.  —  Abroge 
une  ancienne  loi  qui  permet  de  battre  de 
verges  les  histrions.  Sévit  contre  le  toga- 
taire  Stéphanion.  Tolère  les  pantomimes 
à  cause  de  Mécène,  258.  — Institue  les  jeux 
Actiaques  à  Rome,  248.  — Célèbre  les  jeux 
Gymniques,  251.  —  Estime  particulière- 
ment les  couronnes  .Murale  et  Vallaire, 
254.  —  Reçoit  du  sénat  la  couronne  civi- 
que, 256.  — Soumet  les  libelles  à  la  loi  de 
majesté,  266. 

AiGiSTE  TEMPLE  d').  OÙ  situè,  III,  235  ; 
IV,  192,  193. 

AULUS-POSTHIMIUS.  Dictateur.  Voue 
les  jeux  Plébéiens,  IV,  249. 

AiRÉLiA  (porte,.  Où  située,  I,  213. 

—  (voie).  Sa  direction.  Son  entrée  à 
Rome,  I,  213,  213;  479,  n.  213.— Quand 
construite,  II,  257. 

AuREis.  Monnaie  d'or,  III,  239,  266.  — 
Sa  valeur,  sa  figure,  266,  267.  —  Est  très- 
pure,  268. 

ArRiGAiRES.  (V.  Àgitateun.) 

AuspiCE  DE  LA  PoiME.  Ce  quc  c'est, 
II,  278  ;  445,  n.  278. 

Alspice  par  les  poulets  sacrés.  Ce  que 
c'est.  Comme  il  se  prend,  II,  70. 

Auspices  (droit  d').  Accaparé  d'abord 
par  les  patriciens.  Donné  aux  comman- 
dants des  armées.  Pourquoi,  II,  70. 

Auspices.  Us  sont  nécessaires  pour  auto- 
riser la  tenue  des  comices,  I,  267.  — Com- 
ment ils  se  manifestent.  II,  69.  —  Doivent 
être  dénoncés  au  président,  70.  —  Com- 
ment ils  se  prennent  à  l'armée,  el  où.  Qui 
les  prend,  70,  71. — Délais  pour  leur  mani- 
festation. Oiseaux  d'auspices,  72. — Divisés 
en  grands  et  petits  auspices.  Prééminence 
des  premiers.  Les  meilleurs  sont  annulés 
par  le  cri  d'une  souris,  75. — Mépris  où 
tombent  les  auspices.  Ils  ne  sont  plus  ob- 
servés que  pour  la  forme,  277,  278. 

Auspices  des  noces.  En  quoi  ils  consis- 
tent. Comment  observés,  lombes  en  dé- 
suétude, m,  3. 

Auspices  de  la  ville  ou  urbains.  Ce  que 
c'est.  Où  ils  se  prennent,  I,  263,  263.  — 
Comment,  II,  71. 

Auspices  'oiseaux  d'j.  Sont  peu  nom- 
breux. Leurs  noms.  Il,  72. 
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Alster  (vent).  Son  inlluence  sur  l'at- 
mosphère, III,  251. 

Autel  de  sacrifice.  Est  toujours  devant 
le  temple ,  en  dehors.  Comment  orné , 
II,  145  ;  437,  n.  1*5.  Le  sacrificateur 
tient  l'autel  pendant  la  combustion  des 
victimes.  Pourquoi,  155. 

Autel  de  mars.  Où  situé.  On  y  fait  la 
clôture  du  Lustre,  III,  172. 

Autel  maxime.  Où  situé.  A  qui  consacré. 
Trés-vénéré,  II,  88. 

Autel  séculaire,  ou  de  pluton  et  de 
PROSERPIxe.  Comment  trouvé.  Son  origine, 

II,  415.  — Caché   sous  terre   habituelle- 
ment. A  quelle  occasion  il  en  est  tiré,  423. 

Autels  de  terme  et  de  la  jeunesse.  Où 
situés,  I,  475. 

Automne.  Saison  pernicieuse   à  Rome, 

III.  46. 

Autorité  du  sénat.  Décision.  Dans  quel 
cas  employée  et  pourquoi.  Doit  être  rati- 
fiée plus  tard,  II,  268. 


Auxiliaires  (foudres).  Ce  que  c'est, 
II,  76. 

Auxiliaires  (troupes)  dans  les  armées 
romaines.  Par  qui  fournies.  Leur  propor- 
tion dans  les  armées,  IV,  158.  —  Leur 
organisation.  Us  forment  les  troupes  lé- 
gères de  la  légion,  161.  —  Et  la  cavalerie, 
162.—  Leurs  différents  corps,  173.— Vi- 
vres qui  leurs  sont  attribués,  180.  — 
—  Leur  place  dans  le  camp,  209. 

Avant-scène  ou  proscenium.  Partie  d'un 
théâtre.  Nommée  aussi  Pulpitum.  Sa  des- 
cription, II,  332. 

Avare  (un).  Sa  vie.  Divers  traits,  IV, 
17,  18. 

Aventin  (mont).  N'est  point  compris 
dans  les  limites  du  Pomœrium.  Pourquoi, 
I,  263;  484,  n.  265.  — Quand  et  par  qui  il 
y  fut  compris,  484,  n.  265. 

Averne  (lac).  Sa  situation.  Sa  descrip- 
tion. Fables  sur  ce  lac,  III,  354. 

Avocat,  {y.  Advocats.) 


310 


ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


B. 


BACCHUS.  Dieu  du  vin.  Sa  fête,  II,  105. 
—  Surnommé  Liber,  106. 

BADIUS.    Son  aventure  avec    Quintius 
Crispinus,  I,  221. 

Bagage  DU  soldat  romain.  De  quoi  com- 
posé. Comment  porté.  Il  le  dépose  pour 
combattre,  IV,  155. 
Bagues.  (V.  Anneaux.) 
Baies.    \\\\e  de  Campanie.    Où  située. 
Célébrité   de  ses  eaux  médicinales,    III, 
550.  —  Sa  description,  555.  —  Ses  eaux, 
leurs  qualités.  Où  et  comment  recueillies, 
556.  —  Société  de  Baies.  Vie  licencieuse 
qu'on  y  mène,  360,  561. 
Baigneur.  Gardien  d'un  bain,  I,  326. 
Bain.  Sur  l'usage  du  bain  chaud,  1,522; 
491,  n.   522.  —   Comment  il  se  prend. 
Préparations  qui  l'accompagnent,  522  et 
suiv.  —  Exercices.  Jeux,   327.  —  Usage 
fréquent  du  bain,  528.  —  Usage  modéré 
qu'on  en  faisait  jadis,  528,  529.  —  Bain 
après  le  festin,  345. 

Bain  de  cybèle.  Ce  que  c'est,  IV,  245. 
Bains  privés.  Où  situés,  I,  284.  —  An- 
ciens bains.  Bains  modernes.  Leur  des- 
cription, 522.  —  Bains  de  Mécène  et 
Bains  d' Agrippa,  524. —  Bains  de  Scipion, 
329  et  suiv.  —  Bains  rustiques  dans  une 
villa.  Leur  place,  III,  287. 

Bains  publics.  Établis  par  Agrippa. 
Bains  où  l'on  paie.  Rétribution.  Les  en- 
fants sont  admis  gratis.  Disposition  des 
bains,  I,  522.  —Heure  et  habitués  des  bains 
publics,  525.  —  Par  qui  ces  bains  sont 
desservis,  326.  —  Les  sexes  y  sont  sé- 
parés. Tableau  d'un  bain  public,  327,  328. 
—  Inspectés  par  les  édiles,  331.  —  Heure 
et  signal  du  bain,  II,  45. 

Bains  suspendus.  Ce  que  c'est,  I,  491, 
n.  350. 

liain»  [le»)  privés  et  es  Bains  publics. 
Sujet  de  la  lettre  Xll,  I,  322. 

Baiser.  On  baise  les  femmes  sur  la 
bouche.  Pourquoi,  111,  17,  18. 


Baladins  dans  les  repas.  Tours  qu'ils 
font,  I,  541,  542. 

Balanus.  Parfum.  Où  employé,  I,  358; 
495,  n.  558. 

Baliste.  Machine  de  guerre.  Sa  descrip- 
tion. Sa  manœuvre,  IV,  164.  —  Il  y  en  a 
une  par  centurie.  Son  équipage.  Nombre 
de  ses  servants,  165.  —  Baliste  de  siège. 
Sa  puissance,  166. 

Balles  (jeux  de).  {\ .  Arénaire,  Follis, 
Harpaste,  Paganique,  Paume,  Trigo- 
nale.) 

Ballon.  Jeu  d'enfants.  Punition  du  per- 
dant, II,  105. 

Banquet  de  jcpiter.  Ce  que  c'est.  A 
quelle  occasion  et  où  donné,  II,  344.  — 
Sur  les  nombre  des  convives,  544  ;  452, 
n.  544. 

Banquiers.  Dépositaires  des  fœnérateurs. 
Où  sont  leurs  tavernes,  IV,  31. 

Baptistère.  Bassin  pour  le  bain  froid, 
I,  523. 

BARBATUS.  Dieu  de  la  barbe,  II,  62. 
Barbe.  Les  jeunes  gens  la  portent.  Jus- 
qu'à quel  âge.  Fête  quand  un  jeune 
homme  dépose  sa  barbe.  Il  la  recueille  et 
la  consacre  à  une  divinité.  Jadis  les  Ro- 
mains portaient  leur  barbe.  Époque  où  ils 
la  quittèrent,  I,  558.  —  Diverses  manières 
de  trancher  la  barbe,  360.— Mol  dun  phi- 
losophe cynique  à  quelqu'un  qui  quitte  sa 
barbe.  Occasion  où  les  jeunes  Germains 
déposent  la  leur,  362. 

Barbeaux.  Passion  des  Romains  pour  ces 
poissons.  Ils  sont  apprivoisés,  IV,  49. 
Barbiers.  (V.  Tondeurs). 
Bardeaux.  Tuiles  de  bois.  Où  employées, 
I,  225. 

Barritus.  Cri  de  bataille  des  soldats  ro- 
mains, IV,  155, 

BARRUS.  Beau.  Son  portrait,  I,  384. 
Basiliques.    Monuments   publics.    Leur 
disposition,  1,  227.  —  Argentaria.  JEmi- 
lia  ou  de  Paulu$,  227.  —  Jutia,  228.  — 
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Poreia.  Où  située.  Brûlée  aux  funérailles 
de  Clodius,  II,  220. 

Basiliques  privées.  Leur  situation,  leur 
usage,  I,  284. 

Basse-cour  intérieure.  Où  située.  Sa 
description,  III,  286.  —  Basse-cour  exté- 
rieure. Où  située.  Sa  description,  501, 
502, 

Bastonnade.  N'est  point  une  peine  infa- 
mante pour  le  citoyen,  I,  413  ;  499,  n. 
413. — Peine  militaire.  Comment  adminis- 
trée. Pour  quels  motifs,  IV,  175,  176. 

Bat  fmetlre  un)  sur  un  bœuf.  Proverbe, 
IV,  189. 

Bataille  (ordre  de)  desBomains.  Chan- 
gé par  Marius,  IV,  161. 

Bateleurs  (V.  Thavmatopes). 

BATHYLLE.  Pantomime  comique.  Sa 
patrie.  Il  introduit  à  Rome  l'art  du  panto- 
mime. Ecrit  un  traité  sur  cet  art,  IV,  236. 
—  Son  talent,  237.  —  Est  très  aimé  de 
Mécène  dont  il  est  l'affranchi.  Sa  rivalité 
avec  Pylade,  238. 

Bâtiments.  Lois  d'Auguste  sur  la  hau- 
teur des  maisons.  Sur  les  murs  mitoyens, 
IV,  62.  —Luxe  des  bâtiments.  Ses  com- 
mencements. Ses  progrés,  65,  66. 

Bâtisseurs.  Architectes  bâtards  en  riva- 
lité avec  les  architectes.  Pourquoi.  Dé- 
crient cette  profession.  Comment,  IV,  67. 

BATRACHLS.  Architecte.  Met  son  nom 
sur  un  monument.  Comment,  IV,  72. 

Battage  du  blé.  Se  fait  en  même 
temps  que  la  moisson.  Procédés  divers , 
III,  303. 

Beauté  (une)  romaine,  III  5,  6. 

Beaux  (les).  Ce  que  c'est.  Leur  cos- 
tume. Leur  accoutrement.  Portrait  d'un 
Beau,  I,  584.  —  Soin  des  Beaux  pour  leur 
parure,  585. 

Bélier.  Machine  de  guerre.  Sa  descrip- 
tion, IV,  167. 

Béliers  (les).  Sont  privés  de  leurs  cor- 
nes. Planchette  garnie  de  clous,  attachée 
sur  leur  front.  Pourquoi,  III,  315,  516. 

Bellaria.  Friandises,  troisième  service, 
I,  559. 

Bellone  (temple  de),  où  silué,  I,  248. 
—  Le  Sénat  s'y  réunit  pour  délibérer  sur 
les  triomphes  ou  donner  audience  à  des 
ambassadeurs  étrangers,  260.  | 


BÉNÉVENT.  Ville  du  Samnium,  jadis  ap- 
pelée Malévent,  II,  400. 

Berceaux  d'enfants.  Leur  forme,  II, 
389. 

BÉRÉCYKTHE.  (V.  Cybèle). 

Bergeries  des  brebis  et  des  chèvres 
dans  une  villa.  Leur  situation,  III,  289. 

Bergers.  Ont  une  houlette.  Nombre 
de  bêtes  qu'ils  ont  à  conduire,  III,  315. 
—  Jouent  de  la  flûte  pour  récréer  leurs 
brebis.  Soins  qu'ils  prennent  de  leurs 
troupeaux  aux  champs,  521.  — A  l'étable, 
S33. 

Bestiaires.  Gladiateurs  combattant  con- 
tre des  bêtes  féroces.  Leur  costume,  leur 
armure,  III,  492.  —  Bestiaires  patriciens, 
493.  —  Quels  sont  les  bestiaires  et  com- 
ment on  se  les  procure,  498.  —  On  ne 
compte  pas  ceux  qui  sont  tués  dans  les 
chasses,  500.  —  Certains  sont  bestiaires 
le  matin,  et  gladiateurs  le  soir.  Les  bes- 
tiaires bénévoles  sont  notés  d'infamie  , 
519. 

BIBACULUS.  Poêle.  Son  animosité  con- 
tre César  et  contre  Auguste,  III,  450  ;  IV, 
274. 

Bibliopole.  Libraire,  III,  548,  n.  417. 

Bibliothèques  (les).  Sujet  de  la  Lettre 
XC,  III,  425. 

Bibliothèques.  Leur  place  dans  les  mai- 
sons, I,  285.  —  Etymologie  du  mot  bi- 
bliothèque, m,  425.  —  Époque  et  origine 
du  goût  des  Romains  pour  les  bibliothè- 
ques, 424.  —  Première  bibliothèque  pu- 
blique fondée  à  Rome.  Par  qui,  425.  — 
Diverses  bibliothèques  publiques  de  Rome. 
Leurs  noms,  leurs  fondateurs,  425,  426. 
—  Disposition  générale  des  bibliothèques. 
Leur  décoration,  426,  427.  —  Goût  géné- 
ral pour  les  bibliothèques.  Gardes  et  con- 
servateurs. Société  qui  fréquente  ces  éta- 
blissements, 427.  —  Description  de  la 
bibliothèque  Palatine,  427,  428.  —  Scènes 
dans  une  bibliothèque,  429,  450. 

BIBLLUS  (m.).  Compétiteur  de  César  au 
consulat,  II,  5. — Son  caractère,  14.— Con- 
sul avec  César,  il  s'oppose  à  la  loi  agraire 
de  ce  dernier,  176  et  suiv. 

Biclima.  Salles  de  festin.  Leur  ameu- 
blement, I,  280. 

Bidens.  Sorte  de  victime.  II,  129,  155. 
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BiDENTAL.  Lieu  purifié  de  la  chute  de  la 
foudre,  II,  129. 

Bienfaits  (Proverbes  sur  les  ,    IV,  187. 

Biens  de  Porsena  a  vendre.  Formule  des 
criées  des  ventes  publiques.  Son  origine, 
IV,  38. 

BiGAT.  Monnaie  d'argent.  Sa  valeur,  sa 
figure,  m.  265. 

BiGEs.  r.tiars  du  cirque.  Leur  attelage, il, 
320.  —  Leur   caractère  symbolique,  322. 

Blé.  Sa  conservation,  III,  293,  296.  — 
Comment  préparé  jadis  pour  le  rendre 
propre  à  l'alimentation,  376.  —  Diverses 
sortes  de  blé.  Leur  produits  en  farines, 
579,  580.  —  Poids  des  divers  blés,  343, 
n.  370. 

—  Sa  culture.  Dans  quelle  proportion 
semé,  III,  276.  — Comment  traité  quand  il 
pousse  trop  fort,  284.  —  Sa  préparation 
pour  la  semence,  296. — Sa  valeur  vénale, 
367. 

—  (distribltiox  de).  (V.  Fromentalionf.) 

—  (dons  de).  Ancienne  récompense  mi- 
litaire, IV,  259. 

Blite.\ix  de  lin  pour  bluter  la  farine, 
III,  379. 

BOCULUS.  Cocher  du  cirque.  Sa  con- 
duite dans  une  course,  II,  316.— Nombre 
prodigieux  de  victoires  qu'il  remporte, 
319. 

BoEiFs  de  sacrifices.  (V.  Victimes).  — 
De  labour.  Leurs  qualités,  leur  âge,  III, 
315.  —  Manière  de  les  dresser,  518.  — 
Soin  qu'on  en  prend  au  labour.  Comment 
attelés,  320. 

—  'dons  de).  Ancienne  récompense  mi- 
litaire, IV,  239. 

Boire  (lois  de  l'art  de  boire),  I,  543  ; 
III,  471. 

Bois  DE  coNSTRicTioN  pour  Rome.  Doij 
tirés,  IV,  61. 

Bots.  Plantations  ,  leur  produit,  III  , 
312. 

Bois  de  l'asvle.  ,  V.  Asyle.)  - 

—  des  Césars,  appelé  aussi  Jardins  de 
Lccics  ET  Caïis.  Où  situé.  Par  qui  créé,  IV, 
143. 

—  DE  FiRiNA.  OÙ  situé.  II,  125. 

—  DE  LiBiTiNE.  OÙ  situé,  II,  123. 

—  DE  LiciNE.  OÙ  situe,  II,  125. 

—  DE  M.iRs.  Où  siluc,  11,  123. 


—  DES  McsES.  Où  situé.  II,  368;  454, 
n.  368. 

—  SACRÉ.  Où  situé,  I,  252  ;  II,  125. 

—  DE  Satirne.  Où  situé,  II,  125. 

—  DE  Strenia.  Où  situé,  II,  125. 

—  DE  Vesta.  Où  situé,  H,  125. 

Bonne  déesse.  Ses  mystères  ou  sa  fête, 
confiés  aux  vestales.  Où  célébrés.  Les 
hommes  en  sont  exclus,  II,  108. 

Bornage   d'un  champ.   Ses   cérémonies, 

III,  522. 

Bornes  des  champs.  Elles  en  indiquent 
la  contenance.  On  met  des  charbons  des- 
sous. Pourquoi,  III,  282,  322. 

Bornes  du  cirque.  Leur  place,  leur  nom- 
bre, leur  matière,  leur  forme,  II,  309,  310. 

Bornes  des  routes.  (V.  Militaires.) 
Botulaires.     Marchands     de    boudins. 
Vont    crier    leur    marchandise   dans   les 
bains,  I,  328. —  Quartiers   où  ils  demeu- 
rent, 549. 

Bouchers.  Parent  leur  viande  en  éta- 
lage. Comment,  I,  530. 

Boucliers  (diverses  sortes  de).  (V.  Cly- 
peus ,  Parme,  Scutum.)  —  Le  soldat 
frappe  son  bouclier  du  genou  pour  mar- 
quer sa  joie,  IV,  219. 

Boucliers  votifs.  Bouclier  Marcien.  Ce 
que  c'est.  Où  gardé,  I,  469  — Par  qui  les 
boucliers  votifs  furent  inventés.  Leur  ma- 
tière. Où  placés.  IV,  80. 

Bouillie.  (V.  Puis.) 

Boulanger.  (V.  Pisteur.) 

Boulangerie.  (V.  Pistrine.) 

Boules  de  cristal.  (V.  Cristal.) 

Bouquinistes.  (V.  Libellions.) 

Bourdonnements  .  Applaudissements . 
Leur  description,  IV,  75. 

Bourdons  (faire  les).  Action  de  clients, 
I,  295. 

Bourreau.  L'entrée  et  ie  séjour  de  Rome 
lui  sont  interdits,  1,  436  ;  499,  n.  456. 

Boutique.  (V.  Taverne.) 

BouvERiES  DANS  UNE  VILLA.  Lcuf  Situation, 
m,  288,  289. 

Bouviers.  Soin  qu'ils  prennent  des 
bœufs  avant  et  après  le  travail,  III,  515, 
325. 

Bracelets.  Récompense  militaire  des 
légionnaires.  Sa  description,  sa  matière. 

IV,  258  ;  292,  n.  258. 
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Bracelets  de  femme.  Leur  forme.  Leur 
matière.  Leur  richesse,  IV,  16. 

Brebis.  'Leur  pacage,  111,  321.  —  Leur 
nourriture,  323. 

Brebis  de  tarente.  Sont  enveloppées 
d'une  peau.  Pourquoi,  III,  516. 

Brenxls.  Général  gaulois,  prend  Rome 
el  réduit  le  Capilole  à  toute  extrémité. 
Impose  une  forte  rançon  aux  Romains,  et 
les  oblige  à  établir  la  porte  Pandana,  1,463. 

Brigies  de  comices.  Tableau  de  ces  bri- 
gues, 11,  8,  10,  11,  17,  18,  22.  —  Lois 
contre  la  brigue,  29  et  suiv.  —  Première 
loi  sur  la  brigue,  31.  —  Loi  Julia,  33. 

Brigue  (crime  de).  Tribunal  créé  pour 
sa  répression,  II,  29,  213.  —  Disposition 
favorable  à  l'accusé,  215.  —  Récompense 
des  accusateurs,  223. 

Brigie  (slr  le  mot),  II,  440,  n.  213. 

Bri.ndes.  Ville  de  la  Calabre.  Point  d'em- 
barquement pour  la  Grèce,  I,  388  ;  11, 
399.  —  Sa  distance  de  Rome,  399.  —  Est 
au  bout  de  l'Italie.  Toutes  les  communi- 
cations avec  la  Grèce  se  font  par  cette 
ville.  Son  aspect.  Fabrique  de  miroirs, 
401.  —  Il  s'y  pêche  beaucoup  d'huîtres, 
IV,  43. 

Brique.  Cuite  et  crue,  I,  223  ;  480, 
n.  223. —  Emploi  de  la  brique  cuite  pour 
les  murs.  Sa  durée,  IV,  63. 

Brulement  des  corps.  Quand  la  coutume 
en  fut  introduite  à  Rome  et  pourquoi.  Quels 
corps  on  ne  brûle  pas,  111,  55. 

Brûleur.  Agent  libitinaire,  III,  51; 
526,  n.  51. 

BRUTUS  (j.  DÉciMus).  Fonde  un  sacrifice 
à  Carna,  I,  315.  —  Affranchit  et  fait  tuer 
l'esclave  qui  lui  a  dénoncé  la  conjuration 
de  ses  fils,  434.  —  Change  les  sacrifices 
à  Mania,  II,  290. 

BRUTUS  (marcus  et  décimus).  Fils  de 
Junius,  inventeurs  des  Présents  de  gla- 
diateurs, III,  303. 


BRUTUS  (marcus,.  Ami  de  Cicéron  le 
fils.  Son  séjour  à  Athènes,  II,  403.  —  Ses 
usures  énormes  avec  la  ville  de  Salamine, 
IV,  26  et  suiv.  —  Son  suicide.  Motifs,  221 
et  suiv. 

BUBULCUS.  Origine  de  ce  nom,  IV,  102. 

BUBULCUS  (c.  JUMUs).  Est  chassé  du 
Sénat.  Pourquoi,  I,  395. 

Buccinateurs.  Trompettes.  Leur  cos- 
tume, IV,  69. 

BucciNE.  Trompette  à  cercle.  Signal 
qu'elle  donne,  IV,  69. 

Bûcher.  Magasin  au  bois.  Sa  place  dans 
une  villa,  III,  301. 

Bûcher  funéraire.  Sa  place,  sa  forme, 
sa  décoration.  De  quel  bois  composé,  III, 
30.  —  Bûcher  de  l'Empereur,  233. 

Bulle.  Ornement  des  enfants  libres.  Sa 
description.  Bulle  des  enfants  au  maillot 
et  bulle  des  grands  enfants,  II,  389.— En 
la  quittant  un  jeune  homme  la  consacre  à 
ses  Lares,  III,  105.  —  Les  triomphateurs 
en  portent  une.  Pourquoi,  159. 

Bulles.  Décoration  des  portes.  Leur 
description,  I,  275. 

Bulletin.  (V.  Tablettes.) 

Bumastes.  Raisins.  Leurs  qualités,  ori- 
gine de  leur  nom,  IV,  132. 

-  BuRRANiQUE.  Potion  emplojéc  aux  fêtes 
de  Paies.  Sa  composition.  Étymologie  de 
son  nom,  III,  37. 

Buse.  Oiseau  d'auspices,  II,  72. 

Bdstuaires.  Gladiateurs.  Étymologie  de 
leur  nom,  III,  518. 

Bustum.  Lieu  pour  un  biîcher,  I,  252. 

Butin  de  guerre.  Les  généraux  en  or- 
nent leurs  triomphes.  En  distribuent  ce 
qu'ils  veulent  à  leur  armée,  le  reste  est 
versé  au  Trésor  public,  III,  144,  149, 
151,  167.  —  Le  butin  a  un  trésor  par- 
ticulier dans  le  Trésor  public,  232 ,  257, 

—  Le  butin  qu'on  ne  peut  emporter  est 
brûlé  sur  le  champ  de  bataille,  IV,  261. 
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G. 


C.  Lettre  gravée  sur  l'une  des  tablettes 
à  votes  des  juges.  Sa  signification,  II,  238. 

Cabane  [de  romulcs.  Où  située.  Sa  des- 
cription, I,  463. 

Cadastre  de  l'empire  romain.  Quand, 
par  qui  ordonné  et  dans  quel  but,  III, 
528;  543,  n.  328. 

CADMUS.  Bourreau  de  Rome,  II,  208. 

Cadrans  solaires  sur  le  forum.  Quand 
établis,  II,  37. 

Cdcilia-didia  (loi).  Sur  la  durée  de  la 
promulgation  des  lois,  II,  167. 

C;EC1L1US.  Poëte  comique.  Sa  réputa- 
tion, III,  438. 

C^CUS.  Signification  de  ce  nom,  IV, 
105. 

CiELIUS  ANTIPATER.  Vieil  historien  ro- 
main. Son  talent,  III,  440. 

C.CPION  CRISPIXUS.  Crée  la  profession 
de  délateur,  IV,  266.  —  S'y  enrichit,  267. 

CyESOX.  Origine  de  ce  nom,  IV,  103. 

CAIA  C^CILIA.  Belle-fille  de  Tarquin. 
Son  nom  donné  aut  nouvelles  mariées. 
Pourquoi,  III,  10. 

CAILS.  Fjls  d'Agrippa,  est  adopté  par 
Auguste,  III,  85.  —  Sa  prise  de  toge  vi- 
rile, 107. 

Calabra  (cdrie.)  (V.  Kalahra.) 

Calame.  Roseau  à  écrire,  III,  417.  — 
D'où  tiré.  Ses  qualités,  418;  548,  n.  418. 

Calamistrés.  Aiguilles  à  friser,  IV,  10. 

Calamistrés.  Friseuses,  IV,  10. 

Calantica.  Coiffure  de  femme.  Sa  forme, 
IV,  4. 

Calateur.  Héraut  des  prêtres.  II,  14  3. 

Calceus.  Chaussures  d'homme  pour  la 
ville.  On  la  quitte  à  la  campagne,  111, 
283. 

Calés  (vin  de).  Où  il  croît.  Ses  qualités, 
IV,  140. 

Caldaire.  Pièce  d'un  bain,  nommé  aussi 
Sudaloire,  I,  323. 

Calendes.  (V.  Kalende*.) 

Calices.  Vases  pour  les  prises  d'eau  des 


aqueducs.  Leur  matière.  Leurs  dimen- 
sions. Leur  pose,  III,  95. 

C.\L1DUS  (juLiis.)  Très-bon  poëte,  III, 
431. 

Caliendrum.  Coiffure  de  femme.  Sa 
forme,  IV,  4. 

Calomniateurs.  Leur  châtiment,  11,  228. 

Calomnie  (serment  de).  (V.  Serment.) 

Calpirnia  (loi).  Contre  la  corruption 
des  comices,  II,  14,  29. 

—  Contre  les  concussionnaires.  Quand 
et  par  qui  portée.  II,  213. 

CALVISIUS  SABINUS.  (V.  Sabinus.) 

CAMEL^.  Déesses  protectrices  des  flUes 
à  marier,  III,  5. 

CAMENA.  (V.  Camœna.) 

Camilles.  Jeunes  servants  des  cérémo- 
nies sacrées.  Ils  ont  une  longue  chevelure, 

II,  145. 

CAMILLE.  Dictateur.  Fausseté  du  récit 
qui  lui  attribue  la  délivrance  du  Capitole, 
I,  463. 

—  Censeur,  il  établit  une  amende  con- 
tre les  célibataires,  les  force  à  épouser  les 
veuves  des  citoyens  morts  à  la   guerre, 

III,  214. 

CAMŒNA.  Déesse  du  chant,  11,  62. 

Camp  des  prétoriens.  Quand,  où  et  par 
qui  établi,  IV,  206,  207.  —  Sa  description, 
212,  219;  290,  n.  219. 

Camps.  Les  Romains  ne  s'arrêtent  nulle 
part  une  nuit  sans  former  un  camp.  Ce 
qu'est  le  camp  pour  le  soldat,  IV,  208.  — 
Description  d'un  camp,  208  et  sui\.  — 
Un  camp  de  passage,  et  loin  de  l'ennemi, 
212.  —  Formation   d'un  camp,  212,  215. 

—  En  présence  de  l'ennemi,  213.  — 
Garde  et  service  de  jour  d'un  camp,  214. 

—  Service  de  nuit,  215.  —  Levée  d'un 
camp,  216.  —  Camps  d'hiver  et  camps 
d'été.  Exercice  qu'on  y  fait,  217. 

Campagne  (goût  des  romains  pour  la). 
Ils  y  vont  passer  la  belle  saison.  A  quelle 
époque,  111,  271. 
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Campagne  de  kome.  Elle  est  malsaine, 
III,  270. 

Campagne  (maisons  de).  (V.  Villas.) 

Campanie.  Sa  beauté,  Sa  fertilité,  III, 
352,  555.  —  Est  trés-poudreuse,  353.  — 
A  d'excellents  vignobles,  352;  IV,  159. 

Campanienne  (voie).  Où  située,  lY,  41. 

Campesient  hors  du  camp.  Punition  mili- 
taire, IV,  176. 

Campt  [des)  et  de  la  Castramétation. 
Sujet  de  la  lettre  CXII,  206. 

CAMULOGÈNE.  Chef  gaulois,  perd  la  ba- 
taille de  Lutèee  contre  Labiénus,  I,  207. 

CAMILOGÈXE.  Petit-fils  du  précédent. 
Il  conçoit  le  dessein  de  visiter  Rome.  But 
et  occasion  de  son  voyage.  Départ,  I,  207. 
—  Son  arrivée  à  Rome,  217.  — Va  prendre 
l'hospitalité  chez  Mamurra.  219.  —  Son 
emménagement,  369.  —  Assiste  à  une 
séance  du  Sénat,  II,  263.  —  Soupe  avec 
l'Empereur  Auguste,  296.  —  Son  dépari 
pour  Lulèce.  Motifs,  IV,  273,  276. 

Canal.  Voie  sur  le  Forum,  I,  521. 

Candidat  de  l'empep.eib.  Ce  que  c'est, 
II,  272. 

Candidats  au  consulat.  Conditions  qu'ils 
doivent  remplir,  II,  3,  4.  —  Leur  nombre 
n'est  point  limité.  Leur  conduite  pendant 
la  candidature,  5. — Costume  des  candi- 
dats. Salutation  d'un  candidat,  6,7.  —  Sa 
comparution  au  Forum.  Manière  dont  il  sol- 
licite, 7,  8,  9,  10.  — Caractère  génèrale- 
njenl  déployé  par  les  candidats,  10,  11. — 
Scènes  diverses  chez  les  candidats  avant 
les  comices,  11,  12,  13,  14.  —  Confiance 
que  doivent  afiScher  les  candidats,  15.  — 
Ils  font  des  bassesses  pour  capter  les  suf- 
frages, 17. —  Se  tiennent  pendant  le  vote 
sur  la  Colline,  23;  429,  n.  23.  —  Sont 
fiers  et  superbes  après  leur  élection,  27. — 
Remcrciments  des  élus  au  peuple.  Con- 
fusion de  ceux  qui  échouent.  Comment  ils 
sont  traités  par  la  plèbe.  Félicitations  à 
ceux  qui  ont  réussi,  28. 

Candidature.  Il  y  en  a  deux,  l'une  lé- 
gale et  l'autre  bénévole.  En  quoi  consiste 
la  candidature  bénévole,  II,  2.  —  En  quoi 
la  candidature  légale.  Sa  durée,  5.  —  Son 
époque,  4.— Ses  difficultés,  5,  10,  18. 

CAMDIE.  Magicienne.  Conjuration  ma- 
gique qu'elle  fait,  II,  557  et  suiv. 


Canif  ou  couteau  â  tailler  les  calâmes. 
Sa  description,  III,  418. 

Canin  (repas).  Ce  que  c'est,  III,  415, 
414. 

CANINIUS  RÉBILUS.  Consul  substitué. 
Plaisanteries  de  Cicéron  sur  son  court 
consulat,  II,  32. 

Canon.  Tribut  en  blé,  111,  572. 

Cantherius.  Joug  de  vigne.  Sa  descrip- 
tion, IV,  113. 

Canuléia  fLoi).  Sur  les  mariages  entre 
les  patriciens  et  les  plébéiens.  Quand  et 
par  qui  portée,  I,  374. 

Capitale  'condamnation}.  En  quoi  elle 
diffère  de  la  condamnation  à  mort,  II, 
204. 

Capitation.  Impôt.  Par  qui  payé ,  III, 
528. 

Capitecensi.  Citoyens  pauvres.  Etymo- 
logie  de  leur  nom,  I,  268.  —Jadis  exclus  de 
la  milice.  Qui  les  y  admet,  IV,  130. 

Capitole-  Ce  que  c'est.  Sa  description, 
I,  461  et  suiv.  — Récit  des  Romains  sur  sot) 
siège  par  Brennus,  465.  —  Temple  de  Ju- 
piter. Ses  abords.  Son  enceinte  ou  area, 

467.  —  Description   extérieure  du  temple 

468.  — Son  incendie.  Quand.  Sa  réédifica- 
tion. Par  qui,  469. — Sa  dédicace.  Diffé- 
rence entre  l'ancien  et  le  nouveau  tem- 
ple, 470.  — Le  Capitole  renferme  les  tem- 
ples de  Jupiter,  de  Junon-Reine,  et  de 
Minerve.  Description  intérieure  du  temple 
de  Jupiter,  470  et  suiv.  —  Divers  objets 
d'art,  472.— Temples  de  Minerve  et  de  Ju- 
non,  475. — Autel  de  Terme.  Anecdote  sur 
la  fondation  du  Capitole,  474. — Subslruc- 
lions,  475  ;  302,  n.  473.  —  Premiers  tra- 
vaux du  Capitole.  Leurs  frais.  Par  qui 
fut  commencé,  achevé  et  dédié  le  Capito- 
le, 475.  476. —  Sur  la  dorure  du  toit,  501, 
n.  470.—  Sur  l'origine  du  nom  de  Capitole, 
502,  n.  475. 

Capitolin  (mont).  La  plus  petite  des 
montagnes  de  Rome.  Chemins  qui  y  con- 
duisent, I,  461,  462.  —  Sa  topographie, 
462. — Jadis  nommé  Saturnien,  476. 

Capitolins  (jeux'i.  Leur  époque.  Leur 
origine.  Par  qui  présidés,  IV,  250. 

CAPITOLINUS.  Origine  de  ce  nom,  IV, 
102. 

Capitolinus  (clivusj.  où  situé.  Sa  direc- 
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tioD,  I,  461. — A  deux  branches,  IV,  262. 
CAPITON  (Atéius).  Jurisconsulte  protégé 
par  Auguste,  III,  247.— Fait  école.  Est  ri- 
val d'Antistius  Labéon,  594,  595. 

Caprée  (île  de).  Où  située.  Sa  descrip- 
tion. Tibère  s'y  retire,  IV,  59. 

Capsaires.  Gardeurs  d'habits  dans  les 
bains  publics,  I,  326. 

Caplateuri  [le$)  de  testaments.  —  Les 
Acheteurs  d'héritages.  Sujet  de  la  Lettre 
LXXVI,  in,  211. 

Captateurs  de  testaments.  Leur  carac- 
tère. Leur  conduite,  III,  216,  217. —  Di- 
vers captateurs,  218  et  suiv.— Captateurs 
dupés.  Comment,  221,  222.  Horrible  ré- 
sultat de  la  conduite  des  Captateurs  sur 
les  mœurs  publiques,  225. 

Captifs  des  triomphes.  Comment  ils  y 
paraissent,  III,  156. —  Les  chefs  sont  mis 
à  mort.  Quand  et  comment,  160,  161.  — 
Exceptions,  166,  167, 

Capuchons.  Coiffure  des  esclaves  agri- 
culteurs, III,  314. 

CARBON.  Tribun  du  peuple,  auteur  de 
la  loi  Papiria,  II,  169. 

Carcères  ou  remises  dans  les  maisons. 
Où  situées,  I,  281. 

Carcères  du  Cirque.  Ce  que  c'est.  Leur 
nonabre,  leur  disposition,  II,  309.  —  Leur 
nombre  est  symbolique,  321. 

Cardea.  Déesse  des  gonds,  II,  62. 

Cardinal  (chemin).  Dans  une  vigne,  IV, 
109. 

Carènes.  Quartier  de  Rome.  Sa  décora- 
tion, III,  70. 

CARMENTE.  Déesse.  Sa  fêle,  I,  299, 
312. 

Carmentales.   (V.  Karmenlales.) 

CARNA.  Déesse.  Sa  fête.  Son  époque, 
son  origine,  I,  305,  315. 

Carpentum.  Char  des  matrones,  1,  387. 

Carte.  Papyrus  préparé.  Son  usage,  III, 
414. — Sa  préparation.  Diverses  espèces  de 
caries.  Leurs  noms,  leurs  qualités,  leurs 
largeurs.  Qualité  de  la  bonne  carte,  415, 
416. — Son  antiquité,  416. 

Carucca.  Char,  I,  386. 

Carthage.  Cède  la  Sicile  aux  Romains, 
III,  115.  —  Époque  de  sa  ruine.  Effet  de 
cette  catastrophe  sur  les  mœurs  romai- 
nes, 341. 


CARVILIUS  (Sp.)  RUGA.  Répudie  sa 
femme.  Pourquoi,  III,  18. 

Casse.  Parfum  employé  pour  l'embau- 
mement des  corps,  III,  47.— Et  pour  la  toi- 
lette, IV,   12. 

Cassia  (loi).  Sur  le  vole  dans  les  comi- 
ces judiciaires.  Par  qui  et  quand  portée, 
II,  218. 

CASSINIUS  SCHOLA.  Chevalier  romain, 
ami  de  Clodius.  Sa  déposition  dans  le  pro- 
cès de  Milon,  II,  226. —  Dans  le  procès  de 
Clodius,  227. 

CASSIUS.  Médecin  de  Tibère.  Honorai- 
res qu'il  en  reçoit,  III,  481. 

CASSIUS  LONGINUS.  Censeur  avec  Ser- 
vilius  Caepion.  Etablit  l'aqueduc  de  la  Té- 
pula,  III,  91. 

CASSIUS  (Lucius).  Censeur,  commence 
un  théâtre  de  pierre.  Le  Sénat  le  fait  dé- 
molir. Pourquoi,  II,  532. 

CASSIUS.  Meurtrier  de  César.  Nommé 
procurateur  de  l'Annone,  III,  83. — Sa  so- 
briété, 271. 

Castor  (temple  de)  et  Pollux.  Où  situé. 
Appelé  temple  de  Castor^  I,  228.  —  A 
quelle  occasion  bâti.  Anecdote,  229. 

CASTOR  et  POLLUX.  Combattent  pour 
les  Romains.  Quand,  I,  229. 

Castrale  (couronne)  ou  Vallaire.  (V 
Couronnes.) 

Castramétation.  Qui  l'apprit  aux  Ro- 
mains, IV,  211. 

Catapulte.  Machine  de  guerre.  Sa  des- 
cription. Sa  manœuvre.  Appelée  aussi 
Onagre.  Grosses  et  petites  Catapultes.  H  y 
a  un  Onagre  par  cohorte.  Nombre  d'hom- 
mes pour  la  servir,  IV,  65.— Catapulte  de 
siège.  Sa  puissance,  166. 

Catillls.  Meule  courante  de  moulin  à 
blé.  Sa  description,  III,  377. 

CATON  (M.).  Son  mot  sur  les  commer- 
çants, I,  356.— Comment  il  se  fait  nommer 
Censeur.  Succès  de  sa  Censure,  398.  — 
Provoque  un  sènatus-consulle  contre  la 
corruption  des  comices,  11,  29.— Son  mol 
sur  les  aruspices,  277.  —  Dédaigne  l'hon- 
neur d'une  statue,  III,  41. — Est  grand 
orateur.  Sa  définition  de  l'orateur,  197. 
—  Son  mol  sur  les  gastromanes,  461.  — 
Son  aversion  pour  les  médecins,  480.  — 
Consul,  il  s'oppose  à  l'abrogation  de  la  loi 
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Oppia,  IV,  2. —  Son  mot  sur  un  prodigue, 
18. — ]l  se  livre  à  l'usure  maritime,  29. — 
Son  mot  contre  l'usure,  33.  —  Origine  du 
nom  de  Calnn,  IV,  103. 

CATON  D'I'TIQUE.  Habile  une  petite 
maison,  I,  286. — S'oppose  à  l'élection  de 
César  au  consulat.  Comment,  II,  14,  15, 
16. — Sa  loi  contre  la  brigue,  29. — Tribun 
du  peuple,  s'oppose  au  rappel  de  Pompée 
et  de  son  armée  en  Italie ,  172  et  suiv. 
— A  la  loi  agraire  de  J.  César,  178.  —Son 
singulier  divorce  avec  Marcia,  III,  15. — 
Il  la  reprend  après  la  mort  d'Hortensius 
qui  l'avait  épousée,  16. 

CATTES.  Peuples  de  la  Germanie.  Com- 
ment chez  eux  les  jeunes  gens  quittent 
leur  barbe,  I,  362. 

CATULUS  (Q.  LuTATius).  Dédie  le  Capi- 
tole  rebâti  par  Sjlla.  En  fait  dorer  le  toit, 
!,  467,  468. — Imagine  le  premier  de  cou- 
vrir le  théâtre  de  voiles,  II,  334. 

Caidicaires.  Vaisseaux  de  la  flotte  de 
l'Annone,  III,  374. 

CAUPON.E  ou  Cauponul.ï:.  Auberges  sur  les 
routes.  Comment  on  y  est,  I,  215. 

C.AUS.URE  (congé),  IV,  181. 

Cause  (ine)  deva.m  le  peuple.  Ses  forma- 
lités, II,  215  etsuiv. 

Cause  (une)  devant  un  tribunal.  Forma- 
lités de  la  citation,  de  l'accusation,  du 
choix  des  juges,  des  débats,  des  défenses, 
des  jugements,  II,  218  etsuiv. 

Causistes.  Mauvais  orateurs.  Origine  de 
ce  nom,  III,  192. 

Caution  ou  Sacramentum.  Somme  dépo- 
sée par  les  parties  en  litige.  Dans  quel 
but.  Ce  qu'elle  devient  après  l'affaire  ju- 
gée. Pourquoi  nommée  Sacramenlum,  II, 
197. 

Caution  en  justice  criminelle.  De  qui 
exigée,  II,  216. — Caution  pour  les  adjudi- 
cataires des  impôts,  III,  351. 

Cavalerie  légionnaire.  Comment  armée. 
Sa  proportion  dans  la  légion.  Son  organi- 
sation. Etait  composée  jadis  de  chevaliers. 
Depuis  elle  le  fut  d'alliés,  IV,  161,  162. 
— Appelée  aile.  Pourquoi.  Sa  proportion 
avec  l'infanterie,  162. — Par  qui  comman- 
dée, 172. 

Cav«dium  et  CAVyF.niA.  Portiques  d"a- 
tr 


CECILIUS  (C).  ISIDORUS.  Grand  nom- 
bre d'esclaves  qu'il  possédait,  I,  429. 

CECILIA  METELLA.  Femme  de  Crassus, 
Son  tombeau.  Où  situé,  IV,  87. 

CÉcuBE  (VIN  DE).  Trés-estimé.  Où  il  croît, 
IV,   139,   140. 

Cèdre  (armoires  de).  Pour  serrer  les  li- 
vres. Leur  vertu,  III,  426. 

—  (huile  de).  Employée  pour  oindre  les 
livres.  Pourquoi,  III,  421. 

Ceinture.  Son  usage  dans  le  costume 
des  hommes,  I,  239. —  Les  efféminés  n'en 
portent  point,  385.  —  Elle  sert  de  poche, 

III,  350. 

—  (privation  de   l.\).   Peine  militaire, 

IV,  176. 

CÉLIBAT.  Ses  fâcheuses  conséquences 
pour  la  république.  Jadis  désavantageux, 
est  devenu  avantageux.  Comment,  III,  214, 
215.  — Goût  pour  le  célibat.  Son  origine, 
216. 

CÉLIBATAIRES.  Loi  Contre  eux.  Mansué- 
tude d'Auguste  à  leur  égard,  IV,  211,  212, 
213.  —  Ancienne  loi  contre  les  célibatai- 
res, 213,  214.— Eljmotogie  bouffonne  du 
mot  célibataire,  215.  —  Condition  avan- 
tageuse des  vieux  célibataires.  (V.  Capta- 
teurs  de  testaments.) 

Cellier  à  l'huile  dans  une  villa.  Sa  po- 
sition. Cellier  au  vin.  Sa  position,  III,  295. 

Cella.  Petit  temple  dans  un  grand,  I, 
471. 

Cellériers.  Esclaves  cuisiniers  dans  une 
villa,  111,  523. 

Cellules  des  portiers  et  des  chiens  dans 
les  maisons,  I,  276. 

CELSUS.  Glorieux  de  poésie,  III,  431. 

Celtes.  Véritable  nom  desGaulois,  1,211. 

CÉMENTAIRES.  Maçoos.  Leur  pays,  IV,  62. 

Cendres  des  morts.  Quand  et  comment 
recueillies,  III,  51,  52. 

Cénotaphes.  Tombeaux  vides.  A  quelle 
occasion  élevés,  IV,  98. 

Cens  (droit  de).  En  quoi  il  consiste,  I, 
374. 

Cens  ou  dénombrement.  Par  qui  établi. 
Son  époque  périodique.  Par  qui  fait  à 
diverses  époques,  I,  391.— Détails  qu'il 
embrasse  pour  chacun,  402.  —  Cens  en 
province,  403.  —  Le  cens  fut  souvent 
omis.  Pouripioi.  111,  171  ;  533,  n.  171. 
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Cens  éouestre.  Son  taux,  I,  238.  Centirie    prérogative.    Ce    que   c'est. 

Cens    sénatorial.    Son  taux  à  diverses    Pourquoi  établie.   Influence  de  son  vote, 


époques,  II,  263. 

Cens  en  Gaule,  I,  292. 

Censeurs  [les). — La  Revue  du  sénat,  des 
chevaliers,  et  du  peuple.  Sujet  de  la  Let- 
tre XIX,  I,  390. 


1,  271  ;  II,  23.  —  Elle  est  le  but  principal 
des  corruptions,  25. 

Centuries  des  chevaliers.  Leur  nombre 
sous  Servius,  1,  268. — Depuis  ce  roi,  271. 

Centurie.  Partie  d'un  manipule,  IV,  158. 


Censeurs.  Origine  de  leur  création.  Leurs  —  Modification  introduite  dans  ce  corps 

fonctions  primitives.  Furent   d'abord  pa-  par  Servius,  139.  —  Son  enseigne,  165.— 

triciens.  Leur  nombre.  Étjmologie  de  leur  Sa  machine  de  jet,  165. 

nom.  Augmentations  de  leurs  attributions.  Centurions.  Officiers  d'une  légion.  Ordre 

I,  592.  —  Sévérité  des  Censeurs  envers  le  hiérarchique  de  leur  grade.  Leur  nombre 

peuple,  393. — Envers  les  chevaliers,  394.  dans  une  légion.  Leur  élection.  Leur  cos- 

—  Frein  au  pouvoir  censorlal.  En  quoi  il  tume.  Leur  armure.  Centurion    primipi- 

consisle,  395,  396,597. — Durée  du  pouvoir  laire.   Ses  privilèges,   IV,  171.    —    Leurs 

des  Censeurs,   596.  —  Us  élisent  les  séiia-  fonctions,    172.    —    Sous-centurions    (V. 

leurs,  II,  261,  262.— Jadis  chargés  de  l'ad-  Optio). 

minislration  des  eaux,  III,  93. — Font  la  Céréaux  (jeux).   Leur  époque,  1,303; 


clôture  du  Lustre,  171.  —  Jadis  ils  décré- 
taient des  impôts.  Les  affermaient,  530. 

Censeurs  dramatiques.  Leur  nombre  et 
leurs  fonctions,  IV,  43  ;  526,  n.  45. 

Censure.  Fut  d'abord  réservée  aux  pa- 


IV,  244.  —  Par  qui  présidés.  Leur  célé- 
bration, IV,  244,  245. 

Cercle.  Jeu.  Sa  description.  Où  joué  et 
par  qui,  II,  44. 

CÉRÉ.  Ville  du  Lalium.    Offre  un  asile 


triciens,  I,  392.  —  Puis  partagée  avec  les  aux  Vestales  lors  de  la  prise  de  Rome  par 
plébéiens,  393.  —  Sa  durée,  596.  —  Finit  les  Gaulois.  'Comment  récompensée,  II, 
par  être  détestée  du  peuple.   Est  suppri-     149. 


mée  et  rétablie  plusieurs  fois,  598. —  Se 
perd  pendant  les  guerres  civiles.  Est  réta- 
blie en  faveur  de  J.  César.  Supprimée  en- 
core, puis  rétablie  par  Auguste,  599.  — 
Enfin  supprimée  par  lui,  404. 

Cent  marches.  (V.  Marches.) 

Centésimale  (usure),  IV,  27. 

Centésime.  Impôt.  En  quoi  il  consiste. 


CÉRÉMONIES.  Origine  de  ce  mot,  II,  149. 

Cérémonies  [des)  de  la  religion.  —  Les 
Sacrifices.  Sujet  de  la  Lettre,  XXXIV,  II, 
126. 

GÉRÉS  (jeux  de).  (V.  Céréaux). 

CÉRiTEs.  Peuple  d'Etrurie.  Reçurent  le 
droit  de  cité  romaine  sans  celui  de  suf- 
frage. Pourquoi,  I,  593.  —  Leur  conduite 


Tibère  l'affecte  au  Trésor  militaire  et  le  di-     lors  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
minue  de  moitié.  Pourquoi,  III,  234,  233.     H,  149. 


Centumvirat.  Tribunal.  Epoque  de  son 
établissement.  Sa  composition.  Genre  d'af- 
faire qui  s'y  traitent.  Divisé  en  quatre  sec- 
tions. Leur  mode  de  convocation,  II,  192. 

Centumvirs.  Conseillers  du  préteur  ur- 
bain. Leur  nombre.  Leur  élection,  II,  192. 

(Centuries.  Division  politique  du  peuple 
Romain.  Sa  définition,  I,  258.  —  Servius 
partage  le  peuple  en  centuries  et  en  clas- 


Cérites  (tables  de).  Ce  que  c'est,  I,  393. 

CÉRUSE.  Cosmétique  pour  le  visage.  Em- 
ployé par  les  femmes.  Sa  composition. 
D'où  on  le  tire,  IV,  4. 

CÉSAR  ou  C.£SAK.  Origine  de  ce  nom, 
IV,  103. 

CESAR  (SE.XT.  Juuus).  (V.  Julius). 

CÉSAR  (Jules).  Donne  souvent  des  con- 
giaria  au  peuple,  I,  254.  —  Est  nommé 


ses.  Division  des  centuries  an  plus  dcjés  et  Préfet  des  mœurs,  599.  —  Se  porte  can- 

en  plus  jeunes,  268  ;  483,  n.  268;  11,  25.  didat  pour  le  consulat,  II,  5.  Réconcilie 

— Comment  elles  votent  dans  les  comices,  Pompée    et  Crassus.    Pourquoi.   Son  por- 

I,  268.  —  Répartition  des  centuries  dans  trait  physique,  6    —  Possède  le  talent  de 

les  tribus,  leur  nombre,  271  ;  285,  n.  271  ;  la  conversation,  7.  —  Pacte  qu'il  fait  avec 

Il    25.  Luccéius  son  compétiteur  au  consulat,  11, 
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12.    —  Esl  élu  consul,  27.—  Ses  libéra- 
lités au  peuple  à    celte  occasion,  428,  n. 
iS.  —  Servilité  du  Sénat  avec  lui,  31.  — 
Comment  il  dispose  des  comices,   32.  — 
Ouvre  ses  jardins  au  peuple,  et  les  lui  lè- 
gue, 116. — Veut  faire  débrouiller  le  chaos 
des  lois  romaines,  170.  Arrive  à  la  tyran- 
nie par  les  lois,  172.  —  Propose  et  fait 
passer  une  loi  agraire.  Comment,    175   et 
suiv. —  Sa  statue  aux  jeux  du  cirque,  313. 
—  Fait  couvrir  de   voiles  le  Forum  et  la 
voie  Sacrée,  534,  535. — Est  superstitieux. 
Anecdotes,  369.  —  Fait  un  emprunt  forcé 
après  sa  guerre   contre    Pompée.    Pleure 
son  obscurité  à  la  vue  de  la  statue  d'A- 
lexandre-le-Grand.   Renonce  uue   fois  au 
triomphe.  Pourquoi,  111,  153.  —  Son  re- 
tour en  Italie  après  les  guerres  civiles.  Ses 
triomphes,  134.  —  Leur  description,   153 
et  suiv.  —  Comment  il   y  fait  figurer  ses 
victoires  des  guerres  civiles,  162. — Ses  li- 
béralités à  l'armée  et  aux   citoyens  à  la 
suite  de  ses  triomphes,  163,  164.  —  Ses 
édits  pour  favoriser  la  population,  175. — 
Pille  le  irésor  public  ei  le  Trésor  Gaulois, 
253.  —  Donne  le  droit  de  cité  aux  Gaulois 
iranspadaus.    Pourquoi,  326.  —  Fait  re- 
mette aux  publicains  uu  tiers  des  fermages 
qu'ils  devaient,  363. —  Crée  les  édiles  et 
les  préleurs  céreaux,    563.  —  Uéduit  le 
nombre  des  citoyens  admis  aux  distribu- 
tions de  l'Annoue,  569.  —  Charge  Varron 
de  réunir  des  livres  pour  composer  des  bi- 
bliothèques publiques,  423.  —  Jugement 
sur  ses  Cvmmenlaires,  441,  442. — Publie 
une  loi  contre  le  luxe  des  festins.  Com- 
ment Il  la  fait  exécuter,  475.  —  Attire  les 
médecins  à  Rome,  479.  —  Donne  la  pre- 
mière  citasse  d'hommes  et  de   taureaux. 
L'ue   chasse  de    quatre  cents    lions,    500. 
—  Donne  un  prcsent  de    six   cent    qua- 
rante gladiateurs,  516.  —  Se  fait  le  laniste 
du  peuple  Romain.  Comment.  Change  des 
chevaliers    et  des  sénateurs   en   lanistes, 
518.  — Interdit  les  perles  aux  femmes  non 
mariées  et  jeunes  encore,  IV,  13.  —  Ses 
prodigalités  pour  arriver   aux   honneurs. 
Souper  extravagant  qu'il  fait,  15.  —  Com- 
ment il  provoque  les  prodigues  à  une  ré- 
volution,  20.    —   Dictateur,  il   réduit  les 
dettes.  Comment,  50.  —  Donne  une  Nuu- 


machie,  142.— Relève  les  statues  de  Pom- 
pée. Fait  recueillir  les  bons  mois  de  Cicé- 
ron,  196.  —  Fabrique  de  faux  sénatus- 
consulles,  204.  —  Sa  mort,  203.  —  Or- 
donne au  poêle  Labérius  de  monter  sur  la 
scène,  234.  —  Ses  trophées  sur  les  Pyré- 
nées, 260. 

CÉSAR  (Jeux  de)  vainûlelr.  Leur  origine. 
Leur  époque,  leur  durée,  IV,  244. 

CÉSAR  'temple  de  Jilesj.  Où  situé.  Quand 
bâti,  I,  228. 

Gestes.  Armure  des  athlètes.  Leur  des- 
cription, 11,  526. 

CESTIL'S  (C).  Epulon.  Son  tombeau. 
Où  situé,  IV,  89. 

Chaises.  Sortes  de  voitures.  Leur  descrip- 
tion, I,  215. 

Chaldée.ns.  Devins  appelée  aussi  Astro- 
logues, Mathématiciens,  tl  Génélhliaques. 
Origine  de  ces  noms.  Moyens  divinatoires 
des  Chaldéens,  II,  346,  347.  —  Prédictions 
de  Génélhliaques  et  de  Mathématiciens. 
Anecdotes,  549. — Foi  générale  aux  Chal- 
déens. Exemples.  Sont  les  devins  de  pré- 
dilection des  femmes.  La  persécution  aug- 
mente leur  crédit,  350. 

Chamarrée  (la).  Toge  de  femme,  IV,  9. 
Chavip-de-Mars  [le).  Sujet  de  la  Lettre 
V,  I,  247. 

Champ-de-Mars.  Son  histoire.  Sa  des- 
cription, I,  247  et  suiv. — Quand  on  com- 
mença à  y  bâtir,  482,  n.  247.  —  Appelé 
simplement  le  Champ.  Exercices  qu'on  y 
pratique,  II,  42.  —  Rendez-vous  des  ci- 
toyens les  plus  importants,  44,  45. 
Champ  d'Agrippa.  Où  situé,  I,  252. 
Champ  Romain.  Ce  que  c'est.  Toujours 
vert,  III,  352. 

Champs  laborlns.  Ce  que  c'est,  111,  552. 
Champs  en  culture.  Comment  les  conDns 
en  sont  marqués,  111,  281,  282. 

Change  (lettres  de),   II,  403.  —  Si  les 
Romains  les  connaissaient,  456,  n.  403. 

Chansons  dans  les  festins.  Leur    anti- 
quité, 1,  342. 

Chants  de  triomphes.   Leur  caractère. 
Par  qui  chantés,  111,  160. 
Char  'coup  du),  1,  334. 
Char  triomphal.  Sa  forme,  sa  décora- 
tion,  son   attelage.    Par  qui   et  comment 
conduit,  III,  138  ;  531,  n.  139.  —  Verges 
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el  clochettes  attachées  après.  Pourquoi, 
159.    —  L'attelage  en  est  sacré,  165. 

Charcutiers.  (V.  Bolulaires  et  Salia- 
menlairet.) 

Chariots.  Ne  peuvent  circuler  dans  les 
rues  de  Rome  le  jour,  1,  409  ;  II,  45,  46. 

Chariot  piniqi'e.  Machine  à  tirer  le  blé 
de  l'épi,  III,  304. 

Charisties.  Repas  de  famille.  Leur  épo- 
que. Leur  but,  IV,  96. 

CHARMIS.  Médecin  Marseillais.  Com- 
ment il  se  met  en  réputation  à  Rome.  Ho- 
noraires qu'il  exige,  111,  481. 

Charries.  Il  y  en  a  de  trois  sortes.  Leur 
nom.  Leur  description,  III,  287,  288.  — 
Sur  la  charrue  romaine,  539,  n.  288.  — 
Ramenée  des  champs  le  soc  en  l'air,  525; 
542,  n.  523. 

Charpente  (bois  de).  D'où  tirés  pour 
Rome,  IV,  61. 

Charpentiers.  (V.  Tignaires.) 

Chars  (diverses  sortes  de  (V.  Voilures). 
—  Ancienne  loi  défendant  aux  femmes  de 
s'en  serNir  dans  la  ville  et  à  moins  d'un 
mille  de  la  ville,  1,  387,  409. 

Chasse.  Trés-aimée  des  Romains.  Diver- 
ses espèces  de  chasses  et  équipages  de 
chasse,  IV,  75,  76.  — Saisons  de  lâchasse 
au  cerf  et  de  la  chasse  au  sanglier.  Retour 
de  chasse,  76. 

Chasses  [les).  Sujet  de  la  Lettre,  XCIV, 
III,  483. 

Chasses.  Ce  que  c'est.  Où  elles  se  don- 
nent, îl  y  en  a  trois  sortes,  III,  485.  —  A 
quelle  divinité  consacrées,  486.  —  Chasses 
d'hommes  par  les  bêtes.  Quels  hommes  y 
sont  exposés.  Veille  de  leur  supplice. 
Heure  des  chasses,  486.  — Une  chasse  dans 
le  cirque,  487  et  suiv.  —  Des  animaux 
sont  dressés  pour  ces  exécutions,  488.  — 
Chasses  de  bêles  enlre  elles.  On  commence 
par  là.  Quels  animaux  y  paraissent.  Chas- 
ses de  cerfs  et  de  daims  par  des  chiens 
molosses.  De  chèvres  par  des  lions.  De 
taureaux  et  d'ours,  489,  490.  —  D'uius  et 
de  rhinocéros,  490.  —  D'éléphants  et  de 
taureaux,  de  rhinocéros  el  d'éléphants. 
491.  —  Chasses  de  bêtes  par  des  hommes. 
Chasses  de  lièvres,  de  cerfs,  de  taureaux, 
492. — De  lions,  495,  494.— Divers  modes 
de  chasses.  Chasse  d'ours.  49.",   496.  — 


De  sangliers,  de  panthères,  de  léopards, 
d'éléphants,  496,  497.  —  Anecdote,  497. 

—  D'hippopotames  et  de  crocodiles.  Pro- 
fusion d'animaux  dans  les  chasses.  Divers 
exemples,  499,  500.—  Comment  on  se  les 
procure,  500,  501.  —  Durée  des  chasses. 
Chasse  extraordinaire,  501  ;  551,  n.  501. 

Chasses  galloises,  I,  570. 

Chasteté.  Est  de  rigueur  pour  sacrifier 
aux  dieux,  II,  149. 

Chat-htant.  Vertu  du  cœur  de  cet  ani- 
mal appliqué  sur  le  sein  gauche  d'une 
femme  qui  dort.  II,  576. 

Ch.\teacx.  Réser>oirs  des  aqueducs.  Ori- 
gine de  leur  nom,  III,  93. —  Leur  nombre 
à  Rome,  101. 

Chaumes.  Leur  combustion  sur  pied. 
Dans  quel  but,  III,  504. 

Chaussure  dramatique  (V.  Cothurne  et 
Soc). 

Chaussures  de  femmes,  IV,  3. —  D'hom- 
mes. (V.  Calceus  et  Sandales). 

Chaux.  Ancienne  loi  sur  son  emploi,  IV, 
67.  —  Son  extinction  longtemps  avant 
l'emploi,  281,  n.  67. 

Chemins.  Divers  noms  qu'on  leur  donne, 
II,  248.  (V.  aussi  Voies.) 

Chêne  (proverbe  sur  le)  —  ,  IV,  189. 

Cheval  harnaché.  Ancienne  récompense 
militaire,  IV,  259. 

Chevalet.  (V.  Machine.) 

Chevaliers.  Second  ordre  du  peuple. 
Ce  qu'ils  étaient  originairement.  Ce  qu'ils 
sont,  I,  237.  —  Époque  où  ils  ont  fourni 
un  ordre  dans  l'État,  258. 

Chevaliers-juges.  Conditions  pour  être 
admis  dans  l'ordre  équestre,  I,  238.  — Leur 
costume,  239.  —  Durée  du  ser\ice  des 
chevaliers,  401.  —  Sur  le  nom  de  cheva- 
liers du  temps  d'.\uguste,  480,  n.  238.  — 
Quand  ils  ont  cessé  d'entrer  dans  la  cava- 
lerie légionnaire,  481,  n.  258.  —  Leurs 
places  au  théâtre.  II,  536.  —  Quand  ils 
ont  cessé  de  prendre  part  au  service  mi- 
litaire, IV,  156. 

Chevaliers  (revue  des].  Son  époque.  Sa 
description.  Celle  re\ue,  tombée  en  dé- 
suétude, fui  rétablie  par  .\ugusle,  I,  400. 

—  Par  qui   instituée  d'abord,  402. 
Chevaliers  gaulois.  [\.  Solduriens.) 
Chevaux   du   cirque.   Age   pour  courir, 
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II,  514.  Leur  impatience  dans  les  car- 
cères,  315. — Ils  ont  des  noms,  317,  321. 
— Sonl  sensibles  à  l'honneur  de  la  victoire, 
319.  —  Ont  une  généalogie.  On  tient  noie 
de  leurs  victoires.  On  leur  élève  des  tom- 
beaux, 320. 

Chevelcbes  (fausses).  Pour  les  femmes. 
Leurs  formes,  leurs  noms,  IV,  3. 

Cheveux.  Les  jeunes  gens  les  portent. 


Chrétiens.  Naissance  de  leur  culte  en 
Syrie.  Leur  morale.  Tibère  les  protège.  Le 
Sénat  les  proscrit,  III,  /»35. 

Chrie.  Exercice  d'éducation,  II,  395. 

CICÉRON  (m.  t.)  Est  influencé  par  sa 
femme,  I,  244.  —  Nommé  le  patron  de 
tout  le  monde.  Pourquoi,  291.  —  Ses 
idées  sur  le  respect  dû  aux  opinions  reli- 
gieuses, II,  277.  —  A  la  religion,  283.  — 


Jusqu'à  quel  âge.  Fête  quand  ils  les  quit-  Sa   sollicitude    pour  son   fils,    étudiant  à 

lent. —  Us  les  recueillent,  et  les  consacrent  Athènes,   403.    —   Répudie  Térentia    sa 

à  une  divinité,  I,    558.  — Jadis   les  Ro-  femme.  Pourquoi,  III,  21.  —  Son  opinion 

mains  portaient  leurs  cheveux.  Époque  où  sur  les    proconsuls,    119.   —  Propose  la 

ils  les  quittèrent,  558,  359. — Les  femmes  suppression  des  légations  libres,  et  en  fait 

balayent  les  temples  avec  leurs  cheveux,  réduire  la   durée,    121.  —  Proconsul    en 

par  piété,  II,  130.  —  Elles  portent  de  faux  Cilicie  se  montre  désintéressé,  122.  —  Ses 

cheveux.  Se  font  arracher  leurs  cheveux  conseils  à  son  frère,  préteur  d'.\sie,  122  et 

blancs,  IV,  3,  4.  —  Les  jeunes  femmes  suiv.  —  Ses  études  oratoires,  185,  184.  — 

font  teindre  les  leurs.  Pourquoi  et   com-  Sa  vénalité,  193.   —  Appelé   Père  de    la 

ment,   6.   —  Arrangement  des  cheveux,  patrie,   197.   —  Recueille   beaucoup  de 


(V.  Coiffuret.) 

Chèvre  (marais  de  la).  Où  situé,  1,  325. 

Chèvre.   Appareil  de  traction.  Sa  des- 
cription, IV,  64. 

Chies  (coup  du).  Ce  que  c'est,  I,  332. 

Chiens.  Gardiens  des  maisons,  I,  275. 

—  Chiens  en  peinture,  276  ;  286,  n.  276. 

—  Chiens   molosses    courant   devant  les 


legs,  208.  —  Ses  opinions  sur  l'agricul- 
ture, 271.  — Affecte  de  mépriser  les  ju- 
risconsultes, 289.  —  Sa  véritable  opinion 
sur  leur  science,  592,  595.  —  Écrit  en 
grec  une  histoire  de  son  consulat,  434.  — 
Proconsul  en  Cilicie,  réprime  l'usure,  IV, 
26  etsniv.  —  Refuse  l'abolition  des  dettes, 
30.  —  Origine  du  nom  de  Cicéron,   105. 


chars  des  promeneurs,  386.  —  Chiens  du     —  Anecdote,  106.  —  A  une  villa  à  Tus- 
Capitole,  crucifiés,  465.  —  Acte  de  fidélité     culum.  Sa  description,  193.  —  Il    l'em- 


d'un  chien.  Anecdote,  II,  206.  —  Chiens 
de  berger.  Leur  portrait.  Leur  nombre  par 
troupeau.  Ont  la  queue  coupée.  Pourquoi, 
III,  316.  —  Leur  nourriture,  325.  — 
Chiens  enragés.  Remède  pour  les  guérir, 
524.  —  Chiens  de  cour.  Dorment  enfer- 
més le  jour  et  veillent  la  nuit.  Ne  font 
qu'un  repas,  le  soir,  id. 

Chirurgie.  Diverses  opérations  de  — , 
III,  484. 


bellit,  194. —  Vie  de  Cicéron  à  Tusculum, 
195  et  suiv.  —  Bons  mots  de  Cicéron, 
195,  196.  —  Son  admiration  pour  Platon. 
N'aime  pas  à  écrire,  198.  —  Compose  fa- 
cilement des  vers.  Sa  tendresse  pour  sa 
fille,  200.  —  Est  méthodique  dans  ses 
exercices.  Comment  et  pourquoi,  201.  — 
Veut  être  appelé  philosophe  plutôt  qu'ora- 
teur. Pourquoi,  202.  —  Son  enthousiasme 
pour  les  ides  de  Mars.  Jugement  sur  Ci- 


Chircrgiens.  Médecins  opérateurs,  III,     céron,  205.  —  Son  amitié  pour  Roscius 


480.  —  Exigent  de  gros  honoraires,  481. 
—  Leurs  éludes  sur  le  vivant,  484. 

Choisis  (dieux).  Leur  nombre,  leurs 
noms,  II,  65. 

Chorège.  Ses  fonctions  dans  la  proces- 
sion des  grands  Jeux,  II,  313.  —  Chargé 
de  louer  des  costumes  pour  habiller  les 
acteuis  des  jeux  scéniqucs,  III,  45. 

Chouette.  Oiseau  d'auspirc  et  d'au^jure, 
II,  72. 


et  pour  ^sopus.  Joûlc  qu'il  faisait  a>ec 
Roscius,  228,  229. 

CICÉRON.  Fils  du  précédent.  Son  amitié 
pour  Tyron.  Son  voyage  d'Alhénes,  II, 
599  et  suiv.  —  Sa  vie  à  Athènes,  402  et 
suiv.  —  Ses  liaisons  avec  Brutus.  Sa  sou- 
mission à  son  père,  405,  404.  —  Est  ap- 
pelé au  consulat  par  .\uguslc,  III,  243. 

CICÉRON  (uuiNTUs).  Frère  de  Marcus 
Tullius.  Ses  principes  sur  l'amitié  de  can- 
2< 
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didature,  11,  10,  11.  —  Sa  conduite  dans 
le  proconsulal  d'Asie,  111,  123. 

Cicéron  à  Tutculum.  Sujel  de  la  Let- 
tre CXI,  IV,  192. 

CicERS.  Pois,  nouvrilure  du  peuple. 
Comment  apprêtés.  Oii  et  par  qui  vendus, 

I,  551. 

CicoGNEAix.  Mets  recherché  des  gour- 
mands, 111,  469. 

CixciA  (LOI).  Contre  la  vénalité  des  ora- 
teurs, III,  192. 

CINC1NN.\TUS.  Signification  de  ce  nom, 
IV,  105. 

Cinéraires.  Esclaves  coiffeurs,  IV,  10. 

CisiFLOSEs.  Coiffeuses.  Leurs  fonctions, 
IV,  10, 

CiNQCAKTiÈME.  (V.  Quinquagétitne.) 

CiNxiA  (JiNo).  On  lui  sacrifie  dans  les 
mariages.  Pourquoi,  III,  7. 

CiPPEs  du  Pomœrium.  Leur  forme.  Leur 
inscription. I,  265.— De  sépulture  des  pau- 
vres, IV,  282,  n.  91. 

CiRciiTEi  Rs.  Cavaliers  chargés  des  ron- 
des de  nuit  dans  un  camp,  IV,  215. 

CiRCULATEURS.  Ce  quc  c'est,!,  217. 

Cirque  Flaminics.  Quartier  de  Rome,  I, 
247.  — Monument.  Oii  situé,  248. 

CiRQCE  MAXIME.  Quartier  de  Rome,  I, 
247.  —  Monument.  Où  situé.  Sa  descrip- 
tion, II,  308  et  suiv. — Combien  il  contient 
de  spectateurs,  310. 

CiRQiE  DE  Flore.  Où  situé.  On  y  célèbre 
les  jeui  Floraux,  IV,  245. 

Cisiis.  Char,  1,  386. 

Citadelle  du  Capitule.  (V.  Capitale). 

Citation  des  centuries  pour  voter  dans 
les  comices,  II,  24. 

Citations  judiciaires  devant  le  préteur, 

II,  197,  198.— Elles  sont  obligatoires  pour 
tous,  excepté  pour  les  grands  magistrats, 
198. 

Citation  devant  lk  peuple.  Devant  quels 
comices  et  par  quels  magistrats  faite,  216. 
—  Formalités  de  la  citation,  217. 

Cité  romaine  (droit  de).  En  quoi  il 
consiste,!,  571.— Est  exclusif  de  tout  au- 
tre droit  de  cité.  Se  perd  difficilement. 
Comment,  376.  —Se  récupère  quelquefois, 
r.omnieiit.  Par  qui  accorde,  377.  —  Au- 
guste l'accorde  difficilement.  Anecdote. 
Importance  de  ce  droit,  378.  —  Esttionné 


à  tonte  l'Italie.  Quand,  422.  —  Exempte 
d'impôts,  m,  326.  —  Mécène  propose  de 
l'accorder  à  tous  les  sujets  libres  de  l'em- 
pire, 327;  542,  n.  327. 

Citeria.  Figure  grotesque  dans  la  pro- 
cession des  Grands  Jeux,  II,  313. 

Citernes.  Leur  disposition.  Leur  avan- 
tage, III,  505. 

Cithare  (pbovirbe  sur  la),  IV,  189. 

Citoyen  romain.  Ses  droits,  I,  371  et  suiv. 
—Est  inviolable.  Criminel,  il  devient  serf 
de  la  peine,  373  ;  11,  204.  —  Comment  il 
peut  éviter  souvent  une  condamnation,  II, 
203. —  N'est  passible  que  de  peines  capi- 
tales, 204.  — Nombre  des  citoyens  romains 
à  diverses  époques,  111,174. 

CiTRE  (bois  et  tables  de)  .  Sur  le  bois  de 
—  I,  488,  n.  284.  — Sa  nature.  Son  pays. 
On  en  fait  des  tables  d'un  grand  prix,  IV, 
54.— Nom,  description  et  prix  de  ces  ta- 
bles, 34,  35. 

CiviuuE  (coubonne).  (V.  Couronnes). 

Clarigation.  Réclamation  publique  par 
on  Fécial.  Ses  formalités,  II,  99. 

Classes,  .ancienne  division  du  peuple 
Romain.  Par  qui  établie.  Leur  nombre, 
leur  ordre  hiérarchique,  !,  268;  483,  n. 
268.  — Leur  modification,  271. 

CLAUDE.  Empereur,  construit  l'Aque- 
duc du  nouvel  .\nio,  et  crée  une  seconde 
famille  d'esclaves  pour  les  aqueducs,  III, 
S28,  n.  94. 

CLAUDIUS.  Signification  de  ce  nom,  IV, 
105. 

CLAUDIUS  (C).  Neveu  de  P.  Clodius, 
II,  219. — Accuse  Milon  de  brigue,  222.— 
Appelé  par  Cicéron  lumière  de  la  curie. 
Pourquoi,  231. 

CLAUDIUS  (Marcus).  Surnommé  Mar- 
cellus.  Pourquoi,  IV,  103. 

CL.\UDIUS  (P.).  Consul.  Fait  jeter  k 
l'eau  les  poulets  sacrés.  Pourquoi.  Est 
puni  de  celte  impiété,  II,  277. 

CLEOPHANTE.  Ancien  médecin.  Son 
système  de  médecine,  III,  482. 

Clepsydre.  Horloge  d'eau.  Première 
qui  fut  établie  à  Rome.  En  quelle  année, 
et  où  placée,  II,  37. — Son  usage  pour  ré- 
gler la  durée  des  plaidoyers,  III,  194.— 
l'our  régler  celle  des  veilles  dans  les  camps, 
IV,  216. 
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Clients  {les).  Sujet  de  la  Lettre  X,  I, 
289. 

Clients.  Quand  et  par  qui  institués.  Ély- 
mologie  du  mot  client,  I,  289.  —  Leurs  de- 
voirs jadis,  290.— Révolution  dans  la  con- 
dition des  clients.  Grands  et  petits  clients. 
Diverses  sortes  de  clients.  Leurs  noms, 
291.  — Condition  des  petits  clients.  Leur 
costume,  292.— Leur  ser\ilité  avec  les  pa- 
trons. Deux  ordres  de  clients,  294  ;  489, 
n.  296.  —Clients  banals,  295.  —Matinée 
des  clients,  II,  37.  —  Noms  serviles  qu'ils 
donnent  aux  patrons,  39  ;  430,  n.  59. 

Climat  de  Rome.  Est  très-chaud  en  été, 
II,  41.— Malsain  en  automne,  bon  en  hi- 
ver, 139. — Vicié  par  les  contrées  pestilen- 
tielles qui  entourent  la  ville,  III,  271. 

—  DE  l'Italie.  Certains  cantons  sont 
inhabitables  en  été.  Influence  du  vent  .\us- 
ler,  III,  308. 

Climatériuie  (année).  Ce  que  c'est. 
Anecdote,  III,  221. 

Clitimne.  Fleuve  d'Ombrie.  Ses  eaux 
font  blanchir  les  taureaux,  II,  133. 

Clnaque  {la)  maxime.  Sujet  de  la  Let- 
tre LXIX,  III,  108. 

Cloaûue  maxime,  où  située.  Origine  de 
son  nom.  Par  qui  bâtie.  Sa  construction, 
ses  proportions,  111,  109.  —  Son  curage. 
Navigation  d'Agrippa  dans  cet  égout.  Dif- 
ficulté de  sa  construction.  Est  surnommé 
Fosse  des  Quirites.  Pourquoi,  110.  —  Sa 
solidité,  111. 

Cloaques  (petites).  Où  situées,  III,  109. 

Clodia  (loi).  Quand  et  par  qui  portée. 
Établit  la  gratuité  des  distributions  de 
blé  pour  la  plèbe,  III,  568, 

CLODIUS  (P.).  Diminue  le  pouvoir  des 
Censeurs  Pourquoi,  I,  398.— Force  Cicé- 
ron  à  s'exiler.  — Comment,  II,  170.  — Can- 
didat à  la  prélure.  Inimitiés  entre  Milon  et 
lui,  218. —  Est  tué  par  les  esclaves  de  Mi- 
lon. Où  et  comment.  Son  corps  est  ap- 
porté à  Rome,  219. —  Son  exposition.  Ses 
funérailles,  220,  221. —Manière  dont  il 
corrompt  ses  juges  dans  un  procès,  442, 
n.  238.  —  Prix  énorme  qu'il  met  à  une 
maison,  IV,  66. 

CLODIUS  PLLCHER.  Tribun  du  peuple, 
fait  une  loi  sur  les  distributions  gratuites 
de  blé,  III,  368. 


Clôture  {la)  du  Lustre. — Population  de 
Rome.  Sujet  de  la  Lettre  LXXIII,  111,  171. 

Clôture  du  lustre.  (V.  Lustre). 

Clôtures  (Divers  genres  de)  agrestes, 
III,  282,  283. 

Clou  fiché.  Cérémonie  religieuse.  Son 
époque.  Où  et  comment  elle  se  fait.'  Son 
but,  I,  473,  474. 

Cluacine  (V.  Yénus). 

Clvpeus.  Bouclier  rond,  111,  507. 

CX^US.  Origine  de  ce  nom,  IV,  105. 

COCCÉIUS.  Architecte,  fait  percer  une 
route  souterraine  sous  le  mont  Pausiljpe, 
III,  338. 

CocHLEARiua.  Vivier  aux  escargots.  Sa 
situation.  Sa  description.  Son  inventeur, 
III,  501. 

Cochers  du  cirque.  (V.  Agitateurs.) 

Code  fécial.  Ce  que  c'est.  Par  qui  ré- 
digé, II,  98. 

CoDEiA  (champ).  OÙ  situé,  IV,  142  ;  283, 
n.  142. 

Codicilles.  Tablelles  teslamenlaires. 
Leur  effet.  Loi  d'Auguste  sur  les  codicilles, 
m,  210. 

CŒLIUS  (M.).  Tribun  du  peuple,  ami 
de  Milon.  Le  défend  contre  les  partisans 
de  Clodius,  II,  221.  —  S'oppose  à  la  loi 
Pompéia,  222. 

CoEMPTioN.  Mode  de  mariage.  Sa  défi- 
nition. Ses  formalités,  III,  7,  8.  — Ses  ef- 
fets, 8. 

CoEXA.  Souper.  Ses  préludes,  I,  334.  — 
Principal  repas.  Étjmologie  de  ce  nom. 
Heure  du  souper,  335. —Lotion  des  mains 
et  des  pieds.  Commencement  du  festin, 
357.  —  Nombre  des  services  qui  compo- 
sent un  souper  en  règle,  558  et  suiv.  — 
Comment  se  fait  le  service.  Manière  dont 
on  mange,  539  et  suiv.  —  Récréations  di- 
verses, 541,  342,  543.  —  Fin  du  souper, 
344.  —  Un  souper  extraordinaire,  545  ; 
493,  n.  545. 

Coenacula.  Étages  supérieurs  des  mai- 
sons, I,  285,  548.  —  Coenacula  équestres, 
565. 

Coeur.  Son  importance  divinatoire  dan 
les  victimes,  II,  77,  78. 

Cognats.  Membres  d'une  même  famille 
par  le  sexe  féminin.  Dans  quel  ordre  il» 
soat  appelés  à  bériier,  III,  aoi.  ^ 
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COGMITION      EXTRAORDINAIRE.       TlibUUal. 

Quand  et  par  qui  élu,  II,  212. 

CocMTioN  (causes  de).  Cc  que  c'est. 
Séances  de  cognition  du  préleur,  II,  i93. 
— Formalité  des  cognilions,  194. 

Cohorte.  Corps  d'une  légion.  Sa  divi- 
sion. Nombre  de  cohortes  dans  une  légion 
IV,  158,  162. —  Chacune  a  un  numéro 
d'ordre.  La  première  cohorte  a  la  garde 
de  l'aigle,  162.— Son  enseigne,  163.— Sa 
machine  de  jet,  165. 

Cohorte.  Suite  d'un  gouverneur  de  pro- 
vince. Sa  composition,  III,  114. 

Cohorte  prétorienne.  Garde  du  géné- 
ral. Par  qui  instituée.  Augmentée  par  les 
triumvirs.  Conservée  par  Auguste.  Par  qui 
commandée,  lY,  206. — Par  Tibère  qui  la 
réunit  dans  un  camp,  206,  207. 

Cohortes  de  la  ville.  Instituées  pour 
combattre  les  incendies.  Leur  chef.  Où 
postées,  I,  412,  414.— Autres  pour  la  sû- 
reté de  Rome,  IV,  185. 

Coiffeuses.  (V.  Calamitlres,  Cinérairet, 
Ciniflones,  Cosmêtei,  l'séquei). 

Coiffures  de  femmes.  Divers  genres  de 
fausses  coiffures.  Comment  assorties  à  la 
taille  des  personnes.  Coiffures  factices. 
Coiffures  naturelles.  Leur  forme,  leur  choix, 
leur  maUitude  innombrable.  Coiffure  de 
jeunes  filles,  IV,  10. 

Coin.  Ordre  de  bataille,  IV,  154. 

Coins.  Escaliers  dans  les  théâtres.  Ori- 
gine de  leur  nom,  II,  531. 

COLLATINA.  Déesse  des  collines,  II,  62. 

Collation.  Son  heure,  I,  555. 

Collage  du  vin.  Comment  et  avec  quoi 
fait,  IV,  140. 

Colle  pour  la  préparation  du  papyrus, 
111,415. 

Collèges  d'artisans.  Par  qui  institués. 
Leur  ordre  hiérarchique.  Dans  quel  but. 
Leur  organisation,  I,  241  et  suiv. 

Collèges  sacerdotaux.  Leurs  noms  et 
leurnombre,  II,  65.— Incertitude  du  nom- 
bre de  leurs  membres  depuis  Auguste. 
Pourquoi,  82. 

Collier  d'or.  Insigne  dislinctif  des  che- 
valiers, I,  239. 

Colliers  de  femmes.  Leur  variélc,  leur 
ichesse,  IV,  12. 

Colliers.  Récompenses  militaires.  leur 


matière,  leur  forme,  IV,  257.—  Quand  et 
par  qui  distribués,  258. 

Collier  de  chiens  de  berger.  Comment 
disposés,  III,  316. 

Colline.  Dans  le  Champ-de-Mars.  Sa 
destination,  II,  23;  429,  n.  25. 

Colline  des  jardins.  Où  située,  I,  255. 

Colombes.  Origine  de  ce  nom,  IV,  55. 

Colombier  dans  une  villa.  Sa  situation. 
Sa  description,  III,  286.  (V.  au$ti  Péri- 
slére  et  Volières.) 

Colombier  ou  Pasteur  colombier.  Es- 
clave chargé  du  soin  d'une  volière  à  pi- 
geons, IV,  54. 

Colonies.  A  quelle  occasion  fondées,  I, 
417;  III,  308,  309.  —  Cérémonies  de  la 
fondation  des  colonies.  Autorisation,  I, 
264  ;  III,  33. 

Colonies  latines.  Leurs  droits  politi- 
ques, I,  418.  —Leurs  obligations  envers 
Rome,  331. 

Colonies  maritimes.  Leur  privilège, 1,419. 

Colonies  militaires.  Fondées  par  Au- 
guste. Où  et  dans  quel  but.  Colonies  de 
vétérans,  II,  34. 

Colonies  romaines.  Leur  composition 
d'abord.  But  de  leur  fondation,  I,  416. 
—  Leur  constitution  politique,  417. 

Colonne  Belliqce.  Sa  destination.  Où 
située,  II,  100. 

— Horatia.  (V.  Pilier.) 

—Lactaire.  Où  située,  II,  244. 

— MyENiA.  Où  située.  Origine  de  son 
nom,  I,  232. 

—  MiLLiAiRE.  (V.  Mille  d'or.) 

— RostralE  d'.£milius.  Où  située,  I,  466. 
— DE  Jules-César.  Où  située,  1,  232. 
—DE  DuiLius.  Où  située,  I,  466. 

—  DE  Jupiter.  Où  située,  I,  466. 
Colons  militaires.  Leurs  droits  civiques. 

Ne  peuvent  vendre  leur  lot  de  terre  qu'a- 
près deux  ans  de  possession,  I,  417. 

Colons  agriculteurs.  Leur, condition, 
UI,  274,  275.  — On  en  change  rarement, 
276.  —  Leur  vie  misérable,  IV,  51. 

Columbarium.  Tombeau  collectif.  Ori- 
gine de  ce  nom.  Description,  IV,  88. 

Combat  ;uji)  natal  dans  la  Naumachie 
d'Auguste.  Sujet  du  la  Lettre  CVIII,  IV,  142. 

Combat  naval  dans  le»  jeu<  publics.  (V. 
Naumachie.) 
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Combustion  dc  chaime  sur  pied.  Son 
but,  m,  30*;  540,  n.  304.' 

COMBISTION  DES  PRÉS.    Son  but,   III,    505. 

CoMBiSTiox  DES  CORPS.  Quand  introduite 
à  Borne.  Pourquoi.  Exceptions,  III,  55. — 
Exception  dans  la  famille  Cornélia,  526, 
n.  55. 

Comédie.  Sa  fornnule  finale,  II,  343.  — 
Vraie  signification  du  mot  comédie.  Divers 
genres  de  comédies.  La  comédie  latine 
est  faible,  III,  438. 

Comédiennes.  Sont  quelquefois  courti- 
sanes, I,  15. 

Comices  (des)  en  général  et  des  diverses 
sortes  de  Comices.  Sujet  de  la  Lettre,  VIII, 
I,  266. 

Comices.  Origine  du  mot  comices.  Épo- 
que des  comices.  Interdictions.  Trois  sor- 
tes de  comices,  I,  267.  —  Leur  ordre  hié- 
rarchique. Heure  de  leur  tenue,  II,  21.  — 
Corruption  et  violences  des  comices,  29  et 
suiv.  —  Quand  commencèrent  les  vio- 
lences dans  les  comices,  50. 

Comices  p.4R  curies.  Par  qui  institués. 
Leur  puissance.  Sont  soumis  au  sénat,  I, 
267.  —  Quels  citoyens  y  sont  admis.  Af- 
faires qui  s'y  traitent.  Tenaient  jadis  dans 
leur  dépendance  ceux  par  tribus.  Com- 
ment. Tombent  de  fait  en  désuétude.  Pour- 
quoi et  comment,  270.  —  Confirment  l'é- 
lection des  magistrats  revêtus  de  Vimpe- 
rium,  271.  —  Comices  législatifs  par  cu- 
ries, III,  87. 

Comices  par  centiries.  Par  qui  inslilués, 
I,  268,  269.  —  Dans  quel  but.  Comment 
on  y  vote.  Sont  une  espèce  de  fraude 
politique.  Doi\ent  être  autorisés  par  les 
auspices,  269. —  Passent  pour  les  comices 
les  plus  vénérables.  Pourquoi,  Affaires 
qu'on  y  traite,  270.  —  Où  ils  se  tiennent, 
271.  —  Comices  consulaires.  Leurs  for- 
malités, II,  1  et  suiv.  —  Comices  judi- 
ciaires, leurs  formalités,  215  et  suiv. 

Comices  par  tribis.  Leur  origine.  En 
quoi  ils  diffèrent  des  autres,  I,  269.  — 
Leurs  atlribuiions.  Époque  et  lieu  où  ils 
se  lienncnt,  271.  —  Leur  influence  perni- 
cieuse sur  la  morale  et  la  liberté  publiques, 
273.  —  Comices  législatifs.  Leurs  forma- 
lités, 11,  165  et  suiv. 

Comices  consulaires.  Sont  annoncés  d'a- 


vance par  un  édil  consulaire,  II,  19. — Par 
qui  présidés.  Leur  époque,  20.  —  Leurs 
formalités,  21  et  suiv.  —  Leur  ouverture, 
23.  —  Pouvoir  du  président,  26.  —  Co- 
mices consulaires  sous  J. -César,  31.  — 
Sous  Auguste,  34,  35. — Sous  Tibère.  Il  les 
transporte  dans  le  sénat,  55.  —  Tableau 
de  ces  comices,  429,  n.  53. 

Comices  (président  des).  Des  comices 
consulaires.  Comment  désigné,  II,  20.  — 
Son  costume,  22  ;  429,  n.  22. —  Ses  fonc- 
tions, 25.  —  Son  pouvoir,  26. — Vote  dans 
sa  tribu,   27. 

Comices  électifs  par  centuries.  —  Les 
Comices  consulaires,  ou  le  premier  con- 
sulat de  César.  Sujet  de  la  Lettre  XXYI, 
II,  1. 

Comices  judiciaires  par  centuries.  Quand 
établis,  II,  211.  —  Leur  tableau,  213. 

Comices  législatifs.  —  Comices  par  tri- 
bus. —  De  la  confection  des  lois.  Sujet  de 
la  Lettre,  XXXVII,  II,  165. 

Comices  législatifs  par  tribus.  Leur 
formalités.  H,  163  et  suiv. 

Comitiens.  Tribuns  militaires.  Origine  de 
ce  nom,  IV,  170. 

CoMiTiuM.  Quartier  de  Rome.  Où  situé, 

I,  230. 

Commande  de  bestiaux.  Ce  que  c'est. 
Par  qui  et  comment  faite.  Dans  quelle  oc- 
casion, 111,  273  ;  539,  n.  273. 

Commeatus.  Congé  temporaire  du  soldat 
romain,  IV,  173. 

Comment  sont  loges  les  riches,  ou  la 
Maison  de  Mamurra.  Sujet  de  la  Lettre 
IX,  I,  274. 

Commentaires  publics.  Auguste  les  fait 
recopier  et  compléter  par  trois  sénateurs, 

II,  109. 

—  PRIVÉS.  Ce  que  c'est,  III,  441. 

Commerce.  Méprisé  des  Fioraains.  Pvomu- 
lus  le  leur  interdit.  Pourquoi,  I,  356,  337. 

Cohpitales.  Fête  des  Lares.  Leur  épo- 
que, I,  304  ;  II,  289  ;  447,  n.  290.  —  Par 
qui  instituée.  Est  annuelle.  Tombe  en 
désuétude.  Rétablie  par  Tarquin-le-Su- 
perbe,  289.  —  Sacrifice,  289,  290.  —  Les 
Compitalcs  supprimées,  puis  rétablies.  Par 
qui  présidées,  290. —  Comment  célébrées. 
Sont  la  fête  des  esclaves,  591. 

CoMPLUviuM.  Dassin.   Où  situé  dans  une 
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maison,  I,  276;  483,  n.  276.  —  Dans  une 
villa.  Son  usage,  IH,   286. 

—  Joug  de  vigne.  Sa  description.  Ses 
avantages,  IV,  11*. 

CoNCEPTivE  (fête).  Ce  que  c'est,  I,  320. 

CoxcHA.  Tablette  à  couleurs.  Sa  des- 
cription, II,  246. 

CoNCLAMATioN.  Ce  que  c'est.  Son  but, 
III,  47. 

Concorde  (édicule  de  la\  I,  230. 

Concorde  (temple  de  la).  Sa  situation. 
Son  aspect,  I,  253. 

CoNCLBiTiM.  Heure  de  la  nuit,  III,  69. 

CoNCissioN  (crime  de).  Sa  définition. 
Tribunal  créé  pour  sa  répression.  A  quelle 
époque,  II,  213.  —  Lois  contre  la  concus- 
sion, m,  120  ;  529,  n.  120. 

Condamnations  capitales  et  condamna- 
tions A  mort.  Distinctions  entre  elles,  II, 
204.  —  Manière  solennelle  dont  le  juge 
prononce  une  condamnation  capitale,  238. 
—  Sa  formule  dubitative,  239. 

Condamnation.  Partie  d'une  formule  ju- 
diciaire, II,  191.— Condamnation  pronon- 
cée. Délai  pour  l'exécuter,  197, 

Condamnés  en  jcstice  privée.  Délai  qui 
leur  est  accordé  pour  exécuter  la  senten- 
ce. Leur  sort  en  cas  d'impossibilité,  II, 
197. 

Confarréation.  Mode  de  mariage.  Ses 
cérémonies,  III,  6,  7.  —  Sa  définition.  Ses 
avantages  et  ses  inconvénients.  Peu  pra- 
tiqué. Pourquoi,  12,  15.  —  Modification 
dans  ses  effets  touchant  l'état  des  fem- 
mes,  13,  14. 

CoNFisECRs  ambulants.  Vont  vendre  dans 
les  bains  publics,  I,  328. 

Confrères  Tatiens.  Par  qui  institués. 
Leurs  devoirs,  II,  89. 

Congé  de  gladiateurs.  Où  et  comment 
donné,  III,  511,  515. 

Congés  militaires.  —  Congé  temporaire 
oa  Commealus,  IV,  173  —  Ignominieux, 
177.  —  Caugaire,  181. 

CoNGiARiiM.  Ce  que  c'est.  Par  qui  pra- 
tiqué et  dans  quelles  vues.  Quelles  gens  y 
sont  admis,  I,  234. 

CoNJECTDREiRS.  Dcvius.  Lcurs  moyens 
divinatoires.  Sont  les  plus  méprisables  et 
les  plus  ignorants  des  hommes.  Lcurs 
prédictions.  Anecdotes,  II,  351,  352, 


Conjuration.  Appel  des  citoyens  pour 
les  enrôlements,  IV,  152. 

Conjuration  magique.  Ce  que  c'est.  H, 
358  et  suiv. 

Conquisiteurs.  Officiers  de  police  théâ- 
trale, II,  339.  —  Recruteurs  pour  les  au- 
xiliaires, IV,  158. 

Conscience.  Proverbe  sur  la  conscience, 
IV,  187. 

Consentes.  Nom  des  douze  grands  dieux 
de  l'Olympe.  Son  étymologie,  II,  63. 

Conserves.  Moyen  d'en  faire  de  fruits  et 
de  légumes.  Précautions  prises  pour  leurs 
préparations,  III,  294,  295. 

Constitution  de  la  société  Romaine.  — 
Forme  du  gouvernement.  Sujet  de  la 
Lettre  IV,  I,  237. 

Constructions  sans  ciment.  Comment 
faites,  IV,  63,  64. 

Consuales.  Leur  époque,  I,  307  ;  II,', 
307,  329. 

Consul.at.  Fut  originairement  le  partage 
exclusif  des  patriciens,  I,  256.  —  Magis- 
tratures par  lesquelles  il  faut  avoir  passé, 
et  âge  pour  l'obtenir,  II,  2,3.  —  Quand 
les  plébéiens  y  furent  admis,  4. 

Consuls.  Leur  rang  politique.  Leurs 
fonctions,  leur  autorité,  I,  239  et  suiv.  — 
Quand  armés  d'un  pouvoir  extraordinaire, 
240.  —  Leur  institution.  Leur  autorité 
primitive.  Etymologie  de  leur  nom.  Cos- 
tume. Insignes  de  leur  puissance.  Marques 
de  respect  qu'on  leur  donne,  255.  — 
Epoque  de  leur  installation.  Où  et  par  qui 
elle  se  fait.  Epoque  de  leur  sortie  de  charge. 
Cérémonies  qui  accompagnent  ces  deux 
actes,  II,  160,  161,  162.— Jadis  ils  ren- 
daient la  justice  sous  le  nom  de  préteurs, 
187.  —  Jugeaient  au  criminel  comme 
consuls,  211.  —  Ont  tour  à  tour  les  'ais- 
ceaux.  Qui  les  a  le  premier,  111,212.  — 
Jadis,  dépositaires  des  sénatus  consultes. 
Quand  et  pourquoi  ce  dépôt  leur  fut  relire, 
252. 

Consuls  (petits), ou  consuls  subrogés.  Ce 
que  c'est,  II,  35.  —  Rétablis  par  Auguste, 
III,  240  ;536,  n.  240. 

Consultations  divinatoires  religieuses. 
Combien  il  y  en  a  de  sortes.  En  quoi  elles 
consistent ,  II,    70,    71. 

Consultations  magiques.  (V.  Devins.  ) 
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—  De  médecins.  Comment  elles  se  font. 
Leurs  fâcheux  effets,  111,  484. 

CONSLS.  Dieu  des  bons  conseils,  II,  62. 
—  Jeux  institués  en  son  honneur.  Par  qui, 
529. 

CoMESTATio.N.  Ouvertufe  des  débals  d'un 
procès,  II,  196. 

CoNTiciMiM.  Heure  de  la  nuit,  III,  69. 

Contrat  de  mariage.  Ecrit  sur  des  ta- 
blettes. Par  qui  signé,  III,  7. 

Contribuables  (  citotens).  Ce  que  c'est, 
1,  394. 

CoNTiBERNALES.  Attachés  à  un  gouver- 
neur de  province,  III,  114. 

CoNTiBERNiiM.  Mariage  des  esclaves,  I, 
430.  —  Chambrée  de  soldats,  lY,  213. 

Convalescents.  Ils  reçoivent  des  pré- 
sents de  leurs  amis,  IH,  221. 

Convives.  Leurs  diverses  places  dans 
un  festin,  I,  336.  —  Leur  nombre  habi- 
tuel. Proverbe  sur  ce  sujet,  337. 

Convocation  dc  sénat.  Par  qui  ordon- 
née, II,  259.  —  Sa  formule,  260.  —  Mo- 
li.''s  de  cette  formule,  261. 

CORAX.  Cocher  du  cirque.  Sa  conduite 
dans  une  course,  II,  226. 

Corbeau.  Oiseau  d'auspices  ,  II,  72. — 
Corbeau  salutateur  présenté  à  Auguste. 
Anecdote,  III,  449.  —  Funérailles  du  cor- 
beau. Anecdote,  434. 

COPiCLLUM.  Origine  de  ce  surnom  de 
Scipion  Nasica,  IV,  103. 

Cordace.  Saltation  pour  la  comédie, 
IV,  237. 

Coriandre.  Plante  employée  pour  aider 
à  la  conservation  du  blé.  Comment,  III, 
296. 

CoRNicuLE.  Récompense  militaire.  A 
qui  réservée.  Sa  description,  IV,  258. 

CORIOLAX  (.Marcius;.  Veut  faire  renon- 
cer le  peuple  à  ses  tribuns.  Est  cité  de- 
vant le  peuple,  jugé  et  condamné  au  ba- 
nissement  perpétuel,  I,  238. 

Corneille.  Oiseau  d'auspices  et  d'au- 
gures, II,  72,  73. 

CoRXÉLiA  (loi  ).  Sur  la  prise  de  posses- 
lion  des  gouvernements  des  pro\inces, 
III,  116. 

—  Sur  l'élection  des  pontifes,  II,  68. 

—  Pour  l'établissement  des  Queslions 
perpéluellet    contre   les  assassinais,    les 


empoisonnements    et  les    faux.  11,    213. 

—  Sur  les  édils  des  préteurs.  II,  189. 

—  Contre  le  luxe  des  festins.  Son  dis- 
positif, 111,474. 

CORNÉLIUS.  Tribun  du  peuple.  Sa  loi 
sur  les  édits  des  préteurs,  11,  189. 

CORNÉLIUS  GALLUS.  Préfet  de  l'E- 
gypte, conspira  contre  Auguste.  Comment 
ce  prince  l'en  punit,  II,  142. 

CORNÉLIUS  SEVERUS.  Poète,  auteur 
d'un  poëme  sur  les  guerres  civiles.  Frag- 
ment de  ce  poëme,  III,  407.—  Son  talent, 
431. 

CoRNiciNE.  Trompette  cambrée.  Signal 
qu'elle  donne,  IV,  169. 

CoRNiciNiSTES.  Joueurs  de  cornicine. 
Leur  costume    IV,  169. 

CoRNiccLES.  Récompense  militaire.  Leur 
forme,  IV,  258;  292,  n.  258.  —  Par  qui 
distribuées,  258. 

CoRNicULAiRE.  CrieuT  des  tribuns  mili- 
taires, IV,  216. 

COROCOTTA.  Brigand.  Anecdote,  I,  489. 

Corps  de  métiers.  (V.  Collège*.) 

Coronaire  ;0r).  (V.  Or.) 

CijRSE  (île  dei.  Fournit  beaucoup  de  blé 
à  Rome,  III,  371. 

Cortinale.  Officine  dans  une  villa  pour 
la  préparation  du  vin  cuit,  III,  293. 

C0RUNC.\N1US  JiBÉRUs).  Jurisconsulte, 
ouvre  le  premier  une  école  de  droit  pour 
la  jeunesse,  lU,  391. 

CORVINUS.  Origine  de  ce  nom,  IV,  402. 

CoEYCÉE.  Salle  d'un  bain,  III,  63. 

CoRYCOMACHiE.  Jcu.  Sa  description,  III, 
63. 

CoRYMBUM.  Coiffure  de  femme.  Sa  forme. 
Étymologie  de  son  nom,  IV,  4. 

CosMÈTEs.  Nom  générique  des  coiffeuses. 
Leur  long  apprentissage,  IV,  10. 

Cosmétiques.  Pour  les  cheveux,  IV,  6.— 
Pour  le  teint,  7.  —  Pour  le  visage.  Leur» 
noms.  Leur  composition.  Comment  ils 
s'emploient,  45. 

Costumes  scéniques.  (V.  Habits.) 

Cothurne.  Chaussure  des  acteurs  tra- 
giques, II,  341.  —  De  femme.  Sa  descrip- 
tion, IV,  3. 

COTÏ.\  C.  ).  Habile  maître  dans  l'aride 
la  brigue.  Sa  conduite  quand  il  est  can- 
didat, H,  U. 
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CoLLELRs  des  pein'res  (  V.  Tableaux.) 
CiHPEs;.     Dans  les    repas   les    convivei 

échangent  leurs  coupes  entre  eux,  I,  5i3. 

Diverses  coupes.  Leur  matière,  555. 

CoiREiRS  DU  ciRQiE.  Comment  ils  pré- 


510.  —  Elles  sont  un  jeu  national  cl  qui 
ne  se  donne  qu'à  Rome,  320. 

Coi'RsEs  A  PIED  dans  le  cirque.  Leur 
description,  II,  322  et  suiv. 

Courses  équestres  dans  le  cirque.  Leur 


ludent  aux  courses,  II,  322.  —  Leur  cos-     description,  II,  323  et  suiv. 


tume,  322;  449,  n.  322. 

Coureurs  devant  les  chars  des  prome- 
neurs, 1,  386.  —  Devant  ceux  des  ma- 
trones. Leur  costume,  388. 

Couronnes   de  festins.  Moment  où   on 


Coursier  (plaisanter  le'^.  Proverbe,  IV, 
189. 

Courtines.  Voiles  d'atrium,  I,  278; 
486,  n.  279. 

Courtisanes.    Leur  origine.   Leur    pô- 


les distribue.  Leur  composition,  I,  337.—     sillon  dans  la  société  romaine.    Leur  ca- 


Leur  vertu,  338. 

Couronnes  des  jeux.  —  Du  cirque,  en 
laurier,  II,  319. —  Du  théâtre,  en  or,  5*3. 

Couronnes  d'or  offertes  aux  triompha- 
teurs. (  V.  Or  coronaire.  ) 


ractère.  Leurs  talents.  Leur  dévouement 
à  leurs  amants.  Quelquefois  délicates  en 
amour.  Anecdote,  I,  244  et  suiv.  —  Con- 
dition légale  des  courtisanes.  Leur  cos- 
tume,   246.  —  Sont  sous  linspeclion  des 


Couronnes  MILITAIRES. —  Castra!e.  Com-  édiles,  406. —  Quartiers  des  courtisanes 
ment  elle  se  gagne.  .\ppelée  aussi  Val-  vulgaires.  A  quelle  heure  elles  sortent. 
laire.  Pourquoi.  Sa   forme.    Sa    matière,     Comment  elles  s'exposent  aux  regards  des 


IV,  254.  —  Sur  sa  forme,  292,  n.  254.  — 
Civique.  Sa  description.  Comment  elle 
se  gagne.  Privilèges  qu'elle  confère,  253. 
—  Par  qui  remise  à  celui  qui  l'a  gagnée, 
258.—  Graminale.  (  V.  plus  bas  Obsidio- 
nale].  —  De  Laurier.  Droit  de  la  porter. 
Sa  forme,  257.  —  Murale.  Sa  forme  ,  sa 
matière.  Comment  elle  se  gagne,  254.  — 
Navale.  (V.  plus  bas  Rottrale  )  —  Obsi- 
dionale.  L'emporte  sur  les  autres.  Nom- 
mée   aussi     Graminale.    Pourquoi.    Par 


passants,  III,  73.  —  Scènes  violentes  de 
courtisanes,  78,  79. 

Couverte.  Maçonnerie  supérieure  d'une 
voie  publique,  II,  250,  251. 

Couveuses  (  POULES  ).  Combien  on  leur 
met  d'oeufs.  Soin  qu'en  en  prend.  On  leur 
fait  aussi  couver  des  œufs  de  canes,  III, 
319. 

CoviNUS.   Char,  I,  386. 

Craie.  Employée  pour  la  conservation 
du  blé.   Comment,  III,  296.  —  Comme 


qui  et  à  qui  elle  est  décernée.  Dificulté  de     cosmétique    pour    blanchir  la   peau.    Sa 
l'obtenir.   Auguste  est  le  dernier  Romain     composition,  IV,  4. 


qui  en  ait  été  décoré,  256.  —  Sur  sa 
forme,  292,  n.  256.  — Rostrale.  Com- 
ment elle  se  gagne.  Sa  matière.  Nommée 
aussi  yavale.  Pourquoi  nommée  Roslrale, 
234,  255.  —  Vallaire.  (V.  Catlrale).  — 
Les  couronnes  sont  placées  sur  les  mai- 
sons^ et  de\iennenl  sacrées,  259. 

Course  d'airain.  Ce  que  c'est.  II,  521. 


CRASSUS.  Orateur,  éleval'éloquence  ro- 
maine au  niveau  de  celle  de  la  Grèce.  Puis- 
sance de  son  action  oratoire,  III,  185.  — 
Enseigne  à  varier  le  débit,  187. — Fait  ve- 
nir le  premier  des  marbres  étrangers  à 
Rome,  IV,  65. 

CRASSUS  [LiciNius).  A  un  grand  nom- 
bre d'esclaves  par  spéculation,  I,  108.  — 


Courses  de  chars  au  Cirque.  Comment  Soutient  la  loi  agraire  deJ.  César,  II,  176, 

on  les  compte,  II,   310;  449,   n.  316.  —  177.  —  Comment  il  spécule  sur  les  inccn- 

Elles  ouvrent  les  jeux.  Leurs  préparatifs,  dies,  III,  71.  —  Proconsul  en  Syrie,  mar- 

314. — Leur  signal,  315;  448,  n.  515. —  che    contre  les   Parthes  pour   les   piller. 

Leur  description.  Nombre  de  révolutions  Mauvais  succès  de  son  expédition.  Sa  mort, 

pour  une  course,  315.—  Longueur  totale  342,    343.   —   Quelle    fortune    il    vouhiil^ 

du  parcours,   518;  449,  n.  318.    —  Cou-  qu'on  eût   pour  passer   pour   riche.    Son 

ronnement  des   vainqueurs,    518,519. —  opulence,  545. —  Fait  une   loi   contre  le 

Combien  de  chars  courent  à  la  fois.  Nom-  luxe  des  festins,  474.  —  Sa  passion  pour 

bre  des   courses   et  leur  parcours  lolal,  une  murène,  IV,  43. 
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Cratère.  Vase  à  vin,  I,  341. 
Crater  (  GOLFE  DV  ).    OÙ  silué,  III,  359, 
374. 

CRATÉRUS.  Célèbre  médecin.  Sa  sortie 
contre  la  gourmandise,  III,  456,  457. 

CRATIPPUS.  Philosophe  pcripatéticien, 
ami  et  maître  de  Cicéron  le  fils,  II,  402. 

Créanciers.  Droits  qu'ils  ont  sur  leurs 
débiteurs,  II,  197. 

CRÉMLTllS  CORDUS.  Historien,  grand 
admirateur  de  Brutus  et  de  Cassius.  Est 
dénoncé  pour  ce  fait.  Son  discours  au  sé- 
nat, IV,  273.  —  Sa  mort,  274,  275.—  Ses 
Histoires  condamnées  au  feu  et  saisies  par- 
tout, 275. 

Crépcsculï.   Heure  de  la  nuit,  III,  G9. 
Criée  des  ventes  publiques.  Sa  formule, 
IV,  58. 

Crieurs,  Employés  du  Trésor  public,  IH, 
258. 

CRISPINUS  (C.)  HILAUUS.  Ses  nom- 
breux enfants,  III,  433. 

Cristal  (boiles  de).  Usage  qu'en  font 
les  femmes,  I,  383. 

Critiques.  (  V.  Gramtnairient.  ) 
Crocodilée.  Cosmétique.  Sa  composi- 
tion, IV,  4. 
Croisées.  (  V.  Fenêtres.  ) 
Croix  (supplice  de  la).  Appliqué  aux 
esclaves.  Où  et  comment,  I,  436. 

Crossettes  de  vignes.  Où  on  les  prend. 
Comment  on  les  élève.  Origine  de  leur 
nom,  IV,  123. 

Crotales.  Pendants  d'oreille.  Leur  ri- 
chesse, IV,  12. 

CuBicuLA.  Chambres  à  coucher.  Leur 
situalion.  Leur  ameubiemcnl,  I,  284. 

CuBiCLLAiRE.  Esclave  de  la  chambre. 
Son  crédit  auprès  de  son  maître,  I,  293. 

Cuisine.  Sa  position  dans  une  maison 
de  vilie,  I,  281  ;  487,  n.  281.  —  Dans 
une  villa.  Sa  position.  Son  étendue,  III, 
287,    293. 

Cuisine  de  bûcher.  Lieu  pour  les  mets 
ofTets  sur  les  tombeaux,  III,  54. 

Cuitiniert  (  Ut  )  et  les  gastromanes.  — 
Les  ivrognes. —  Guerre  légale  à  la  gour- 
mandise. Sujet  de  la  Lettre,  XCII,  III, 
4  56. 

Cuisiniers.  Combien  il  y  en  a  de  sortes 
chez  les  gastromanes,  III,  457,—  Peu  de 


cas  qu'on  en  faisait  jadis.  Prix  d'un  es- 
clave cuisinier,  458.  —  Caractère  vaniteux 
des  cuisiniers.  Leurs  études,  438,  459.  — 
Manière  dont  les  gastromanes  se  conduisent 
avec  eux,  459,  460.  — Art  de  leurs  prépa- 
rations, 460,  469. 

Culte.  Son  état  sous  Romulus,  II,  64. 
Est  soumis  à  la  surveillance  du  Sénat,  65. 
Cultraires.     Minisires    des    sacrifices. 
Leurs  fonctions,  II,  144,  147.  —  Leur  ac- 
coutrement, 144. 

Culture  des  terres.  Faite  par  des  es- 
claves. Pourquoi,  III,  308  et  suiv.  — Quand 
cela  commença,  540,  n.  308.  —  Le  sys- 
tème de  petite  culture  convient  à  l'Ilalie. 
Pourquoi.  Était  jadis  général,  311. 

CuMES.  Ville  de  Campanie.  Ses  eaux 
médicinales.  Appelée  la  porte  de  Baies. 
Pourquoi,  III,  354. 

Cuniculaires.  Pionniers  des  légions,  IV, 
168. 
CUMNA.  Déesse  du  berceau,  II,  62. 
CupÉDiAiRES.  Marchands  de  mets  recher- 
chés. Leurs  tavernes  sont  le  rendez-vous 
des  gourmands,  III,  464. 

Curateurs.  Tuleurs  des  prodigues.  Par 
qui  choisis  et  dans  quelle  classe.  Leurs 
fonctions,  IV,  20. 

Curateurs.  Magistrats  de  police.  Leur 
nombre.  Leurs  fonctions.  Leur  élection, 
I,  409,  410. 

Curateurs.  Percepteurs  d'impôts  dans 
les  pro\inces,  111,  129. 

Curateurs  des  eaux.  Quels  magistrats 
en  remplissaient  jadis  les  fonction-.  Charge 
de  Curateur  perpétuel  créé  par  Auguste 
pour  Agrippa,  III,  93.  —  Pouvoir  des  cu- 
rateurs. Insignes  de  leur  charge.  Il  n'y  a 
qu'un  curateur.  Par  qui  nommé.  Durée  de 
ses  fonctions.  Son  pouvoir,  93.  —  Juridic- 
tion des  curateurs,  99. 

Curateurs  des  rives  et  du  lit  du  Tibre 

ET  DES    Cloaques.    Par  qui  créés.    Leurs 

fonctions.  Par  qui  remplies,  III,  108,  38G. 

Curateurs  des  routes.  Quand  créés,  II, 

249.  (V.  aussi  Quatuorvirs.) 

Cure-dents.  Leur  matière,  I,  340. 
CL1'>IACI-;S(les)  et  les  IIOHACES.  Leurs 
tombeaux.  Où  situés,  IV,  98  ;  282,  n.  98. 
CuRiATE  (loi).  Ce  que   c'est.   Son  but, 
I,  271;  111,  116. 
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CuniES.  Subdivisions  des  tribus,  I,  238. 
—  Par  qui  instituées,  267.  —  Représen- 
tées par  des  licteurs.  Où  et  comment,  270; 
m,  87. 

Curie  Kalabra.  Où  située.  Sa  destina- 
lion,  I,  298,  462. 

—  HosTiLiA.  Où  située,  I,  229.  — Brûlée 
aux  funérailles  de  P.  Clodius,  II,  220. 

—  JuLiA.  Où  située.  Ci-devant  Hostilia, 
I,  229. 

Curies.  Lieux  de  réunion  du  peuple. 
Anciennes  et  nouvelles.  Où  situées,  II,  94, 
93. 

Curies  des  Salikns.  Appelées  aussi  Mnn- 
siong.  Où  situées,  II,  91. 

CL'RION.  Tribun  du  peuple.  Ses  intrigues 
poussent  César  et  Pompée  à  la  guerre  ci- 
vile. Il  vend  Rome  à  César.  Combien.  Thé- 
âtre qu'il  élève  pour  donner  des  jeux  fu- 
nèbres, IV,  68. 

CuRioN  (Maxime).  Chef  des  curies  et 
des  Curions.  Dans  quel  ordre  et  comment 
choisi,  II,  93. 

Curions.  Prêtres.  Par  qui  institués.  Leur 
nombre.  Leur  élection.  Condition  d'éligi- 
bilité. Nommés  à  vie.  Leurs  privilèges. 
Leur  rang  dans  la  hiérarchie  religieuse. 
Leur  chef,  II,  94,  95. 


ClRllS  DENTATrS.  Censeur,  établit 
l'aqueduc  de  r.\nio,  III,  91. 

CURTIUS.  Son  dévouement,  I,  231. 

CuRTius  (lac).  Ce  que  c'est.  Où  situé. 
Sa  description,  I,  231.—  Lieu  d'exposition 
des  enfants  nouveau-nés  abandonnés  par 
leurs  parents,  II,  385.— Rendez-vous  des 
nouvellistes,  III,  445. 

CuspiDES.  Supports  de  vignes.  Leur  des- 
cription, IV,  114. 

Custodes.  Gardiens  des  urnes  des  comi- 
ces, II,  24.  —  Agents  judiciaires.  Leurs 
fonctions.  Appelés  aussi  souscripteurs. 
Pourquoi,  224.  —  Gardiens  et  gens  de 
service  d'une  bibliothèque,  III,  427. 

CUTiLiES.  Ville  de  la  Sabine.  Ses  eaux 
médicinales.  Leurs  qualités,  III,  350. 

Cvathe.  Mesure.  Son  usage  dans  les 
festins,  1,  341. 

Cvbéle.  (Y.  Idéa.) 

CvDONVTEs  (raisins).  Origine  de  leur 
nom,  IV,  132. 

CvrRÈs.  On  en  met  un  rameau  à  la  porte 
de  la  maison  d'un  mort.  Pourquoi,  III,  47, 
54.  —  Arbre  employé  comme  soutien  de 
la  vigne,  IV,  115. 

CYHUS.  Architecte,  II,  226.  —  Institue 
Cicéron  et  Clodius  ses  héritiers,  227. 
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Dactyles  (raisins).  Leur  forme.  Origine 
de  leur  nom,  IV,  132. 

Dactylica.  Fiùle  pour  les  pantomimes, 
IV,  233. 

Dactyliotiièque.  Écrin  à  bagues.  Pre- 
mier qui  en  eut  une,  I,  454. 

DALMATES.  Uôvollcs  contre  leurs  gou- 
verneurs. Mot  de  leur  chef  à  Tibère,  III, 
120.  —  Terreur  que  cause  à  Rome  une 
de  leurs  révoltes,  432. 

Danse.  Fait  partie  de  l'éducation,  II, 
396. 

DARÉS.  Fameux  athlile.  Son  combat 
avec  Enlelle,  II,  325  et  suiv. 

Dauphins  (lmage  de).  Pour  décompter  les 
courses  de  cbars  dans  le  Cirque,  II,  316  ; 
449,  n.  316.  —  Ont  rapport  au  culte  de 
Neptune,  321. 

Dauphin.  Aventure  d'un  —  et  d'un  en- 
fant, III,  338. 

Débit  oratoire.  Qui  le  perfectionna. 
Comment  certains  orateurs  le  soignaient, 

III,  187. 

DÉBITEURS.  Leur  condition.  Sévérité  de 
la  loi  contre  eux.  Conditions  des  débiteurs 
en  Gaule.  Les  débiteurs  Romains  sont  ré- 
duits en  esclavage,  IV,  23. — Droits  qu'ils 
conservent,  24. — Jadis  pouvaient  être  mis 
à  mort.  Comment,  25. 

Décajipement  ou  levée  d'un  camp.  Dans 
quel  ordre  et  avec  quelle  promptitude  se 
fait,  IV,  216. 

Decanus.  Chef  d'un  contubernium  ou 
chambrée  de  soldats,  IV,  213. 

Décembre.  Douzième  mois  de  l'année. 
Etymologie  de  son  nom,  I,  207. 

Decempeda.  Mesure  agraire  de  longueur, 

IV,  280,  n.  60. 

Décemvirat.  Tribunal.  Époque  de  son 
établissemeiil.  Sa  composition,  son  élec- 
tion, SCS  attributions,  II,  192. 

Décemvirs.  Conseillers  du  Préteur  ur- 
bain. Forment  un  tribunal  permanent.  Où 


sont  pris  ses  membres.  Leur  nombre.  Par 
qui  élus,  II,  192. 

—  Anciens  gardiens  des  livres  Sibyl- 
lins, II,  78,  79. —  Quand  ils  furent  créés. 
Par  qui  élus.  Condition  d'éligibilité.  Élus 
à  vie,  80. 

—  Magistrats  temporaires  chargés  de  la 
fondation  des  colonies,  III,  252. 

Décennaux  (jeux  ).  Leur  origine.  Leur 
époque.  Par  qui  célébrés,  IV,  250. 

Décès  (déclaration  de).  Où  elle  se  fait, 
III,  46. 

Déchaussement  de  la  vigne.  Quand  et 
comment  il  se  fait.  Ses  bons  effets,  IV, 
120. 

DÉciMATEURS.  Percepteurs  de  l'impôt  du 
blé  en  Sicile,  III,  371. 

DÉciMATioN.  Peine  militaire.  Dans  quelle 
occasion  et  comment 'appliquée,  IV,  174, 
175. 

DÉCIUS.  Consul.  Son  dévouement  pour 
l'armée  Romaine,  II,  133,  134. 

DÉCIUS.  Fils  du  précédent.  Son  dévoHe- 
ment  pour  l'armée  Romaine,  II,  133. 

DÉCLARATIONS  DE  GUERRE.  (V.  Guerre.) 

DÉCORATIONS  scÉNiQUES.  Chaque  genre  a 
la  sienne  propre.  Leur  description,  II, 
332. 

DÉcoupEUR  (un  maître).  Sa  taverne,  ses 
élèves,  I,  566. 

DÉcuMANE  (porte).  Sa  position  dans  un 
camp,  IV,  209. — Appelée  aussi  Quwsto- 
rienne.  Pourquoi.  Origine  du  nom  de  Dé- 
cumanc,  211. 

Decumani.  Publicains.  Origine  de  leur 
nom,  III,  352. 

DÉCUMAN.  Chemin  d'une  vigne,  IV,  109. 
—Chemin  public,  IV,  282,  n.  109. 

Décurie  des  deux-cents.  Corps  judiciaire 
créé  par  Auguste.  Dans  quel  bul.  Cens 
pour  y   être  admis,  II,  200. 

Décurions.  Sénateur  des  colonies  ro- 
maines.  Leur   nombre.    Origine    de    leur 
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nom,  I,  *17.  —  Sénateurs  des  muniripes, 
418.  —  Prennent  pari  aux  comices  de 
Rome.  Comment,  422;  498,  n.  422. 

DÉccRioNS.  Officiers  de  la  cavalerie  ro- 
maine. Leur  nombre,  IV,  172. 

Dédicace  {la)  d'un  temple.  Sujet  de  la 
Lcltre  LXIV,  III,  65. 

DÉDICACE  d'ux  temple.  Cérémonie  im- 
portante. Par  qui  faite.  Qui  l'autorise.  Loi 
sur  la  matière,  III,  65,  66.  —  Cérémonies 
d'une  dédicace,  66,  67;  527,  n.  67.— 
Jeux  qui  la  suivent,  67.  — Sur  la  formule 
de  dédicace,  527,  n.  67. 

Dedititices.  Genre  d'affranchis.  Leur 
condition,  I,  450. 

DÉFAIT  'faire).  Conséquences  que  cela 
entraîne  en  justice.  Motifs  légitimes,  II, 
198. 

DÉFENDEUR.  Sa  citation  en  justice.  A 
le  droit  de  récuser  certains  juges,  II,  195. 

—  Caution  qu'il  doit  fournir.  Dans  quel 
cas,  196. 

DÉFENSE  devant  un  tribunal.  Délai  or- 
dinaire pour  sa  préparation,  H,  195,  224. 

—  Moment  où  on  la  prononce,  235.  —  Sa 
durée  réglée  par  la  loi.  Formule  pour  en 
annoncer  la  fin,  237. 

DÉFEXSEiRS  DE  LA  CITÉ.  Tribuns  du  peu- 
ple dans  les  municipes,  I,  417. 

Degrés  des  temples.  Leur  grande  hau- 
teur, II,  225. —  Sont  toujours  en  nombre 
impair.  Pourquoi,  369. 

Vélaleurf  [les).  Sujet  de  la  Lettre  CXVII, 
IV,  263. 

DÉLATEURS.  Leur  origine,  IV,  263.— 
Encouragés  par  Tibère,  266.— lis  sont 
payés  et  leur  personne  est  sacrée.  Divers 
exemples,  267,  271.  —  Tibère  se  fait  leur 
défenseur,  268.  —  Terreur  qu'ils  inspi- 
rent, 270.  —  Leur  égide,  271. 

DÉLATIONS.  D'abord  repoussces  par  Ti- 
bère, IV,  263.  — Puis  admises  contre  les 
crimes  de  majesté,  266.  —  Légers  motifs 
de  délations,  267.  —  Terreur  portée  dans 
Rome  par  les  délateurs,  270.  —  Les  déla- 
tions atteignent  même  les  femmes,  275. 

DHLLM'S.  Intrigant,  surnommé  sauteur 
des  guerres  ci\i!es.  II,  301. 

Demandeur.  Sa  requête  au  préteur.  Doit 
faire  connaître  au  défendeur  l'aclion  dont 
il  se  servira  contre  lui.   II,  195.  —  Caution 


qu'il  doit  fournir.  Dans  quel  cas,    196.  — 
Perd  sa  cause  s'il  fait  défaut,  198, 

Déménagements.  Leur  époque,  I,  363. 
—  Tableau  du  déménagement  d'une  pau- 
vre famille,  367. 

Demensum.  Ration  mensuelle  de  vivres 
des  esclaves.  Sa  quotité,  sa  nature,  I, 
430. 

DÉMÉTRIUS.  Affranchi  de  Pompée.  Ses 
immenses  richesses.  Bâtit  le  théâtre  de 
Pompée,  III,  545. 

DÉMOSTHÉNES.  Son  mol  sur  l'action 
oratoire,  III,  18*,  185. 

DÉMONSTRATION.  Partie  d'une  formule 
judiciaire.  II,  191. 

Denicales.  Fête  funèbre,  III,  52. 

Denier.  Monnaie  d'argent,  III,  259.  — 
Sa  valeur,  sa  figure,  264.  —  Son  tilre 
moyen,  338,  n.  268. 

DÉNOMBREMENT  DU  PEUPLE.  Par  qui  in- 
stitué. Divers  dénombrements.  Les  citoyens 
romains  y  sont  seuls  portés,  tant  ceux  de 
Rome  que  des  provinces,  III,  174.  —  Plus 
tard  il  n'y  fut  plus  porté  que  ceux  de  Ro- 
me, 553,  n.  176.  (V.  aussi  Cent  et  Lut^ 
tre.) 

DÉNONCIATEURS.  Officicrs  des  curateurs 
de  régions,   I,  410. 

DENTATUS.  Origine  de  ce  nom,  IV, 
103. 

—  (CURIUS).  (V.  Ciirius.) 

Dents  [fausses).  Leur  matière.  Com- 
ment attachées,  IV,  i. — Soin  qu'on  prend 
des  dents,  8. 

DENYS  D'HALICARNASSE.  Historien 
grec.  Vient  à  Rome,  I,  274  ;  483,  n.  274. 

Dépalissage  de  la  vigne.  Comment  et 
pourquoi  pratiqué,  IV,  116. 

Dépicage  du  blé.  Comment  pratiqué, 
111,  304  ;  540,  n.  30». 

DÉPiLATioN.  Manière  dont  elle  se  prati- 
que sur  la  figure,  les  narines,  les  bras  et 
les  jambes,  I,  360,  361. 

DÉPORTATION.  Peine  capitale  et  perpé- 
tuelle. Ses  effets  civils,  II,  204. 

DÉPOSITIONS  EN  JUSTICE.  Lcur  forme  du- 
bitative, 11,  230.  —  Comment  on  en  an- 
nonce la  fin,  234. 

DÉPÔT  ou  MASSE  DES  SOLDATS.  De  quoi 
composé.  Où  et  par  qui  gardé.  Sa  destina- 
tion, IV,  179. 
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DÉPOUILLEMENT  DES    VOTES    danS    IcS    CO- 

mices.  Commenl  fait,  I,  411. 
DÉPOUILLES.  (V.  Manubiœ.) 

DÉPRÉCANÉES  (foudres),  II,  76. 

DÉRECTAiRES.  Voleurs.  Élymologie  de  ce 
nom,  I,  459. 

Dérogation.  Suppression  dans  une  loi, 
II,  170. 

DÉS.  Jeu,  I,  332. 

DÉSERTEURS.  LeuFS  punltions,  IV,  174. 

Désignateur.  Officier  de  police  dans  les 
jeux  publics.  Ses  fonctions,  II,  354.  — Con- 
ducteur des  pompes  funèbres.  II  a  des 
licteurs.  Son  costume,  III,  48;  526, 
n.  52. 

Destin.  Sur  sa  puissance,  II,  157,  158. 

Détention  des  accusés  de  crime  capi- 
tal. Détention  libre.  —  Militaire.  Leurs 
modes,  II,  216. — Des  soldats  condamnés 
à  la  prison,  lY,  218. 

Dettes.  Origine  des  dettes  des  citoyens 
dans  les  premiers  temps  de  Rome.  Com- 
ment elles  s'acquittaient.  Comment  elles 
s'accumulaient.  Les  débiteurs  en  récla- 
ment l'abolition,  IV,  22,  23.  —  Ils  ne  l'ob- 
tiennent pas.  Les  dettes  sont  diminuées 
une  fois  des  trois  quarts,  une  autre  fois  du 
quart.  Comment,  30.  —  Comment  il  faut 
considérer  l'abolition  des  dettes,  31. 

Deuil.  On  le  quille  dans  une  famille 
quand  il  naît  un  enfant.  Habits  de  deuil. 
On  quille  les  anneaux  d'or,  III,  48,  49, 
251. — Loi  sur  le  deuil.  Ne  se  porte  point 
pour  de  très-jeunes  enfants.  Sa  durée  lé- 
gale n'est  obligatoire  que  pour  les  fem- 
mes, 55.  —  Sur  la  durée  du  deuil,  526,  n. 
56. — On  quitte  le  deuil  pour  la  clôture  du 
lustre,  171. 

DEVERRA.  Déesse  protectrice  des  fem- 
mes en  couches,  II,  586. 

Devint  (les)  et  les  Magiciennes.  Sujet 
de  la  Lettre  L,  II,  546. 

Devins.  Leur  origine.  Combien  il  y  en  a 
de  sortes.  Leurs  noms,  II,  546. — Manière 
dont  chaque  sorte  opère,  546,  347  et  suiv. 
—  Pronostiqueurs,  351.  —  Sont  mandés 
chez  les  riches.  Le  peuple  vient  les  trou- 
ver, 352.  —  Leurs  honoraires.  Leur  quar- 
tier. Leurs  consultations,  353.  —  Ont  été 
chassés  plusieurs  fois  de  l'Italie,  mais  ou 
vain,  356. 


Devins  ambulants.  Où  ils  exercent  leur 
métier.  Leur  origine.  Aventure  d'une 
troupe  de  ces  devins,  II,  355,  556. 

Devineresses.  (V.  Magiciennes.) 

Dévouement  (sacrifice  de).  Dans  quelles 
occasions  fait.  Sa  description,  II,  133, 
154.  — Condition  de  celui  qui  se  dévoue  et 
survit.  Premier  exemple  de  dévouement 
donné  par  le  sénat.  Quand,  154,  155.  — 
Dévouement  de  vengeance  individuelle. 
Comment  pratiqué,  155. — Dévouement  pu- 
blic des  armées  et  des  villes.  Par  qui  et 
comment  fait,  136. 

Dextre  (porte).  Sa  position  dans  un 
camp,  IV,  209.) 

DiA  ou  Cérès.  Honorée  par  les  Arvals. 
Sa  fête.  Son  époque,  sa  durée.  II,  95.  — 
Où  célébrée,  96.  —  Cantique  qu'on  y  dit, 
96,  97. 

Diamants.  Inconnus  des  anciens  comme 
parure.  Qui  inventa  l'art  de  les  tailler  et 
de  les  polir,  IV,  278,  n.  12. 

Diane  (temple  de)  aricienne.  Où  situé. 
Culte  de  cette  déesse,  111,  330,  351. 

Diarium.  Ration  quotidienne  des  escla- 
ves, 1,  430. 

—  Double  paye.  Ancienne  récompense 
militaire.  A  q«i  réservée,  IV,  259. 

Dictateur,  ou  Maître  du  peuple-  Par 
qui  nommé.  Son  autorité.  Durée  de  celte 
autorité,  I,  240. 

—  Nommé  pour  présider  les  comices 
consulaires,  II,  20.  —  Pour  présider  les 
grands  jeux,  308. 

Dictature.  Son  pouvoir.  Son  abolition. 
Quand.  Pourquoi,  I,  240. —  Auguste  la 
refuse,  391. 

DiDiA  (loO.  Contre  le  luxe  des  festins. 
Son  dispositif,  III,  473. 

DIDYME.  Grammairien  grec.  Nombre 
prodigieux  de  ses  ouvrages.  Leur  futilité, 
111,  434. 

Dieu  (unité  de).  Croyance  philoso- 
phique. Commenl  Dieu  est  défini  par  les 
déistes,  H,  276. 

DIEUX.  Mulliplicité  des  dieux  des  Ro-^ 
mains.  II,  62,  65.  — Leur  nombre.  Par- 
tagés en  grands  et  petits  dieux.  Nombre 
de  chaque  catégorie  .  Leurs  noms,  63  e( 
suiv.  —  Pluralité  des  dieux  admise  par  les 
uns,  rejetée  par  les  autres,  276. 
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DiFFARÉATioN.  Cérémonie  pour  rompre 
un  mariage  patricien,  111,  19. 

DiLiciLUM.  Fin  de  la  nuit,  III,  69. 
DiMACHÈRES.    Gladiateurs.  Leur  armure. 
Leur  manière  de  combaltre,  III,  515;  5ô2, 
n.  513. 

DiME.  Droit.  De  quoi  composé,  111,  329. 
—  Impôt  de  blé  pajé  par  la  Sicile,  III, 
871. 

Diminution  de_|tête.  Ce  que  c'est.  Dis- 
tinguée en  grande  et  en  petite,  II,  204. 

Dîner.  (V.  Prandium.  ) 

Dîner  au  camp.  Son  heure.  Son  signal. 
Comment  il  se  prend.  Signal  de  sa  fin, 
IV,  218. 

Diocèses.  Division  des  provinces,  111,117. 

Diodote.  Philosophe  stoïcien ,  ancien 
maître  de  Cicéron  et  son  ami ,  lY,  197.  — 
Son  ardeur  pour  le  travail,  209.  —  Joue 
du  lulh,  204, — Époque  de  sa  mort,  289, 
n.  197. 

DIOXYSIUS.  Esclave,  bibliothécaire  de 
Cicéron,  IV,  198. 

Diplôme  pour  les  stations,  III,  330. 

—  Feuille  de  roule  du  soldat  en  congé, 
IV,  175. 

Diribitorium.  Monument.  Oii  situé.  Des- 
tiné à  la  distribution  de  la  paje  aux  sol- 
dats, I,  252.| 

DiscEssio.N  (vote  par).  Au  sénat.  Son 
mode,  II,  267. 

Discipline  militaire.  Son  extrême  sévé- 
rité, IV,  174  et  suiv.  —  Elle  interdit  au 
soldat  de  plaider  hors  du  camp  et  loin  des 
enseignes,  207. 

Discrétion  (Proverbe  sur  la),  IV,  187. 

Discussion  du  Forum.  Conférence  de  ju- 
risconsultes, III,  593. 

Dispensateurs.  Trésoriers,  II,  186.  — 
Sont  souvent  peu  délicats,  IV,  14. 

Disque.  Sa  description.  Manière  d'y 
jouer,  II,  43. 

Dissection  des  corps.  Inicrdite  à  Rome. 
Pourquoi.  Dissection  des  corps  vivants. 
Par  qui  pratiquée  et  comment,  III,  484  ; 
551,  n.  484. 

Dissipateurs.  (  V.  Prodigues.  ) 

Dissuader.  Combattre  un  projet  do  loi, 
II,  167. 

Distributeurs,  Dans  les  comices.  Leur 
fonction,  II,  24. 


Distributions   de  blé.    (V.  Frumenla- 
tions.) 
DiURNAL.  (  V.  Actes  diurnaux.  ) 
Divers  [des  )  noms  des  Romains.  Sujet 
de  la  Lettre,  CV,  IV,  100. 

Diversoria.  Auberges  sur  les  routes. 
Comment  on  y  est,  I,  213.  —  Petites  au- 
berges privées  des  riches,  III,  272. 

DivERTicuLUM.  Grand  chemin  privé,  III, 
281. 

Divin  [le]  Auguste  et  son  successeur. 
Sujet  de  la  Lettre  LXXVIII,  III,  233. 

Divination  judiciaire.  Ce  que  c'est. 
Son  but.  Ses  avantages,  II,  225.  —  De- 
vant qui  plaidée,  441,  n.  224. 

Divination  religieuse.  Les  classes  éclai- 
rées n'y  croient  plus.  Pourquoi  conservée, 
II,  276.  —  Inanité  de  toute  divination  et 
des  moyens  divinatoires,  277  et  suiv.  — 
Ses  inconvénients,  279. 

Divination  religieuse  en  Gaule.  Com- 
ment pratiquée,  II,   78. 

Divination  magique.  Par  la  farine,  par 
les  cribles,  par  les  fromages,  par  les  pois- 
sons, II,  532. —  Par  les  songes.  (V.  Son- 
ges.) 

Diviseurs.  Agents  des  comices.  Abus 
qa'ils  font  de  leurs  fondions,  II,  12. 

Divorce  [le)  et  la  répudiation.  Sujet 
de  la  Lettre,  L1X,4II,  13. 

Divorce.  Il  est  interdit  au  Flamine-Dial. 
Pourquoi,  II,  87.  —  Divorce  extraordi- 
naire de  Caton  et  de  Marcia,  111,  15,  16, 
17.  —  Caractère  légal  du  divorce,  18. — 
Ses  formalités.  Condition  de  la  femme  di- 
vorcée, 19.  —  Législation  des  XII  Tables 
sur  cette  matière,  21.  —  Motifs  ordinaires 
de  divorce,  21,  22.  —  Délais  imposés  par 
les  lois  Julia  et  l'apia  entre  le  divorce  et 
le  mariage  des  femmes  divorcées,  22.  — 
Gravité  du  divorce,  22.  —  Ses  formalités 
juridiques,  23. 

Docteurs  des  armes.  Instructeurs  mili- 
taires. Leurs  vivres,  IV,  155. 

Doigt.  Claquement  des  doigts,  signe 
pour  appeler  les  esclaves,  I,  102.  —  Se 
gratter  la  lètc  d'un  doigt.  Signification  de 
ce  terme,  562.  —  Lever  le  doigt.  Signe 
dans  les  ventes  publiques,  III,  550;  IV, 
57.  —  Signe  dans  les  combats  de  gladia- 
teurs, 512. 


TADLE  DES  MATIÈRES. 


355 


DOLABELLA.  Gendre  de  Cicéron ,  IV, 
196. 

DOMICIL'S.  Dieu  du  mariage  porlé  dans 
les  processions  nuptiales,   111,  6. 

DOMIDLCLS.  Dieu  du  mariage  porlé 
dans  les  processions  nuptiales,  III,  10. 

DoMiTiA  (loi).  Sur  l'élection  des  prê- 
tres. Par  qui  portée,  II,  67,  70;  452, 
n.  68. 

DOMITIl'S  ^NOBARBUS.  Consul  avec 
Fabius  Maximus,  défait  les  .\llobroges  et 
les  .\rvernes,  et  dresse  sur  le  champ  de 
bataille  un  trophée  de  leurs  armes,  IV, 
261. 

DOMITIl'S  (Cn.).  Tribun  du  peuple, 
auteur  de  la  loi  Domilia  sur  l'élection 
des  prêtres.  Motifs  qui  l'engagèrent  à  la 
proposer,  II,  67,  68. 

DOMITIL'S  (  L.  ).  Compétiteur  de  Pom- 
pée au  consulat.  Comment  écarté,  II,  30, 
31. 

DoSATivLM.  GratiDcaiion  au  soldai,  IV, 
179. 

Dot.  Principale  et  souvent  seule  vertu 
recherchée  dans  une  épouse.  Par  qui  four- 
nie, III,  4.  — Dot  des  enfants  de  bonne  fa- 
mille. Son  importance.  Son  mode  de  paie- 
ment, 7.  —  Dans  le  cas  de  divorce  con- 
senti librement,  elle  est  rendue  à  la  femme. 
Quand  la  femme  demande  le  divorce  sans 
cause  légitime,  elle  en  perd  une  partie, 
19.  —  Dot  de  la  femme  mancipée,  20. 

Dot  d'une  vigne.  Ce  que  c'est,  IV,  129. 

Douane.  (  V.  Porlorium.  ) 

Drageon.  Principal  bois  d'un  ceps  de 
vigne,  IV,  118. 

Dramatique  (art).  Son  origine.  Ses 
progrès  rapides,  III,  433.  —  Par  qui  per- 
fectionné, 436. 

Dramatiques,  (ouvrages].  Les  poêles  les 
vendent  aux  donneurs  de  jeux.  Quel  prix, 
III,  402.  —  Leurs  divers  noms,  436, 
437. 

Drapeaux.  Récompease  militaire.  A  qui 
réservée,  IV,  237.  —  Leur  descriplion, 
238;  292,  n.  238. 

Droit  [du)  de  eilé  romaine.  Sujet  de  la 
Lettre  XVII,  I,  371. 

Droit  de  cité  rohai.ne.  (V,  Cité.) 


Droit  civil  Papirien.  Ce  que  c'est,  III, 
387. 

—  Flavien.  Ce  que  c'est,  III,  388. 

—  .Elien.  Ce  que  c'est,  111,  389. 
Droit  d'honneurs.  (V.  Honneurt.) 
Droit  italique.  (V.  Italique.) 
Droit  d'images.  'V.  Image»  ) 
Droit  de  Latium.  (V.  Latium.) 
Droite  du  ciel.  Où  elle  est,  II,  72. 
Droite  (flûte).   Flûte  dramatique  gra- 
ve, II,  343. 

Druides.  Prêtres  Gaulois.  Leurs  moyens 
divinatoires,  II,  78. 

Druide  '.grand'.  Bataille  pour  son  élec- 
tion quand  il  y  a  plusieurs  prétendant.*, 
II,  31. 

DRUSL'S.  Fils  de  Livie,  donne  des  chas- 
tes pour  le  jour  natal  d'.\uguste,  111,  4  83. 

DRUSL'S.  Fils  de  Tibère.  Vient  en  deuil 
au  Sénat  après  la  mort  d'.\uguste,  et  y  lit 
un  discours  pour  son  père,  III,  2:28,  229. — 
Prononce  l'oraison  funèbre  d'.\ugusle.  Où, 
232.  —  Encourage  les  histrions  à  violer 
les  lois  de  son  père  contre  eux,  lY,  227, 
239. 

DRUSL'S.  (V.  Livius.) 

DUILIUS.  Triomphe  le  premier  pour  nne 
victoire  navale.  Sa  colonne.  Où  située,  I, 
466. 

DuoDEciMSCRiPTA.  Jeu.  Sa  descriplion,  I, 
332. 

DuPLiCAiRES.  Soldats  jouissant  d'une  dou- 
ble ration  de  vivres,  IV,  239. 

DuRACiNs  (R.iisiNs).  Leur  qualité.  Leur 
origine  et  celle  de  leur  nom,  IV,  132. 

DuRicRANE.  Surnom  de  parasite,  II,  52. 

DURONIUS.  Tribun  du  peuple.  Propose 
l'abrogation  de  toutes  les  lois  sompluaires. 
Ses  motifs.  Est  chasse  du  Sénat  pour  ce 
motif,  III,  474. 

DuuMviRs.  Magistrats  des  colonies  Ro- 
maines, I,  417.  —  Des  municipes,  417. — 
Magistrats  nommés  pour  dédier  un  tem- 
ple, II,  360. 

—  Inspecteurs  des  frumentalions.  Leur 
élection.  Durée  de  leurs  fonctions.  Appa- 
reil de  leur  dignité,  111,  370. 

—  Commissaires  pour  adjuger  les  tra- 
vaux d'un  monument,  IV,  69. 
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E. 


Eaux  {les)  et  les  Âquedua.  Sujet  de  la 
Lettre  LXVII,  111,  90. 

Eaux  de  Rome.  Pendant  près  de  quatre 
siècles  Rome  ne  but  que  des  eaux  du  Ti- 
bre, de  source  ou  de  citernes,  111,  90.  — 
Presque  toutes  les  maisons  ont  des  eaux, 
93.  —  Ancienne  administration  des  eaux 
publiques.  Leur  administration  sous  .Au- 
guste, 93,  94.— Son  personnel.  Comment 
réparti.  Par  qui  payé.  Produit  de  la  vente 
des  eaux,  94.  —  Divers  sénatus-consultes 
et  édit  d'Auguste  sur  leur  administration. 
Des  concessions  d'eaux.  Par  qui  faites.  Lé- 
gislation sur  ce  sujet,  94,  95  ;  528,  n.  95. 
—  Vol  des  eaux.  Surveillance,  95,  96.  — 
Lois  sur  la  pureté  des  eaux,  97.  —  Sur 
leur  vol,  100.  —  Quantité  des  eaux  ame- 
nées à  Rome,  102  ;  528,  n.  102. 

Eaux  .médicinales.  Dernière  ressource 
des  médecins  avec  leurs  malades.  Pays  où 
l'on  en  trouve.  Leurs  qualités  diverses. 
Les  plus  fréquentées,  111,  349,  350.  — 
Saison  des  eaux,  360. 

Eaux  tombâmes.  Ce  que  c'est,  III,  95. 
EcHAFAiDS.  Pour  la  vente  des  esclaves, 
I,  423.   —  Pour  voir  les  jeux,   111,  504. 
—  Pour  construire  les  maisons,  IV,  60. 
Echecs.  (V.  Lalrunculi.) 
Echelle.  Planche  d'embarquement  dans 
les  vaisseaux,  II,  453,  n.  401. 

Eclairs.  Font  rompre  les  comices,  I, 
267;  II,  280. 

Eclipse  de  lune.  Son  effet  sur  le  peu- 
ple, m,  69,  70.  —  Sur  les  gens  éclairés, 
70. 

Ecole  d'in  bai;<.  Ce  que  c'est,  I,  333. 
Ecoles  pibliûces.  Par  qui  fréquentées. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  degrés.  Ecoles  des 
gens  du  peuple.  Ce  qu'on  y  enseigne.  II, 
293.  —  Jadis  les  écoles  étaient  inconnues 
il  Rome.  Première  école  établie  dans 
cette  ville.  Par  qui,  597. 
Ecoles  de  glapi,\teirs.  Où  sont  situées 


les  principales.  Ecole  de  l'Empereur.  Ce 
que  c'est,  111,518. 

Ecoliers.  Leur  bagage,  II,  593. 
Ecrire  (  art  d'  ).  Conseils  suri'  —  ,  111, 
429. 

EcRiTEAix  DE  LOCATION.  OÙ  placés.  Lcur 
rédaction,  I,  364,  565. 

EcRiToiREs.  Leur  forme,  leur  matière, 
m,  417. 

EcLRiEs.  Dans  une  maison.    Où  situées, 
I,  281.  — Dans  une  villa,  III,  290. 

Edile  (Bien  remplir  les  fondions  de  1')." 
Proverbe,  IV,  189. 

Ediles  céréacx.  Par  qui  institués.  Sont 
patriciens.  Leur  fonctions,  III,  363. 

Ediles  ccrlles.  Leur  nombre.  Leurs 
fonctions,  I,  406,  407. — Epoque  de  leur 
création.  Leurs  fonctions.  Leur  nombre. 
D'abord  pris  parmi  les  patriciens,  puis 
aussi  parmi  les  plébéiens,  411.  —  Chargés 
par  .\uguste  de  la  répression  des  incen- 
dies, 412.  —  Us  ont  le  droit  d'édit.  Diffi- 
culté de  trouver  des  édiles,  414. —  Origine 
et  motifs  de  leur  création.  Leur  nombre. 
Il,  330.  —  Furent  un  instant  administra- 
teurs du  Trésor  public.  Pourquoi,  III,  256. 
—  Jadis  chargés  des  distributions  de  blé, 
570.  —  Chargés  de  faire  célébrer  les  jeux 
Mégalésiens,  IV,  242. 

Ediles  plébéiens.  Leur  nombre.  Leurs 
fonctions,  I,  406,  407.  —  Leur  origine. 
Étymologie  de  leur  nom.  Leurs  fonctions 
primitives.  Leurs  marques  d'autorité,  410, 
411.  —  Jadis  chargés  des  grands  jeux. 
Us  perdent  cette  fonction.  Comment,  411; 
II,  330.  —  Sont  inspecteurs  des  marchés, 
60.  —  Jadis  dépositaires  des  sénatus-con- 
sultes, 111,  252. — Jadis  étaient  chargés  de 
la  réception  des  travaux  publics,  IV,  69. — 
Chargés  par  occasion  desjeux  Mégalésiens, 
242. — Toujours  des  jeux  Céréaux,  244. 
Edilité.  Premier  degré  jadis  pour  arri- 
ver au  consulat  cl  au  commandement  des 
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armées.  Désertée  du  temps  d'Auguste. 
Pourquoi,  I,  414. 

Edii  perpétcel.  Rendu  par  les  préteurs 
de  Rome.  Son  but.  Origine  de  ce  nom,  II, 
188,  189. 

Edittenj.  (V.  Mdiluent.) 

EDUCA.  Déesse  du  manger,  II,  62. 

Education  (!')  — Le  Voyage  d'Àlhénet. 
Sujet  de  la  Lettre,  LV,  II,  392. 

Education.  La  législation  n'a  rien  statué 
à  cet  égard.  L'éducation  est  tout-à-fail  li- 
bre, II,  592. — Les  enfants  en  général  vont 
étudier  dans  les  écoles  publiques,  393.  — 
Age  où  l'on  envoie  les  enfants  aux  écoles. 
Méthodes  d'enseignement  de  la  première 
enfance.  Lecture,  écriture,  394.—  Études 
de  grammaire  et  de  langues.  Quelles  lan- 
gues on  enseigne  et  comment.  Exercices 
de  composition.  L'éducation  privée  en 
usage  dans  les  grandes  maisons,  395.  — 
Comment  elle  se  suit.  De  quels  enseigne- 
ments composée.  Arts  d'agrément.  Ses 
Avantages  et  ses  inconvénients,  396.  — 
Punition  des  enfants,  .\necdote.  Education 
moitié  privée,  moitié  publique.  Par  qui 
inventée,  396,  397  — On  va  perfectionner 
l'éducation  à  Athènes,  397  et  suiv.  —  Ou 
à  Marseille,  405. 

Education  militaire   des  jeunes  gens, 

II,  44,  106. 

ÉGÉRIE.  Nymphe  épouse  ou  amie  de 
Numa,  et  sa  conseillère.  Son  temple,  II, 
568.  — Son  bois  et  sa  fontaine.  Où  situés, 
368;  434,  n.  568. 

Égorgemem  des  victimes.  Comment  pra- 
tiqué, II,  152. 

Egypte.   L'un    des   greniers  de  Rome, 

III,  571.  — Quantité  de  blé  qu'elle  lui  four- 
nit. Sa  fécondité.  Nommée  la  clef  de  l'An- 
nnne.  A  un  gouvernement  tout  spécial. 
Pourquoi,  572,  573.  —  .\uguste  défend 
aux  sénateiirs  et  aux  chevaliers  d'y  voya- 
ger sans  sa  permission.  Pourquoi,  573.  — 
Importance  attachée  à  la  fécondité  de 
l'Egypte,  546,  n.  373. 

Élagage.  Loi  sur  —  des  arbres  bordant 
les  champs  en  culture,  III,  282. 

Éléothèse  ou  Unctoire.  Cabinet  aux 
parfums  dans  un  bain,  I,  524. 

Éléphants.  Combats  d'éiéph.ints  armés 
en  guerre  avec  des  fantassins  et  des  cava- 


liers dans  le  Cirque,  II,  328.  —  Combat 
d'éléphants  avec  des  taureaux  ou  des  rhi- 
nocéros. Boisson  qu'on  fait  prendre  à  l'élé- 
phant pour  le  préparer  au  combat,  III, 
491.  — Combat  ou  chaise  d'éléphants  par 
des  hommes,  496.— Profusion  d'éléphants 
tués  dans  les  jeux  du  cirque.  Quand  et 
par  qui  ils  y  furent  produits  pour  la  pre- 
mière fois,  499.  —  Premiers  combats  sin- 
guliers d'hommes  et  d'éléphants  dans  le 
cirque,  351,  n.  498. 

Élever  in  enfant.  Signification  propre 
de  ce  terme,  II,  385. 

Éloûuence.  Dans  quelles  circonstances 
elle  se  développe,  III,  178  et  suiv.  —  Sa 
définilion,  199. 

Émancipation.  Ses  effets  civils,  III,  86, 
203. 

Embaumement  des  corps.  Par  qui  prati- 
qué. Quels  genres  de  parfums  on  y  em- 
ploie, m,  46,  47. 

Embrasser.  Les  Romains  sont  grands 
embrasseurs,  I,  219. 

Émérites  (soldats).  Qui  ont  fait  leur 
temps  de  service,  IV,  180. 

Emmélie.  Sorte  de  saliation  pour  la  tra- 
gédie, IV,  237. 

Emménagement  [mon).  —  Une  maison 
de  la  voie  Suburane.  Sujet  de  la  Lettre 
XVI,  I,  362. 

Empereur  (pouvoir  de  l').  L'Empereur 
est  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne. 
Pourquoi,  I,  254,  260.  — Jouit  du  pouvoir 
législatif,  II,  180.  —  Ses  jugements  sont 
sans  appel.  Reçoit  les  appels  des  juge- 
ments du  Préteur,  199. 

Empereur  ou  imperator.  Titre  décerné 
par  les  soldais  à  leurs  généraux.  Depuis 
.\ugusle  il  est  affeclé  au  chef  de  l'empire, 
il  faut  sa  permission  pour  le  décerner 
à  un  citoyen.  Conditions  pour  l'obtenir, 
III,  169;  532,  n.  169.— Valeur  de  ce  titre 
pris  par  Auguste,  III,  249. 

Empire.  Pouvoir  des  gouverneurs  de 
province,  III,  114. 

Emprunts  publics.  Comment  faits  et  à 
quelles  conditions,  III,  258. 

Encan.  (V.  Enchère.) 

Encaustique.  (V.  Peinture.) 

Enchère  [une)  ptiblique.  Sujet  de  la 
l-pllre  XCIX,  IV,  34, 
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Enchères  riBLiouES.  Formalités  judi- 
ciaires qui  les  précèdent,  IV,  35.  —  An- 
nonces, 36.  —  Leur  durée.  Par  qui  prési- 
dées et  comment  faites.  Adjudication. 
Paiement,  57.  —  Garantie  du  vendeur. 
Formule  de  criée,  38. 

Enchérissemext  (mode  d'),  m,  330  ;  54-4, 
n.  350  ;  IV,  37. 
Encre.  (V.  Alrament  et  Sépia.) 
Encrier.  (V.  Écriloires.) 
Endossement  supériecr.  (V.  Couverte.) 
Endotercisis   ou  I.NTERCISUS.  Jour.   Ce 
que  c'est,  I,  299,  312;  390,  n.  312. 

Endromide.  Vêtement.  Usage  qu'on  en 
fait,  II,  45. 

Enfants  abandonnés.  Où  exposés  à 
Rome,   11,  385. 

—  NOUVEAU -NÉS.  Comment  traités,  II, 
385,  586.  — Sont  purifiés.  Quand.  Imposi- 
tion du  nom.  Leur  Inscription  à  l'étal  ci- 
vil, 587. 

Enfers  (dogme  des).  Enseigné  pour  le 
peuple,  II,  276. 

Engrais  pour  les  terres.  En  quoi  ils 
consistent,  III,  502,  319.  (V.  aussi  Fu- 
mier et  Marnage.) 

Enlacement  des  mains.  (V.  Mains:  venir 
aux  — .) 

ENNIUS.  Poëte  latin.  Sa  patrie.  II,  400. 
—A  quelle  époque  il  vivait.  Ecrivit  en  la- 
tin et  en  grec,  III,  424.— Son  mérite  lit- 
téraire, 453. 

Enrôlement.  (V.  Milice.) 
Enseignes    des   tavernes.    Ce    qu'elles 
sont,  I,  550. 

Enseignes  militaires.  Leur  nombre 
dans  une  légion,  lY,  162.  — Enseigne  pri- 
mitive. Diverses  enseignes.  Enseigne  dé- 
finitive de  la  légion,  163.  —  Altacliement 
des  soldats  pour  leurs  enseignes,  164. 
Enseignes-récompenses.  (V.  Drapeaux.) 
ENTELLE.  Fameux  athlète.  Son  com- 
bat avec  Darés,  II,  523  et  suiv. 

Entr'actes  des  jeux  scéniques.  Com- 
ment indiqués  et  remplis,  11,  539. 

Entrailles  des  victimes.  Quelles  sont 
les  parties  divinatoires.  Leurs  signes  et 
leur  état  normal,  11,  77.  — Divisées  on  par- 
lie  familière  cl  en  partie  hostile,  78.  — 
Ce  qu'on  entend  proprement  par  entrail- 
les, 155. 


Kpamprement  de  la  vicne.  Comment 
pratiqué.  Ses  époques.  Sa  durée.  Son 
but.  Ses  effets.  Ne  se  pratique  point  sur  les 
vignes  arborées,  IV,  120. 

Épée  romaine.  Sa  description,  IV,  161. 
—Comment  portée  par  les  tribuns  et  par 
les  soldats,  170. 

Éphémérides.  Livre  d'astrologie.  Son 
usage,  11,  530. — de  dépenses,  IV,  14. 

—  de  LiBiTiNE.  Registres  mortuaires 
publics,  IV,  86. 

ÉPICURE.  Philosophe  grec.  Invenle.Ies 
jardins  urbains,  II,  113. 

Épicuriens.  Secte  philosophique.  Leurs 
idées  sur  les  dieux,  II,  273. 

Épilepsie.  Un  citoyen  attaqué  d'épilep- 
sie  pendant  les  comices  les  fait  rompre, 
II,  28. 

Épine.  Partie  du  Cirque  maxime.  Sa 
description,  II,  509. 

Épitaphes  des  pauvres,  IV.  90,  91.  — 
Des  riches  et  des  gens  médiocres,  91.  — 
Exemples,  92  et  suiv.  — Les  épitaphes  sont 
appelées  éloges.  Pourquoi.  Par  qui  compo- 
sées, 92,  95.— Épitaphes  bizarres,  93,  94. 

—  Leur  disposition  matérielle,  94. — Mono- 
grammes divers,  95  et  suiv. 

Epithalame.  Chant  nuptial.  Par  qui 
chanté.  Accompagné  de  flûtes,  III,  11,  12. 

Éponge.  Sert  aux  copistes  pour  effacer 
l'écriture,  III,  418.  —  Pour  nettoyer  les 
latrines  publiques,  520. 

ÉPONE.  Déesse  des  écuries,  III,  290. 

Épouse.  Son  costume  le  jour  de  ses 
noces.  Symboles  qu'il  renferme,  III,  6. — 
Comment  elle  est  conduite  chez  son  époux 
9  et  suiv.  —  Arrivée  à  la  maison  de  l'é- 
poux. Cérémonies  symboliques,  10,  11. — 
Étymologie  du  mot  épouse,  H  ;  524,  n. 
11.- Coucher  de  l'épouse,  11. — L'épouse 
joint  à  son  nom  les  noms  de  son  mari. 
Comment  et  pourquoi,  13. 

Époux.  Comment  il  reçoit  sa  nouvelle 
épouse  chez  lui,  III,  10.  —  Jette  des  noix 
aux  enfants,  11  ;  524,  n.  11. 

Épulons  ou  Septemvirs-Epulons.  Prê- 
tres. Leur  origine.  Leurs  fonctions.  Leur 
nombre.  Leur  costume,  II,  82. — Dressent 
[es  puh  inares  pendant  les  leclisternes,  150. 

—  Ordonnent  et  surveillent  le  banquet  de 
.lupiter,  344, 
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ÉûiESTRE  (ordre).  Époque  où  il  forma 
nn  ordre  dans  l'État,  I,  238.  —  Divisp  en 
centuries.  Leur  nombre,  4  00. — Surnommé 
le  Séminaire  du  Sénat.  Pourquoi,  II,  262. 
(V.  aussi  Chevalier  t.) 

ÉûCEîTRES  (gladiateurs).  Leur  manière 
de  combattre.  Leur  armure.  Leur  équipe- 
ment, III,  515. 

EûcicoLES.  Anciens  peuples  d'Italie. 
Ancus  leur  emprunte  la  plupart  des  dispo- 
sitions du  code  fécial,  II,  98. 

Éqiiria  ou  Équiries.  Fêles.  Leur  épo- 
que, I,  501.— Par  qui  instituées.  En  l'hon- 
neur de  qui.  Où  célébrées,  314. 

Équitation  sur  un  bâton.  Jeu  d'enfant, 
m,  103. 

Érète.  Ville  de  la  Sabine,  II,  U4. 

Ergastulaire.  Garde  de  la  prison  des 
esclaves,  III,  290. 

Ergastllum.  Prison  d'esclaves.  Sa  situa- 
tion. Sa  description,  III,  289. 

Escargotière.  (V.  Cochlearium.) 

Escargots.  On  en  élève  pour  manger. 
Manière  de  les  engraisser.  Diverses  es- 
pèces d'escargots,  111,  301. 

Esclaves.  —  dans  les  festins.  Leur 
costume,  leurs  noms,  I,  339. — Leur  ser- 
vice, 340.  —  Servante  unique  d'un  petit 
ménage,  367.— Leur  mise  en  vente,  425 
et  suiv.,et  499,  n.  425. — Prix  d'esclaves, 
424.  —  Origine  de  tous  les  esclaves.  Leur 
multitude,  428,  429;  499,  n.  429.  —  Or- 
ganisés en  décuries,  429.  — Condition  des 
esclaves  de  la  ville.  ParLi  que  les  maîtres 
en  tirent  430.  —  Condition  légale  des  es- 
claves, 430,  431.  — Mépris  pour  eux,  451, 
432,  453. — Cruauté.  Cbâtiments,  453,  434, 
435.— Nourriture,  499,  n.  450.  — .\ncienne 
condition  des  esclaves,  457.  —  Actes  de 
cruauté.  Esclaves  gardes  de  la  chambre. 
Sévérité  de  la  législation  contre  les  es- 
claves, 458,  459. — Esclaves  de  luxe,  459. 
—Esclaves  lettrés,  440. —Le  témoignage 
des  esclaves  n'est  point  reçu  en  justice 
contre  leur  maître.  Exception.  Moyen  in- 
venté par  Auguste  pour  éluder  cette  in- 
terdiction, II,  252. — Esclavesagriculteurs. 
Comment  traités,  III,  515.— Surleurnour- 
riture,  541,  n.  314. —  Travaillent  enchaî- 
nés et  divisés  en  décuries,  521.— Com- 
ment enchaînés,    .'>4I,   n.   321.  — Les   ci- 


toyens esclaves  par  suite  de  dettes  peuvent 
se  racheter  malgré  leurs  maîtres.  Com- 
ment, IV,  24.— Projet  de  donner  un  habit 
spécial  aux  esclaves,  l'ejelé  par  le  Sénat. 
Pourquoi,  185. 

Esclaves  pcblics  du  peuple  romain.  Ce 
que  c'est.  Leur  condition,  I,  432. 

Esclaves  de  la  pei>e.  (V.  Serf.) 

Escrime  militaire.  Délassement  des  jeu- 
nes gens,  II,  42. — Ses  principes,  IV,  155. 

ESCLLAPE.  Dieu  de  la  médecine,  est 
amené  à  Fiome.  Son  temple,  I,  223. 

Espérance  (temple  de  l').  Dans  la  on- 
zième région,  I,  247. 

Estafettes.  (V.  Stations.) 

EseiiLix  Moxt).  Ancien  champ  de  sé- 
pulture. Auguste  le  donne  à  Mécène  qui  y 
construit  une  belle  maison  et  de  beaux 
jardins.  II,  117.  —  Rendez-vous  des  ma- 
giciennes. Pourquoi,  337. 

Essayeurs  des  monnaies.  Leurs  fonc- 
tions, III,  269. 

Essedcm.  Char,  I,  586. 

Essédaires.  Gladiateurs  curules.  Origine 
de  leur  nom.  Leur  manière  de  combattre, 
III,  315,  514  ;  552,  n.  314. 

Etables  a  porcs  Dans  une  villa.  Leur 
situation,  III,  291, 

Etalage.  (V.  Oculifère.) 

Etat  (choix  d'un).  Son  époque.  Quel 
état  peut  choisir  un  homme  libre,  II,  266. 

Etat  civil.  Est  tenu  au  Tabularium  du 
peuple,  III,  587. 

Etendard  des  comices.  Ce  que  c'est. 
Où  dressé.  Origine  et  motifs  de  celte  cou- 
tume, II,  21. 

Eternument  éclatant.  Présage  qu'il 
donne,  II,  575. 

Etrennes.  Présents  annuels.  SigniQca- 
tion  de  ce  mot.  Origine  des  etrennes.  De 
quoi  composées.  Tout  le  monde  en  donne 
et  en  reçoit,  Etrennes  des  patrons  et  des 
clients,  II,  160.  —  Etrennes  du  peuple  à 
l'Empereur,  et  de  l'Empereur  au  peuple, 
165;  458,  n.  163.  —  .\version  de  Tibère 
pour  cet  échange  d'étrennes,  164. 

Etrusques.  Imaginèrent  de  chercher 
dans  les  fulgurations  un  moyen  divina- 
toire et  en  firent  une  science,  II,  75.  — 
Apprirent  aux  Romains  à  verser  le  sang 
des  animaux  dans  les  sacrifices,  156. 
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Etides.  Leur  plan  (V.  Education).  — 
Sonl  moins  fortes  que  sous  l'ancienne  ré- 
publique. En  quoi  elles  consistaient  alors, 
II,  598. 

Etuve  sèche.  Dans  une  villa.  Sa  situa- 
lion,  111,  287. 

EUMÈNES.  Roi  de  Pergame,  rivalise 
avec  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  pour  l'éta- 
blissement de  bibliothèques  publiques. 
Celle  rivalité  fait  découvrir  le  pergamin, 
111,416. 

Elnuqies  (esclaves).  Sont  recherchés, 
I,  427. 

Euripes.  Petites  rivières  des  jardins,  II, 
122.  — Euripe  du  cirque  maxime.  Ce  que 
c'est,  II,  508. 

Eventails.  Leur  matière.  Porteuse  d'é- 
ventail, I,  587. 

Evocation.  Appel  des  soldats  sous  le 
drapeau,  IV,  155. 

Evocation  religieuse.  Ce  que  c'est.  Son 
but,  II,  287,  288. 

EvocATs.  Soldats  émériles,  IV,  181. 

ExAi'CTORATiON.  Condition  de  soldat  lé- 
gionnaire. En  quoi  elle  consiste,  IV,  181. 

ExcuBiTORiA.  Corps-de-garde.  Leur  nom- 
bre dans  Rome,  I,  414. 


ExcrsE  A  la  Thrace.  Proverbe.  Son  ori- 
gine, IV,  187. 

Exécution  (une)  à  mort.  Sujet  de  la 
Lettre  XL,  II,  202. 

Exécutions  a  mort.  Où  faites,  II,  205. 
— Divers  modes  d'exécutions.  Leur  noms, 
204  et  suiv.  —  Entourées  de  beaucoup 
d'appareil.  Pourquoi,  207. 

ExÈDRE.  Galerie  dans  une  maison.   Son 
usage.  Sa  position.  Sa  description,  1,  285. 
Exemple  (mauvais).  Proverbe  sur  le  dan- 
ger du  mauvais  exemple,  IV,  188. 
Exemples  d'écriture.  (V.  Prœtcrit»). 
Exil.  Sert  aux  citoyens  Romains  à  évi- 
ter la  peine  de   morl.    Comment  on  les  y 
condamne,  I,  575.  —  Est  une  peine  capi- 
tale et  temporaire.    Ses   effets  civils,   II, 
204.  —  Diverses  sortes  d'exils.  (V.  i)é;>or- 
talion,  Interdiclion  du  feu  et  de  l'eau, 
Rélégation). 

Exode.  Partie  des  Atellanes,  III,  457. 
Exposition    des    enfants    nouveau-nés. 
Où  elle  se  fait.  II,  585  ;  455,  n.  585. 

Exposition  des  morts.  Par  qui,  où  et 
comment  accomplie.  Sa  durée,  III,  47. 

Ex-voto  consacrés  dans  les  temples  par 
le»  malades  guéris,  III,  477;  ."iSO,  n.  477. 
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Fables.  Pièces  dramatiques,  III,  436. 

FABÉUILS.  Secrétaire  de  César,  II,  12. 

Fabia  (loi).  Contre  le  collège  trop  nom- 
breux des  candidats  des  comices,  II,  18. 

Fabiens.  Collège  de  Luperques,  II,  90. 

F.VBIUS  MAXIMUS  (Q.).  Répare  la  per- 
lurbalion  introduite  par  .\ppius  dans  les 
tribus,  I,  395.  — Institue  la  Revue  des  che- 
valiers, 402.  —  Son  mot  sur  la  foi  qu'il 
faut  avoir  aux  auspices,  II,  278.— Origine 
de  son  surnom  de  Maximus,  IV,  102. 

FABIliS  PICTOR.  Origine  de  son  surnom 
de  Piclor,  II,  241.  —  Ecrivit  les  annales 
de  Rome,  III,  440. 

Fabriql'e  chamcètue.  Surnom  du  Pré- 
toire d'une  villa,  III,  286. 

Faction  de  testame.nt.  Ce  que  c'est.  A 
qui  permise  ou  interdite,  III,  205.  —  Est 
de  droit  public,  210. 

Factionnaires.  (V.  Sentinelles.) 

Factions  du  Cirqde.  Leur  nombre.  Dis- 
tinguées par  la  couleur  de  la  tunique  des 
aurigaires,  II,  312.  —  Passion  du  peuple 
pour  elles,  III,  138. 

Faisceaux  consulaires.  Les  consuls  les 
ont  tour-à-lour.  Pourquoi.  De  quoi  com- 
posés. Comment  les  haches  y  sont  pla- 
cées. Sont  plantés  à  la  porte  du  consul, 
I,  253  ;  482,  n.  255.  —  Quel  consul  a  le 
premier  les  faisceaux,  en  vertu  de  la  loi 
Julia,  III.  512. 

FALACER.  Dieu.  Son  flamine,  II,  84.— 
Dieu  t-'resque  inconnu,  434,  n.  84. 

Falcidia  (loi).  Sur  les  héritages,  III, 
205,  209  ;  356,  n.  209. 

Falerne  (vin  de',  ou  vin  consulaire,  ou 
vin  du  vieux  consul.  Ce  que  c'est.  Sa  sa- 
veur. Comment  on  le  boit,  111,  469,  470. — 
Où  il  se  récolle.  Ses  qualités.  Ses  diverses 
sortes,  IV,  139,  140. 

FALL\r.iEUhts  (foidues).  11,  76. 

l'A>iiLiEiit.  Parîie  des  entrailles  des  \ic- 
liincs  di>inatoires,  M,  78. 


Famille.  Ce  que  c'est  proprement.  Dis- 
tinction entre  famille  et  race.  Origine  de 
cette  distinction,  I,  371  ;  IV,  101. 

Famille  (droit  de)  et  de  race.  Jadis 
privilège  des  patriciens,  auquel  sont  ad- 
mis ensuite  le»  plébéiens.  En  quoi  il  con- 
siste, I,  371. 

Famille  (mère  de).  Nom  légal  des  plé- 
béiennes, III,  8,13. 

Famille  (grandes  et  petites).  (V.  Ra- 
ces.) 

Famille  (père  de).  Légalement,  chef  de 
maison  plébéienne,  I,  372. 

Famille  de  César.  Esclaves  employés 
au  service  des  aqueducs.  Par  qui  créée, 
III,  528,  n.  94. 

Famille  monétaire.  Collèges  d'ouvriers 
fabriquant  la  monnaie.  Est  composé  d'af- 
franchis et  d'esclaves.  Fonctions  de  chaque 
espèce.  Ne  peuvent  exercer  d'aulre  mé- 
tier, ni  se  marier  qu'entre  eux,  III,  270. 

Famine.  État  du  peuple  dans  une  famine, 
I,  390,  391  ;  III,  373.  —  La  famine  facile 
à  produire  à  Rome.  Diverses  famines.  Me- 
sures prises  par  Auguste,  373,  374.—  Par 
Tibère,  374. 

Fannia  (loi).  Contre  le  luxe  des  festins. 
Son  dispositif.  Comment  on  l'élude,  III, 
473. 

Far.  Poudre  des  sacriGces.  Sa  composi- 
tion. Son  usage,  II,  150.  — Gâteau  de  fro- 
ment employé  dans  le  mariage  par  con- 
farrèalion,  III,  7. 

Fascia.  Bandes  pour  le  sein,  IV,  5. 

FACINUS.  Dieu.  Ses  allribulions.  Son 
culte  confié  aux  Vestales,  II,  108. —  Placé 
dans  le  char  des  triomphateurs.  Pourquoi 
III,  159. 

Fastes  (jours).  Ce  que  c'est.  Par  qui 
insliiués.  Jadis  cachés  au  peuple.  Sont  di- 
vulgués, I,  311  ;  111,  388  —  Par  qui,  388. 
—  Sur  les  jour»  moitié  fastes  et  moitié  né- 
fastes, I,  490,  n.  312. 
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Fastes  des  triomphes,  III,  529,  n.  159. 
Falces.    Corridors.  Leur  silualion  dans 
une  maison,  I,  282. 

FAUSTULUS.  Père  adoplif  de  Romulus 
et  de  Rémus.  Sa  sépulture,  I,  233. 
Faux.  Crampon  de  la  Tortue,  IV  167. 
FAVONIUS.  Imitateur  de  Caton  d'Ulique, 
II,  14. 
Fax  (prima).  Heure  de  la  nuit,  III,  69. 
Fébruales.  Fête  des  Mânes,  IV,  96. 
Februarius.  Deuxième  mois  de  l'année. 
Étymologle  de  ce  nom.  Ajouté  à  l'année 
par  Numa,  I,  297. 

FÉciAL  (code).  Ce  que  c'est.  Par  qui  ré- 
digé, II,  98. 

FÉciALS.  Prêtres.  Leurs  attributions.  Par 
qui  institués  et  quand.  Leur  code,  II,  98.  — 
—  Envoyés  en  mission.  Par  qui.  Formules 
de  réclamation.  Suites  de  la  mission,  99.— 
Election  des  Fécials.  Dans  quel  ordre 
choisis,  101.— Combien  de  membres  dans 
leur  collège.  Sont  élus  à  vie,  102.  —  Leur 
costume,  98;  4  55,  n.  98. 

FÉDÉRÉES  (villes).  (V.  Fœdérées.) 
Femmes.  Sont  en  tutelle  perpétuelle, 
llespect  des  Romains  pour  elles,  1,  242. — 
Leur  vie  ancienne  et  leur  vie  nouvelle, 
242  et  suiv.  —  Leur  conversation.  Sont  un 
peu  indiscrètes,  243.  —  Parlent  purement. 
Leur  influence  sur  leurs  maris,  244.  — 
Femmes  coquettes,  244  ;  481,  n.  244.  — 
Aiment  les  bains  publics,  323.  —  Faculté 
qu'elles  ont  de  changer  leur  tuteur,  376. 
—  ÎNe  sortent  jamais  seules.  Costume  à  la 
promenade.  Elles  gesticulent  beaucoup  en 
parlant,  383.  —  Sollicitent  pour  les  candi- 
dats des  comices,  II,  5,  — Motifs  de  divorce 
établis  contre  elles  par  Numa,  17.  —  De 
répudiation  par  Romulus,  17,  18. —  Usage 
de  baiser  les  femmes  sur  la  bouche.  Pour- 
quoi, 18. —  Abus  qu'elles  font  du  divorce, 
21.  —  Ne  se  mettaient  pas  jadis  sur  les 
lits  de  festin,  130.  —  N'assistent  ])as  aux 
jeux  des  lutteurs,  323.  —  Leur  condition 
dans  le  mariage,  III,  6,  et  suiv.  —  Sont 
comme  les  filles  de  leurs  maris.  Distinc- 
tion entre  la  matrone  et  la  mire  de  fa- 
mille, 13.  —  Sont  obligées  de  porter  le 
deuil  de  leurs  parents,  35.  —  Elles  ne  peu- 
vent cire  arrogées.  Pourquoi,  83.  —  N'ont 
jias  leurs  enfants  en  leur  pou\oir,  8'i.  — 


Peuvent  être  légataires  et  non  héritières. 
Pourquoi,  209.  —  Exigences  des  femmes 
riches  avec  leurs  maris  214,  215.  —  Les 
mères  commencent  l'éducation  de  leurs 
enfants,  395.  —  Jadis  bannies  de  l'amphi- 
théâtre, 505.  —  Leur  goût  pour  la  parure, 
IV,  1  et  suiv.  —  Demandent  l'abrogation 
de  la  loi  Oppia,  2.  —  Leur  dévotion  à  la 
Fortune  virile.  Pourquoi,  5.  —  Une  femme 
à  sa  parure,  9,  10.  —  Sa  cruauté  envers 
ses  servantes.  Les  femmes  arrivent  lard 
aux  soupers.  Pourquoi,  11. —  Lever  d'une 
femme  riche,  13. 

Femmes  gacloises.  Sont  consultées  sur 
les  affaires  publiques  et  prennent  part 
aux  travaux  des  hommes,  I,  242. 

Fenêtres.  Comment  garnies,  1,285; 
487,  n.  283. 

FÉRALES.  Fêtes.  Leur  époque,  I,  301, 
307.  —  Comment  célébrées.  Leur  durée. 
Appelées  aussi  Parentales.  Étymologie  de 
leur  nom,  IV,  96. 

Ferculum  ou  Repositorium.  Plateau 
pour  le  service  des  festins,  I,  541. 

Férentaires.  Cavaliers  auxiliaires. 
Leurs  armes,  IV,  173. 

FÉRIÉS  ET  fètes.  Distinction  entre  elles, 
III,  130. 

Fériés  [les]  Latines.  Sujet  de  la  Lettre, 
LI,  II,  361. 

Fériés  Latines.  Origine  de  cette  fête. 
Par  qui  fondée.  Où  célébrée.  Est  concep- 
live.  Son  époque,  II,  561.  —  Sa  durée, 
362;  452,  n.  562.  —  Se  célèbre  aux  ar- 
mées. Où  célébrée  en  Italie.  Tous  les  ma- 
gistrats de  Rome  y  assistent,  562.  —  Nom- 
bre des  peuples  fédérés,  362 ,  565.  — 
Doit  toujours  être  célébrée  par  un  beau 
temps,  365.  —  Marché  pendant  la  fête. 
Où,  564.  —  Procession  sacrée,  565;  453, 
n.  563.  —  Victimes  diverses  pour  les  sa- 
c.-ifices,  563.  —  Sacrifices  des  divers  peu- 
ples, 565,  566  ;  453,  n.  565. — Glande  vic- 
time. Sacrifice  général.  Prière,  365;  454, 
n.  565.  —  Par  qui  offert,  366  ;  454  ,  n. 
366.  —  Sur  la  formule  de  prière,  464,  n. 
366.  — Partage  de  la  victime,  366.—  Fes- 
tin. Jeux,  366;  454,  n.  366.  —  Fin  des 
Fériés,  366,  567.  —  Antiquité  de  la  fêle. 
Son  utilité  politique,  367. 

FÉRIÉS  (joL'Ks).  Sont   marqués  dans  le 
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calendrier.  Les  consuls  peuvent  en  indi- 
quer quand  ils  veulent,  II,  19. 

FÉRiLE.  Plante.  Sert  à  frapper  les  éco- 
liers, II,  594. 

Fescenm.ns  (  CHAXTS  ;.  Dans  les  noces. 
Leur  caractère,  III,  10. 

Fètes'statives.'impératives,  et  c.oncep- 
TivES,  I,  320.  —  Pètes  et  fériés,  III,  130. 

Festin  (pèbe  du).  Ce  que  c'est,  I,  337. 

Festins.  Leurs  préludes,  I,  337.—  Ser- 
vice, 538  et  suiv.  —  Instrumenls  de  fes- 
tin, 340.  —  Divertissements,  341,  342.  — 
Fin  des  festins,  345. 

Festin  de  flnérailles,  III,  32. 

Festin  Tr.ioMPHAL.  Offert  par  le  sénat 
au  triomphateur.  Où  donné,  III,  162.  — 
Par  qui  payé,  167.  —  Offert  par  le  triom- 
plialeurau  peuple,  164. 

Festins  gaulois.  Comment  on  y  est 
assis,  I,  279.—  Sont  souvent  ensanglantés. 
Comment,  342. 

Feuille  de  route.  (V.  Diplôme.) 

Fiançailles.  Sont  nécessaires  pour  un 
mariage.  Temps  de  les  faire.  Comment 
elles  se  font,  III,  2,  5.  —  Doivent  être 
consenties  librement.  Gage  du  fiancé  à  sa 
fiancée.  De  combien  de  temps  les  fian- 
çailles doivent  précéder  le  mariage,  3. 

Fiancé.  (V.  Fiançailles.) 

Fictores.  Pâtissiers,  marchands  de  vic- 
times de  substitution,  II,  157. 

FiDÉicoMMis.  Acte  particulier.  Son  but. 
Ses  effets,  I,  443;  III,  209.  —  Deviennent 
des  actes  légaux.  Par  qui  jugés,  210. 

Fiel.  Son  importance  divinatoire  dans  les 
victimes,  II,  77.  — Jeté  près  de  l'autel  dans 
les  sacrifices  de  mariage.  Pourquoi,  III,  7. 

Fièvre  cuarte.  Remède  superstitieux 
pour  la  guérir,  III,  80,  81. 

Filets  pour  la  chasse.  Comment  arran- 
gés, iV,  75. 

Filles  a  marier.  Doivent  être  riches 
et  belles,  III,  4.  —  Soins  tyranniques  des 
mères  pour  la  beauté  de  leurs  filles.  Leur 
âge  légal  de  mariage,  5. 

Fils  (ÊTRE  augmenté  d'un).  Significa- 
tion de  celte  expression,  11,  589. 

Finances.  (V.  Trésor.) 

Fisc.  Trésor  particulier  de  l'Enipeteur, 
111,  257. 

FiscALS  (Gladiateurs).  Ce  que  c'est.  Llj- 


mologie  de  leur  nom,  III,  518;  353,  n.  518. 

Flabellifera.  Esclave,  porteuse  du  pa- 
rasol, I,  387. 

FLACCL'S.  Signification  de  ce  nom,  IV, 
105. 

Flamine.  Arval  chargé  des  détails  du 
culle  de  Dia,  II,  95.  —  Son  élection,  97. 

Flamine-Dial.  Le  premier  des  flamines. 
Ses  privilèges.  Son  costume,  II,  84,  85. 

—  Son  élection.  Ses  privilèges.  Ses  de- 
voirs, 83,  86.  —  Ne  peut  quitter  Rome 
trois  nuits  de  suite,  ou  même  une  seule 
nuit.  Pourquoi,  86,  87.  —  Doit  se  marier 
par  confarréation.  Ne  peut  èlre  magistrat 
hors  de  Piome.  Diverses  autres  inlerdic- 
tions.  Peut  être  déposé,  87.  —  Consacre 
le  mariage  patricien,  III,  6,  7. 

Flamine-Martial.  Créé  par  Numa.  Doit 
êire  patricien,  II,  84.  —  Ses  devoirs.  Ses 
privilèges,  88. 

Flamine-Ulikinal.  créé  par  Numa.  Doit 
èlre  patricien,  II,  84.  —  Ses  devoirs.  Se» 
privilèges,  88. 

Flamines.  Ministres  particuliers  d'une 
divinité,  II,  64. —  Pourquoi  institués. 
Leur  nombre  primitif.  Dans  quel  ordre 
pris.  Flamines  majeurs  et  Hamines  mi- 
neurs. Noms  des  divers  flamines,  84.  — 
Origine  du  nom  de  flamine.  Leur  élection. 
Leur  nombre  est  illimité,  85,  102. 

Flaminicat-Dial.  P.établi  après  une 
longue  interruption,  H,  83.  —  Par  qui  el 
dans  quel  but  institué,  87. 

Flaminie.  Maison  du  Famine-Dial.  Elle 
est  décorée  de  lauriers,  II,  85. 

Flaminienne(  voie).  Sa  situation,  1, 252. 

—  Restaurée  par  Auguste.  Sa  direction. 
Sa  longueur,  II,  254,  235.  —  Quand  con- 
struite, 257. 

Flaminiûuë-Dial.  Femme  du  Flamine- 
Dial.  Son  costume.  Ses  devoirs,  II,  87. 

Flan.  Disque  de  métal  pour  cire  frappé 
en  monnaie,  III,  269. 

Flatterie.  Mot  sur  la  — ,  111,  223. 

FLAVIUS  (  CN.;.  Scribe.  Dérobe  aux  ju- 
risconsultes leurs  diverses  formules  d'ac- 
tion ainsi  que  la  connaissance  des  fastes, 
et  les  publie.  Nom  que  reçoit  celte  publi- 
cation, III,  388. 

Flèches  de  vigne.  Dianclie  disposée 
pour  la  reproduction,  IV,  125. 
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Flelrs.  Les  Romains  en  cultivent  peu 
d'espèces.  Quelles  elles  sont.  Procédé  pour 
avoir  des  lis  pourprés,  I,  122. 

Flelrs  artificielles.  Leur  composition. 
Leur  emploi,  I,  338. 

FLORE.  Courtisane.  Son  amour  pour 
Pompée.  Anecdote,  I,  2i5. 

FLORE.  Déesse  de  la  floraison,  II,  63; 
IV,  243.  —  Fameuse  courtisane.  Lègue 
tous  ses  biens  au  peuple  romain  à  condi- 
tion qu'on  établira  des  jeux  en  son  hon- 
neur, IV,  243. — Sur  l'origine  de  son  culte, 
290,  n.  246. 

Floraux  (jeux).  Leur  époque,  I,  303  ; 
IV,  245.  —  Leur  origine.  Leurs  exercices, 
IV,  245,  246.— Leur  durée,  246. 

Flots  (soulever  les)  dans  une  simpule. 
Proverbe,  IV,  188. 

Flotte  pour  apporter  les  blés  d'Égjpte 
à  Rome,  III,  374. 

—  Pour  garder  les  côtes  de  l'empire, 
IV,  182,  185. 

Flûtes  dramatiques.  Leurs  noms,  leur 
usage.  II,  342. -T  Sur  leur  accompagne- 
ment, 450,  n.  338. 

Flûtes  (souffler  dans  ue  longues).  Pro- 
verbe, IV,  189. 

—  fjouEURS  de).  Désertent  Rome  et  se 
retirent  à  Tibur.  Pourquoi.  Comment  ra- 
menés à  Rome,  II,  408  et  suiv. 

Flûtiste.  Dans  les  sacrifices.  Ses  fonc- 
tions, II,  146,  151. — Au  théâtre.  Sa  place, 
son  costume,  538.  —  Loi  dAppius  contre 
les  flûtistes.  Ses  suites.  Anecdote,  408  et 
saiv. 

Focaria.  Cuisinière  des  popinœ,  I,  532. 

FoEDÉRÉES  (villes).  Ce  que  c'est.  Leur 
gouvernement.  Etymologie  de  leur  nom, 
I,  419, 

Fœnéraleurt  [les],  ou  ce  que  vaut  l'ar- 
gent. Sujet  de  la  Lettre  XCVIII,  IV,  22. 

FiENÉRATEURS.  Ce  que  c'est.  Etymologie 
de  leur  nom,  IV,  22  ;  278,  n.  22.  —  Leur 
conduite  avec  les  jeunes  gens.  Leur  im- 
porl.ince  sous  l'ancienne  république,  22. 
—  Manière  dont  ils  prêtent,  51,  52.  — 
dont  ils  tiennent  leurs  comptes.  Certains 
prêtent  à  la  quinzaine.  Pourquoi,  32  — 
Fœneraleurs  sans  capitaux.  Comment. 
.Vnrieiine  loi  contre  les  fœnérateurs,  55. 

Foi.  Son  temple  au  Capilolc,  1,  467. 


—  PUBLIQUE  ÎTE.MPLE  DE  la).  Situé  Sur  le 
Palatin.  Par  qui  bâti,  III,  387. 

Foie.  Son  importance  divinatoire  dans 
les  victimes,  II,  77.— Ce  que  c'est  que  la 
tête  du  foie,  446,  n.  280. 

Foies  d'oie.  Manière  de  les  préparer. 
.Mets  très-recherché.  Quel  en  fut  l'inTen- 
teur,  III,  467. 

Foin  (avoir  db)  à  la  corne.  Proverbe, 
IV,  188. 

Foins.  Saison  et  manière  de  les  faire, 
m,  274.— Saison,  539,  n.  274. 

FoLLis.  Ralle  folle,  III,  43. 

Fondeurs  des  monnaies,  III,  268,  269. 

Fondation.  Fonds  d'une  voie,  II,  350. 

Fontanales.  Fête.  Son  époque,  1,  309, 
319;  III,  90. 

Fontaine  de  Juturne.  (V.  Lac.) 

—  de  Mercure.  Où  située,  III,  90. 

—  DE  Servilius.  (V.  Lac.) 
Fontaines  de  Rome.  Leur  nombre,  III. 

101. 

FONTEIUS.  Négociant  romain,  hôte  de 
Camulogène  à  Lutéce,  l'engage  à  le  suivre 
à  Rome,  I,  207. 

Fora  aux  comestibles,  II,  58,  59. 

FORCULL'S.  Dieu  des  portes.  II,  62. 

FoRDiciDES.  Fêtes.  Leur  époque,  I,  305. 
—  Leur  antiquité,  leur  origine,  leur  célé- 
bration, 514. 

Forme.  Coin  à  monnaie,  III,  269. 

FoRMiEs.  Ville  et  port  du  Latium,  IH. 
352. 

Formulaire  (procédure).  Est  celle  des 
délégués  du  Préteur.  Pourquoi,  II,  197. 

Formule  judiciaire.  Par  qui  donnée.  Ses 
diverses  parties,  II.  191, — Formule  de  re- 
vendication, m,  589. 

FoRNACALES.  Fête  de  Fornax.  Par  qui 
indiquée.  Où  célébrée.  III,  579. 

FORNAX.  Déeise  des  fours.  Sa  fête,  III. 
579. 

Fornicator.  Chauffeur  d'un  bain,  1. 
326. 

FORS-FORTUNA.  (V.  Fortune  fortuite.) 

Forteresse  du  Capitole,  I,  462. 

—  DU  Janicule,  I,  262,  369. 
FORTUNE  DE  l'Empereur.  On  jure  par 

elle,  IV,  264.— Parjure  envers  elle,   com- 
ment puni.  271. 

FORTLNE-FOKTIITE.  Son  temple.  Par 
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qui  bâti.   l'ai  qui   restauré,   II,    115.  — 
Déesse  des  gens  sans  profession,  186. 
FORTUNE  QUI  RAMÈNE.  Son  autel,  I,  519. 

—  Virile.  Trés-honorée  des  femmes. 
Pourquoi.  A  deux  temples  à  Rome.  Où 
situés,  IV,  5. 

—  'statuette  de  la)  dans  la  chambre 
de  l'Empereur.  Sa  matière,  I,  225. 

—  (temple  de  la)  à  Rome,  I,  228.  —  A 
Préneste,  II,  351. 

—  (temple  de  la)  Ocseolexs,  I,  464. 

—  (temple  de  la)  Primigéme,  I,  464. 
FoRULi.  Coffrets  à  livres.  Leur  descrip- 
tion, III,  411. 

Forum  d'Auguste.  Quand  l'ail.  Où  situé. 
k  quel  usage  destiné.  Sa  description,  II, 
340,  241. 

Forum  Boarium,  II,  156. 

Forum  de  César  ou  Forum  Julium.  Où 
situé.  Sa  descriplion,  III,  62  et  suiv.  — 
Orné  de  tableaux.  II,  241. 

Forum  Cupedims.  Où  situé,  II,  58. — Ses 
habitués,  60. 

Forum  Olearium.  Où  situé,  II,  58. 

FoRCM  Olitorium.  Où  situé,  I,  247  ;  II, 
58. 

Forum  Piscarium.  Où  situé,  II,  58. — Ses 
habitués,  60. 

Forum  Pistorium.  Où  situé,  II,  59. 

Forum,  {le)  romain.  Sujet  de  la  Lettre 
m,  I,  226. 

Forum  romain.  Sa  situation.  Sa  descrip- 
tion, I,  226  et  suiv.  —  -Son  état  primitif, 
234.  —Sa  splendeur,  235.  —  Appelé  grand 
Forum.  Pourquoi,  III,  65. 

Forum  d'u.n  camp.  Ce  que  c'est.  Où  si- 
tué, IV,  210. 

—  d'un  tombeau.  Ce  que  c'est,  IV,  90. 
Forum  de  Vulcain.  Ce  que  c'est.  Où  si- 
tué, III,  358. 

Fosses  des  Quirites.  Ce  que  c'est,  III, 
110. 

Foudres.  Servent  de  présages.  Les  Tos- 
cans y  cherchèrent  les  premiers  un 
moyen  divinatoire.  Puissance  de  ses  pré- 
sagfs.  Quelques-uns  de  ses  principes. 
.Noms  des  diveises  foudres.  Leur  ex- 
[ilicalion.  Elles  sont  lancées  par  Jupiter. 
Il,  75,  76,  77.  —  Foudres  funestes  et  fou- 
dies  favorables.  Par  qui  les  foudres  peu- 
\eiit  être  observées,  76. — Foudre  par  un 


temps  serein.  Expiation  qu'exige  la  chute 
de  la  foudre.  Interprètes  des  foudres,  77. 

Fouet  (claquement  de).  Signe  aux  pas- 
sants de  se  garer  d'un  char,  I,  218. 

Fouet.  Jeune  branche  de  vigne,  IV, 
120. 

—  Supplice  des  esclaves.  Sa  descrip- 
tion, I,  435.  —  Le  fouet  est  toujours  en 
vue  des  esclaves.  Pourquoi,  437. 

Foulons.  Appréteurs  d'étoffes  pour  les 
habits.  Comment  ils  les  apprêtent,  I,  243. 

Four  de  pistrine.  Sa  forme,  ses  dimen- 
sions, III,  381. 

Fourche.  Supplice  des  esclaves.  Sa  des- 
cription, I,  435.  —  Jadis  le  plus  cruel  des 
supplices,  457. 

Fournil.  (V.  Pistrine.) 

Fous  (kétk  des).  (V.  Quirinalet.) 

Frappe-terre.  Auspice  des  poulets  sa- 
crés, II,  71. 

Frêne.  Arbre  servant  à  palisser  la'vignc. 
Son  feuillage  donné  en  pâture  aux  bes- 
tiaux, IV,  111. 

Frères  Arvals.  Prêtres  Par  qui  insti- 
tués. Pourquoi  appelés  frères.  Leur  nom- 
bre. Leurs  sacrifices,  II,  95,  96.  —  Sont 
tous  patriciens.  Leur  élection.  Leurs  chefs 

97. 

Fricotteurs.  Nom  d'une  classe  de  pro- 
digues. Aspect  de  leur  maison,  IV,  16,  17. 

Frigidaire.  Salle  du  bain  froid,   1,  325. 

Froid.  Emploi  figuré  de  ce  mot,  II,  159. 

Fromentaire  (loi)  de  C.  Semp.  Grac- 
chus.  (V.  Sempronia.) 

Froxdateurs.  Esclaves  chargés  de  cueil- 
lir du  feuillage  pour  la  pâture  des  bœufs 
et  des  brebis,  III,  323.  —  D'effeuiller  la 
vigne,  IV,  121. 

Fronde.  Sa  description,  IV,  173. 

Frondeurs.  Corps  d'auxiliaires.  Leur 
armure,  IV,  173. 

Front  (le)  est  avant  l'occiput.  Pro- 
verbe, IV,  189. 

Front  d'un  camp.  Ce  que  c'est,  IV, 
210. 

—  d'un  tombeau.  Ce  que  c'est,  IV,  95. 
Front»  d'un  LIVRE.  Ce  que  c'est,  111,419. 
Fructuaire.  Partie  d'une  villa.  Sa  des- 
cription, III,  292  et  suiv. 

Fruitier  dans  une  villa.  Sa  position,  sa 
description,  lit,  294. 
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Fkcit  (conservatio.n  des).  Divers  mo- 
des, III,  294. 

Fruits  (marcué  aix).  Où  situé,  II,  58. 

Frumextatioxs.  Distributions  de  blé.  En 
usage  dés  les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique. Pourquoi.  Aventure  de  Sp.  Mélius, 
m,  364.  —  Distributions  gratuites.  Leurs 
causes.  Taxation  du  prix  du  blé,  366,  367, 
368. —  Distributions  semi-gratuites.  Pour 
qui  et  par  qui  ordonnées,  567. — Distribu- 
lions  gratuites  pour  la  plèbe.  Par  qui  éta- 
blies. Leur  contrôle,  568,  569.  —  Nombre 
des  gratifiés  par  l'Annone  à  diverses  épo- 
ques. Spéculation  de  la  cupidité.  Exten- 
sion qu'.Vuguste  donne  aux  distributions, 
569.  —  Leur  périodicité.  Formalités.  Ua- 
lion  mensuelle,  570;  545,  n.  570. — Con- 
sommation individuelle,  554. 

Fltia  (  LOI  ).  Instituant  des  auspices 
pour  tous  les  comices  législatifs.  Son  abo- 
lition, II,  170. 

Fuite  du  roi  des  sacrifices.  Explication 
de  ce  rite,  II,  93. 

FctGURATEURS.  Interprètes  des  foudres, 
II,  77. 

FuLCURATiox.  Science  imaginée  par  les 
Étrusques.  En  quoi  elle  consiste.  II,  73 
et  suiv.  —  Son  inanité,  280. 

FL'LVIE.  femme  d'Antoine.  Son  in- 
tluence  sur  lui,  I,  244. 

FLLVIUSFLACCl'S.  Refuse  le  triomphe. 
Comment  en  est  puni,  111,  163. 

FULVILS  LUPIXUS.  Invcultur  des  vi- 
viers, 111,  500. 

FusiiERs.  Leur  matière.  Leur  conserva- 
lion  pour  les  préparer  à  servir  d'engrais. 
Fumiers  de  fiente  de  pigeons,  de  grives,  et 
de  merles,  III,  502.  —  Comment  le  fumier 
est  déposé  dans  les  champs.  Enfoui  aussi- 
tôt. Pourquoi,    519,  520. 

Fumure.  Son  dépôt  dans  les  champs. 
Époque.  Ses  proportions  suivant  les  ter- 


rains et  sa  nature,  III,  519.  —  Fumure 
par  enfouissement  d'une  récolte  en  vert, 
320.  —  Par  le  parcage  des  moutons,  322. 

FuxDi  (  peuples).  Ce  que  c'est,  I,  418. 

Funérailles  {les),  ou  l'inégalilé  devant 
la  mort.  Sujet  de  la  Lettre  LXIII,  III,  45. 

Funérailles.  Cérémonies  qui  les  précè- 
dent,  III,  46,   47.  —  Leur  annonce,   47. 

—  Transport  du  mort.  Heure  des  funé- 
railles. Élymologic  du  mot  funérailles 
Convoi.  Son  itinéraire.  Il  sarrcte  sur  le 
Forum.  Pourquoi,  49.  —  Arrivée  au  bû- 
cher. Cérémonies  diverses.  Brùlement  du 
corps,  30,  51.  —  Recueil  des  os  el  des 
cendres.    Par   qui    et  comment   fait,  51. 

—  Fin  des  funérailles.  Frais  des  funé- 
railles. Festin.  Purification  de  la  famille 
du  mort,  52.  —  Funérailles  des  petits  ci- 
toyens, 53.  —  Funérailles  des  pauvres. 
Leurs  description,  54.  —  funérailles  fu- 
nestes. Ce  que  c'est,  53.  —  Prix  des  fu- 
nérailles d'un  riche.  Luxe  des  funérailles. 
Réprimé  par  la  loi  de  XII  Tables.  Doubles 
funérailles.  Ce  que  c'est,  56.  —  Ne  peu- 
vent être  faites  dans  la  ville.  Exceptions, 
IV,  84,  83. 

Funérailles  publiques.  Il  y  en  a  de 
deux  sortes.  En  quoi  elles  consistent.  Di- 
vers exemples.  Par  qui  décernées,  III,  57. 

—  Funérailles  de  Sjlla,  58  el  suiv.  — 
Funérailles  de  Germanicus,  59  el  suiv. 

FuRiA  ou  FusiA  (loi).  Sur  la  quotité 
des  legs,  III,  208. 

FuKiA-cA.M.MA  (  LOI  ).  Sur  les  affranchis- 
semi'nls.  Par  qui  portée.  Ses  dispositions, 
I,  450. 

FL'RRINA.  Déesse  à  peine  counue.  Sa 
fèle,  I,  517. 

FuRRi-NALES.  Fëtes.  Leur  époque,  I,  506. 

—  Où  célébrées,  517. 

FusTiBALE.  Fronde.  Sa  description.  Com- 
ment manœuvrée,  IV,  175. 
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G. 


Gabiense  (pierre).  Son  origine.  Son 
emploi  à  Rome.  Sa  qualité,  IV,  61. 

GaBIENNE  (  TOGE  A  LA.)    (  Y.   To(JC.) 

Gabimia  (loi).  Sur  le  vote  dans  les  co- 
mices, II,  29. 

—  Sur  l'usure.  Produit  un  effet  contraire 
à  son  but,  IV,  26. 

GABINIL'S.  Préfet  en  Syrie  ,  rétablit 
sur  le  trône  Ptolémée.  Accusé  pour 
cela,  il  achète  ses  juges  et  est  absous,  111, 
343. 

GABINiUS  (Q.  ).  Tribun  du  peuple,  au- 
teur des  lois  sur  le  vote  dans  les  comices, 
II,  29.  —  Et  sur  l'usure,  IV,  26- 

G^E.NUCiA  (  LOI  ).  Contre  l'usure.  Com- 
ment violée,  IV,  25,  26. 

G^NUCIUS    (  L.  ';.    Tribun    du  peuple. 
Auteur  de  la  loi  Gœnucia,  IV,  23. 
Galle  (Dicton  sur  la),  III,  103. 
Galeri's.  Coiffure  de  femme.  Sa  forme. 
Élymologie  de  son  nom,  IV,  4. 

Galles.  Prêtres  de  Cybèle.  Sont  ivro- 
gnes el  débauchés,  I,  332.  —  Éljmolo- 
gie  de  leur  nom.  Leur  chef,  11,  89.  — 
Galles,  devins  ambulants,  356.  —  Proces- 
sion des  Galles  dans  les  jeux  Mégalésiens. 
Leur  costume,  IV,  242.  —  Leur  quête.  Sa 
signification,  243. 

Gallicimim.   Heure  de  la  nuit,  III,  69. 
Gallinaire  (  FoRÈT  ).    OÙ   siluée.     Pie- 
paire  de  voleurs,  1,  435. 

Gallinaibe.  Esclave  chargé  du  poulail- 
ler, m,  S18. 

GALLIUS  (  Q.  ).  Préleur  tué  par  ordre 
d'Octave.  Pourquoi,  III,  239. 

GALLL'S  (  CORNÉLIUS  ).  Préfet  de 
l'Egypte ,  conspire  contre  Auguste.  Sa 
punition,  II,  142,  143.  —  Sur  l'époque 
de  sa  conjuration,  437,  n.  143.  —  Ami  de 
Virgile,  qui  place  son  éloge  dans  les  Géor- 
giquet,  puis  l'efface.  Pourquoi,  399.  — 
Son  talent  comme  poëte  élégiaque,  439. 
Gants.  (V.  Peaux  à  mains.) 


Garde  militaire  de  Rome,  I,  414. 

Gardien  de  la  ville.  Ancien  magistral. 
Ses  fonctions,  1,  410. 

GARGILIUS.  Glorieux  de  chasse,  IV,  76. 

Garum  sociorum.  Sauce.  Sa  composi- 
tion. Son  prix  exorbitant.  Élymologie  de 
son  nom.  Où  fabriqué,  III,  469;  550, 
n.  468. 

Gastromanes.  Prix  qu'ils  mettent  aux 
cuisiniers,  III,  458.  —  Comment  ils  les 
récompensent  ou  les  punissent,  459,  460. 

—  Classes  de  gaslromanes,  460.—  S'illus- 
trent par  la  gastromanie,  461.  —  Re- 
cherchent les  mels  les  plus  chers.  Exem- 
ples, 464.  —  Finesse  de  leur  goût,  465. 

—  Pays  d'où  ils  tirent  certains  mets,  467. 

—  Se  font  vomir  pour  manger  davantage, 
470.  —  Distinction  entre  gaslromane  et 
gastronome,  459,  n.  456. 

Gastronomes.  (V.  Gastromanes.) 

Gastromanie.  (V.  Gourmandise.) 

Gauche  du  ciel.  Comment  prise,  II,  76. 

Gauche  (  flûte  ).  (  V.  Tyrienne.  ) 

Gaules.  Sont  divisées  en  quatre  gou- 
vernements. Leurs  noms.  II,  256  — Tri- 
but que   J.  César  leur   imposa,    III,   476. 

Gaule  Cisalpine.  Nommée  Togée  par  les 
Romains.  Sa  division,  211.  —  Sa  ferti- 
lité, 212.  —  Réunie  à  l'Halle.  Quand  el 
pourquoi,  413. 

Gaule  Cispadane.  Origine  de  son  nom, 
I,  211.  —  Admise  au  droit  de  cité  ro- 
maine. Quand,  422. 

Gaule  Narbonnaise,  I,  210. 

Gaule  Transpadane,  1,  211.  —Admise 
au  droit  de  cité  romaine.  Quand  et  par  qui, 
422;  III,  426. 

Gaulois.  Appelés  aussi  Celtes,  1,  211. 
—  Comment  ils  comptent  le  temps,  214  ; 
479,  n.  214.  —  Sont  irascibles.  Leur  por- 
trait physique,  218.  —  Leur  hospitalité, 
220.  —  Prennent  leur  repas  assis  à  terre, 
270.  —  Se  qucrellenl  dans  leurs  repas. 
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34i,  —  L€ur  passion  pour  le  vin,  353.  — 
Portent  leur  barbe  et  leurs  moustaches. 
Comment  ils  arrangent  leurs  cheveux , 
562.  —  Ne  furent  jamais  battus  par  Ca- 
mille après  avoir  pris  Home,  465.  —  Met- 
tent beaucoup  d'or  dans  leurs  temples, 
472.  —  Leurs  sacrifices,  II,  156.  —  Trésor 
que  les  Romains  gardent  pour  combattre 
les  Gaulois.  Terreur  qu'ils  leur  inspirent, 
m,  252,  253.  —  Prêtent  de  l'argent  rem- 
boursable aux  enfers,  lY,  22.  —  Attirés 
en  Italie  par  la  douceur  de  ses  vins,  108. 
—  Franchise  et  bonté  du  caractère  gau- 
lois, 276. 

Gallois  (ciAPiATKnRs).  Quels  ils  sont. 
Origine  de  leur  nom,  III,  507,  516. 

Gauloises  (kkmmes.)  Sont  consultées  sur 
les  affaires  publiques,  et  partagent  les  tra- 
vaux cl  les  dangers  des  hommes,  I,  242. 

Gadsape.  Manteau  de  laine,  I,  327. 

GÉMOMKS  (degrés).  OÙ  situés,  II,  206. 

Gé.néalogiqle  (arbre).  Sa  description. 
Sa  place.  Faussetés  qu'on  y  introduit, 
IV,  80. 

Général  des  travaux  théatrals.  Ce 
que  c'est,  III,  45. 

Génésie.  Espèce  de  divination.  Par  qui 
pratiquée,  II,  547. 

Généthliaoues.  (V.  Chaldéens.) 

Génies  (les)  et  les  Junons,  les  Lares  et 
les  Pénates.  —  Les  Compilales.  Sujet  de 
la  Lettre  .\LYI,  II,  284. 

Gé.mes.  Dieux  attachés  à  un  individu. 
Bon  et  mauvais  Génie.  Leur  figure.  Génies 
publics,  II,  284. 

Genoux.  Siège  de  la  miséricorde.  On 
louche  et  baise  ceux  des  dieux.  On  y  colle 
des  tablettes  de  cire.  Pourquoi,  II,  129. 

—  (station  a).  Peine  militaire,  IV,  177. 

Gens  de  lettres.  (V.  Littérateurs.) 

Gentilité.  (V.  Race.) 

Gentils.  Ce  que  c'est,  I,  372. 

Germains.  Ressemblance  de  leurs  mœuis 
avec  celles  des  Gaulois,  I,  4  80,  n.  220. 

GERMAMCUS.  Beau-fils  de  Tibère.  Sa 
mort.  Effet  qu'elle  produit  sur  le  peuple. 
Il  passe  pour  avoir  été  empoisonné  par 
Tibère,  111,  59.  —  Ses  funérailles  à  Rome, 
60  et  suiv.  —  Refuse  l'empire,  (|ui'  lui 
offraient  les  soldats,  après  la   moil  d'Au- 


guste, 246.  —  Fut  adopte   par  Tibère  sur 
l'ordre  d'Auguste,  IV,  266. 

GÉSE.  Épieu,  arme    de  bestiaire.    Cé- 
sar en  donne  en  argent  à  ses  bestiaires, 
III,  492.  —  Sur  le  mot  Gèse,  451,  n.  492. 
Gestatio.  Allée  de  ceinture  des  jardins. 
Sa  disposition,  II,  118. 

Gladiateurs.  Diverses  sortes  de  gladia- 
teurs. 'V.  Andabates,  Bestiaires,  lius- 
luaires,  Dimnchères ,  Equestres,  Essé- 
daircs,  Fifcals,  Gaulois,  Hoplomaqu.es, 
Mirmillons ,  Postulatoires,  Rétiaires  , 
Samnitcs,  Thraccs,  Yéliles.)  —  Gladia- 
teurs dans  les  Présents.  Leur  arrivée  au 
cirque.  Exercices  préliminaires.  Sont  sans 
animosité  les  uns  contre  les  autres,  III, 
503.  —  Sont  assortis  par  paires  pour  les 
combats.  Di\ers  noms  et  diverses  espèces 
de  gladiateurs,  506  et  suiv.  —  Ne  doivent 
pas  chercher  à  frapper  à  la  tête.  Pourquoi. 
Ceux  sans  courage  sont  maltraités  par  le 
peuple.  Comment  poussés  au  combat,  509, 
310.  —  Manière  dont  ils  doivent  mourir 
et  dont  on  les  exécute,  510.  —  Comment 
ils  s'avouent  vaincus,  512.  —  Nombre  de 
gladiateurs  produits  dans  les  présents, 
315.  —  D'où  l'on  lire  les  gladiateurs,  516, 
517.  —  Leur  éducation.  Leur  nourriture, 
517,  518.— Mépris  pour  le  métier  de  gla- 
diateur. Gladiateurs  nobles,  318,  519.  — 
Salaire  des  gladiateurs  libres,  319;  353, 
n.  519.  —  Passion  générale  pour  le  mé- 
tier de  gladiateur.  Leur  serment,  319.  — 
.\necdote  d'un  Germain  condamné  au  mé- 
tier de  gladiateur,  520.  —  Destins  des 
gladiateurs  blessés  ou  mourants,  521. 

Gladiateurs  de  festins,  I,  342. 

Gladiateurs  des  camps.  Dans  quel  but 
on  en  entretient,  IV,  218. 

Glanage.  Opération  qui  suit  la  moisson, 
m,  505. 

Glands  de  dlumb.  Projectiles  de  guerre, 
IV,  173. 

Glirarium.  Vivier  aux  loirs.  Où  placé. 
Sa  description,  III,  300,  301. 

Globe.  Ordre  de  bataille,  IV,  45!. 

Cluire.  La  vraie  et  la  fausse,  IV,  199. 

Glorieux  [les).  Sujet  de  la  Lettre  Clll, 
IV,  73. 

Glorieux.— De  leur  richesse.   Anetdo- 
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les,  IV,  74.  —  Glorieux  de  chasse,  7S.  — 
(ilorieux  pauvres,  faisant  les  riches.  Anec- 
dote, 77. — Glorieux  d'illustre  origine,  79, 
80. 

Glitinatel'rs.  Ouvriers  en  livres,  III, 
419.  —  Leurs  opérations,  421. 

GNIPHON  (M.  Antonii's).  Gaulois.  Pro- 
fesse.les  lettres  à  Itouie.  Ami  de  Camulo- 
gène,  lui  lègue  ses  manuscrits,  I,  20)6. 

Gnomon.  Obélisque.  Où  situé.  Par  qui 
érigé,  1,  250.  — Sa  description,  250;  II,  49. 

Goujats.  Logent  hors  du  camp.  Leur 
service.  Origine  de  leur  nom,  IV,  211. 

Gourmandise.  Ses  pernicieux  effets  sur 
la  santé,  III,  456,  457.  — Est  un  moyen  de 
célébrité.  Passion  générale  pour  ce  vice. 
Ses  conséquences,  473. 

Gourmands.  (V.  Gastromanes.) 

Gouvernement  {du)  de  VUalie.  Sujet  de 
la  Lettre  XM,  I,  415. 

Gouvernement  [du)  des  provinces.  Su- 
jet de  la  Lettre  LXX,  111,  112. 

Gouvernement  des  provinces.  Les  pro- 
vinces furent  d'abord  gouvernées  par  des 
préteurs,  puis  par  des  proprcteurs,  III, 
113. —  Personnel  d'un  gouvernement  de 
province, 114. —  Répartition  des  provinces. 
Par  qui  faite,  115.  — Une  législation  arbi- 
traire régit  les  provinces.  Leur  division 
administrative.  De  l'administration  de  la 
justice.  On  ne  parle  que  latin,  117.— Uu 
gouvernement  des  provinces  sous  Auguste, 
124  et  suiv. 

Gouverneurs  DE  province.  (V.  Préteur», 
Proconsuls,  Propréleurs.)  Leur  costume, 
m,  114.  —  Ne  peuvent  acheter  d'esclaves 
dans  leur  province,  ni  emmener  leur 
femme,  115.  —  Prestations  aux  gouver- 
neurs, 115,  116.  —  Entrée  en  fonctions. 
Publication  d'un  édil  de  justice,  116. — 
Keddition  de  comptes  à  la  lin  de  son  gou- 
verncment,  117. —Accueil  fait  aux  gou- 
verneurs de  province».  Leurs  exactions, 
118,  119, 120. — Lois  contre  cescxaclions, 
120. — Gratitude  des  provinces  envers  les 
bons  gouverneurs,  121. 

GlUCClirS  (G.  Sempronius).  Propose  de 
donner  le  droit  de  suffrage  aux  peuples 
latins  et  aux  fiedérés  de  l'Italie,  1,  420. — 
Divise  se»  clients  en  catégories,  11,  38.— 
Fait  paver  une  partie  de  la  voie  .'^pijii'une, 


254.  —  Puissance  de  son  action  oratoire. 

Comment   il  règle  son  débit,  III,  187. 

Tribun  du  peuple,  propose  une  loi  pour 
vendre  le  blé  à  vil  prix,  367.  —  Trophée 
de  sa  conquête  de  la  Sardaigne,  IV,  261. 

GUACCIIUS  (TiBÉRius).  Tableau  qu'il 
met  dans  le  temple  de  la  Liberté,  II,  243. 
—  Sa  loi  agraire,  III,  310. 

Grâces.  Déesses.  Sur  leurs  attributs  et 
leur  caractère,  II,  123. 

Grades  militaires.  Leur  hiérarchie  dans 
une  légion,  IV,  169  et  suiv.— Jadis  tempo- 
raires, devinrent  perpétuels,  172. 

GR.€cnsTASE.  Monument.  Où  situé,  1, 
230. 

Graminale  (couronne),   (V.  Couronne.) 

Grammairiens.  Précepteurs  ou  chefs 
d'une  école  publique.  Leur  origine,  II, 
595. — Font  le  métier  de  critiques  et  ven- 
dent leurs  éloges,  III,  401. 

Grammatistes.  Docteurs  des  éléments  du 
langage,  III,   442. 

Granaria.  Cases  à  serrer  du  grain.  Leur 
description,  III,  295. 

Graphique.  'V.  Peinture.) 

Grassateurs.  Voleurs,  I,  455.  —  Leur 
caractère,  436,  459. 

Gravé  (pavé),  I,  281. 

Graveurs  des  monnaies,  III,  26». 

Gravidées  (bredis).    Victimes,   II,    154. 

Grécots.  Sobriquet  donné  aux  Grecs  par 
le  peuple,  II,   181. 

Grecque  (langue).  Son  élude  fait  partie 
de  l'éducation,  II,  595. — Fut  la  langue 
des  littérateurs  primitifs  de  Rome,  III, 
424. 

Grecs.  Ils  viennent  chercher  fortune  à 
Rome.  Appelés  grécots  par  le  peuple,  II, 
181. 

Greffe.  Comment  elle  s'éxecule.  Greffe 
merveilleuse,  III,  307.  —  Greffe  de  la  vi- 
gne, IV,  124. 

Greniers  publics  pour  les  blés  de  l'An- 
none.  Où  situés,  III,  r^66. 

Grenier  dans  une  villa.  Sa  position,  III, 
293. 

Grives.  Epoque  où  l'on  commença  A  en 
élever  pour  la  table.  Pays  où  on  les  prend. 
Produit  des  volières  de  grives,  IV,  52.  — 
Volières  ,i  grives,  51,  53. — Les  grives  sont 
des   oiseaux  île  passage.  F.po(|ue   de  leur 
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arrivée  en  Italie  et  de  leur  dépari.  Com- 
ment on  les  engraisse,  55. 

Grue.  Machine  scénique,  III,  43. 

Guerre  (déclarations  de).  Par  qui  or- 
données, I,  269.  —  Par  qui  faites.  Leurs 
formalités,  H,  99,  100.— On  vient  agiter 
les  ancilies,  100. 

GURGÈS.  Origine  de  ce  nom,  IV,  19.  — 
A  qui  donné,  104. 


GrsTATio.  Premier  service  d'un  festin. 
De  quoi  composé.  Son  élymologie,  1,  SS8. 

GvMXASTiQrE.  Fait  partie  de  l'éducation, 
II,  596. 

Gymniques  (jeux).  Leur  origine  incon- 
nue. Célébrés  par  Auguste.  Où.  De  quels 
jeux  composés,  IV,  251. 

Gysec,€um.  (V.  Appartement  det  fem- 
me».) 
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H. 


Habit  DU  citoyen  Romain.  Son  nom.  Sa 
description,  I,  239. 

Habit  de  femme.  I,  382,  583.  —  Les 
femmes  changent  souvent  d'habits  et  les 
assortissent  à  leur  beauté,  IV,  8.  —  Noms 
de  divers  habits.  Leur  description,  9.  — 
Leur  conservation,  leur  confeclion,  11. 

Habit  consulaire.  Sa  description,  I, 
256. 

Habit  gaulois,  1,  455. 

Habits  d'hommes.  Par  qui  confectionnés. 
D'où  l'on  lire  les  étoffes  propres  à  leur 
fabrication,  I,  245. —  Confusion  d'iiabits, 
IV,   184. 

Habit  militaire. —  Des  tribuns.  Kn  quoi 
il  consiste.  Du  soldai.  Sa  couleur,  IV,  171. 
—  Par  qui  fourni  et  par  qui  payé,  179. 

Habit  de  la  plèbe.  En  quoi  il  consiste, 
I,  292. 

Habit  sénatorial,  I,  259  ;  II,  264. 

Habit  triomphal.  Sa  description,  III, 
1S8.  —  Il  n'appartient  pas  au  triompha- 
teur. Où  déposé.  Est  appelé  tunique  de 
Jupiter.  Pourquoi,  159. 

Habits  ou  costumes  scéniodes.  Assortis 
aux  rôles.  Grossissent  le  corps,  II,  541. 

Habit  (marchands  d').  Où  ils  demeurent, 

I,  549. 

Hache.  Supplice  militaire.  Presque 
tombé  en  désuétude.  Comment  exécuté, 

II,  20.",. 

Haine.  Proverbe  sur  la  haine,  l'envie  et 
le  mépiis,  IV,  186. 

Hangars.  Où  situés  dans  une  villa,  III, 
290. 

Harpagon.  Machine  de  guerre  pour  les 
combats  navals.  Sa  desciiplion.  Sa  ma- 
nœuvre, IV,  147. 

Harpaste.  Jeu  de  balle.  Manière  d'y 
jouer,  II,  43  ;  431,  n.  43. 

Hastats.  L'un  des  trois  corps  de  la  lé- 
gion Komaine.  Leur  division.  Leur  armure 
IV,  1.59. 


Haste  pure.  Récompense  militaire.  Sa 
description,  IV,  237. 

Hécatombe.  Sacrifice.  Comment  il  se 
fait,  II,  155. 

Héc.atonstylon.  Portique.  Où  situé,  I, 
581  ;  II,  552.  —  Sa  description,  I,  580. 

Héraut.  Audiencier  aux  tribunaux,  II, 
254,  253.  — Crienr  d'une  enchère,  IV,  57. 

HÉRAUTS  du  Cirque.  Leur  costume. 
Leurs  fonctions,  II,  513.  —  Leur  symbo- 
lique, 522. 

HERCULE.  Sa  statue  au  Capitule,  I, 
467.  —  Autre  au  forum  P.oarium.  On  la 
revêt  de  la  toge  triomphale  pour  annoncer 
un  triomphe,  III,  156. 

Hercule  (coup  d')  ou  royal,  I,  354. 

Héritage  {l')  de  Vatia.  —  Les  Testa- 
ments. Sujet  de  la  Lettre  LXXV,  III,  201. 

HÉRITAGE  (droit  d').  En  quoi  il  consiste, 
I,  374.  —  H  n'appartient  point  aux  fem- 
mes. Pourquoi,  III,  204. 

HÉRITAGES.  Délais  pour  les  réclamer,  III, 
205.  —  Se  divisent  en  douze  onces,  205. 

HÉRITIER     NÉCESSAIRE.    Ce     qUC    C'CSt,     I, 

445. 

HÉRITIER  (second).  Cc  que  c'est,  III, 
208. 

HÉRITIER  SIEN.  Ce  quc  c'est,  III,  201. 

Hermathènes.  Ce  que  c'est,  IV,  194  ; 
289,  n.  194, 

Herméracles.  Ce  que  c'est,  IV,  194  ; 
289,  n.  194. 

HÉUOPHILE.  Ancien  médecin.  Son  sys- 
tème de  médecine,  III,  482.  —  Dissèque 
des  corps  vivants,  484. 

HÉSUS.  Dieu  Gaulois.  Sacrifice  qu'on 
lui  fait,  II,  136. 

Heures  du  jour.  Comment  elles  se 
comptent,  II,  36.  —  Criées  sur  le  Forum, 
57.  —  De  la  nuit.  (V.  Veilles.) 

Hexaclinon.  Lit  de  festin,  I,  554. 

Hibou.  Oiseau  d'augure,  II,  72, 

HIÉKOX.  Roi  de  Syracuse.  Sa  maison  à 
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Syracuse,  II,  381.  —  Perçoit  en  blé  les 
impôts  de  la  Sicile,  111,  571. 

HiÉRONiESNE  (loi).  Son  bul.  Son  auteur. 
Ses  dispositions,  III,  571. 

HIGY.M'S  (cAiis  jcLirs).  Affranchi  d'Au- 
guste et  conservateur  de  la  bibliothèque 
Palatine,  III,  450.  —  Critique,  biographe 
et  poëte,  442. 

Hippodromes.  Lice  dans  les  jardins.  Sa 
description,  II,  118. 

Hirondelles.  Servent  de  courriers.  Dans 
quelle  occasion.  Comrament,  II,  521. 

HIRRIUS  (C).  Amateur  de  piscines.  En 
établit  pour  les  murènes.  Valeur  qu'elles 
donnervt  à  sa  villa,  IV,  43. 

Histoire.  Conter  une  histoire  à  un  âne 
sourd.  Proverbe,  IV,  188. 

Histoire.  Par  qui  elle  fut  d'abord  écrite 
à  Kome.  Comment.  Pourquoi  les  bons 
historiens  parurent  tard,  III,  440. 

Historiens  romains.  Leur  âge,  leur  mé- 
rite, III,  440  et  suiv. 

Histrions  (les)  et  les  Pantomimes.  Sujet 
de  la  Lettre  CXIV,  227. 

Histrions.  Leurs  costumes,  leur  conte- 
nance au  théâtre,  II,  538.  —  Remercient 
les  spectateurs  qui  les  applat^dissent. 
Comment ,  559.  —  Leur  accoutrement, 
559,  540.  —  Récompensés  après  les  jeux, 
345.  —  Passions  des  Romains  pour  les 
histrions.  Étymologie  du  nom  d'histrion, 
IV,  227;  290,  n.  227. — Sont  presque  tous 
esclaves  ou  affranchis.  Réputés  infâmes  et 
privés  du  droit  de  cité  romaine,  228.  — 
Jadis  le  talent  de  l'homme  fit  quelquefois 
oublier  l'infamie  de  la  profession.  Exem- 
ples, 228,  229.  —  Études  de  l'histrion.  En 
quoi  consiste  son  art.  Sa  difficulté,  229, 
250.  — Soin  que  les  histrions  prennent  de 
leur  voix  et  de  leur  santé,  250.  —  Condi 
lion  et  salaires  des  histrions  de  talent,  et 
des  histrion»  vulgaires,  250,  251.  —  Bru- 
talité du  peuple  à  leur  égard,  252.  —  La 
faveur  du  peuple  les  rend  insolents.  Com- 
ment ils  en  abusent,  252,  233.  —  Jadis  ils 
pouvaient  être  battus  de  verges.  Auguste 
abroge  cette  loi,  237.  —  Troubles  et  vio- 
lence» causés  par  leurs  rivalités,  258.  — 
Règlements  pour  fixer  les  honoraires  et  la 
condition  des  histrions.  Tibère  les  bannit 
de  l'Italie,  2r.9. 


Holocauste.  Genre  de  sacrifice,  II,  152. 

Homéristes.  Sortes  de  baladins,  I,  542. 

Homme  nouveau.  Ce  que  c'est.  Titre  re- 
gardé par  les  uns  comme  une  injure,  par 
d'autres  comme  un  éloge,  I,  282. 

Honneurs  (droit  d').  En  quoi  il  con.siste, 
I,  573. 

Honneur  (temples  de  l')  et  de  la  vertu. 
Où  situés.  Par  qui  dédiés.  Marcellus  y  con- 
sacre une  partie  des  tableaux  pris  à  Sy- 
racuse, II,  244. 

HoPLOMAQUEs.  Cladiateors,  leur  armure, 
III,  515. 

HORACE.  Poëte  chéri  d'Auguste.  Sa 
maison  à  Tibur,  II,  294;  447,  n.  294.  — 
Son  portrait  physique.  Sa  familiarité  avec 
Mécène,  295.  —  Ses  lectures  favorites.  Fa- 
miliarité d'.\uguste  avec  lui,  296.  —  Ses 
préceptes  sur  la  richesse  et  l'amitié,  298. 

—  Examen  de  la  conduite  privée  d'Ho- 
race. 11  n'a  pas  pris  le  rang  qu'il  aurait  pu 
avoir  s'il  était  resté  indépendant,  299  et 
suiv.  —  Refuse  d'élre  secrétaire  d'.\u- 
guste,  502.  —Est  fils  d'affranchi,  III.  405, 

—  Ne  lit  jamais  rien  en  public.  Pourquoi, 
408.  —  Appréciation  de  son  talent,  439. 

HORACES  (LES;  ET  LES  CURIACES.  Leurs 
tombeaux.  Où  situés,  IV,  98. 

HOR.\TIUS  COCLÈS.  Sa  récompense 
pour  avoir  arrêté  l'armée  de  Porsena  sur 
le  pont  Sublicius,  IV,  259. 

HORATllS  PULVILLUS.  Consul,  fait  la 
dédicace  du  Capitole,  I,  476. 

Horloge  d'eau  sur  le  Forum.  Quand  éta- 
blie, H,  57.  —  Esclaves  envoyés  par  leurs 
maîtres  aux  horloges  publiques,  257. 

Horoscope.  .Mode  de  divination.  Par  qui 
pratiqué,  II,  346.  —  Horoscope  de  divers 
grands  hommes,  347,  550. 

Horbea.  Magasins  publics.  Leur  destina- 
lion,  IV,  18. 

HoRREUM.  Magasin  aux  outils  dans  une 
villa,  III,  287. 

Hortensia  (loi).  Sur  les  Nundines,  II, 
57.  —Quand  rendue,  452,  n.  57. — Autre 
pour  soumettre  tout  le  monde  aux  plébis- 
cites. Quand  rendue  et  par  qui,   166.— 

HORTE.NSIUS  (Q.)  Dictateur,  auteur  de 
la  loi  Hortensia,  II,  166. 

HORTENSIUS  (Q.)  Orateur.  Sa  mémoire 
extraordinaire,  II,  428,  n.  8.  —  Comment 
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s'assure  de  juges  qu'il  avait  corrompus, 
442,0.228. — Son  enthousiasme  pourCalon 
d'Ulique,  111,  15.— Son  singulier  mariage 
avec  la  femme  Je  Galon,  15,  16.  —  Meurt 
avant  elle  et  la  fait  son  héritière,  16.  — 
Son  action  oratoire.  Comment  il  la  soigne. 
Il  lui  doit  une  grande  partie  de  ses  suc- 
cès. 11  parlait  mieux  qu'il  n'écrivait.  Sert 
de  modèle  aux  histrions,  185.  —  Déca- 
dence momentanée  de  son  talent.  La  riva- 
lité de  Ciccron  le  réveille,  191,  —  Se  fai- 
sait donner  des  présents  pour  plaider, 
193.  —  Sa  bizarre  passion  pour  les  pis- 
cines, IV,  44.  —  11  pleure  la  mort  d'un 
poisson,  45.  —  Imagine  de  manger  des 
paons,  52. 

HOSITALIÈRES  (FOIDREs),  H,  76. 

Hospitalité  mercenaire  sur  les  roules, 
I,  215.  —Privée,  214. 

Hospitalité  gauloise,  I,  220. 

Hospitalité  privée.  Comment  exercée, 
I,  218.—  Liens  d'hospitalité,  220.  —  Sont 
indissolubles  et  sacrés.  Anecdotes,  221. 
—  Repas  d'hospitalité.  Réception  hospita- 
lière, 222.  —  Proverbe  sur  l'hospitalité, 
363. 

Hospitalité  pi'iliqu^.  En  quoi  elle 
consiste.  Ses  eiïels.  Hospitalité  de  nation 
à  nation.  Hospitalité  envers  des  ambassa- 
deurs étrangers,  1,  221. 

HosPiTii'M.  N'existait  pas  dans  la  maison 
romaine,  I,  488,   n.  288. 

Hostie.  Victime.  Deux  genres  d'hosties. 


Leurs  noms.  Leur  destination.  .\ge  des 
hosties,  II,  155. 

Hosties  animales.  Victimes  divinatoires, 
H,  78,  153. 

Hostile.  Partie  des  entrailles  d'une  vic- 
time divinatoire,  II,  78. 

HosTiLiA  (curie).  Sa  situation,  I,  229. 
— Est  incendiée  et  détruite  aux  funérailles 
de  Clodius,  II,  220. 

HOSTILINA.  Déesse,  II,  63. 

HOSTILILS  MANCl.NUS.  Expose  dan*  le 
Forum  le  tableau  de  la  ruine  de  Car- 
thage,  et  l'explique  au  peuple,  II,  24  3. 

HÔTE.  Comment  traité  par  les  Romains. 
Sa  personne  est  sacrée,  I,  220. — Services 
qu'ils  lui  rendent,  221. 

HÔTELIERS.  Leur  caractère,  I,  215. 

Housses  de  lits  de  festins.  Leur  ri- 
chesse, I,  280. 

Huile  de  cèdre.  Sa  vertu  pour  conser- 
ver les  livres,  111,  421. 

—  DE  SAFRAN.  Sa  vertu  pour  conserver 
les  livres,  III,  421. 

—  DE  VÉNAFRE.  Est  réputée  la  meil- 
leure, m,  353. 

Huîtres  du  lac  Lccrin.  Leur  qualité,  III, 
465.  —  Pays  d'où  on  tire  les  meilleures 
huîtres.  On  les  engraisse,  IV,  43. 

HYLAS.  Pantomime.  Élève  et  rival  de 
Pylade.  Anecdote,  IV,  257.  —  Auguste  le 
fait  fustiger.  Pourquoi,  238. 

HYPS/EUS  (P.  PLAUTIUS).  Candidat 
au  consulat,  et  rival  de  .Milon,  II,  218. 
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Jbbx.  Chèvre  des  Alpes  Penines.  Ses 
longues  rornes,  I,  211. 

ICCIUS.  Ami  d'Horace,  passionné  pour 
les  leUjes  et  l'argent,  II,  501. 

IDÉA  ou  CYBÉLE.  Déesse,  mère  des 
dieux.  A  quelle  occasion  apportée  à  Rome, 
IV,  240.  —  Où  on  va  la  chercher.  Sa  sta- 
tue. Son  arrivée.  Jeux  institués  à  Rome 
en  son  honneur,  241.  —  Son  temple  au 
mont  Palatin,  242,  —  Sa  fête.  Quand  et 
comment  célébrée,  242  et  suiv. 

Ides.  Une  des  divisions  du  mois.  Leur 
époque.  Étymologie  de  leur  nom,  I,  £98.— 
Le  lendemain  en  est  funeste,  515.—  Con- 
sacrées à  Jupiter.  Sacrifice  à  cette  époque, 
II,  154.  —  L'un  des  jours  de  séances  du 
sénat,  259. 

Idolâtrie.  Jadis  inconnue  à  Rome.  Épo- 
que de  son  introduction.  Par  qui.  Ses  ef- 
fets pernicieux  pour  les  dieux,  II,  276. 
Idilien.nes  (brebis).  Victimes,  II,  154. 
Ii.E.  Nom  des  tavernes  de  Rome,  I,  548; 
494,  n.  54«. 

Ile  du  Tibre.  Où  située.  Ses  ponts.  Son 
origine.  Sa  forme,  I,  222. 

Images  (droit  d').  Comment  il  s'acquiert. 
En  quoi  il  consiste.  Était  jadis  le  privilège 
des  patriciens,  IV,  79,  80. 

Image  des  ancêtres.  Sont  exposées  dans 
Valrium  de  la  maison,  1,  279.  —  Portées 
dans  les  funérailles,  III,  48. 

Immolation  des  victimes.  Où  elle  se  fait. 

Cérémonies  qui  la  précèdent,  II,  145,  146. 

—  Comment  elle  se  fait,  146,  150.  —  But 

de  l'immolation  proprement  dite.  En  quoi 

elle  consiste.  Étymologie  de  ce  mot,  150. 

Impérative  (fête).  Ce  que  c'est,  I,  520. 

Impluviate.  Robe  de  femme,  IV,  9. 

Impluvium.  Cour  d'atrium,  I,  276  ;  486, 

n.  276. 

Impôts.  Divers  genres  d'impôts.  (V. 
Capitation,  Cenlésime,  Dîmes,  Port, 
Portet,   Quinquagésime,  Scripturcr,    Vi- 


cétime.)  —  Le  citoyen  romain  est  exempt 
d'impôt  direct,  III,  529.  —  Qui  ordonne 
l'établissement  des  impôts,  529,  550.  — 
Sont  affermés.  A  qui.  Mode  des  adjudica- 
tions. Leur  durée,  550,  531.  —  Mode  de 
versement  au  Trésor.  Partagés  en  tributs 
et  vecligales,  531.  —  Leur  perception. 
Comptabilité,  552,  555.  —  Abus  de  per- 
ception, 533,  554. 

Imprévoyance.  Proverbe  sur  l'impré- 
voyance, IV,  188. 

Incarcération  préventive  des  accusés 
criminels.  Où  pratiquée,  H,  216. 

Incendies.  Éternel  fléau  de  Rome.  Par 
qui  réprimés  jadis.  Institution  d'Auguste 
pour  leur  répression,  I,  412.  —  Tableau 
d'un  incendie,  III,  71. 

Incertain  ou  antique.  Genre  de  ma- 
çonnerie. Ses  avantages.  Pourquoi  appelé 
antique,  IV,  62. 

Indiction.  Tribut  extraordinaire  de  blé 
delà  Sicile,  III,  572. 

Indigètes.  Dieux  inférieurs.  Leurs  noms, 

II,  65,  64. 

INDUCIOMARE.  Gaulois  ami  du  jeune 
Camulogène,  et  auquel  ce  dernier  adresse 
ses  lettres,  I,  208. 

Inebres.  Oiseaux  d'augure,  II,  73. 

Infanterie  légionnaire.  Sa  composition, 
IV,  158,  159,  161. 

Infères.  Oiseaux  d'auspice,  II,  75. 

Infernales  (foudres),  II,  76. 

Infirmerie.   Dans  une  villa.  Où  située, 

III,  290. 

Instruction.  Est  indispensable,  III,  455. 

Insubriens.  Peuple  de  la  Gaule  Cisalpine. 
Origine  de  leur  nom,  I,  212. 

Intempestum.  Heure  de  la  nuit,  III,  69. 

Intendant.  (V.  Dispensateur.) 

Intention.  Partie  d'une  formule  judi- 
ciaire, II,  191. 

Intercalation.  Ce  que  c'est.  Par  qui 
instituée.   Les  pontifes  en  sont   chargés. 
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Abus  qu'ils  en  font  au  profit  des  publi- 
cains.  Comment,  III,  535. 

INTERCIDONEA.  Déesse  protectrice  de3 
Temmes  en  couches,  II,  386. 

Intercisds  (jour).  (V.  Endolercisus.) 

Interdiction  du  feu  et  de  l'eau.  Ce  que 
c'est,  I,  575  ;  II,  239. 

Intérêts  d'argent.  (V.  Usure.) 

Intermont.  Vallée  du  Capilole.  Sa  des- 
cription, I,  466. 

Interprètes.  Agents  de  corruption  dans 
les  comices,  II,  12. 

Interroi.  Magistrat  temporaire.  Dans 
quel  cas  créé.  Par  qui.  Condition  d'éligi- 
bilité. Étendue  et  durée  de  son  pouvoir, 
II,  20. 

Interrègne.  Ce  que  c'est,  II,  20. 

Intestat  (mort).  Affranchi,  ses  héritiers, 
I,  447.  —  Citoyen.  A  qui  revient  son  hé- 
ritage, m,  201,  202. 


Inventeur  d'une  loi.  Celui  qui  la  pro- 
pose, II,  167. 

Irrogation.  Accusation  judiciaire.  Son 
détail,  II,  217. 

Italie.  Son  ancienne  division  en  pro- 
vinces. Ses  limites  depuis  Auguste.  Son 
ancienne  constitution  politique,  I,  415, 
419.  —  Sa  constitution  actuelle,  422.  — 
Est  affranchie  de  presque  tous  les  impôts. 
Depuis  quand,  III,  329.  —  Vit  de  blé  tiré 
du  dehors.  Jadis  elle  en  fournissait  aux 
provinces  étrangères,  364.  —  Est  renom- 
mée pour  ses  vins,  IV,  108,  139. 

Italique  (droit).  En  quoi  il  consiste, 
m,  529;  545,  n.  329. 

Italique  (saltation).  Ce  que  c'est.  Ses 
inventeurs,  IV,  237. 

Iter.  Petit  chemin  privé,  III,  281. 

Ivrognes.  Moyens  qu'ils  emploient  pour 
boire  beaucoup,  III,  471. 
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Jachères  dans  l'agriculture.  Elles  ont 
lieu  de  deux  années  l'une,  111,  312. 

Jamclle  (mont).  Sa  forteresse.  Par  qui 
bàlie.  Est  joint  à  la  ville.  Par  qui.  Sa  hau- 
teur. 1,  26-2,  569. 

Janiarius  ou  Janvier.  Premier  mois  de 
l'année.  Étymologie  de  son  nom.  Ajouté  à 
l'année  par  Numa,  1,  297. 

JANUS-BIFRONS.  Dieu  de  l'année,  I, 
297.  —  Dieu  des  dieux  dans  les  chants  Sa- 
liens,  II,  92.  —  Reçoit  le  premier  hom- 
mage dans  tous  les  sacrifices,  150.  —  Son 
temple.  Où  situé.  Sa  statue.  Culte  qu'on 
lui   rend  aux    kalendes  de   janvier,   162. 

—  Roi  d'Italie,  il  accueille  Saturne,  roi 
détrôné  de  la  Crète,  et  l'associe  à  son 
royaume.  Pourquoi  le  mois  de  janvier  lui 
est  consacré,  111,  133.  —  Inventeur  de  la 
monnaie  d'airain,  263. 

Janus  Geminl's  (temple  de),  où  situé. 
Toujours  fermé  en  temps  de  paix,  II,  100. 

—  Fut  fermé  trois  fois  sous  Auguste,  et 
deux  fois  avant  lui,  III,  237. 

Jardin.  Carré  de  vignoble.  Sa  grandeur, 
IV,  109,  110.  —  Combien  il  renferme  de 
ceps.  Leur  disposition,  140. 

Jardins  [les],  ou  la  campagne  à  la 
ville.  Sujet  de  la  Lettre  XXXIIl,  II,  114. 

Jardins.  Ancienneté  de  leur  culture  à 
Borne.  Leur  destination.  A  qui  la  culture 
en  était  confiée.  Changement  dans  la  des- 
tination des  jardins.  Jardins  urbains.  Par 
qui  inventés,  II,  115.  —  Premiers  jardins 
urbains  à  Rome.  Somptuosité  des  jardins. 
Ils  sont  des  lieux  de  plaisir.  Leur  position 
\érilable,  116.  —  Agencement  et  dislribu- 
lion  des  jardins,  117  et  suiv.— Genre  d'ar- 
bres qu'on  y  emploie.  Partie  monumentale, 
119  et  suiv. — Tombeaux.  Fleurs  cultivées 
dans  les  jardins,  121,  122.  —  Eaux.  Leur 
disposition,  122,  123.  —  Les  jardins  sont 
«les  lieux  de  plaisirs  pour  les  femmes  et 
11»  jeunes  gens,  des  espèces  d'académies 


pour  les  personnes  graves.  On  y  a  construit 
des  habitations,  123.  —  Jardins  sur  les 
maisons.  Leur  joli  effet.  Jardins  du  pauvre 
sur  ses  fenêtres,  124. 

Jardins  d'Agrippa.  Où  situés,  I,  252.  — 
Occupent  l'emplacement  du  Marais  de  la 
Chèvre,  325. —  Au  milieu  du  Champ-de- 
Mars  II,  117. 

—  d'Asinius  Pollion.  Où  situés,  II,  117. 

—  de  J.  César.  Où  situés,  II,  115.  — 
César  les  rendit  publics,  puis  les  légua  au 
peuple,  116. 

—  de  Lucius  et  de  Ca'i'us.  Où  situés,  II, 
117.  —  Nommés  aussi  Bois  des  Césars, 
IV,  143. 

—  DE  LucL'LLUS.  Sout  fort  beaux,  II, 
116.  —  Situés  sur  la  Colline  des  jardins,  à 
laquelle  ils  valurent  son  nom.  Agrément 
de  leur  situation,  117. 

—  DE  MÉCÈNE.  Où  situés.  Très-beaux, 
mais  petits,  11,  116,  117. 

—  DE  Pompée.  Où  situés,  II,  115.  — 
Possédés  par  Tibère,  115  ;  436,  n.  115. 

—  DE  SciPioN.  Dans  Rome,  II,  116. 

—  DE  Salll'ste.  Où  situés,  II,  117. 

—  DE  Torquatus.  Où  situés.  II,  117. 
Javelots  de  muraille.  Leur  description. 

Comment  lancés,  IV,  164. 

Jecunaires.  Ministres  des  sacrifices. 
Leurs  fonctions,  II,  147. 

Jeutacclum  ou  Prandicl'liim  ou  Silatum. 
Déjeûner.  Son  heure.  De  quoi  composé 
pour  les  hommes  et  les  enfants,  I,  334. 

Jets  d'eau  dans  les  amphithéâtres.  Leur 
but,  III,  511. 

Jeunes.  Observations  religieuses.  Com- 
ment et  à  quelles  occasions  pratiqués. 
Jeûnes  privés  et  jeûnes  publics,  II,  131.— 
Jeûne  dans  les  jeux  Céréaux,  IV,  244. 

JEUNESSE  (la).  Son  autel  dans  le  Capi- 
tole.  Pourquoi,  I,  475. 

Jeux  du  ciroue.  (V.  Jeux  Romains.) 

Jeux  funéraires.  Ce  quee'esl,  111,51.  52. 
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Jelx  plblics.  De  quels  exercices  com- 
posés. Distingués  en  Jeux  Solennels,  — 
Honoraires,  —  et  Votifs,  11,  304.  —  Les 
jeux  sont  très-multipliés.  Leur  saison.  Prix 
qu'ils  coûtent.  Par  qui  la  dépense  en  est 
supportée,  305.  —  Jadis  la  dépense  allégée 
par  les  gouverneurs  de  provinces.  Com- 
ment. Dépenses  ruineuses.  Auguste  les  ré- 
prime. Nomme  les  préteurs  ministres  des 
jeux,  avec  une  allocation  sur  le  trésor  pu- 
blic. En  donne  au  nom  des  magistrats.  Pré- 
sident de  jeux,  306.  —  Lesjours  de  jeux 
solennels  sont  fériés,  ainsi  qu'une  partie  de 
ceux  des  jeux  honoraires.  Annonce  des 
jeux, 507.— N'ombre  de  jours  pris  dans  l'an- 
née par  les  jeux  solennels,  IV,  251.  — 
Divers  jeux  publics.  (V.  au  nom  de  cha- 
cun, tels  que  Actiaquet,  Augustaux,  Cé- 
réaur,  etc.) 

Jeux  (les)  Romains  ou  les  grands 
jeux.  (Première  partie).  Les  jeux  du 
cirque.  Sujet  de  la  Lettre  XLYlll,  11,  504. 

Jeux  [fin  des)  Romains  ou  grands  jeux. 
(Seconde  partie.)  Les  jeux  Scéniquet. 
Sujet  de  la  Lettre  XLIX,  II,  529. 

Jeix  romains  ou  GRANDS  JEUX.  Leur  épo- 
que, I,  308  ;  II,  507. — Sont  les  plus  beaux 
des  jeux  solennels.  A  qui  consacrés.  Pour- 
quoi appelésRomomjet  Grands  Jeua;.  Sont 
annuels.  Leur  durée.  Divisés  en  deux  par- 
lies  :  les  exercices  du  Cirque  et  ceux  du 
Théâtre,  307.  —  Par  qui  présidés,  307, 
308.  —  La  première  partie  célébrée  au 
Cirque  maxime,  508.  —  Tenue  du  peuple 
en  atleudant  l'ouverture  des  jeux.  Les 
jeux  commencent  par  une  procession  sa- 
crée, 511.  —  Son  itinéraire,  311,  312. — 
Décoration  sur  son  passage.  Par  qui  con- 
duite. Sa  description,  512  et  suiv.  —  Elle 
fait  le  tour  de  l'intérieur  du  Cirque.  Sacri- 
fice. Préparatifs  des  courses.  Examen  des 
chevaux,  314.  —  Signal  des  courses,  515  ; 
448,  n.  515.  —  Commencement  des  cour- 
ses. Paris  des  spectateurs.  Description  des 
courses,  315  et  suiv.  —  Couronnement 
et  récompense  du  vainqueur,  518,  519. — 
Succession  rapide  des  courses,  519.  — 
Emploi  d'une  journée  de  jeux.  Scènes  ac- 
cessoires parmi  les  spectateurs.  Con- 
duite des  cochers  victorieux.  Comment  ils 
soDl  accueillis  par  les  spectateurs,  520. 


— Courses  à  pied,  322  et  suiv.  —  Courses 
équestres,    523.   —    Luttes,    324  et  suiv. 

—  Pugilat,  525  et  suiv.  —  Pancrace, 
327.  —  Combat  de  soldats  par  troupes, 
527,  328.  —  Tortue  militaire.  Combat 
d'éléphants  chargés  de  tours  contre  des 
fantassins  et  des  cavaliers.  Fin  des  jeux. 
Le  peuple  toujours  insatiable  de  jeux,  328. 
— Origine  des  jeux  Romains.  A  qui  consa- 
crés d'abord.  Tarquin-l'Ancien  les  rend 
plus  pompeux.  Ne  furent  pas  annuels  dès 
l'origine,  329. — Leur  durée,  329,  530.— 
Frais  des  jeux.  D'abord  célébrés  par  les 
édiles  plébéiens,  puis  par  les  édiles  cu- 
rules.  Primitivement  composés  de  cour- 
ses équestres,  on  y  ajouta  les  courses  cu- 
rules  et  les  combats  du  ceste,  puis  les  jeux 
scéniques,  550.  —  Présents  au  peuple  à 
la  fin  des  jeux.  Comment  distribués,  545, 
544.  —  Festin  aux  sénateurs  et  aux  che- 
valiers. Oîi  donné,  544.  —  Magnificence 
obligée  des  jeux,  544,  345. 

Jeux  scéniques.  Seconde'partie  des  Jeux 
Romains,  11,  307,  328,  529.— Leur  défini- 
tion. Où  représentés,  531.  —  Originaire- 
ment donnés  dans  le  cirque,  552  ;  449, 
D.  532.  —  Tenue  des  spectateurs,  555.  — 
Acteurs.  Récitation.  Aspect  du  théâtre, 
538.  —  Impressions  diverses  du  peuple, 
338,  339. 

Jeux  solennels  (les),  ou  Petite  revue 
des  jeux.  Sujet  de  la  Lettre  CXVI,  IV,  240. 

Jeux  solennels,  ou  réguliers.  Leur  nom- 
bre, leur  noms,  leurs  époques,  leur  célé- 
bration, IV,  240  et  suiv. 

Jeux  [les)  Séculaires.  Sujet  de  la  Let- 
tre LYII,  II,  412. 

Jeux  Séculaires.  Leur  annonce.  Procès» 
sions  qui  les  précèdent,  II,  412,  415.  — 
Un  sénatus-consulte  ordonne  la  célébra- 
tion de  ces  jeux,  415.  —  Stations  noc- 
turnes du  peuple  dans  les  temples.  Leur 
but.  Les  préteurs  sont  chargés  de  ces  jeux, 
414.  —  Origine  des  jeux  Séculaires,  414 
et  suiv.  —  Ne  furent  pas  d'abord  sécu- 
laires. Quand  ils  le  devinrent.  Pourquoi. 
A  quelles  divinités  consacrés,  416.  —  En 
quelle  saison  célébrés,  412;  437,  n.  412. 

—  Leur  époque  périodique,  416;  437, 
n.  416. — Premier  qui  les  célébra.  Quatre 
diverses   célébrations,  416.  —  Cinquième 
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célébration.  Les  destins  de  Rome  sont 
attachés  à  ces  jeux.  Leur  durée.  De  quels 
jeux  composés.  Où  célébrés,  416,  417.  — 
Qiiels  prêtres  en  sont  chargés.  Détails  de 
la  célébration,  418  et  suiv.  —  Poëme  sé- 
culaire. Par  qui  chanté,  420  et  suiv.  ;  458, 
n.  420.  —  Clôture  des  Jeux  Séculaires, 
423.  —  Tombés  en*  désuétude,  ces  jeux 
sont  rétablis  par  Auguste,  426. 

Jel'x  d'enfants.  Leurs  noms.  Leur  des- 
cription. Punition  des  perdants  à  certains 
jeux,  III,  103,  104. 

Jeux  récréatifs  des  hommes.  Leurs  noms. 
Leur  description,  I,  332  et  suiv. 

JoiG.  Mode  de  palissage  pour  la  vigne. 
Diverses  sortes  de  jougs.  Leur  description, 
IV,  113,  — Leur  hauteur,  114,  113. 

JoiR  CIVIL  et  jocr  csiel.  Divisions  du 
jour  usuel,  II,  56  ;  431,  n.  36. 

JoiR  (PLRETÉ  DC)  en  Italie.  Ses  effets 
d'optique,  111,  283. 

Jour  (le)  natal.  Sujet  de  la  Lettre  LX, 

m,  24. 

Jour  natal.  Fête  privée.  Comment  cé- 
lébrée. Offrandes.  A  quelles  divinités,  III, 
24.  —  On  n'immole  point  de  victimes. 
Pourquoi.  Présenis  des  patrons  et  des 
clients.  Présent  des  poètes.  Fêle  aimée 
des  amants.  Pourquoi,  24,  23.  —  Poëmes 
sur  le  jour  naial,  23,  26.  —  Comment  les 
femmes  ramènent  cet  anniversaire  et 
pourquoi,  27.  —  Festins  d'amis  et  de  fa- 
mille. On  célèbre  le  jour  natal  de  ses 
amis,  28. — Jours  natals  de  Virgile,  de  Bru- 
tuset  de  Cassius  célébrés  par  quelques  ci- 
toyens, 29. 

Jour  natal  d'.Xlgcste.  Célébré  publi- 
quement. Comment,  III,  28.  —  De  Tibère 
et  de  Séjan,  29. 

—  DE  CÉSAR.  Mis  au  rang  des  fêtes 
publiques  par  ordre  des  trium>irs,  III,  28. 

Jour  (le)  de  la  toge  virile.  Sujet  de  la 
Lettre  LWIII,  111,  102. 

Journée  [une]  de  Rome.  Sujet  de  la 
Lettre  XXVIl,  II,  36. 

Journée  de  Rome.  Est  divisée  en  trois 
parties  :  le  malin,  le  midi,  et  le  soir,  II, 
56.  —  Tableau  du  malin,  37-40.  —  Du 
midi,  40,  41.  —  Du  soir,  42-46. 

Journée  d'une  villa,  111,  513  et  suiv. 
—  Retour  à  la  villa,    525.  —  La  journée 


commence  avant  l'aurore  pendant  les  foins 
et  la  moisson,  323. 

Jours  comitiaux.  Ce  que  c'est,  1,  267. 
—  Ne  peuvent  être  un  jour  férié,  II,  19. 

—  FASTES  ET    NÉFASTES.    (V.  Fattet.) 

—  (  LONCUEBR    DES  )     DANS    CHAQUE    MOIS, 

I,  299  et  suit. 

—  FÉRIÉS    ET  FÊTÉS,    II,    150,   156,    407. 

—  FUNESTES  OU  NOIRS.  Qucls  ils  sont ,  I, 
315.  —  Appelé»  aussi  religieux,  III, 
3,4. 

—  LÉGITIMES.  Jours  de  sollicitation  des 
candidats  politiques,  II,  3.  —  Jours  d'as- 
semblées régulières  du  sénat,  239. 

—  primordiaux.  Ceux  qui  suivent  la 
naissance  d'un  enfant,  II,  387. 

—  UTILES.  Ce  que  c'est,  III,  204. 
Joyaux.  Partie  la  plus  dispendieuse  du 

monde  d'une  femme.   De  quoi  composés, 
IV,   12. 

JUBA.  Fils  du  roi  de  Mauritanie.  Com- 
ment amené  à  Rome.  Vie  qu'il  y  mène. 
Est  rétabli  sur  le  trône  par  Auguste,  III, 
430,  451. 

JuDiCATURE  (droit  de).  Sujct  de  grands 
troubles  dans  l'ancienne  république.  Ses 
diverses  révolutions,  II,  189,  190. 

Judiciaire  (  corps)  pour  les  causes  pri- 
vées. Sonorigine,  II, 189. —Son  effectif  190; 
439,  n.  190.  —  Formé  au  commencement 
de  chaque  année.  Par  qui.  Divisé  en  dé- 
curies.  Leurs  attributions  diverses.  Com- 
ment les  membres  du  corps  judiciaire  y  sont 
répartis.  Age  judiciaire,  190;  440,  n.  190. 
— La  liste  des  membres  estaffichée  en  per- 
manence au  trésor  public.  Pourquoi,  190. 
Judiciaire  (corps)  pour  les  causes  pu- 
bliques. Quand,  et  à  quelle  occasion  for- 
mée. Composé  de  patriciens,  II,  212. 

Judiciaires  (formes).  En  quoi  elles  con- 
sistent pour  les  causes  privées,  11,  22  et 
suiv.  —  Pour  les  causes  publiques,  37  et 
suiv.  — Leur  simplicité  jadis,  111,  109. 

Judiciaire  (  puissance  ).  Par  qui  possé- 
dée originairement.  Comment  elle  arriva 
au   peuple.  II,  211,  212.  —  Comment  il 
la  perdit  en  partie.   Qui  en  hérita,  212. 
Jl.CATlNUS.    Dieu  du   mariage.  11,  62. 
Portédanslcs  processions  nuptiales,  111,10. 
JuGARius  (vicus).  Où  situé,  I,  228. 
Juge.   Délégué  du  Préteur  urbain.  Es- 
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pnces  de  causes  qu'on  lui  renvoie.  Sa  ju- 
risprudence, II,  191.  —  N'a  point  de  tri- 
bunal. Jure  de  juger  selon  la  loi.  En  cas 
de  doute,  déclare  son  incertitude  sous 
serment  et  ne  prononce  pas,  196. 

Jugements  privés.  Genre  d'affaires  qu'ils 
embrassent,  II ,  187.  —  (  Y.  aussi  Prê- 
teur!. ) 

Jugements  PUBLICS.  Genre  d'affaires  qu'ils 
embrassent,  11,  187.  —  Appartinrent  ori- 
ginairement aux  patriciens,  puis  pass(''rent 
au  peuple.  Quand.  Usage  qu'il  en  Cl,  211, 
212.  —  A  quels  comices  confiés.  Le  peu- 
ple renonce  à  ce  droit.  Pourquoi.  A  qui  il 
passe,  212.  —  Leur  étal  sous  .\ugusle. 
Renfermés  dans  le  temple  de  Mars-Ven- 
geur, 215.  —  Jugements  publics  d'autre- 
fois. Où  rendus.  Leurs  formalités,  213, 
216  el  suiv. 

Juges  de  la  question.  Vice-présidents 
des  Queiliont  perpétuel let.  Oîi  el  par  qui 
choisis,  11,  21i. 

Juges  des  questions  perpétuelles.  Où 
choisis  et  comment,  II,  214.  — Comment 
désignés  pour  chaque  affaire.  Ils  prêtent 
serment  avant  de  siéger,  226. 

Juifs  a  Rome.  Leur  caractère,  leur  im- 
prudence,   IV,  101. 

Juillet  ou  Julius.  Mois.  Élymologie  de 
son  nom,  I,  297. 

Juin  ou  Junius.  Mois.  Élymologie  de  son 
nom,  1,  297. 

JuLiA  (aqueduc  de  la).  Quand  et  par 
qui  établi,  111,  91.  — Quartiers  qu'il  arrose, 
92;  528,  n.  92.  —  Son  conduit  à  Home, 
97.  —  Longueur  tolale  de  l'aqueduc,  101. 

JuLiA  (loi).  Sur  l'octroi  du  droit  de 
cité  romaine  à  une  partie  de  l'Italie.  Par 
qui  portée,  I,  421. 

—  Contre  la  brigue.  Par  qui  rendue.  Sa 
pénalité,  II,  53. 

—  Sur  les  indemnités  dues  par  les  pro- 
vinces à  leurs  gouverneurs.  Par  qui  por- 
tée, m,  119. — El  contre  les  malversations 
des  gouverneurs,  120. 

—  Contre  le  luxe  des  sépultures.  Par 
qui  portée.  Comment  éludée,  IV,  86. 

—  Agraire.  Proposée  par  J.  César,  con- 
sul. Ses  motifs,  II,  175  et  suiv.  — Troubles 
causés  par  sa  proposiiion.  César  la  fait 
passer,  176  cl  suiv. 


—  Contre  les  adultères.  Par  qui  portée. 
Sa  pénalité,  III,  451. 

—  Contre  le  luxe  des  festins.  Par  qui 
portée.  Son  dispositif,  III,  475. 

—  Contre  les  célibataires.  Par  qui  por- 
tée, m,  211,  215,  214. 

—  Sur  le  mariage  des  femmes  diTorcées. 
Par  qui  portée,  III,  23. 

—  NoRBANA.  Sur  les  affranchissements. 
Quand  rendue,  I,  451. 

JULIE.  Fille  d'Auguste,  reléguée  par 
son  père  pour  crime  d'adultère,  III,  451. 

JULIUS  (SEXTUS)  CESAR.  Consul  dans 
la  guerre  Sociale,  auteur  de  la  loi  Julia 
sur  le  droit  de  cilé  des  Italiens,  I,  421. 

JULIUS  GR/ECINUS.  Vignicole,  écrit 
sur  la  culture  de  la  vigne,  IV,  128. 

Jumelles  (  vignes  ).  Origine  de  leur  nom. 
Qualité  de  leur  vin,  IV,  126. 

Jumentaires  (meules).  Moulins  tournés 
par  des  bètes  de  trait,  III,  378. 

JUNIE.  Nièce  de  Caton,  sœur  de  Bru- 
tus  et  veuve  de  Cassius.  Sa  haine  contre 
Auguste,  III,  256. 

JuNicuLE.  Principal  sarment  d'un  cep, 
IV,  118. 

JUNIUS.  Consul  pendant  la  première 
guerre  punique,  condamné  pour  avoir 
méprisé  les  auspices.  Il  se  lue,  II,  277. 

JUNGN-LUCINE.  Protectrice  des  femmes 
en  couches,  II,  387. 

JUNON-MATUTE.  Son  temple,  I,  247. 

JUNON-MONETA.  Origine  de  son  nom. 
Son  temple.  Où  situé,  I,  462  ;  III,  259. — 
Où  situé.  Sert  d'atelier  des  monnaies. 
Pourquoi,  III,  259. 

JUNON-REINE.  Son  edicule  dans  le  Ca- 
pitole,  I,  470,  471,  473.  —  Sur  le  mont 
Avenlin,  II,  79,  128. 

JUNON-SOSPITA.  Son  temple  à  Lanu- 
vium,  II,  79. 

JuNONS.  Génies  des  femmes,  II,  284. 

JUPITER-ANXUa.  Son  temple.  Où  si- 
tué, III,  350;  544,  n.  351. 

JUPITER  CAPITOLIN.  Son  temple  à 
Rome.  Où  situé.  Sa  description,  I,  467,  et 
suiv. 

JUPITER-KÉUÉTRIEN.  Son  temple.  Où 
situé.  A  quelle  occasion  bâti,  I,  465.  — 
Restauré  par  Auguste,  IV,  71. 

JUPITER-LATIAR.  Son  temple.  Où  situé. 
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Sa  description,  11,  363.—  Ses  ruines,  455, 
n    565. 

JUPIIEU  PR.ÏDATOR.  Son  temple.  Où 
situé,  I,  464. 

JUPITER  PISTEUR.  Son  autel.  Où  situé. 
A  quelle  occasion  érigé,  I,  464. 

JUPITER  SOTER.  Son  autel.  Où  situé. 
A  quelle  occasion  érigé,  I,  464. 

JUPITER-TONNANT.  Son  temple.  Où 
situé,  1,  236. 

JlpITER     (  STATUES     COLOSSALES     DE).     OÙ 

situées.  Comment  faites,  I,  467,  468. 

JlPlTER   (  STATUE    DE  )  IMPERATOR.    OÙ  Si- 

luée.  Par  qui  apportée  à  Rome,  I,  473. 

JfRiDicTtONs.  Arrondissements  de  justice 
dans  les  provinces,  III,  117. 

Jurisconsultes  [les).  Sujet  de  la  Lettre 
LXXXYII,  III,  385, 

JuRiscossCLTES.  LcxiT  Origine,  leur  pou- 
voir, III,  386,  387. — Leur  crédit  ébranlé 
par  la  loi  des  XII  Tables.  Comment  ils  le 
reconquièrent,  388.  —  Signes  qu'ils  em- 
ploient, 547,  n.  588.  —  Futilité  de  la 
science  des  anciens  jurisconsultes,  389. — 
Mérite  et  influence  des  derniers  juriscon- 
sultes, 390.  —  Ils  enseignent  la  jurispru- 
dence et  écrivent  sur  cette  matière,  590, 
391.— Consultations  données  par  les  juris- 


consultes. Vie  laborieuse  de  ces  légistes. 
Respect  pour  leurs  décisions,  391,  392.  — 
Leur  profession  est  gratuite.  Considération 
qu'elle  procure,  393. — Condition  des  ju- 
risconsulles  sous  Auguste.  Importance  de 
leurs  décisions,  393,  594. 

Jurisprudence  romaine.  Sa  simplicité 
primitive.  Fut  créée  par  les  rois.  Com- 
ment accaparée  par  les  patriciens,  III, 
387. — Réglée  enfin.  Comment,  388. 

Jurisprudence  prétoriale.  Composée 
des  décisions  des  préteurs,  II,  188.  —  Ils 
en  donnent  connaissance  au  peuple  en 
entrant  en  charge,  et  ne  peuvent  la  chan- 
ger ensuite,  189. 

Justice  (administration  de  la)  à  Rome. 
Jadis  appartint  aux  rois,  un  peu  au  peu- 
ple, puis  aux  consuls,  II,  187.  (V.  Fré- 
teurs, Jugements  privés,  et  Jugements  pu- 
blics.)— Dans  les  provinces.  Par  qui  ren- 
due et  comment,  III,  117,  —  Appels,  128. 

Justitium.  Suspension  de  la  justice.  A 
quelle  occasion,  II,  199. 

Juturne  (lac  ou  fontaine  de).  Sur  le 
Forum,  I,  228. — Autre  près  de  Rome.  Son 
eau  sert  pour  les  sacrifices,  IM,  150. 

JUVENTAS.  Déesse  de  la  jeunesse.  Ses 
attributions.  II,  62. 
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K.  Lettre  dont  on  marquait  au  front  les  —Procession  du  peuple  au  lemple  de  Ja- 

calomnialeurs,  II,  228.  nus-Bifrons.  Offrandes  au   dieu.  Visite  a» 

Kaladra  (ci;rie,\  Où  située,  I,  298,  462.  lac  Curtius,   162.— Chez  l'Kmperfur.  Ser- 

—  Sa  destination,  298.  ment  du  peuple,  des  magistrats  et  de  l'ar- 

Kalatelr.  (V.  Calaleur.)  nice,    165.  —  Les  kalendes  de  janvier  ne 

Kai.endaires.  Livres  de  comptes  et  d'é-  sont  qu'à   moitié  néfastes.  Pourquoi.  Sa- 

chéances  des  fœnéraleurs,  IV,  32.  crifice.  Vœux  des  prélns  pour  le  salut  de 

Kalesdes.  Premier  jour  du  mois.  Éty-  l'Empereur,  16'». 

mologie  de  ce  mol,  1,  298.— Tous  les  len-  Kalendes  de  mars  ou  Matro^alks.  Fêles 

dcmaius  des  Italende?  sont  funestes,  313.  des   esclaves  femelles   et    des    matrones. 

Kalendes  grecques.  Payer  aux  — .  Pro-  Son  épo(|uc.  Sa  célébration.  Double  motif 

verbe.  Sa  sigiiificaiion,  III,  122.  de  son  institution,  III,  157. 

Kalendes  (let)  de  janvier,  ou  l'an  neuf.  Kalendes  de  Uuintilis.  Époque   des  li>- 

Sujel  de  la  Lettre  XXXVI,  II,  139.  calions  des  maisons,  I,  363. 

Kalendes   de   janvier.    Fétc   du  rcnou-  Kalendiuer    romain.    Sa  description,  I, 

Tellement  de   l'année.    Visites.    Souliails.  297  et  suiv.  ;  490,  n.  511.  —  Son  impor- 

Présenls,  II,  159. —  Qualité  et  valeur  des  lance    morale,  321. 

présents.  Tableau  de  Home  à  celte  épo-  Kar.mentales.  Fêle.  Son  épo(|ue,  1,  299. 

que,  160.  — Installation  des  consuls,    161.  —  A  qui  consacrée.  Sa  célébration,  312. 
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Labams.  Eaux  médicinales.  Leur  qna- 
fité.  Oîi  siluées,  III,  550. 

LABÉON.  Signification  de  ce  nom,  IV, 
105. 

LABÉON.  (V.  Antistius.) 

LABÉRIUS  (DÉciMus).  Chevalier  romain. 
Poêle  mimique.  Contraint  par  César  à 
monter  sur  la  scène.  Comment  il  s'en 
venge,  IV,  234,  235. 

LABIÉNUS.  Lieutenant  de  J.  César  dans 
les  Gaules.  Gagne  la  bataille  de  Lulèce 
sur  les  Gaulois,  I,  207. — Tribun  du  peu- 
ple, il  fait  revivre  la  loi  Domitia  sur  l'é- 
lection des  Pontifes,  II,  68. 

Labour  des  terres.  Fait  avec  des  bœufs. 
Leur  attelage.  Comment  pratiqué,  III, 
320  ;  541,  n.  320.  —  Labours  avec  des 
vaches  ou  des  ânes,  353. 

Labours  des  vignes.  Doivent  être  fré- 
quents. Époques.  Leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients.  Comment  on  les  fait,  IV, 
12i,  122. 

Laboureurs  (esclaves).  Sont  grands. 
Pourquoi,  III,  315.  —  Leur  accoutrement 
au  travail,  320. 

Labrum  ou  Solium.  Cuve  de  bain  froid, 
I,  323, 

Lac.  Nom  que  les  Romains  donnent  aux 
bassins  de  leurs  jardins,  II,  123. 

Lac  Curtius.  Où  situé,  I,  231. 

—  ou  fontaine  de  Juturne.  Oii  situé,  I, 
228  ;  III,  90. 

—  Servilius.  où  situé,  III,  90. 
Lacerna.  Vêtement   militaire.    Il  rem- 
place la  toge,  I,  384. 

Laconiens.  (V.  Souffre-douleurs.) 

Laconicum.  Fourneau  de  bain.  I,  524. 

Lactaire  (colonne).  Où  située.  Rendez- 
vous  des  nourrices,  II,  388. 

LACTURCIA.  Déesse  du  blé  en  inil,  II, 
65. 

Lagana.  Mets.  De  quoi  composé.  Com- 
ment apprêté,  II,  395;  448,  n.  295. 


Laine  des  chèvres.  Disputer  sur  la  — . 
Proverbe,  IV,  l88. 

Lainée  (vigne).  Origine  de  son  nom,  IV, 
126. 

Lait  d'anesse.  Sa  vertu  comme  cosmé- 
tique, IV,  7. 

Lait  (dons  de).  Ancienne  récompense 
militaire,  IV,  259. 

Laitues.  Servies  dans  les  repias.  A  ^ûél 
instant,  I,  338  ;  493,  n.  338. 

Lance  (privation  de  la).  Punition  mili- 
taire, IV,  177. 

Lance.  Dressée  devant  le  tribunal  au 
Préleur.  Pourquoi,  II,  193. 

Langes.  Enveloppe  des  nouvéau-nes. 
Préparés  d'avance.  Par  qui,  II,  386. 

Lanistes.  Maîtres  gladiateurs.  Commehl 
ils  dressent  et  nourrissent  leurs  élèves. 
Vendent  des  gladiateurs,  111,  517.  —  Où 
sont  leurs  écoles,  518. 

Lanternes.  Pour  circuler  la  nuit.  Leur 
forme.  Leur  matière,  III,  69. 

Lapilli.  Jeu.  Sa  description,  I,  333, 
333. 

Laqueaires.  Gladiateurs.  Origine  do 
leur  nom.  Leur  armure.  Leur  manière  de 
combattre,  III,  508. 

LARA  ou  MANIA.  Mère  des  Lares.  Sacri- 
fices qu'on  lui  fait,  11,  289. 

Laraire.  Petit  temple  domestique.  Sa 
destination.  Sa  situation.  II,  286. 

Laraires  publics.  Par  qui  établis.  Où  et 
pourquoi,  II,  289. 

LARENTIA.  (V.  AccA.) 

Larentinales.  Fête.  Son  époque,  l,  511. 
—  Son  origine.  A  qui  consacrée,  319. 

Lares.  Dieux  domestiques.  Sacrifices 
qu'on  leur  offre  dans  les  festins,  I,  545. 
—Les  mêmes  que  les  Pénates.  Leur  tem- 
ple à  Rome,  11,  286.  —  Colère  contre  les 
Lares,  287.  —  Lares  urbains.  Lares  dts 
carrefours,  Lares  viales.  Leur  figure, 
leur  culte,  288.  —  Culte  de»  Lares  privé» 


TABLE  DES  MATIÈRES 


363 


el  des  Lares  publics.   Les  Lares  sont  les 
âmes  des  justes,  289. 

Lares  (temple  des).  Il  y  en  a  deux.  Où 
situés,  II,  286. 

LARGLS  (Valérus).  Dénonce  Corn.  Gal- 
lus  comme  ayant  conspiré  contre  Auguste, 
II,  142.  —  Mépris  qu'on  lui  témoigne. 
Anecdote,  143. 

Larmes.  Versées  sur  la  cendre  des 
morts.  Pourquoi.  Comment,  IV,  98. 

Larves.  Dieux  échappés  des  enfers,  et 
dont  les  nourrices  menacent  leurs  nourris- 
sons, II,  389. 

Lata  (voie).  Où  située,  1,  252. 

Laticlave.  Tunique  des  patriciens.  Com- 
ment portée.  Sa  description,  1,  239. —  Des 
consuls,  236. 

Latine  (langue).  Seule  en  usage  avec 
les  magistrats  Romains,  III,  117.—  Ne  fut 
pas  considérée  originairement  comme 
celle  des  belles-leltres,  424. 

LATIMLS  L.\TIAr.IS.  Délateur.  Perd  Ti- 
tius  Sabinus.  Comment,  IV,  269. 

Latins  ou  Latins-jlniens.  Sorle  d'af- 
franchis. Par  qui  institués.  Leur  condition 
légale,  I,  431. 

Latium  (droit  de).  En  quoi  il  consiste, 
I,  418. 

Latium.  Ses  limites  anciennes  et  actuel- 
les. Son  sol.  Sa  culture,  III,  332.  —  A  de 
bons  vignobles,  lY,  139. 

Latrines  publiques,  I,  408.  —  Sont  af- 
fermées, m,  302.  —  Instrument  pour  y 
entretenir  la  propreté,  520. 

Latrunculi.  Jeu.  Sa  description,  I,  532, 
535. 

L.VURÉA  TULLIUS.  Affranchi  et  secré- 
taire de  Cicéron,  IV,  198. 

LAL'RÉOLE.  Fameux  brigand,  exposé 
aux  bêles,  III,  487. 

Laurier  (couronnes  dEj.(V.  Couronnei.) 
Laurier  triomphal.  Offert  à  Jupiter.  Par 
qui.    Déposé    sur  ses    genoux,    111,   161  ; 
53i,  n.  161. 

Lavatrika.  Ancien  nom  des  bains.  Son 
origine,   I,  522. 

Lavement  des  mains.    Dans  les  repas,  1, 
341. — .\vant  de  sacrifier.  Son  but,  U,  130. 
LAVER>i.\.  Déesse  des  voleurs.  Sa  sla- 
tue  et  son  bois.  Où  situés,  I,  457. 
Lecteurs  (esclaves),  1,  432  ;  IV,  199. 


Lecticaires.  Esclaves  porteurs  de  li- 
tières, I,  215,  386.  — Leur  costume,  587. 
Lectisternes.  Sortes  de  sacrifices.  Pre- 
mier qui  fut  célébré  à  Rome.  En  quoi  ils 
consistent,  II,  129,  130. — Etymologie  de 
ce  nom.  Festins  qu'on  y  sert.  Comment  le 
peuple  y  paraît.  Par  qui  et  dans  quelles 
occasions  commandés.  Par  qui  servis,  130, 
131.  —  Sur  l'exposition  des  statues  des 
dieux,  436,  n.  129. 

Lecture.  Son  agrément,  III,  432. —Doit 
être  choisie,  443. 

Lectures.  Dans  les  repas,  I,  342. — Lec- 
tures publiques.  (V.  Récilalions.) 
Légataires.  (V.  Héritiers  seconds.) 
LÉG.iTS.  Ambassadeurs  romains.  Leurs 
fondions,  1,  241.  —  Lieutenants  des  gou- 
verneurs de  province,  111,  114.  — Par  qui 
choisis,  115.  —  Sont  quelquefois  délégués 
par  les  gouverneurs  de  province  pour 
rendre  la  justice,  117. 

LÉGATS  consulaires.  Gouverncurs  des 
provinces  de  César.  Leur  pouvoir.  Leurs 
insignes,  111,  127,  128.  —  Chefs  d'armées, 
IV,  169. 

LÉGATS  LIBRES.  Ce  quo  c'est.  Leurs  pri- 
vilèges, 111,  121. 

Légion.  Sa  force.  Différents  corps  qui 
la  composent.  Par  qui  elle  fut  instituée, 
IV,  138  et  suiv.  —  Marius  change  son 
ordonnance  et  son  armure,  161.— Chaque 
légion  a  un  nom  et  un  numéro,  162.  — 
L'aigle  est  l'enseigne  de  la  légion.  Sa 
description,  165.  ~  Matériel  de  la  légion, 
164  el  suiv.  —  Compagnies  d'ouvriers  et 
de  musiciens,  168  et  suiv.  —  Officiers  do 
la  légion,  169  et  suiv.  —  Médecin,  175. 

LÉcisL.uiVE  (puissance).  La  seule  par  la- 
quelle le  peuple  prend  part  au  gouverne- 
ment, II,  163. 

LÉMURALES.  Fêle  funèbre.  Son  époque, 
I,  304  ;  m,  3;  IV,  96.  —  Sa  célébration, 
sa  durée,  .appelée  aussi  Rémurales.  Son 
origine  97. 

Lentilles.  Mets  obligé  des  repas  funé- 
raires, 111,  439. 

LENTULUS.  Origine  de  ce  nom,  IV,  102. 
LENTl'LUS.  Orateur.  Brilla  par  Vaction 
plus  que  par  l'éloquence,  111,  183. 

LÉPIDE.  Triumvir.  Auguste  lui  laisse  le 
souverain  ponliCcat.  Pourquoi,  11,  85. 
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LÉPIDUS  (  L.  .'Emilius  ).  Censeur,  du 
lemps  d'Auguste.  Son  caraclére,  1,  599. 

LEPIDUS  (M.  iEwiLusV  Interroi,  II,  219. 
— Violences  du  peuple  contre  lui,  220.  — 
S'illustre  par  la  construction  d'une  maison 
magnifique,  IV,  65. 

LEPIDUS  (Q.)  Candidat  au  consulat  en 
ronrurrence  avec  L.  Silanus,  sous  le  prin- 
cipal d'Auguste.  Anecdote,  II,  34. 

Leptor.ages  (raisins).  Leur  forme,  IV, 
152. 

Lettres  (belles).  (V.  Littérature.) 

Lettres  de  change.  Leur  usage,  II,  -403; 
456,  n.  403. 

Lettres  missives  des  généraux  au  Sé- 
nat, in,  447.  — Fermeture  ordinaire  des 
lettres  missives,  476. 

Lel'cogées  (eaux).  Leur  vertu  médici- 
nale pour  la  \ue.  Où  situées,  IV,  51. 

Levains  pour  le  pain.  Leur  préparation. 
Dans  quelle  proportion  employés.  Procédé 
pour  avoir  du  levain  en  tout  temps,  III, 
580,  381. 

Levées  des  soldats.  Qui  les  ordonne. 
Deux  sortes  de  levées.  Leurs  noms.  Où, 
comment  et  dans  quelles  occasions  elles 
se  font,  IV,  150,  151. 

Lira.  Gâteaux  de  sacrifices.  Leur  com- 
position, II,  137.  —  S'offrent  quelquefois 
crus,  III,  2  4. 

Lidations  dans  les  sacrifices.  —  De  vin 
et  d'huile.  Comment  faites,  II,  146,  147. 
—  Avec  quel  vin  faites,  150.  —  Manière  de 
les  faire  pour  les  divinités  célestes,  et 
manière  pour  les  divinités  infernales,  152. 

l^iBELLA.  .Monnaie  d'argent.  Sa  valeur, 
111,  266. 

Libelles  denchkres.  Affiches.  Caractère 
de  leur  rédaction,  IV,  36. 

Libelles.  Écrits  diffamatoires.  Sont  sou- 
mis à  la  loi  de  vtajeslé.  Par  qui,  IV,  266. 

Libellions.  Marchands  de  livres  de  re- 
but. Où  se  fait  leur  commerce,  III,  422. 

Libérales.  Fête  de  Bacchus.  Son  épo- 
que, I,  302.  —  Est  le  jour  de  la  toge  virile. 
Aspect  de  Rome  à  cette  époque.  Offrandes 
à  Cacclius,  m,  105,  106. 

Liberté  (droit  de).  En  quoi  il  consiste 
pour  le  citoyen  romain,  1,  573. 

Liberté  jiste  ou  grande  liberté,  et  li- 
behté  iNFÉBiEURE.  Ce  quc  c'est.  Comment 


elles  se  confèrent.  Différence  entre  ces 
deux  libertés,  1,  446. 

LiBiTiNAiRES.  Entrepreneurs  de  funé- 
railles. Leur  demeure,  III,  46. 

LiBiTiNE  (teîmple  de).  On  y  tient  les  re- 
gistres publics  des  décès,  et  l'appareil  des 
funérailles,  III,  46. 

Libraires  {le$)  et  les  librairies.  —  Vêla 
fabrication  et  du  commerce  des  livres. 
Sujet  de  la  Lettre  LXXXIX,  III,  410. 

Libraires.  Commerçants  en  livres.  Re- 
çoivent ou  sollicitent  le  don  des  livres 
qu'ils  publient.  Grand  nombre  de  libraires 
à  Rome,  III,  410. —  Leurs  tavernes,  410, 
4 1 1 . — Sont  en  général  peu  instruits  et  peu 
éclairés,  411.  —  Sur  le  nom  de  libraire, 
417.  —  Plus  lard  ils  furent  appelés  biblio- 
poles,  548,  n.  417. 

Libraires.  Copistes,  II,  404  ;  111,  417. 
—Leur  bagage,  417,  418. 

Librairies.  Nombreuses  i  Rome.  Leur 
quartier.  Leur  étalage,  III,  410,  411.  — 
Leurs  dispositions  intérieures.  Rendez- 
vous  des  littérateurs  el  des  amateurs  de 
littérature,  411. — Anecdotes,  412. 

Librairie  (commerce  de).  Époque  où  il 
prit  de  l'extension,  III,  410.  —  On  expédie 
en  province  princijjalement  les  livres  in- 
corrects, 418. — Vente  des  ouvrages  gâtés 
ou  sans  valeur  littéraire.  Prix  vénal  des 
livres,  421. 

Libripens.  Officier  public.  Ses  fonctions 
dans  les  ventes,  III,  85. 

Licinia  (loi).  Sur  l'admission  des  plé- 
béiens au  consulat,  II,  4. 

—  Sur  les  possessions  territoriales,  III, 
309. —  Sur  la  somme  en  numéraire  qu'il 
est  permis  de  garder,  IV,  50,  31. 

—  Contre  le  luxe  des  festins.  Par  qui 
portée.  Son  dispositif,  III,  474. 

LiciNiA-MiciA  (loi).  Contre  l'usurpation 
des  droits  de  cité  romaine,  1,  420. 

LICIMUS.  Affranchi  d'Auguste,  lui  four- 
nit de  l'argent  pour  ses  constructions. 
Anecdote.  Préfet  des  Gaules.  Ses  exactions 
III,  344,  —  Fit  les  frais  de  construction 
de  la  basilique  Julia,  343. 

LICINIUS.  Célèbre  tondeur  de  Rome. 
Sa  lonstrine,  I,  561. 

LICINIUS  STOLON.  Tribun  du  peuple. 
Auteur  d'une  loi  sur  la  possession  des  te 
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rcs,  111,  309.  — Fixe  le  capital  en  numé- 
raire qu'on  peut  garder,  IV,  31,  52. 

Licteurs  des  consuls.  Leurs  fonctions, 
leur  costume,  I,  255  ;  II,  22.— Ordre  dans 
lequel  ils  marchent,  I,  255. —  Ils  abaissent 
leurs  faisceaux  devant  le  peuple.  Pour- 
quoi, II,  23,  2i. 

—  DES  PRÉTEURS.  Dans  quel  ordre  ils 
marchent.  II,  188;  439,  n.  188. 

Licteurs  libitiiNaires.  Leurs  fonclions. 
Leur  costume,  III,  48. 

—  REPRÉSENTANTS   DU    PEUPLE.     lians  les 

comices,  par  Curies,  I,  270.  —  Dans  les 
adrogations,  111,  88,  89. 

Lièvre  (chair  de).  Sa  vertu  pour  ceux 
qui  en  mangent,  II,  375. 

Ligurie.  Province  de  l'Italie.  Sa  situation. 
Son  sol.  Sa  principale  production,  1,  212. 

LIMENTINUS.  Dieu  des  seuils,  11,  62. 

Limites  des  champs.  Comment  indiquées. 
m,  281,  282. 

Lintea.  Serviette,  1,  341. 

LiNTÉENS  (livres).  Ce  que  c'est.  Où 
conservés,  Ifl,  417. 

Lions.  Chasse  d'hommes  par  des  lions 
dansle  cirque.  Anecdote,  111, 488.— Chasse 
de  lièvres  par  des  lions,  489.  —  De  lions 
par  des  hommes,  493  et  suiv.  —  Profusion 
de  lions  dans  les  chasses  du  cirque,  500. 
— Sur  la  description  des  combats  d'hom- 
mes et  de  lions,  551,  n.  493. 

Lit  nuptial.  Sa  place  dans  la  maison 
JI,  221;  III,  9  ;  523,  n.  9.  —  Où  dressé. 
Comment  disposé,  III,  9. 

Lits  de  festins.  Leur  disposition.  Des- 
cription des  divers  lits  de  festins,  1,  280. — 
Combien  ils  tiennent  de  convives.  Lit  du 
haut  et  lit  inférieur,  336;  492,  n.  336. 

—  libitinaires.  Leur  description,  III, 
47. —  Par  qui  portés,  48. — Leur  profusion 
dans  les  funérailles.  A  quoi  ils  servent,  49. 
— Leur  nombre  aux  funérailles  de  Marcel- 
lus  et  à  celles  de  Sylla,  57. 

—  DE  travail,  I,  280. 

LiTERNE.  Ville  de  Campanie.  Scipion 
le  premier  Africain  y  mourut  en  exil,  I, 
S29.  —  Son  tombeau,  111,  352. 

Lithostrate  (  PAVÉ  ),  I,   188. 

Litières.  Voitures.  Leur  description,  I, 
215.  —  Par  qui  portées,  586.—  Interdites 
j)ar  J.  César  à  certaines  femmes,  587. 


Lilléraleurs  (les).  —  Le»  Réci talions. 
Sujet  de  la  Lettre  LXXKVIII,  HI,  396. 

Littérateurs.  Estime  que  les  Romainii 
font  des  littérateurs,  III,  396  et  suiv.— Ils 
se  jugent  sévèrement  les  uns  les  autres, 
401.  —  Ne  sont  pas  riches,  402.  —  Anec- 
dotes sur  l'estime  des  Romains  pour  les 
littérateurs.  Munificence  d'Auguste  envers 
eux  402,  403.  —  Avant -publicité  de 
leurs  œuvres.  Comment  pratiquée,  404. — 
Ils  donnent  leurs  livres  aux  libraires,  410, 
— Les  anciens  littérateurs  romains  écri- 
vaient en  grec.  Pourquoi,  424. 

Littérature.  A  quelle  époque  les  Ro- 
mains y  prirent  goût,  III,  402,  424. —  Elle 
ne  mène  pas  à  la  fortune.  La  littérature 
dramali(|ue  offre  quelque  ressource.  Com- 
ment, 402. 

LiTuus.  Bâton  augurai.  Sa  forme,  II,  71. 

LIVIE.  Femme  d'Auguste.  File  les  ha- 
bits de  son  mari ,  I,  243.  —  Son  influence 
sur  lui,  244.  —  Est  appelée  Princesse  des 
Romaines,  472.  —  Comment  elle  se  fit 
présager  le  sexe  d'un  enfant  dont  elle  était 
enceinte.  II,  370.  —  Ses  intrigues  pour 
assurer  l'empire  à  Tibère.  Soupçonnée 
d'avoir  empoisonné  Auguste.  Pourquoi  et 
comment,  111,  223  et  suiv.  —  Instituée 
héritière  d'Auguste.  Adoptée  dans  la  fa- 
mille Julia  et  surnommée  Âugiista,  229. 
—  Recueille  les  cendres  d'Auguste.  Com- 
ment, 233,  234.  —  Fait  croire  à  son  apo- 
théose. Comment,  233.  —  Soupçonnée 
d'avoir  ordonné  le  meurtre  de  Poslhumus 
Agrippa,  244.  — Institue  les  jeux  Palatins 
en  l'honneur  d'Auguste,  lY,  249. 

LIVIUS  .\NDROMCUS.  Poëte  comique. 
Acteur  dans  ses  pièces.  Fait  chanter  les 
monologues  par  un  acteur  particulier. 
Pour  quel  motif,  II,  342. — Poêle  tragique. 
A  quelle  époque  il  vivait.  Écrivit  en  grec 
et  en  latin,  111,  484.  — Crée  l'art  dramati- 
que à  Rome,  436.  — Sur  l'époque  où  il  écri- 
vit,'548,  n.  436. 

LIVIUS  DRUSUS.  Tribun  du  peuple. 
Fait  donner  le  droit  de  suffrage  aux  peu- 
ples latins  et  aux  fédérés  de  l'Italie.  Com- 
ment il  en  est  puni,  I,  420.  —  Divise  ses 
clients  en  catégories,  II,  38.  —  Fait  re- 
vivre la  loi  Sempronia.  Dans  quelles  cir- 
constances, 111,  368. 
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LIVIUS  NERON.  (V.  Néron.  ) 

LIVIUS  SALINATOR.  Ancien  censeur. 
Origine  de  son  surnom  de  Salinalnr,  IV, 
103,  104. 

Livres.  Sur  quelle  matière  écriis  origi- 
nairement. Étymologie  du  mot  /irre  ou 
liber,  III,  416,  417. —  Leur  Iranscriplion, 
417.  —  Leur  correction.  Disposition  de 
leur  écriture,  418. —  Portent  le  nom  de 
l'auteur  et  du  correcteur,  419.  —  Leurs 
formes  matérielles,  419,  420.  —  Prépa- 
rations diverses  pour  leur  conservation, 
421.  —  Sort  des  vieux  et  des  mauvais. 
Prix  vénal  des  livres,  421,  422.  —  Livres 
à  portraits,  459.^—  (V.  aussi  Volumes  et 
Tomet.  ) 

Livrets  ou  libelles  de  gladiateurs.  Ce 
que  c'est,  111,  505. 

Locataire.  Les  Romains  évitent  de 
l'être.  Pourquoi,  I,  564.  —  Tout  loca- 
taire doit  garnir  son  logement  de  meubles. 
Pourquoi,  370. 

Locations  des  maisons.  Comment  an- 
noncées. Leur  durée.  Leurs  époques,  I, 
365.  —  Moyen  de  les  avoir  à  meilleur 
marché.  Quartiers  recherchés,  568.  — 
Prix  diverses  des  locations,  568,  369. 

Loge  dt;  pauvre.  Réduit  dans  la  maison 
de  certains  riches.  Son  usage,  III,  547. 

Loi.  Sa  définition.  Dans  quels  comices 
proposée  et  votée,  II,  165. 

Loi  DES  XII  Tables.  (V.  Tables.  ) 

Loi  (sommeil  de  la).  Illégalité  com- 
mise par  le  peuple.  Comment  et  dans 
quel  cas,  II,  4. 

Loirs.  Mets  de  gourmands,  III,  467. 

Lois.  Il  y  en  a  de  quatre  sortes  :  la  Loi 
le  Privilège,  le  Plébiscite,  et  le  Poplis- 
eile.  (V.  ces  mots). — Les  lois  portent  le  nom 
et  la  qualification  du  magistrat  qui  les  pro- 
pose, et  quelquefois  de  la  matière  qu'elles 
réglementent,  II,  166.  —Promulgation, 
présentation,  discussion,  vote  et  rédaction 
des  lois,  166,  167,  168,  169,  179(V.  aussi 
Plébiscite  et  Julia  (loi).  — Les  lois  sont 
gravées  sur  des  tables  d'airain  et  expo- 
sées en  public.  Oîi.  Formule  qui  les  com- 
mence et  les  termine,  169.  —  Nombre 
immense  des  lois.  Leur  origine.  Légèreté 
aveclaquelle  le  peuple  les  fait  et  les  défait, 
170.— Elles  durent  peu.  Pourquoi,  171.— 


Ne  sont  jamais  entachées  de  nullité,  bien 
que  le  vote  n'en  ait  pas  été  libre,  180.  — 
Statistique  de  lois  factieuses,  438,  n.  170. 

LoMENTLM.  Pâte  cosmétique.  Sa  com- 
position. Son  effet,  IV,  5. 

LoRA.  Boisson  des  esclaves  en  hiver.  Sa 
composition,  IV,  158. 

Loteries.  Dansles  festins,  I,  343,344. — 
Loteries  à  la  suite  des  jeux  scéniques. 
Loterie  d'Agrippa,  II,  545. — Aux  Satur- 
nales. Loterie  d'Auguste,  III,  155. 

Loi'ANGEiRS.  Défenseurs  officieux  de- 
vant les  tribunaux.  Qui  en  fait  les  fonc- 
tions. Leur  nombre  dans  une  cause.  II, 
236,  257.  —  Leurs  sollicitations  près  des 
juges,  258. 

LoiEL'R.  Marchand  de  place  dans  les 
jeux  public?,  II,  534. 

Loup.  Superstitions  diverses  sur  cet  ani- 
mal, II,  573. 

—  L'une  des  enseignes  des  armées  ro- 
maines, IV,  165. 

—  DE  LA  Fable.  Proverbe,  IV,  189 

—  (  tête  de  ).  Clouée  sur  la  porte  d'ar- 
rivée d'une  villa.  Pourquoi,  III,  283. 

—  DU  Tibre.  Poisson  très-estimé  des 
gourmands.  Qualités  qu'ils  y  cherchent. 
Anecdote,  III,  465. 

Louve  (statue  de  la).  Allaitant  Romu- 
lus  et  Rémus,  au  Comitium,  I,  233.  — 
Autre  au  Capitole,  465. 

LUA.  Divinité  à  laquelle  sont  consacrées 
les    armes  prises  sur  l'ennemi,  IV,  261. 

LucARiES.  Fête.  Son  époque,  I,  506. — 
Sa  célébration,  517. 

LUCCÉIUS  (L.).  Compétiteur  de  J.  Cé- 
sar au  consulat,  II,  5.  —  Sa  convention 
avec  César  pour  leur  candidature,  12.  — 
Il  échoue.  Sa  confusion,  28. 

LUCETIUS.  Surnom  de  Jupiter  dans  les 
chants  Saliens,  II,  92. 

LUCILIUS.  Poëte  satirique.  Apprécia- 
tion de  son  talent,  lll,  439. 

LuciPORE.  Ancien  nom  d'esclave.  Sa  si- 
gnification, 1,  437. 

LUCIUS.  Fils  d'Agrippa.  Son  adoption 
par  Auguste,  III,  85.— Sa  prise  de  toge  vi- 
rile, 107. 

LUCIUS.  Origine  de  ce  nom,  IV,  103. 

LucRiN  (lac).  Sa  pêche.  Présage  tiré  de 
son  nom  dans  radjudication  des  impdts, 
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III,  331.  —OÙ  situé.  Sa  description.  On  y 
pêche  beaucoup  d'huîtres,  555. 

LUCULLUS.  Ses  jardins  à  Rome,  II,  116, 
117. — Il  attend  le  triomphe  pendant  trois 
ans,  après  avoir  vaincu  Mithridale,  III, 
ihh.  —  Chasse  les  publlcains  de  l'Asie. 
Pourquoi,  335.  —  Attaque  les  Vaccéens 
pour  les  piller,  342. — Recueille  beaucoup 
de  livres  pendant  ses  campagnes.  Usage 
qu'il  en  fait,  424. — Écrit  en  grec  l'histoire 
de  la  guerr»  marsique,  434.  —Sa  gourman- 
dise. Anecdotes,  462.  —  Donne  les  pre- 
mières chasses  de  taureaux  et  d'éléphants 
500. — Ses  piscines,  IV,  47,  48.  — Descrip- 
tion de  sa  volière,  56. — Introduit  un  nou- 
veau marbre  à  Rome,  65. 

LUDIl'S.  Peintre  de  décors  et  de  paysa- 
ges, II,  245. 

LiGDUMM.  Ville  de  la  Gaule.  Sa  situa- 
tion, I,  210. 

LuNA.  Ville  de  Tyrrhénie.  Sa  situation, 
son  port,  ses  carrières,  I,  213.  —  Marbre 
qu'on  en  lire,  ]d.  ;  IV.  61. 

LuPERCAL.  Quartier  de  Rome.  Où  situé, 
II,  89. 

LcPERCALEs.  Fête  de  Pan.  Leur  époque, 
I,  501  ;  II,  89.  —  Interrompues  pendant 
les  guerres  civiles,  elles  furent  rétablies 
par  .\uguste,  89.  —  Leur  description,  89, 
90.  —  Leur  origine,   90,   91. 

LiPERûLEs.  Prêtres  ou  Damines  de  Pan. 
Étymologie  de  leur  nom.  Partagés  en  deux 
collèges.  Leurs  noms.  11,  90. 


Lupins.  Nourriture  du  peuple.  Comment 
apprêtés.  Où  vendus,  I,  351, 

LURCO  (Acfidics).  Auteur  de  la  loi  Àu- 
fidia,  II,  29.  —  Engraisse,  le  premier  des 
paons  par  spéculation,  IV,  52. 

Lustre  (clôture  du).  Cérémonie.  Par 
qui  instituée.  Par  qui  et  où  faite,  I,  403. 
—  A  quelle  occasion  faite.  Ses  fréquentes 
omissions,  III,  171.  —  Où  faite  et  par 
quels  magistrats,  171,  172.  —  Cérémonies 
de  la  clôture,  172  et  suiv.  — Prière,  174. 

Lustrique  (jour).  Jour  de  la  purification 
et  de  l'imposition  d'un  nom  aux  nouveau- 
nés.  Étymologie  du  mot,  II,  387. 

Lutèce.  Ville  de  la  contrée  des  Pari- 
siens, I,  207. 

Lutte.  Exercice  du  cirque.  Ses  prin- 
cipes, ses  lois,  11,324,  323. 

Lutteurs.  Leurs  combats  au  cirque. 
Sont  nus,  huilés  et  couverts  de  poussière. 
Pourquoi,  II,  323,  324.  —  Comment  ils 
combattent,  324,  325. 

Luxe.  Introduite  Rome  par  la  victoire. 
Il  corrompt  les  Romains.  Cause  la  pro- 
scription de  plusieurs  citoyens,  III,  341. 

Luxe  de  la.  table.  Lois  pour  le  répri- 
mer, m,  472  et  suiv.  —  Époque  où  il  prit 
le  plus  d'accroissement,  472,  475. 

Lycée.  Promenade  de  la  villa  de  Cicéron 
à  Tusculum,  III,  194. 

Lyriques  (poètes)  latins.  Horace  est 
presque  le  seul  qui  mérite  d'être  lu , 
m,  439.  —  Cicéron  les  méprise,  IV,  198. 
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M. 


MaCèlï-cs,  ou  Forum  cipedinis.  Marché 
aux  mets  friands  et  à  la  viande,  11,  58. 

MACER  (PoMPOMCs).  Poêle  latin,  chargé 
par  Aagusle  d'organiser  la  bibliothèque 
palatine,  111,  -426.  —  Auteur  d'un  poëme 
sur  les  serpents  et  les  oiseaux,  431. 

Machine.  Chevalet  de  peintre,  II,  246. 

Maçons.  (V.  Cémentairet.) 

M.txiA  (colonne;.  (V.  3/eni'a.) 

—  (loi).  Sur  les  comices,  1,  271. 

M.€NiENNES.  Genre  de  constructions, 
leur  description.  Leur  avantage.  Par  qui 
■inventées,  IV,  63. 

MyEXlUS.  Archilecle,  inventeur  des  mae- 
■niennes,  IV,  63. 

Mages.  Devins.  Lear  mode  de  divination 
il,  330.  — Où  ils  résident  à  Rome.  Leurs 
consultations,  354. 

Magiciennes.  Appelées  ja//œ.  Étymologie 
'de  ce  nom.  Dans  quel  cas  on  les  emploie. 
Leur  pays.  Elles  courent  les  campagnes- 
leurs  pratiques  magiques.  Leur  quartier  à 
■Rome,  H,  357.— Sacrifice  magique,  358  et 
;suiv. — Laissent  croître  leurs  ongles,  359. 

Magie.  Son  antiquité  à  Rome.  Proscrite 
5)ar  la  loi  des  XII  Tables,  II,  551. 

Magiqies  (recettes),  II,  334  et  suiv, 

Magister.  Prêtre  Salien,  II,  92. 

Magistrats.  Ceux  qui  ont  les  licteurs 
VCfttl  inviolables,  II,  198.  —  Ordre  hiérar- 
(Cliicfae  des  divers  magistrats,  445,  n.  259. 

M.4G0N.  Agronome  carthaginois,  auteur 
d'o«  ïrailé  d'agriculture,  III,  276.  —  Le 
Sénat  3e  fit  traduire  en  latin,  295. 

Mai  ou  ^I A  11' s.  Mois.  Étymologie  de  son 
nom,  I,  297. 

Maillé.  Maçonnerie.  Son  emploi,  I,  223. 

Maillots  des  nouveau-nés.  Pourquoi  en 
usage.  Par  qui  préparés,  II,  386. 

Main  (première,  seconde).  Attaques  des 
gladiateurs,  III,  508. 

Mains  (en  venir  aux).  Formalité  judi- 
ciaire. Comment  pratiquée.  II,  19t. 


Mains.  On  se  joint  les  mains  droites  en 
signe  d'amitié,  1,  219.—  Lotion  des  mains 
dans  les  festins,  341. — Dans  les  sacriOces. 
Son  but,  11,  150.  —Jeu  des  mains  dans  l'ac- 
tion oratoire,  III,  186. 

Maison.  Sur  le  mot  —,  I,  485,  n.  274. 

Maison  Palatine.  Où  située.  Habitation 
de  l'Empereur  .\ugusle.  Sa  simplicité,  I, 
225.  —  Snuvelle  maison  Palatine.  Bâtie 
sur  l'emplacement  de  la  précédente.  II, 
378.  —  Sa  description.  La  porte  en  esl 
ornée  de  rameaux  de  laurier  et  d'une  cou- 
ronne de  chêne.  Pourquoi,  378,  379,  580. 

—  Utilité  de  la  beauté  de  la  maison  impé- 
riale. Elle  n'est  pas  irés-grande,  mais  fort 
élégante,  381,  382.  —  Incendie  de  l'an- 
cienne maison  palatine.  Les  vétérans  et  le 
peuple  offrent  une  contribution  à  Auguste 
pour  la  rebâtir,  382.  —  Auguste  n'en  ac- 
cepte qu'une  minime  partie,  383. 

Maison  Palatine  de  Tibère.  Où  située. 
Quand  bâtie,  II,  383. 

Maison  Tibériane.  (V.  Maison  Palaline.) 

Maisons  de  campagne.  (V.  Villas.) 

Maisons  de  Rome.  Leur  hauteur,  leur 
aspect,  I,  223.  —  Description  de  la  mai- 
son d'un  riche,  274  et  suiv.  —  Son  éten- 
due, 285.  —  Diverses  belles  maisons.  Jus- 
liGcation  du  luxe  des  maisons,  286. — Mai- 
sons à  loyer.  Maisons  garnies,  563. — Mai- 
sons à  plusieurs  propriétaires,  364. — Mai- 
sons en  construction.  Leur  aspect,  IV,  60. 
— Lois  sur  la  construction  des  maisons,  62. 
— Progrés  du  luxe  des  maisons,  65. —Leur 
prix.  Mauvaise  construction  des  maisons 
vulgaires.  Pourquoi,  66,  67. 

Maître.  Représentant  d'une  masse  de 
créanciers  dans  une  enchère  ou  vente  pu- 
blique, IV,  37. 

Maître.  Nom  donné  par  les  clients  à 
leur  patron.  11,  39. 

Maître.  Chef  des  frères  Arvals,    II,   95. 

—  Son  élection,  97. 
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Maître  de  la  chevalerie,  I,  240. 

Maîtres  de  bibliothèoces.  Conserva- 
teurs de  seclion,  1!I,  427. 

Maîtres  des  fontaines.  Employés  des 
aqueducs,  III,  528,  n.  94. 

Maîtres  du  cirûce.  Leurs  fonctions. 
Leur  costume,  III,  490. 

Maîtres  d'école.  Leur  cruauté  avec  les 
enfants,  II,  249. 

Maître  dl'  pecple.  (V.  Dictateur.) 

Maîtres  ou  Proclt.atecrs  de  quartiers. 
Magistrats  de  police.  Leurs  fonctions.  Leur 
nombre.  Leur  élection.  Insignes  de  leur 
magistrature,  I,  409,  410  ;  498,  n.  410.  — 
Ils  président  aux  Compitales,  II,  290. 

Maître  de  la  société.  Chef  d'une  com- 
pagnie de  publicains.  Son  pouvoir.  Ses 
fonctions,  III,  532. 

Maîtres  des  travaux.  Esclaves  chefs  ou- 
vriers dans  une  villa.  Qualités  qu'ils  doi- 
vent avoir.  Leur  condition,  III,  281. —  Ils 
commandent  dix  esclaves,  521. 

Maître  du  troupeau.  Berger  en  chef 
dans  une  villa,  III,  281. 

Majesté  (crime  de).  Sa  définition.  Tri- 
bunal créé  pour  le  réprimer,  II,  213. 

Majesté  (loi  de).  Crimes  qu'elle  em- 
brasse. Renouvelée  par  Tibère,  IV,  266. 

Majorité  du  citoyen  romain.  A  quel  âge 
fixée,  I,  373,  576. 

Malades.  Leur  accoutrement,  III,  222. 
—  Tableaux  votifs  qu'ils  consacrent  dans 
les  temples,  477;  451,  n.  477. 

Malheur  aux  vaincus.  Proverbe.  Son 
origine,  I,  337;  IV,  190. 

Malléateurs.  Ouvriers  qui  frappent  les 
monnaies,  llf,  269. 

Mamers.  Nom  Osque  de  Marcius,  II, 
205. 

MAMERCUS  iEMILlUS.  Dictateur.  Réduit 
la  durée  de  laCensure.  En  est  puni,  I,  596. 

Mamertine  (Prison).  Où  située.  Sa  des- 
criplion,  II,  202,  205. — Par  qui  construite. 
Origine  de  son  nom,  203. 

M.VMURIL'S.  Fabricateur  des  fauxanciles. 
Son  nom  mêlé  aux  chants  des  Saliens. 
Pourquoi.  Comment  sa  personne  figure 
dans  la  procession  de  ces  prêtres.  Anec- 
dote,  II,  92. 

MAMURRA.  Ancien  préfet  des  ouvriers  de 
l'armée  de   César  dans  les  Caules,  ancien 


hôte  de  l'aïeul  de  Camulogènc,  donne 
l'hospitalité  au  jeune  Camulogéne,  I,  219. 
—  Possède  une  des  plus  belles  maisons  de 
Rome.  Sa  description,  274  et  suiv.  —  Re- 
vêtit le  premier  tous  les  murs  de  sa  maison 
de  dalles  de  marbre,  IV,  66. 

Manalis  [pierre,.  Ce  que  c'est.  Sa  pré- 
tendu vertu,  II,  577. 

Manceps.  Adjudicataire  d'un  bail  d'im- 
pôts publics,  III,  531.  —  Seul  chef  légal 
d'une  société  de  publicains,  332. 

Mancipation.  Vente  d'un  fils  par  son 
père.  Ses  formalités,  III,  85  et  suiv. 

Mancipium.  Nom  d'une  sorte  d'esclaves. 
Son  origine,  I,  428. 

Mandubiens.  Peuple  de  la  Gaule,  I,  209. 

Mânes.  Dieux  échappés  des  enfers. 
(V.  Larves.)  Aiment  le  sang,  II,  290.  — 
Tous  les  sépulcres  leur  sont  consacrés,  IV, 
95.  —  Leur  fêle,  96. 

Mangeoires  a  boeufs.  Oîi  situées  dans 
une  villa,  III,  287,  288.  —  A  volailles. 
Leur  description,  291. 

MANIA.  (V.  Lara.) 

MANIES.  Divinités  échappées  des  en- 
fers, II,  388. 

Manipule.  Division  tierce  de  la  cohorte, 
lY,  158. 

MANIL'S.  Origine  de  ce  nom,  IV,  103. 

MANL1L'S(CN.).  Sa  victoire  sur  les  Gau- 
lois d'Asie  contribue  aux  progrès  du  luxe 
des  festins  à  Rome,  III,  472. 

Manoeuvres  des  maçons.  Comment  ils 
portent  les  fardeaux,  IV,  60  ;  280,  n.  60. 

Mansions  des  saliens.  (V.  Curies.) 

Manticulaires.  Voleurs.  Étymologie  de 
ce   nom,  I,  459. 

MANTURNA.  Déesse  du  mariage,  portée 
dans  les  processions  nuptiales.  Ses  attri- 
butions, III,  10. 

Manumission.  Affranchissement.  Sa  dé- 
finition, I,  446. 

Mappa.  Serviette,  I,  341.  —  Sert  à  don- 
ner le  signal  des  jeux  du  cirque.  H,  224. 

Maquignons  [les)  et  les  Esclaves.  Sujet 
de  la  Lettre  XXII,  I,  425. 

Maquignons  ou  esclaviers.  Vantent 
leurs  esclaves,  I,  425.  —  Leur  caractère. 
Origine  de  leur  nom,  425  ;  499,  n.  423. — 
Manière  dont  ils  arrangent  leurs  esclaves 
pour  tromper  les  acheteurs,  426,  427. 
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Marbres.  —  De  Luna.  D'où  lire.  Sa 
qualité,  I,  213;  lY,  61.  —  Lucullin. 
D'où  lire.  Origine  de  son  nom.  Sa  qualité, 
63.  —  De  Caryile,  I,  283.  —  De  Thasut, 
530.  —  Phrygien.  Sa  qualité,  380. 
.MARCELLIXUS.  (V.  TuUius.) 
MARCELLUS  (marccs  claidius).  Vain- 
queur de  Syracuse.  Introduit  à  Rome  le 
goût  des  statues  et  des  tableaux.  Y  apporte 
les  tableaux  de  Syracuse.  En  consacre  une 
partie  dans  un  temple,  II,  244. 

MARCELLUS  (M.).  Consul.  Son  indiffé- 
rence pour  les  auspices.  Anecdote,  11,  278. 
MARCELLUS.  Neveu  d'Auguste.  Adopté 
par  lui.  Honneurs  dont  il    est  revèiu.    Sa 
mort,  UI,  82.  —  Ses  funérailles,  57. 

M.VRCELLUS  POMPO.NIUS.  Orateur  et 
puriste  affecté.  Anecdote,  111,431. 

Marchands  ambulants.  Leurs  cris.  Mar- 
chands de  menus  comestibles,  I,  217.  — 
Où  ils  s'approvisionnent,  II,  60,  61. 
Marchands  d'esclaves.  (V.  Maquignons.) 
Marches  (les  cent).   Escalier   du  mont 
Capilolin.  Où  situé,  I,  462. 

Marché  d'un  camp.  (V.  Forum.) 
Marchés  aux  comestibles.  Où  situés. 
Leurs  divers  noms,  II,  58  et  suiv.  — Aspect 
des  marchés,  59.  —  Leurs  habitués.  Po- 
lice des  marchés,  60.  —  On  y  vend  aux 
revendeurs,  61. 

MARCIA.  Femme  de  Galon  d'Utique.  Son 
singulier  divorce.  Sou  mariage  avec  Hor- 
tensius.  Elle  lui  survit  et  épouse  de  nou- 
veau Caton,  III,  17. 

Marcia  (aquedlc  de  la).  Quand  et  par 
qui  établi,  UI,  91.  —  Quartiers  qu'il  ar- 
rose, 92.  —  Son  conduit  à  Rome,  97.  — 
Sa  longueur  totale,  101. 

Marcipore.  Ancien  nom  d'esclave.  Sa  si- 
gnification, I,  437. 

MARCIUS  REX  (Q).  Préteur  établit  l'a- 
queduc de  la  Marcia,  91. 
Marcotte  de  vigne,  IV,  125. 
Marée.   Son   arrivée  au  marché.  Com- 
ment transportée,  II,  59. 

Marées.  Très-peu  sensibles  dans  l'Ilalie 
occidentale,  IV,  46;  280,  n.  46. 

Marges.  Bordure  des  rues,  I,  407.  — 
Des  routes,  II,  254. 

Mariage  (droit  de).  N'existe  pas  pour 
les  esclaves.  Jadis  renfermé  dans  chaque 


ordre,  I,  374.  —  Mariage  patricien  et  ma- 
riage plébéien.  Leur  distinction,  lU,  1  et 
suiv.  —  Le  droit  de  mariage  est  suspendu 
pour  le  soldat  sous  le  drapeau,  IV,  173,174. 
Mariages.  Cérémonies  préliminaires.  (V. 
Fiançailles.)  Age  de  mariage,  III,  2.  — 
Jours  de  mariage,  3,  4.  —  Motifs  intéres- 
sés de  la  plupart  des  mariages,  4,  5. — Le 
pouvoir  civil  n'intervient  pas  dans  les  ma- 
riages. Cérémonies  du  mariage  patricien, 
6,  7,  9.  —  Cérémonies  du  mariage  plé- 
béien, 7,  8.  —  Effets  de  ce  mariage,  8.  — 
Sa  définition,  12.  —  Coucher  des  époux, 
12;  524,  n.  12. 

Mariage  (divinités  dc  ).  Leur  nombre, 
leur  nom.  Leur  place  dans  la  maison  du 
nouvel  époux,  III,  9,  10. 

Mariée.  (V.  Fiancée  et  Épouse.) 
MARIUS  (C).  Sa  villa  de  Baies,  III,  356. 
— Recherche  l'amitié  des  poêles  Archias  el 
Plolius,  403.  —  Se  vante  d'être  un  homme 
nouveau,  IV,  81.—  Admet  les  capiterensi 
el  les  prolétaires  dans  les  légions,  150.  — 
Modifie  la  légion,  161. —  Lui  donne  l'aigle 
pour  unique  enseigne,  165. 

MARirS  GRATIDIANUS.  Préteur,  fixe  la 
titre  des  monnaies,  III,  268. 

Marnage  des  terres.  Ses  effets.  Quand 
introduit  dans  la  culture,  III,  519  ;  541, 
n.  319. 

M.\RON.  Délateur.  Anecdote,  IV,  271. 
Marque.  Supplice  des  esclaves.  Dans  quel 
cas  infligée,  I,  436,  457.   —  Des  calom- 
niateurs, II,  228. 

Marqueurs  ou  signateurs  de  monnaies, 
111,269,  270. 

Mars.  Mois.  Origine  de  son  nom.  Jadis 
premier  mois  de  l'année,  I,  297. 

—  (autel  de;.  Dans  le  Capilole,  I,  475. 

—  Dans  le  Champ-de-Mars,  III    172. 
MARS  (dieu).   Éveillé  au  moment  d'uni 

guerre.  Comment,  II,  100. 

aiARS  BISULTOR.  Son  temple.  Où  situé. 
Sa  description.  Par  qui  et  à  quelle  opfa- 
sion  bâti,  I,  467. 

MARS  GRADIVUS.  Son  temple.  Où  situé. 

I,  400  ;  497,  n.  400  ;  II,  91.  — Ses  prêtre J, 

II,  91. 

Mars-Vengeur  (temple  de\  Où  situé. 
Quand  et  par  qui  voué.  Sa  description,  II, 
240,  241.  —  Les  tribunaux  y  tiennent  «»- 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


571 


(lience,  213.  —  I-e  Sénat  s'y  réunit  pour 
délibérer  sur  la  guerre,  260. 

Marseille.  Ville  de  la  Gaule  Narbon- 
naise.  Les  jeunes  Romains  vont  y  perfec- 
tionner leurs  éludes,  II,  405. — A  un  con- 
seil qui  autorise  ou  qui  interdit  le  suicide, 
IV,  220. 

.MARSYAS  (satyre).  Sa  statue  sur  le  Fo- 
rum romain.  Est  un  emblème,  I,  253. 

Martiaux  (jeux).  Quand  institués.  Leur 
époque.  Leur  durée.  De  quels  jeux  com- 
posés, IV,  24  6. 

Masques  scéniques.  Leur  description. 
Origine  du  masque  scénique.  Son  utilité, 
II,  540.  —  Diverses  sortes  de  masques. 
Combien  il  y  en  a  pour  chaque  genre  d'ou- 
vrage dramatique,  541  ;  451,  n.  541.  — 
S'ils  servaient  de  porte-voix,  450,  n.  540. 

Masseurs.  Dans  les  bains,  I,  526. 

Masse  militaire.  (V.  Dépôt.) 

Matin  (le).  A  Rome,  II,  37. 

Massiude  (vin  de).  Où  récollé.  Ses  qua- 
lités, IV,  159. 

MASSURIUS  SABINUS.  Jurisconiulte. 
Sectateur  de  Capiton,  III,  593. 

Mathématiciens.  (V.  Chaldéens.) 

MATIUS(P.).  Chevalier  romain,  inven- 
teur de  l'art  des  topiaires.  II,  118. 

Matrales.  Fête.  Son  époque,  I,  503. 

Matrimonium.  Faux  mariage.  Ses  effets 
civils,  IV,  174. 

Matronales.  (V.  Kalendes  de  Mars.) 

Matrone.  Ce  que  c'est,  I,  242;  III,  13. 
—  En  quoi  elle  diffère  de  la  mère  de  fa- 
mille, III,  13. 

MATLRA.  Déesse  du  blé  mûr,  II,  63. 

MATUTE.  Ancienne  nourrice  de  Bac- 
chus.  Son  culte.  L'entrée  de  son  temple 
est  interdite  aux  femmes  esolaves,  I,  516. 

Matutincm.  Fin  de  la  nuit,  III,  69. 

Mausolée  d'Auguste.  Sa  situation.  Sa 
description.  Par  qui  bâti,  (,  231. 

MFXÈNE.  Ministre  d'Auguste.  Son  ac- 
coutrement habituel,  I,  585.  —  Créé  pré- 
fet de  Rome,  411.  —  Traite  Auguste  de 
bourreau.  Anecdote,  11,  296.  — Est  affecté 
dans  son  style,  297.  —  Répudie  souvent  sa 
femme,  III,  22.  —  Présent  qu'il  fait  à  Au- 
guste pour  son  jour  natal,  25. —  Dissuade 
Auguste  d'abdiquer  l'empire.  Lui  propose 
un  plan  de  réforme  pour  tout  le  gouverne- 


ment, 527.  —  Protège  et  recherche  les 
poètes.  Pourquoi,  399,  —  Son  ardent 
amour  pour  la  vie,  IV,  224.  —  Son  amour 
pour  Bathylle,  238. 

Médecine.  Sa  simplicité  primitive,  III, 
456.  —  Ce  qu'elle  fut  d'abord  à  Rome, 
477.  —  Est  une  profession  libre,  478.  — 
Encouragée  à  Rome.  Mène  à  la  fortune, 
479,  481, 

Médecins  (les).  Sujet  de  la  Lettre  XCIII, 
III,  477. 

Médecins.  A  quelle  époque  introduits  à 
Rome.  Premier  qui  y  vint.  Son  succès, 
III,  477. — Les  médecins  sont  presque  tous 
Grecs, etlous  doiventparler  grec. Pourquoi. 
Médecins  domestiques,  478.  —  Les  méde- 
cins préparent  et  vendent  les  drogues. César 
donne  le  droit  de  cité  romaine  aux  méde- 
cins, 479.  —  Criminelle  avidité  des  méde- 
cins peu  connus.  Cherté  des  grands  méde- 
cins, 480,  481.  —  Comment  ils  se  font 
une  réputation,  481.  —  Leurs  consulta- 
tions, 484.  —  Médecins  des  légions,  IV, 
173. 

Mediolanum.  Ville  de  la  Gaule  trans- 
padane.  Quand  et  par  qui  fondée,  I,  212. 

MÉDioxiMES.  Dieux  mitoyens.  Sacrifices 
que  leur  fait  Romulus  en  fondant  Rome, 
III,  34. 

Méditrinales.  Fête.  Leur  époque,  I, 
309,  519. 

Médius  Janus  (  V.  Milieu  de  Janus.  ) 

MÉGALÉSIENS  (jEUx).  Leur  époque,  T, 
505.  —  Leur  origine,  IV,  240,  241,  — 
Sont  les  plus  saints  et  les  plus  solennels  de 
tous  les  jeux  publics.  Par  qui  présidés, 242. 
—  Leurs  exercices,  243,  244.  — Sur  leur 
époque,  290,  n.  242. 

Mellaires.  Esclaves  chargés  de  soigner 
le  rucher  dans  une  villa,  111,  299. 

MEMMIL'S  (Q.).  Édile.  Importe  à  Rome 
le  jeux  de  Cérès,  IV,  244. 

MELISSUS  (  CAIUS  ).  Préfet  de  la  Bi- 
bliothèque Octavienne,  inventeur  des  dra- 
mes Trabéales,  III,  437. 

Mendiants  (  les).  Sujet  de  la  Lellry 
XXXVllI,  II,  181. 

Mendiants.  Leurs  diverses  sorte»,  31, 
181.  —  Mendiants  malheureux.  Coinment 
ils  mendient,  181, 182.— Mendiants  pares- 
seux. Leurs  ruses.  Mendiants  spéculateurs. 
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Comment  ils  agissent,  182;  459,  n.  183. 

—  Leur  cruauté,  185. — Mendiants  par  in- 
dustrie, 185,  184.  —  Costume  des  men- 
diants. Leurs  embuscades.  .Vumône  qu'on 
leur  fait.  Manière  de  mendier,  18-4,  185. 

—  Mendiants  philosophes.  Leurs  gîtes. 
Anecdote,  185.  —  Mendiants  riches, 
186. 

MÉNÉNIUS  AGRIPPA.  (V.  Agrippa.) 

Menia  (colonne),  où  située,  I,  232. 

MÉMENNEs  (V.  ilœniennes.) 

MENS.  Déesse  de  rinlelligence.  Ori- 
gine de  son  culte.  Époque  de  sa  fête,  I, 
503,  516. 

Mexs  (  TEMPLE  de).    OÙ  situé,  1,  467. 

Mentecr(plis)  qu'un  Parthe.  Proverbe. 
Son  origine,  IV,  187. 

Mentile.  Nappe  de  repas,  I,  540. 

Mercenaires  (soldats).  Dans  les  armées 
romaines,  IV,  158. 

Mercure.  Officier  du  Cirque,  chargé  de 
s'assurer    si    les    gladiateurs    grièvement 


de  Rome  du  temple  de  Vesta  incendié.  Sa 
récompense,  11,  264. 

MÉTELLLS  (Q,  ).  Censeur,  adresse  au 
peuple  un  discours  sur  la  propagation,  III, 
215. 

MÉTELLUS  NÉPOS.  Tribun  du  peuple. 
Veut  faire  rappeler  Pompée  et  son  armée 
en  Italie.  Pourquoi,  II,  172  et  suiv. 

MÉTELLUS  Plus.  Origine  de  son  sur- 
nom de  Pius,  IV,  102. 

MÉTIERS  (petits).  Qucls  ils  sont.  II,  47. 

MÉTRODORE.  Philosophe  et  peintre 
grec.  Ordonnateur  du  triomphe  de  Paul- 
Émile  sur  Persée,III,  147. 

Meules  de  moulins  a  blé.  Leur  descrip- 
tion. Qualité  de  leur  pierre,  III,  377. 

Mica.  Jeu.  Sa  description,  I,  552,  355; 
492,  n.  355. 

Midi  à  Rome,  II,  40. 

Mie  de  pain.  Cosmétique  pour  le  Tisage, 
IV,  7. 

Milice  (droit  de).   Comment  réglé  par 


blessés   vivent  encore.    Comment    il    s'y  Servius,  I,  268. —  Eu  quoi  il  consiste,  572. 

prend,  III,  315;  555,  n.  315.  — Changé  par  Marius,  IV,  130. 

Merenda.  (V.  Prandium.)  Milice  [la).    Sujet  de  la  Lettre   CIX, 

Méridienne.  En  usage  pendant  les  cha-  iv_  449. 

leurs,  11,  41.— Ne  l'est  pas  en  hiver,  138.  Milice.  Punition  du  citoyen  qui  veut  s'y 

Mers  (promettre)  et  monts.  Dicton.  Sa  soustraire,   I,   373.  —  Age   de  la  milice, 

signiQcation,  IV,  79.  Ibid.  ;  IV,  149.  —  Durée  du  service,  IV, 

MESS.\LA     CORVINLS.    Curateur    des  149.  _  Levées,   130,    131.  —  Éducation 

eaux  de  Rome  sous  Auguste,  III,  95.  du  soldat,  135  et  suiv.  —  Prolongation  du 

MESSALA  (M.    VALERIUS).  Vainqueur  temps  de  service  comme  peine,  177.  — 

des  Carthaginois,  expose  le  tableau  de  sa  Durée  du  service  ;fixée  par  Auguste,  180. 

victoire  dans  la  Curie  Hostilie,  II,  245.  Milieu    de    Janus.   Lieu   du   Forum  ro- 

Mesures    publiques.     Sont    inspectées,  main,  I,  251. —  Rendez-vous  des  préteurs 

Par  qui.  Leurs  étalons.  Où  gardés,  I,  406;  d'argent,  Id.;  IV,  55. 


497,  n.  406. 

Mesureurs.   Officiers  chargés  de  tracer 
un  camp,  IV,  212. 

—  DE  BLÉ  sur  les  ports,  III,  566. —  Dans 
les  greniers  publics,  370. 

—  d'édifices.  Ce  que  c'est,  IV,  60. 


Milled'or.  Ce  que  c'est,  I,  252  ,11,  254. 

MiLLiAiRES  (bornes).  Leur  forme,  leur 
matière,  leur  usage,  II,  254. 

MILON  (T.  A.).  Son  inimitié  avec  Clo- 
dius,  II,  218.  —  Est  dictateur  de  Lanu- 
vium.  Fait  tuer  Clodius,   219.  —  Mis  en 


Meta.  Meule  en  gît  de  moulin  à  blé.  Sa     cause    pour  ce   meurtre,    222.  —   Con- 


forme. Sa  matière,  III,  377. 

Métateurs.  Officiers  chargés  de  choi- 
sir l'emplacement  d'un  camp,  IV,  212. 

MÉTELLA.  Femme  de  Sjlla.  Son  in- 
fluence sur  lui,  I,  244. 

METELLUS  (U-)  CELER.  Origine  de 
son  surnom  de  Celer,  IV,  103. 

METELLUS  (L.).  Sau\e   le    Vnllndivm 


damné,  se  retire  à  Marseille,  239. 

Mimes.  Actrices,  I,  245.  —  Pièces  dra- 
matiques. Leur  genre,  III,  458. 

Minable  (brebis).  Pelée  sous  le  ventre, 
IV,  58. 

Minerve  (  statue  de)  Catulane.  Où 
érigée  et  par  qui,  I,  468.  —  Proleelrice. 
Où  érigée  et  par  qui,  474. 
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Minerve  (Temple  de).  (V.  Capilole.) 

—  CAPTIVE.  OÙ  situé,   H,  407. 

—  Ttrrhénienne.  Où  situé,  1(1,  574,373. 
Miniilrei  [des)  particuliers  des  autels. 

Sujet  de  la  Lettre  XXXI,  II,  84. 

MiNTURNES.  Colonie  du  Latiura,  III,  332. 

MINUCIA.  Vestale  accusée  d'inceste. 
Jugée  et  condamnée.  Son  supplice,  II, 
110  et  suiv. 

MINUCIUS  BASILLUS.  Sa  cruauté  en- 
vers ses  esclaves.  Est  égorgé  par  eux,  I, 
438. 

MiRMiLLON.  Gladiateur.  Son  costume. 
Son  armure.  Avec  qui  commis  Sa  manière 
de  combattre,  III,  506,  507. 

Miroirs.  Leur  composition.  Où  fabri- 
qués, II,  401.  —  Miroirs  en  argent  et  en 
or.  Leur  grandeur,  IV,  3. 

Modulation  scénioue.  Règle  de  la  dic- 
tion et  des  gestes.  Chaque  ouvrage  a  la 
sienne,  II,  542.  —  Le  ton  en  est  donné 
par  des  flûtes,  342,  343.  —  Réglée  sur  les 
moyens  de  l'acteur,  545. 

Mois  ROMAINS.  Leurs  noms,  I,  297.  — 
Comment  on  compte  leurs  jours,  298. 

Moisson.  Manières  diverses  de  la  faire, 
111,  504.— Son  époque,  325. 

Moissonneurs.  Ouvriers  de  passage  payés 
quelquefois  en  nature,  III,  279.  — Mangent 
de  l'ail  et  du  serpolet.  Pourquoi,  303.  — 
Ouvrage  que  chacun  peut  faire  dans  une 
journée,  303. 

Moles  ou  jetées  en  arcades  dans  la  mer. 
Leur  avantage,  lil,  357. 

Molosses  (chiens).  Gardiens  des  mai- 
sons, I,  276.  —  Coureurs  devant  les  chars 
des  promeneurs,  386. 

Monde.  Fosse  qui  fut  faite  dans  le  Co- 
mitium  lors  de  la  fondation  de  Rome. 
Pourquoi,  III,  53. 

Monde  [le)  d'une  femme.  Sujet  de  la 
Lettre  XCV,  IV,  1. 

Monde  d'une  femme.  Ce  que  c'est,  IV, 
1;  277,  n.  1. 

MONETA.  (V.  Junon.) 

Moniteurs  ou  souffleurs  des  orateurs. 
Où  placés.  III,  188. 

Monitoires  'foudres),  II,  76. 

Monnaies.  Où  fabriquées,  III,  259.  — 
Leurs  noms  et  leur  valeur,  239,  200. — La 
monnaie   d'airain  fut  la  première.  Quand 


créée,  239.— Création  de  la  monnaie  d'ar- 
gent et  de  la  monnaie  d'or.  Du  droit  de 
fabriquer  la  monnaie  et  de  sa  marque, 
260  ;  527,  n.  260.— Système  de  marque, 
261,  262. —  La  monnaie  d'or  et  celle  d'ar- 
gent ne  se  font  qu'à  Rome,  la  monnaie 
d'airain  partout.  On  bat  monnaie  aux  ar- 
mées, 262.  (V.  aussi  Monnayage).  —  Al- 
liage dans  les  monnaies,  268. 

Monnayage.  Ses  divers  procédés,  III, 
267  et  suiv.  —  Ouvriers  qui  le  font,  267. 
— Ils  forment  une  corporation,  270.  — Sur 
la  frappe  et  le  moulage  préalable  des 
monnaies,  538,  n.  269. 

Monologues  dramatiques.  Dits  par  deux 
acteurs.  Comment.  H,  542. 

Montoirs.  Degrés  de  pierre  sur  les  rou- 
tes. Leur  usage.  II,  254. 

Monument.  Différence  entre  monumenl 
et  sépulcre,  IV,  86,  87. 

Monuments  publics.  Lenteur  de  leur  édi- 
fication, IV,  64.  —  Premiers  monuments  de 
marbre  à  Rome,  66.  —  Qui  ordonne  leur 
construction,  69. — Par  qui  entretenus.  Au- 
guste en  encourage  l'édification.  Sont  sou- 
vent abandonnés.  Pourquoi,  70,  71. 

Morateurs.  Ministres  dans  les  jeux  du 
cirque.  Leurs  fonctions.  II,  515. 

Moretuh.  Espèce  de  fromage.  Sa  com- 
position, IV,  244. 

Mort  (pein,",  de).  Comment  appliquée  aux 
esclaves,  I,  456.  —  Aux  citoyens,  II,  204. 

Mort  (méditation  de  la).  Maladie,  III, 
549. —  Réflexions  sur  la  mort,  IV,  225, 
224. 

31ort  [la)  et  l' Apothéose  de  l'Empereur 
Auguste.  Sujet  de  la  Lettre  LXXVII,  III, 
224. 

Morts.  On  recueille  leur  dernier  sou- 
pir. Comment.  Préparation  des  corps,  III, 
46. — Exposition,  47. — Par  qui  portés  sur 
le  bûcher,  48,55.  — Dépi')tsur  le  bûcher, 50. 

Morts  prématurées.  Destin  de  l'âme 
des  personnes  ainsi  frappées,   IV,  97. 

Mosaïque.  (V.  Lithoslrale,  Pavé,  Ver- 
mie  u  lé.) 

.Mouchoir.  (V.  Sudarium.) 

Mouches  d'étoffe.  Usage  qu'en  font  les 
beaux,  I,  589. — Et  les  femmes,  IV,  8. 

Moufles.  (V.  Trorhlées.) 

Molles  A  monnaies,  111,  269;  558,  n.  269 
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MoL'Li.ss  A  BLÉ.  Leur  description,  Ili, 
577,  578.  —  Mus  par  des  chevaux,  des  mu- 
les, des  ânes  ou  des  hummes,  378.  —  Ou 
par  un  courant  d'eau,  579. — Sur  leur  cou- 
slruclion  et  leur  manœuvre,  547,  n.  578. 
—Moulins  à  la  suite  des  armées,  IV,  179. 

MouRRE.  (V.  3Iica.) 

Mouture  du  blé.  Comment  dirigée,  III, 
577;  547,  n.  578.  — Ses  produits,  579,  580. 
—  Préparation  du  blé,   580. 

Mules  ou  mulets.  Attelage  des  chars,  I, 
215;  m,  282. 

Mules  gauloises.  Elles  ne  sont  pas  bri- 
dées, I,  219. 

Mulots.  Moyen  de  les  détruire,  111,  521. 

MuLsuM.  Boisson  faite  d'un  mélange  de 
vin  et  de  miel,  111,  469. 

MUMMILS.  Prend  Corinthe.  En  envoie 
les  tableaux  à  Rome,  II,  244. 

MUXATIUS  PLANCUS.  Tribun  du  peu- 
ple, ami  de  Clodius  et  ennemi  de  Milon, 
II,  220.  —  Produit  des  témoins  à  charge 
dans  le  procès  contre  ce  dernier,  229.— 
Son  allocution  au  peuple,  254. 

MUNATIUS  (L.)  PLANCUS.  Censeur. 
Son  caractère,  1,  599. 

Mu.MciPEs  ou  villes  municipales.  Leurs 
droits,  leur  gouvernement,  I,  417,  418. — 
Furent  pendant  longtemps  peu  nombreu- 
ses même  en  Italie,  420. 

MuBALE  (courokse).  (V.  Couroniies.) 


MURÉXA.  Invente  les  piscines  marines, 
IV,  42.—  Origine  du  nom  de  Marina,  44. 

Murènes.  Poisson.  Anecdote,  I,  458  ; 
500,  n.  438.  —  Folie  pour  des  murènes, 
IV,  44,  49.  (V.  Piscines.) 

MuRRHiNS  (vases).  Leur  description,  I, 
553. — Leur  prix,  553  ;  496,  n.  553. — Pre- 
miers qui  furent  apportés  à  Rome,  et  par 
qui,  III,  151. 

Murs  de  Rome.  Leur  tracé,  leur  matière 
I,  262,  265;  485,  n.  265. —  Envahis  par 
les  maisons.  Leur  étendue,  264. 

MUSA  (Antonius).  Célèbre  médecin.  Son 
sjslcme  de  médecine.  Guérit  Auguste  et 
lue  Marcellus,  III,  485. 

Musée.  Grotte  artificielle  dans  les  jar- 
dins, II,  120. 

—  Salle  haute  de  la  maison  Palatine 
d'Auguste,  11,  580. 

Muses  (temple  des).  Hors  de  la  porte 
Capène,  II,  568. 

MuscuLUs.  Appareil  de  siège.  Sa  des- 
cription, IV,  168. 

Musiciens  légionnairks.  (V.  Buccina- 
teurs,  Cornicinistes,  Tubicinistcs.) 

Musique.  Fait  partie  de  l'éducation,  II, 
596.  —  Musique  légionnaire.  De  quels  in- 
struments composée,  IV,   168  et  suiv. 

MuTUUM.  Prêt   d'argent  gratuit,  IV,   25. 

Mystères  de  la  Bonne  Déesse.  (V.  Bonne 
Déesse.) 
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N. 


N.  L.  Lettres  gravées  sur  l'une  des  ta- 
blettes à  \oler  des  juges.  Leur  significa- 
tion, II,  238. 

Naissance  {la)  d'un  enfant.  Sujet  de  la 
Lettre  LIV,  II,  385. 

Naissances.  Réjouissances  à  la  nais- 
lance  d'un  enfant,  II,  385.  —  Inscrijuions 
publiques  des  naissances.  Où,  387. 

N'avfragés.  Mendiants,  II,  181,  182. 

Naumacuiaires.  Combattants  des  nau- 
macliies,  IV,  147. 

Naimachies.  Combats  navals.  Où  et  k 
quelles  occasions  donnés  par  César,  IV, 
142. — Par  Auguste.  Où  et  quand  donnés. 
A  quelle  occasion,  142,  143.— Description 
d'uue  naumacliie,  144  et  suiv. 

Naval  (sacrifice).  A  qui  il  est  offert  et 
dans  quelle  occasion.  Sa  description,  II, 
132. 

Navale  (couronne)  ou  Rostrale.  (V. 
Couronnes .) 

Navalia.  Port  sur  le  Tibre  supérieur,  II, 
60.— Autre  sur  le  bas-Tibre,  III,  566. 

NÉAP0L1S.  Ville.  Sa  situation.  Société 
qui  l'habite,  III,  360. 

NÉCRor>HORES.  Porteurs  de  morts.  Par 
qui  celte  fonction  est  remplie,  III,  48. 

NÉFASTE  (jour).  Ce  que  c'est,  I,  311. 

NÉGOCIANTS.  Commerçants  engiand.  Peu 
estimés.  Noms  qu'on  leur  donne,  I,  356. 

NÉMÉSIS.  Déesse.  Adorée  dans  le  Capi- 
lole.  Pourquoi,  II,  371. 

NÉNiE.  Poème  funèbre,  III,  48. 

Neptusales.  Fêles.  Leur  époque,  I,  506. 
— Leur  célébration,  317. 

NEPTUNE  qui  ébranle  la  terre.  Son  tem- 
ple. Où  situé,  II,  310. 

NÉRON.  Origine  et  signification  de  ce 
nom,  IV,  103. 

NÉRON  (Livius).  Censeur.  Flétrit  son 
eollégue  et  est  flétri  par  lui,  I,  396. 

NKRVA.  Jurisconsulte.  Sectateur  de  la 
doctrine  de  Labéon,  III,  593. 


Neuve  (voie).  Borne  le  Forum  romain  à 
l'E.,  I,  226. 

Nexus.  Esclavage  pour  dettes,  IV,  23. 
—Aboli.  Quand,  24. 

Nids.  Cases  d'une  librairie,  III,  411. 

NiLS.  Rivières  des  jardins,  II,  122, 

Nixii.  Dieux  des  femmes  en  couches. 
Leurs  statues.  Où  placées,  I,  474. 

Nobles.  Quels  ils  sont,  I,  257. 

Noblesse.  Comment  elle  s'acquiert  d'a- 
bord, I,  257.  —  Utilité  de  la  noblesse  do 
race,  IV,  82. 

Noce  {une)  et  deux  Mariages.  Sujet  de 
la  Lettre  LVIII,  III,  1. 

Noces.  Cérémonie  du  mariage  patri- 
cien. Origine  de  c«  mot,  III,  6.— Défini- 
tion des  noces.  Avantages  qu'elles  procu- 
rent, 12,  13.  —  Où  elles  se  célèbrent,  6  ; 
523,  n.  6.— Leurs  cérémonies,  6,  7. 

NODOTUS.  Dieu  de  la  tige  du  blé,  II,  63. 

Nœuds.  Jeu,  I,  354. 

Noix.  Symbole  dans  les  mariages,  III, 
11.— Jeux  d'enfants,  105. 

Nomenclateurs.  Ce  que  c'est.  Leurs 
fonctions  à  la  maison,  I,  293.— Au  Forum 
et  dans  les  comices,  II,  8. 

Nobenclateur  censorial.  Ce  que  c'est. 
Ses  fonctions,  I,  401. 

NoMENCLATioN.  Ce  que  c'est.  Son  in- 
fluence. Ses  effets.  Les  Romains  s'y  exer- 
cent, II,  8;  428,  n.  8. 

NOMENTANUS.  Prodigue.  Sa  vie,  IV,  18, 
19.—  Ses  biens  vendus  publiquement,  35. 

NoMENTUM.  Ville  de  la  Sabine.  Aspect  de 
ses  environs,  III,  275.  —  Qualité  de  son 
vin,  515— Ses  vignes,  IV,  126. 

Nom  (imposition  du).  Quand  se  fait  pour 
les  garçons  et  pour  les  filles.  II,  587. 

Noms  d'esclaves,  I,  457. 

Noms  des  fejuies  mariées,  IU,  13. 

Nous  des  Romains.  Noms  des  enfants, 
II,  387.  —  Ncms  d'hommes.  Chaque  ci- 
toyen en  a  plusieurs.  Pourquoi,   IV,  loo, 


570 


aOMK  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


loi.    —  Honneur  d'en  avoir  trois,  101. 
NoNES.   L'une    des   divisions   du   mois. 
Leur  époque.  Élymologie  de  leur  nom,  I, 
298. — Le  lendemain  en  est  funeste,  513. 
NoNES  CAPROTiNEs.   (V.  PopuUfugium.) 
NoiRRicEs.  Demeurent  auprès  des  fem- 
mes qu'elles  ont  allaitées,  I,  383;  II,  388. 

—  Leur  origine,  leur  caractère,  II,  388.— 
Contre  l'usage  des  nourrices,  389. 

NoiRRiTLRE  DU  PEUPLE.  Prix  d'un  repas, 
I,  551;  III,  54.—  Des  esclaves,  I,  430; 
m,  315,  514;  541,  n.  514.  —  Du  soldat. 
(V.  Vivre f.) 

Nouveau  (homme).  Ce  que  c'est,  IV,  81. 

—  Combien  dure  ce  caractère,  82, 
Nouvelle  [la)  Maison  palatine.   Sujet 

de  la  Lettre  LUI,  II,  578. 

Nouvelles.    Leur  transmission,  I,  214. 

—  Service  établi  par  Auguste  dans  ce  but, 
III,  128. —  Transmission  des  nouvelles  pu- 
bliques au  sénat.—  Au  peuple,  447. 

Nouvellistes.  Leur  caractère,  III,  444. 
— Leursrendez-vous.  Grands  et  petits  nou- 
vellistes, 445.  —  Nouvellistes  politiques. 
Leur  caractère.  Réprimandés  par  P.  Emile, 
445,446. 

NOVELLIUS  TORQUATUS.  Fameux  ivro- 
gne. Surnommé  Tricongius.  Pourquoi, 
III,  470. 

NovEifBRE.  Mois  de  l'année.  Éijmolo- 
gie  de  son  nom,  I,  297. 

NovEMDiAL.  Sacrifice.  Sa  durée.  Quand 
pratiqué,  H,  128. 

Noyade  (supplice  de  la).  A  quel  crime 
réservé.  Comment  pratiqué,  II,  206  et 
suiv. — Supplice  militaire.  Comment  appli- 
qué, IV,  175. 

Noyau.  Partie  maçonnée  d'une  voie  pu- 
blique, II,  250. 

NuBiLAitiuM.  Abri  près  d'un  area.  Son 
usage.  Sa  description,  III,  305. 

NuDiPEDALiA.  Procession  religieuse.  Sa 
description,  II,  376,  577.  —  Son  but,  577; 
454,  n.  577. 

Nuit.  Douceur  des  nuits,  H,  185.  — 
Ses  divisions  et  subdivisions,  III,  69. 

JVuit  {une)  de  Rome.  Sujet  de  la  Lettre 
L\V,  III.  68. 

NL'MA.  Roi  de  Rome.  Crée  les  collèges 


d'artisans.  Pourquoi,  I,  241.  —  Reforme 
l'année,  296.  —  Institue  les  jours  fastes 
et  néfastes,  311.  —  Ote  aux  pères  le  (Jroit 
de  vendre  leurs  enfants  mariés,  375.  — 
Établit  des  sacrifices  pour  chaque  divi- 
nité, II,  64.  —  Institue  les  pontifes,  65. — 
Le  PoiRife  maxime.  Attributions  qu'il  lui 
donne,  66.  —  Se  crée  lui-même  Pontife 
maxime.  Augmente  le  nombre  des  Augu- 
res, 69.  —  Institue  les  Flamines,  84.  — 
Les  Fécials,  98.  —  Les  Saliens.  A  quelle 
occasion,  91. —  Introduit  à  Rome  le  culte 
de  Vesta,  105.  —  Institue  les  Robigales  et 
les  Terminales,  140.  —  Bâtit  un  temple  à 
la  Foi  publique,  III,  587.  —  Sa  loi  sur  les 
mariages,  17.  —  Sur  la  taille  de  la  vigne, 
IV,  117. 

Numération  [delà)  du  temps—  Ka- 
lendrier  romain.  Sujet  de  la  Lettre  XI, 
I,  297. 

Numération  du  temps  em  Gaule.  Son  sys- 
tème, I,  214;  479,  n.  214.— A  Rome.  Son 
mode,  297. 

NUMERlA.Déesse  de  la  numération, II, 62. 

NUMÉRIUS  ATTICIS.  Sénateur,  témoin 
de  l'apothéose  d'Auguste,  III,  255. 

NuMicus.  Fleuve  du  Latium,  II,  150. — 
Sa  vraie  position  inconnue,  437,  n.  150. 

Numides.  Coureurs  équestres  de  certains 
promeneurs  en  char,  I,  586. 

Numisianes.  Raisins,  IV,  132. 

M'MITOR.  Roi  d'Albe,  détrôné  par  son 
frère  et  rétabli  sur  le  trône  par  ses  pc'.ils- 
fils,  m,  31. 

NUNDINALES  (LETTRES  ..     Ce  qUC  C'cSt,   1, 

312;  490,  n.  512. 

Nuvdines  [les).  —  Lts  Marchés  de  la 
ville.  Sujet  de  la  Lettre  X\IX,  II,  36. 

NuNDiNES.Ne  peuvent  être  choisies  pour 
un  jour  de  comices,  I,  267.  —  Leur 
époque.  Ce  qu'on  y  fait.  Etjmologie  de 
leur  nom,  II,  56.  —  Par  qui  insli>uèes. 
Leur  périodicité  est  variable.  Sont  consa- 
crées à  Jupiter,  57. 

Nuptial  (chant).  (V.  Épithalame.) 

Nuptiale  (chambre).  Où  située.  Sa  dé- 
coration un  jour  de  noces,  III,  9. 

—  (procession  ).  Son  heure.  Sa  descrip- 
tion, III,  9,  10,  11. 
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Obéusûues.  — Du  Champ-de-Mars.  (V. 
(tnomon)  — Du  Cirque  maxime.  Sa  De- 
scription. A  qui  consacré,  II,  309. 

Obéré.  Débiteur  qui  ne  peut  payer,  III,- 
280;  IV,  21.  (y.  Débiteur.) 

Obier.  Arbre  pour  porter  la  vigne.  Ses 
qualités,  IV,  111. 

Oblation  dans  les  sacrifices.  Se  fait 
toujours  avec  la  main  droite,  II,  152. 

—  Tribut  extraordinaire  de  blé  de  la 
Sicile,  III,  372. 

Obrogation.  Changement  dans  une  loi, 
II,  170. 

Obrltées  (foi'dhes),  II,  76. 

Obscènes.  Oiseaux  d'augure.  II,  73. 

Obsèques  funestes.  Ce  que  c'est.  A 
quelle  heure  célébrées,  III,  55. 

Obsidionale  (couronne).  (V.  Couronnes.) 

Obsonator.  Pourvoyeur,  III,  466. 

Obstetrix.  Accoucheuse,  III,  480. 

OCËLLA.  Signification  de  ce  nom,  IV, 
103. 

OcREA.  Bottine  de  fer,  chaussure  mi- 
litaire. Sa  forme,  III,  508  ;  IV,  159. 

OcTAviA  'loi).  Sur  les  blés.  Par  qui  por- 
tée, m,  367.  —  Sa  durée,  368. 

OCTAVIUS  (M.).  Tribun  du  peuple,  abo- 
lit la  loi  Sempronia  sur  les  blés,  et  en 
propose  une  autre,  III,  367. 

OCTAVIUS.  Gaslromane,  rival  d'Apicius. 
Anecdote,  III,  463. 

Octobre.  Mois  de  l'année.  Étymologic 
de  son  nom,  I,  296. 

OcuLiFÈRE.  Étalage  de  taverne.  Diverses 
sortes  d'oculiféres,  I,  330. 

Oculistes.  Chirurgiens,  III,  479. 

(Ecus.  Salle  d'une  maison.  Sa  destina- 
tion, sa  situation.  Divers  OEci.  Leur  de- 
scription, I,  283  ;  487,  n.  283. 

OcvMUM.  Fourrage  pour  les  bœufs  ma- 
lades. Sa  composition,  III,  324. 

Œil  du  maître.  Proverbe  sur  1'  — .  Sa 
signification,  IV,  189. 


OEsiPE. Cosmétique. Sa  composition, IV, 7. 

Œufs.  Premier  mets  dans  les  repas,  1, 
338.  —  Divination  par  les  œufs.  Ilomment 
faite,  II,  351,  354.  —  Moyen  de  conser- 
ver les  œufs,  III,  294. 

—  (images  d').  Pour  décompter  les 
courses  de  chars  dans  les  jeux  du  cir(iue, 
H,  316;  449,  n.  316.  —  Leur  signification 
symbolique,  321 

Offa  Pultis.  Pâtée  des  poulets  sacrés, 
II,  87. 

Office  dans  une  villa.  Sa  position.  Sa 
destination,  III,  294. 

•Officiers  légionnaires.  Jadis  élus  tem- 
porairement, maintenant  nommés  à  vie, 
IV,  172.  (V.  Lcgals,  Tribuns,  Centurions, 
OpHo,  Préfets,  décurions.) 

Ogulnia  (loi).  Sur  l'augmentation  du 
nombre  des  pontifes.  II,  66. 

Oies  du  Capitole.  Soin  qu'on  en  |)rend. 
Leur  fêle,  I,  4  64. — Statue  d'une  oie  d'ar- 
gent dans  le  temple  de  Junon,  au  Capi- 
tole, 473. 

Oies  des  Gaules,  amenées  aux  marchés 
de  Rome,  II,  59. 

Oiseaux  d'auspices.  Leurs  noms.  Com- 
ment ils  font  auspice,  II,  72. 

Oiselleries.  Anciennes  volières,  IV,  .j2. 

Olives.  Epoque  de  leur  cueilietle,  111, 
292. 

Olivier.  Arbre  servant  à  palisser  la 
vigne,  IV,  111. 

Ombilic  de  Rosie.  Ce  que  c'est.  Où  situé, 
1,  231. 

Ombilics.  Datons  pour  rouler  les  livres 
en  volumes,  III,  419. 

Ombrelle.  (V.  Parasol.) 

Ombres.  Convives  amenés,  sans  invita- 
lion,  à  un  festin,  I,  556. 

Onagre.  (V.  Catapulte.) 

Ongle  (homme  fait  a  l'),  I,  384. 

Opales.  Fêles  d'Ops  ou  la  Terre.  Leur 
époque,  III,  136. 
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Opiconsives.  Fête  d'Ops  ou  la  Terre.  Son 
époque,  1,  507,  518. 

Opimes  (dépouilies).  Ce  que  c'est.  Où 
gardées,  I,  463. 

OppiA  (loi).  Contre  le  luxe  des  femmes. 
Quand  et  par  qui  portée.  Son  abrogation 
demandée  par  les  femmes,  IV,  3. 

OPPIUS  (C).  Tribun  du  peuple.  Auteur 
de  la  loi  Oppia,  IV,  2. 

OPS.  Divinité  du  secours,  II,  62.— Déesse 
de  la  terre  et  femme  de  Saturne.  Sa  fête, 
III,  136. 

OPS-CONSIVA.  Son  temple,  I,  227. 

Optio.  Inspecteur  monétaire,  III,  270. 

—  Sous-centurion.  Élymologie  de  son 
nom.  Ses  fonctions,  IV,  172. 

Or  coronaire.  Ce  que  c'est,  III,  157.  — 
Or  coronaire  offert  à  César  pour  ses  tri- 
omphes, 163.  —  Contributions  levées  par 
les  généraux.  Auguste  en  fait  remise  aux 
municipcs  qui  le  lui  offrent,  167. 

Or  de  TouLOisE.  Proverbe  sur  1' — .  Son 
origine,  IV,  190. 

Oraisons  funèbres.  Pour  qui  et  par  qui 
faites.  Où  prononcées,  111,49.  — Sont  peu 
véridiques,  IV,  81. 

OUATA.  Origine  de  ce  nom,  IV,  44. 

Orateurs  {les),  ou  l'éloquenc»  pacifiée. 
Sujet  de  la  Lettre  LXXIV,  III,  177. 

Orateurs.  Comment  ils  se  font  entendre 
d'un  peuple  immense,  II,  225;  441,  n, 
225.  —  Des  orateurs  dans  l'ancienne  ré- 
publique, III,  178  et  suiv.  —  Rareté  des 
bons  orateurs.  Leurs  qualités,  181,  182. — 
Éludes  de  l'orateur,  182,  183.  —  Défini- 
tion du  parfait  orateur,  183,  184.  —  Où 
les  jeunes  orateurs  allaient  d'abord  s'exer- 
cer. Les  orateurs  parlent  d'abondance  ou 
de  mémoire.  Ils  écrivent  leurs  discours  en- 
suite, 188.  —  Beaucoup  ne  les  écrivent 
Jamais.  Pourquoi,  189.  —  Ignorance  des 
nouveaux  orateurs.  Instruction  des  an- 
ciens, 190  et  suiv.  —  Causes  de  la  multi- 
titudc  des  mauvais  orateurs.  Dénomination 
qu'on  leur  donne.  Les  grandes  affaires  ne 
vont  qu'aux  bons  orateurs.  Époque  où  les 
orateurs  prirent  un  salaire.  Origine  de  cet 
usaga,  191,  192.  —  Son  abus.  Comment 
on  cherche  k  le  détruire,  192.  —  Epoque 
où  l'on  constitua  plusieurs  orateurs  pour 
une  seule  cause.  Origine  de  cet  usage, 


193.  —  Multiplicité  des  défenseurs.  Leur 
nombre  borné  par  une  loi,  194.  —  Sur  la 
facilité  des  orateurs  à  plaider  le  pour  et 
le  contre,  194  et  suiv. — Sort  des  orateurs 
sous  Auguste,  197  et  suiv.  —Triomphe 
d'un  orateur,  199. 

Oratoire  (art).  Son  importance  dans 
l'ancienne  république,  III,  179. —  Devient 
un  métier  à  Rome,  191. 

Orchestre.  Partie  d'un  théâtre,  II,  352. 
—  Est  la  place  des  sénateurs,  336. 

Orchia  (loi).  Contre  le  luxe  des  festins. 
Quand  et  par  qui  portée.   Son  dispositif, 

III,  472,  475. 

Ordre  (mot  d').  Dans  un  camp.  Com- 
ment et  par  qui  donné,  IV,  215, 

Ordre  du  jour  dans  un  camp.  Par  qui 
et  comment  donné,  IV,  215. 

Oreille.  On  touche  celle  d'un  homme 
libre  qu'on  veut  appeler  en  témoignage. 
Pourquoi,  II,  197.  —  Croyance  supersti- 
tieuse sur  le  tintement  d'oreilles,  376. 

ORESTILLA.  Épouse  de  Plaulius.  Amour 
de  son  mari  pour  elle.  Anecdote,  II,  400. 

Orfraie.  Oiseau  d'auspice,  II,  72. 

Orge.  Nourriture  du  soldat  puni.  Pour- 
quoi, IV,  177.  —  Nourriture  des  chevaux, 
179. 

Orge  (farine  d').  Cosmétique.  Sa  com- 
position, sa  vertu,  IV,  7. 

Orgues  d'eau.  Leur  description,  III,  22; 
523,  n.  22. 

Orme.  Arbre  sur  lequel  on  conduit  la 
vigne.  Ses  diverses  espèces,  IV,  111.  — 
Pourquoi  choisi.  Manière  dont  on  le  dis- 
pose pour  recevoir  la  vigne,  lit,  112. 

Ornatrices.  Nom  générique  des  coif- 
feuses, IV,  10. 

Ornements  d'une  femme.   Ce  que  c'est, 

IV,  277,  n.  1. 

Ornements  d'une  province.  Ce  que  c'est, 
III,  128.  —  Comment  fournis  sous  la  ré- 
publique. Puis  sous  .\uguste,  129. 

Ornements  triomphaux.  Époque  de  leur 
invention.  Motif.  En  quoi  ils  consistent. 
Par  qui  décernés,  III,  168.  —  Par  qui  in- 
ventés, 169. 

Os.  Recueil  des  os  d'un  mort  brûlé.  Par 
qui  et  comment  fait,  III,  3!. 

OsciNES.  Oiseaux  d'augure.  II.  72. 

Osselets.  Jeu,  1,  353,  535;  «92,  n.  335. 
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OSYMANDIAS.  Uoi  d'Egypte.  Fonde  une 
bibliothèque  à  Tliébes.  Nom  qu'il  lui 
donne,  III,  423. 

OTHON  (Roscius).  Préteur,  auteur  delà 
loi  Roscia  théâtrale,  II,  536. 

Ouvriers  de  louage  dans  une  villa. 
Quels  ils  sont.  Leur  salaire,  III,  279.  — 
Pourquoi  préférés,  280;  559,  n.  280. 

OvATEUR.  Son  costume,  III,  1-43. 

Ovation.  Époque  de  son  invention.  Pre- 


mier qui  l'obtint,  III,  Ul.  —  Conditions  à 
remplir  pour  l'obtenir,  142.  —  Étymologie 
de  son  nom.  Pompe  de  l'Ovation,  145. 

OVIDE.  Poëte,  flatteur  outré  de  César  et 
d'Auguste  dans  ses  poésies,  III,  399.  — 
Son  talent  comme  poëte  tragique  et  comme 
poëte  élégiaque,  439. 

OvaiA  ou  Septa.  Parc  où  les  centuries 
volent,  II,  23,24  ;  439,  n.  23. 

OYILIUS.  Origine  de  ce  nom,  IV,  102. 
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l'ACUVIL'S.  Poëlc  tragique  et  pcinlre. 
Peignit  le  temple  d'Hercule,  II,  242.  — 
Son  mérite  comme  poète,  IIl,  458. 

—  Ancien  préleur.  Prodigue.  Sa  vie 
singulière,  lY,  i9. 

—  f.aplaleur  de  leslammls.  Se  consacre 
à  Auguste.  Pour(|noi,  III.  219. 

Padoie.  Ville  d'où  Rome  lire  des  ctotTes 
pour  les  liabils  dliommcs,  I,  243. 

Paganales.  , Fêle  des  villages.  Son  épo- 
que. Sa  célébration.  Par  qui  instituée.  Est 
conceptive,  II,  137,  138. 

Pagamûie  (balle).  II,  43. 

Pain.  —  plébéien,  I,  351. — Le  pain  est 
fermenté  et  salé.  Produit  comparatif  avec 
la  farine,  III,  581.  — Diverses  sortes  de 
pains.  Leurs  noms,  leur  forme,  leur  mode 
de  cuisson,  382. — Le  pain  se  fait  la  nuit. 
Pourquoi,  385. 

Pair  ou  xox.  Jeu,  I,  332,  533. 

Paix  (altel  de  la)  d'Auguste.  Quand  et 
par  qui  voué.  Où  silué,  I,  313. 

Paix.  Traités  de  — .  Leurs  formalités, 
II,  100,  101. 

Paissealx.  Écbalas  de  vigne.  Leurs  di- 
verses sortes,  IV,  115,  114. 

Palatin  Cmoxt).  Sa  situation,  II,  383. — 
Quartier  le  plus  salubre  de  Rome.  Relies 
maisons  qu'on  y  bâtit,  584. 

Palati.n  (petit).  (V.  Palatiolum.) 

Palatins  (jeux).  (V.  Auguslauv.) 

Palatiolum.  Petite  maison  de  l'Empe- 
reur. Où  située,  II,  564;  432,  u.  564. 

PALATUA.  Déesse,  11,  84. 

PAL.-EMON  (Rhemmi.'s).  Grammairien. 
Son  aventure  avec  des  voleurs.  Sa  vanité, 
I,  458. — Comment  il  met  un  vignoble  en 
valeur,  IV,  129. 

Palestre.  Ses  exercices  entrent  dans 
l'éducation  des  jeunes  gens,  II,  396. 

Palilies  (les)  ou  l'Anniver taire  de  la 
fnndalion  de  lime.  Sujet  de  la  Lcllre, 
LXI,  m,  30. 


Palilies  ou  Pabilies.  Leur  époque,  I, 
303. — Antiquité  de  cette  fête.  Origine  de 
son  nom.  Époque  de  la  fondation  de  Ro- 
me, III,  34. — Célébrée  de  deux  manières, 
34,  55.  — Prière,  36.  —  Le  jour  des  Palilies 
est  moitié  néfaste  et  moitié  faste,  37. 

Palissage  de  la  vigne.  Ses  divers  mo- 
des, IV,  110,  114.  — Choix  du  mode,  114, 
115. — Sur  le  joug,  111.  —Sur  les  arbres, 
113.— Par  qui  fait,  116. 

Palla.  Manteau  de  femme,  I,  583. 

Palladium  de  l'empire  romain.  Où  con- 
scr\é,  II,  106.  —  Ne  doit  être  vu  que  par 
la  Vestale  maxime,  108. 

Palliâtes.  Ouvrages  dramatiques.  Ori- 
gine de  leur  nom.  Leur  genre,  II!,  436. 

Palimpsestes.  Ce  que  c'est,  lU,  421. 

Pallium.  Manteau  grec,  I,  385. 

Palme.  Récompense  des  cochers  du 
cirque,  II,  319. — Des  acteurs  scéniques, 
345.—  Des  gladiateurs,  III,  512. 

Paludamentum.  Habit  militaire.  Sa  cou- 
leur. Ne  se  porte  pas  dans  la  vill^  II,  22. 
—  Sa  description,  III,  114. 

Palus.  Pieu  de  vigne,  IV,  114. 

Panariolum  ou  Sportule.  Distribution 
aux  petits  clients,  I,  295. 

Pancrace.  Combat  d'athlèles.  Sa  des- 
cription, II,  527. 

Pancratiastes.  Athlètes,  II,  527. 

Pandana  (porte).  Située  sur  la  Roche 
Tarpéïenne.  .\necdote,  1,  465. 

Pannonie.  Sa  révolte.  Terreur  qu'elle 
cause  à  Rome,  III,  451. 

Pans  de  bois.  Sorte  de  construction.  Ses 
avantages,  ses  inconvénients,  IV,  65. 

Pantomimes.  Acteurs.  Figurent  dans  les 
festins,  I,  342. — Époque  de  leur  introduc- 
tion à  Rome.  Leur  art,  IV,  235,  236.  — En- 
gouement pour  leur  personne,  257. 

Pantomimes.  Drames.  Leur  effet.  Jouées 
par  un  seul  acteur,  IV,  236. 

pANTHÉt'N.  Temple.  A  qui  consacré.   Où 
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situé.  Sa  description.  Par  qui  bàli,  1,  248 
el  suiv.  ;  482,  n.  248.  —  Poids  du  bronze 
qui  y  fui  employé,  482,  n.  248. 

Pao.ns.  Qui  le  premier  imagina  d'en 
manger.  D'en  engraisser  par  spéculation. 
Leur  prix,  IV,  52.  — Volières   à  paons,  56. 

Pappia-Popp,€a  (loi).  Ses  dispositions  en 
faveur  des  affranchies  mères  de  quatre 
enfants,  1,  451.  —  Ses  peines  contre  les 
célibataires.  Quand  et  par  qui  portée, 
m,  212,  213. 

PAPiniA  (loi).  Sur  le  vote  dans  les  co- 
mices législatifs.  Quand  et  par  qui  portée, 

II,  169.— Sur  la  dédicace  des  temples,  III, 
66. 

PAPIRIUS  MASSO.  Inventeur  du  triom- 
phe au  mont  .\lbain,  III,  145. 

PAPIRIUS  (C.  ou  SEXT).  Grand  pontife. 
Recueille  les  lois   royales  sur  la  justice, 

III,  387. 

P,\PPIUS.  Consul  subroge.  Porte  une  loi 
contre  les  célibataires,  III,  212. 

Papïris.  Plante.  Où  elle  croît.  Com- 
ment on  la  rend  propre  à  recevoir  l'écri- 
ture, 111,414,415. 

Parabates.  Coureurs  à  pied  dans  les 
jeux  (lu  Cirque,  II,  323. 

Paraiitet  (les).  Sujet  de  la  Lettre 
XXVIII,  II,  47. 

Pap.asites.  Ce  que  c'est,  II,  47.  —  Di- 
verses sortes  de  parasites.  Leurs  noms, 
48. — Leur  caractère.  Leur  conduite,  Id, 
el  suiv. — Noms  de  caractère,  51.  — Com- 
ment traités  dans  les  festins,  53. — Miséra- 
ble condition  des  parasites  en  général, 
54. — Origine  du  nom  de  parasite,  55. 

Parasol.  Sa  description,  I,  587. 

Parcs  des  comices.  (V.  Ovilia.) 

Paremales.  Même  fêle  que  les  Férales. 
Origine  de  leur  nom,  IV,  96. 

Parfl.ms.  Employés  dans  les  festins,  I, 
558.  —  Pour  l'embaumement  des  corps, 
III,  47.  — Pour  la  toilette,  IV,  12. 

Parieurs.  Des  jeux  du  cirque,  II,  515. 
-Leur  agitation,  318. 

Parilies.  (V.  Palilies.) 

Parme.  Bouclier  de  la  cavalerie,  lIl, 
513;  IV,  161. 

Parochiess.  Agents  provinciaux.  Leurs 
fonctions,  III,  116  ;  529,  n.  116. 

Parole   (tours  pe).    Comment    réglés 


dans  le  Sénat,  I,  269.—  Leur  durée,  271. 

Parûles.  Déesses.   Sont  honorées    dans 
les  jeux  Séculaires,  11,  418. 

Parrains.  Témoins  pour  les  prêts  d'ar- 
gent, IV,  32. 

Parricide.  Teime  synonyme  de  mcur- 
tre,  II,  211. 

Parricides.  Meurtriers  de  leurs  parents. 
Leur  supplice,    II,   207  et  suiv. 

Parthes.  Proverbe  sur  les  — ,  IV,  187. 

Partiarils.  Colon  agriculteur,  Ht,  273. 

Pas  militaire.  Sa  valeur  métrique,  IV, 
153. 

Pas  (plei.n).  Pas  militaire.  Sa  valeur 
métrique,  IV,  133. 

Pasci.a.  Livres  de  recettes  du  Trésor 
public.  Origine  de  leur  nom,  III,  257. 

Pastilles  pour  purifier  l'haleine,  IV,  5. 

Pâtée  gladiatoriale.  Ce  que  c'est.  De 
quoi  composée,  III,  517. 

PATELEN.\.  Déesse.  Ses  attributions, 
II,  63. 

Patellaires  (dieux).  Surnom  des  Lares. 
Son  origine,  II,  289. 

Paternel  (droit).  Son  antiquité,  I,  574. 
—  Se  perd  par  force  majeure.  Comment, 
275. 

Patience.  Proverbes  sur  la — ,  IV,  186. 

Pâtissiers  ambilants.  Où  ils  vont  vendre 
leur  marchandise,  I,  328. 

Patrat  (pebe).  Membre  du  collège  des 
Fécials.  Son  costume.  Ses  fonctions.  Ély- 
mologie  de  son  nom.  Comment  élu,  11,98. 
Patriciens.  Premier  ordre  du  peuple. 
Leur  origine,  I,  237.  —  Leur  costume, 
259.  —  Se  réservent  le  consulat,  236.  — 
Origine  de  leur  nom,  571.  —  Accaparent 
le  droit  d'auspices,  II,  69. 

Patrimes.  Enfants  issus  de  mariages  pa- 
triciens. Figurent  dans  les  noces,  III,  9. 

Patronage  (droit  de).  Comment  il  s'ac- 
quiert. Est  héréditaire,!,  291.  —  Est  in- 
violable. S'exerce  envers  des  peuples  étran- 
gers, 295,  296. 

Patrons.  Par  qui  institués.  Leurs  de- 
voirs jadis,  I,  289.  —  Patrons-Clients, 
291.  —  Fidélité  des  patrons  à  leurs  de- 
voirs. Patrons  des  villes  et  des  peuples  des 
provinces,  29.'5.  —  EtTels  poliiiques  de  ce 
patronage,  296.  —  Droits  des  patrons  sur 
leurs   affranchis,    447.  —   Réception  des 
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rlienls  par  les  patrons,  II,  59.  —  Leur 
descente  au  Forum,  39,  40.  —  Ce  qu'ils  y 
viennent  faire,  40. 

Pati  RAGES  PUBLICS  d'été  et  d'hivcr.  Com- 
ment loués  et  à  qui,  III,  322. 

P.\UL-EM1LE.  Surnommé  le  ilacédoni- 
que.  Répudie  sa  première  femme,  III,  201. 
—  En  donne  les  enfants  à  adopter.  Par 
qui,  83. — Manque  de  se  voir  refuser  le  tri- 
omphe. Pourquoi,  144,  143.—  Son  triom- 
phe sur  Persée,  146  et  suiv.  —  Apporte  à 
Rome  la  bibliothèque  de  ce  roi,  424.  — 
Son  discours  contre  les  nouvellistes  poli- 
tiques, 44  5,  446.  —  Son  règlement  sur  les 
sentinelles  elsur  la  relevée  des  postes,  IV, 
214. 

PAULUS  MAXIMUS.  Consul.  Son  rapport 
au  Sénat  sur  les  aqueducs,  III,  98. 

Pai.me  (jeu  de).  Où  situé  dans  une  mai- 
son. Sa  description,  1,  284. 

Paume  trigonale.  Comment  elle  se  joue, 
I,  532. 

Paupières.  Comment  les  femmes  se  les 
peignent,  lY,  4. 

Pausilvpe.  Montagne.  Où  située.  Voie 
percée  dessous,  III,  538,  359. 

Pauvre  (loge  du).  Ce  que  c'est,  III,  547. 

Pavé  des  maiso.ns.  (V.  Gravé,  l^ilhoi- 
trate,  et  Fer»itcu/é).  — De  couloir,  I,  275; 
4  86,  n.  275.  —  D'atrium,  278.  —  De  pé- 
ristyle, 282. 

—  DES  VOIES  publiques.  Sa  forme.  Sa 
matière,  H,  251  ;  442,  n.  231. 

Pave  militaire.  Retenue  au  soldat  pour 
le  punir.  Son  institution,  IV,  177.— Etablie 
pour  l'infanterie,  puis  pour  la  cavalerie. 
Sa  quotité.  Sa  progression  suivant  le  grade, 
178.  —  Époque  de  sa  distribution.  Rete- 
nues, 178,  179.  —  Mode  de  distribution, 
218.  —  Sa  quotité  à  diverses  époques, 
287,  n.  178.  —  Quotité  de  celle  des  ofTi- 
ciers,  288,  n.  180. 

—  (double).  Récompense  militaire,  IV, 
259. 

Peaux  a  mains.  Gants  pour  les  esclaves 
des  villas,  III,  514. 

Pecuarii.  Fermiers  des  pâturages  pu- 
blics, III,  322. 

PÉcuLAT  (crime  de).  Sa  définition.  Tribu- 
nal pour  sa  repression,  II,  213. 

PÉCULE.  Propriété  d'un  fils  de  famille, 


I,  376.— Rien  d'esclave.  Comment  amassé. 

A  quel  titre  possédé,  431. 

PÉDAGOGUES.  Esclavcs  de  luxe,  1,  459. 

—  Gouverneurs  d'enfants.  Leur  condi- 
tion, II,  596.  —  Anecdote,  596,  397. 

Pédaires  (sénateurs).  Leur  condition 
comme  sénateurs,  II,  261. 

Pegma.  .Machine  de  théâtre,  III,  45. 

Peine  (serf  de  la).  (V.  Serf.) 

Peines  capitales.  En  quoi  elles  consis- 
tent. A  qui  et  par  qui  appliquées,  H,  204. 

—  MILITAIRES.  Leurs  noms,  IV,  174  et 
suiv.  —  Sont  choisis  arbitrairement  par 
les  chefs,  177. 

Peintres  grecs.  Leurs  tableaux  à  Rome, 

II,  242. 

Peinture.  Art.  Quand  et  comment  les 
Romains  y  prirent  goût.  H,  241,  242.  — 
Son  antiquité  à  Rome,  242.  — M.  Val.  Mcs- 
sala  la  tourne  à  l'usage  de  la  gloire  ro- 
maine. Emplojée  dans  les  jeux  et  les 
triomphes.  Est  cultivée  par  des  esclaves  et 
des  affranchis,  245. — Peinture  à  l'encaus- 
tique. Peinture  graphique,  245, 246. — Cou- 
leurs, 246. — Plaintes  contre  l'introduction 
des  tableaux  à  Rome,  247.  (V.  Tableaux.) 

PÉNATES.  Dieux  domestiques.  Leurs  at- 
tributions, leurs  surnoms.  Où  ils  sont  choi- 
sis. Leur  forme,  II,  283. — Leur  place  dans 
la  maison,  285,  286.  —  Sont  les  mêmes 
que  les  Lares.  Signification  du  mot  Péna- 
tes. Distinction  formée  entre  Pénales  et 
Lares,  286. — Leurs  temples  à  Rome,  286, 
287;  446,  n.  286.  —  Culte  des  Pénates, 
288.  —  Ces  dieux  sont  fréquemment  ho- 
norés. Pourquoi,  289.  —  Sur  la  véritable 
divinité  des  Pénates,  446,  n.  287. 

PÉNATES  DE  Lavinium.  Cc  quc  c'est.  Leur 
origine,  II,  286. 

Pénates  publics  dc  peuple  Romain.  Leur 
temple,  II,  286.  —  Leurs  simulacres.  Di- 
verses opinions  sur  ces  Pénates.  Leur  nom 
et  leur  sexe  sont  tenus  secrets,  287. 

Pendants  d'oreilles.  (V.  Crotalet.) 

PENIN.  Dieu  des  Alpes.  Son  temple.  Où 
situé,  I,  211. 

Peniculus.  Surnom  de  parasite,  II,  51. 

Pentaspastes.  Moufles,  IV,  64. 

Pensions  de  retraite  aux  soldats.  Par 
qui  instituées.  Leur  quotité,  IV,  180,  181. 

Penula.  Habit  militaire.  Sa  forme.  Abus 
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qu'oa  en  fait,   I,   387.  —  Habit  de  deuil, 

III,  48.  —  Manteau  de  voyage,  350. 
Pépins  de  pomme.  Divination  parles  —, 

Comment  pratiquée,  II,  376. 

Perddellion  (crime  de),  ou  haute  trahi- 
son. Par  qui  jugé,  II,  21-2. 

Père  de  famille.  Définition  légale  de  ce 
nom,  I,  372.  —  Son  arrivée  dans  sa  villa. 
inspection,  III,  283,  284,  285. 

Père  du  festin.  Ce  que  c'est,  I,  337. 

Père  de  la  patrie.  Surnom  donné  à  Au- 
guste, I,  267.  —  A  Cicéron,  111,  197. 

PÉREMPTALES  (fOIDREs),  II,   76. 

Pères  conscrits.  (V.  Sénateurs.) 

Pergamin.  Époque  et  origine  de  sa  dé- 
couverte. Sa  matière,  III,  416.  —  A  quels 
livres  employé,  420. 

Peristère  ou  Peristérotrophk.  Volière 
à  pigeons.  Sa  description,  IV,  55. 

Péristyle.  Partie  privée  des  maisons. 
Sa  description,  I,  282. 

Perles.  Trés-aimées  des  femmes,  IV, 
12,  13. 

Pebooisition  ccm  lance  et  licio,  I, 
458;  500,  n.  458. 

Perruques.  (V.  Chevelure».) 

PF.RSÉE.  Roi  de  Macédoine.  Sa  cruauté. 
Est  défait  parP.  Emile,  III,  147.  — Amené 
à  Home  et  conduit  en  triomphe,  148.  — 
Captif  dans  Albe,  il  s'y  laisse  mourir  de 
faim,  167. 

Personnages.  Masques  scéniques.  Com- 
bien il  y  en  a  de  sortes,  II,  341. 

Persuader.  Soutenir  une  proposition  de 
loi,  II,  167. 

Pestiférées  (foudres),  II,  76. 

Pétase,  Coiffure,  I,  224  ;  III,  330. 

Petilia  (loi).  Contre  la  brigue.  Son  sin- 
gulier dispositif,  II,  30. 

PETILIUS  RUFUS.  Délateur.  Anecdote, 

IV,  26 tf. 

PETILLIUS.  Gardien  coraplable  du  Ca- 
pitolc,  I,  460. 

Petorritum.  Char,  I,  386. 

PÉTOSiRis.  Astrologue  Egyptien,  II,  530. 

Peuple  et  plébéiens.  Distinction  entre 
ces  deux  termes,  II,  164.  —  Peuple  dé- 
signe aussi  tous  les  citoyens  de  l'Empire, 

m,  174. 

Peuple  romain.  Sa  division  politique, 
l,  257  et  suiv.  —  .*^pn  icuvoir,  240.  —  In- 


certitude et  bizarrerie  de  ses  jugements 
dans  les  comices,  18,  19.  —  Son  goût 
pour  les  bocages,  II,  124,  125.  —  A  le 
sentiment  de  l'harmonie,  343. 

Peuple  (revue  du).  Ce  que  c'est.  Où 
et  par  qui  faite,  I,  402. 

PEUR  (la)  et  la  PALEUR.  Déesses. 
Leur  culte.  Par  qui  institué.  II,  93. 

Phalères.  Ornements,  I,  388.  —  Ré- 
compense militaire.  Sa  maliére,  sa  forme. 
A  qui  donnée,  IV,  257. 

Pharsale  (bataille  de).  Jeux  de  son 
anniversaire,  I,  506,  317. 

PHILIPPE.  Père  de  Marcia  femme  de 
Calond'Utique.  Comment  il  intervient  dans 
le  divorce  de  sa  fille,  II,  16. 

Philippes.  Monnaies  d'or  usitée  i  Rome. 
Quand,  III,  360. 

PHILO.N  (PUBLILIUS).  Diclateur.  Ses 
lois.  (V.  Publilia.) 

Philosophie.  Son  éloge,  IV,  199. 

Philtre-;  thf.ssaliens.  (V.  Amatoires.) 

Phonasques.  Maîtres  d'intonation, IV,230. 

PHRAATES.  Roi  des  Parlhes.  Renvoie 
à  Auguste  des  enseignes  romaines  jadis 
perdues  par  Antoine,  III,  145. 

Pied.  Superstition  rclaiive  au  pied 
gauche  et  au  pied  droit,  II,  569.  —  Se 
chausser  à  son  pied.  Proverbe,  IV,  188. 

Pièce  a  oiseaux,  IV,  54. 

PIETÉ  (temple  de  la),  I,  247. 

Piété  envers  les  dieux.  Son  importance 
sous  tous  les  rapports,  II,  275. 

Pierre.  Maladie.  Son  extraction.  Com- 
ment pratiquée,  III,  484. 

Pierres  de  construction.  Leurs  noms, 
leurs  qualités,  IV,  61  ;  281,  n.  61. 

Pigeons.  Servent  de  courriers  dans  les 
jeux  publics,  II,  321.  —  Comment  on  les 
attache  à  leur  colombier,  III,  286.  — 
Pigeons  de  volière.  Leur  prix.  Diverses 
espèces,  IV,  52,  53.  —  Soin  qu'on  prend 
de  ces  oisaux.  Leur  nourriture,  S4. 

PiGMENTAiREs.  Droguistes.  Leur  quar- 
tier, I,  349. 

PILATE.  Gouverneur  de  la  Syrie,  rend 
compte  à  Tibère  des  progrès  du  culte  des 
chrétiens,  III,  435. 

PiLEUM.  Bonnet  d'affranchi.  Sa  descrip- 
tion, I,  448;  111,  160. 

Pilier  boratien.  Où  situé,  I,  352. 
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PILUMNUS.  Dieu  protecteur  des  fem- 
mes en  couches,  II,  586.  —  Des  auspices 
des  noces,  587. 

Pinacothèque.  Galeiie  de  tableaux.  Où 
placée  dans  une  maison,  1,  287. 

PiNARiENS.  (V.  Poliliens.) 

PINARIUS  NATT.\.  Client  de  Séjan  et 
"délateur.  Anecdote,  IV,  273. 

PiscATORiENs  (jeux).  A  quj  consacrés. 
Par  qui  présidés.  Où  célébrés.  Leur  épo- 
que, IV,  246. 

Piscines  (/e«).  Sujet  de  la  Lettre  C,  1V,4I. 

Piscines.  Piéscrvoirs  d'aqueducs,  III,  97. 

—  Réservoirs  à  poissons.  Leur  ancien- 
neté dans  les  villas.  Piscines  marines. 
Quand  et  par  qui  inventées,  IV,  42.  — 
Sont  fort  dispendieuses,  43.  —  Leur  des- 
cription, 45,  46,  47.  —  Piscines  de  Lucul- 
lus.  D'Hortensias,  47,  48.  —  Passion  pour 
les  piscines,  49. 

PISON  (  L.  ).  Poêle,  descendant  de 
Numa,  III,  450. 

PissoiRS  PUBLICS.  OÙ  placés.  De  quoi 
composés,  1,  408. 

PisTEURS.  Fabricants  de  pain,  III,  376. 

—  Époque  de  leur  introduction  ù  Rome, 
585.  —  Les  esclaves-pislcurs  travaillent 
'la  nuit  et  enchaînés.  Leur  figure,  385,  584. 

Pistrine  {une).  Sujet  de  la  Lettre 
LXXXVI,  III,  576. 

Pistrine.  —  Privée.  Où  située  dans  une 
"maison,  1,  281.  —  Dans  une  villa,  III, 
•301.  —  Pistrines  publiques.  Origine  du 
^om.  Nombre  des  Pistrines  de  Rome,  576. 

—  Description  d'une  Pistrine,  377  et  suiv. 
-_  Son  mobilier,  579.  —  Premières  Pis- 
trines établies  à  Rome,  385.  —  Sur  le  mot 
î>istrine,  546,  n.  576. 

Pivert.  Oiseau  d'auspices,  II,  72. 

Places  au  ciroue.  Pour  le  public,  les 
•magistrats,  les  vestales  et  les  sénateurs, 
(II,  510.  —  Où  situées,  314  ;  448,  n.  514. 

—  Dans  les  festins.  Pour  les  divers 
«t-onvives,  les  femmes,  les  enfants.  Place 
tconsulaire,  I,  536. 

—  Louées  dans  les  jeux,  11,  427,  n.  2. 

—  A  l'amphithéâtre,  a  qui  réservées. 
S'iaces  des  femmes,  III,  505. 

—  Au  théâtre,  a  qui  assignées,  et  qui 
iétal)Ht  ces  distinctions.  II,  355,  556  ;  450, 
n.  357,  —  Anocddie,    336,   337.  —  Place 


de  l'Empereur,  537.  —  Des  ambassadeurs 
étrangers,  537  ;  450,  n.  557. 

Placet.  Ordonnance  de  médecin  pour 
ses  malades,  III,  481. 

PLACIDEIANL'S.  Fameux  gladiateur 
émérite.  Son  salaire.  Son  combat  avec 
Rutuba,  III,  511,  512. 

Plaidoyers.  Partagés  entre  plusieurs 
orateurs.  Origine  de  cette  coutume,  III, 
195  ;  535,  n.  193.  —  Leur  durée,  194. 

Plan  ou  carte  de  l'univers.  Où  placée. 
Quand  et  par  qui  faite,  III,  112. 

PLANCUS.  Ancien  secrétaire  d'Antoine. 
Son  caractère  tîI,  II,  500. 

Planipèdes.  Ouvrages  dramatiques.  Leur 
genre,  III,  436. 

Plans  d'architectes.  En  dessin  et  en  re- 
liefs, IV,  60  ;  280,  n.  60. 

Plastice.  Art  de  modeler  en  argile, 
m,  41. 

Plaustra.  Gros  chariots,  III,  290. 

PLAUTE.  Poêle  comique  latin.  Son 
talent,  III,  438. 

PLAUTIUS  (M.).  Son  amour  pour  sa 
femme.  Anecdote,  II,  400. 

PLAUTIUS  (M.)  SILVANUS.  Consul.  Son 
magnifique  tombeau.  Où  situé,  IV,  89. 

PLAUTIUS  (C.)  VENOX.  Censeur,  veut 
réprimer  les  mœurs  licencieuses  des  mu- 
siciens, II,  408.  —  Ruse  qu'il  emploie 
pour  les  ramener  à  Rome,  410.  —  Entre- 
prend avec  Appius  le  premier  aqueduc  de 
Rome.  Origine  du  nom  de  Yenox,  III, 
90,  91. 

Plébécule  de  comices,  m,  568. 

Plébéiens.  Troisième  ordre  du  peuple. 
Sa  composition,  I,  257. 

Plébéiens  (jeux).  Leur  époque,  I,  510  ; 
IV,  249.  —  Leur  origine.  Par  qui  présidés. 
Leur  durée.  Leurs  exercices,  250 

Plébiscite.  Loi.  Sa  définition,  II,  165. — 
Les  plébiscites sontd'abord  déclinés  par  les 
patriciens.  Pourquoi,  166.  —  Présentation, 
discussion  et  rejet  d'un  plébiscite,  172. 

Pleureuses  dans  les  funérailles.  Leurs 
fonctions,  III,  48. 

Plumetée.  Habit  de  femme,  IV,  9. 
Pluteus.  Caisse  à  fleurs,  1,  282.  —  Mur 
d'appui,  523. 

—  appareil  de  siéce.  Sa  description. 
Son  emploi,  IV,  168. 
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PLurns.  Ministre  du  cirque.  Ses  fonc- 
lions,  m,  515. 

PoDiCM.  Partie  d'un  théâtre,   II,  332. 

Poètes.  Leur  théologie,  II,  274.  —  Leur 
rang  parmi  les  littérateurs.  Leur  caractère. 
Leur  pauvreté,  III,  396,  397.  —  Forment 
une  corporation.  Ont  un  lieu  de  réunion, 
397,  398.  —  Auguste  et  Mécène  les  cour- 
tisent. Pourquoi,  599. —  Utilité  des  poètes 
satiriques,  -400.  —  Ressources  des  poètes 
dramatiques,  402.  Les  poètes  sont  fort  né- 
gligés sur  eux,  406.  —  Poètes  comiques 
romains.  Leur  ordre  de  mériie,  438.  — 
Poètes  tragiques  romains,  438,  439.  — 
Poètes  satiriques.  Élégiaques,  439. 

Poids  etsieslres.  Leurs  étalons.  Où  con- 
servés, I,  406;  497,  n.  406. 

Points.  Tuyaux  d'aqueducs,  III,  93. 

Pointeurs.  Ouvriers  des  aqueducs  pu- 
blics, m,  94.  —  Leur  infidélité,  96. 

Pois.  (V.  Cicers.) 

Police  (la)  de  Rome.  Sujet  de  la  Lettre 
XX,  I,  403. 

Police.  Sa  définition.  Organisation  de  la 
police  de  Rome,  405  et  suiv. 

PoLiTOR.  Colon  agriculteur.  Paye  en  na- 
ture, III,  273. — Sur  le  mesurage  de  sa  part 
dans  les  fruits,  539,  n.  273. 

Pollen.  Poudre  dont  on  pare  la  figure 
des  morts,  III,  47. 

PoLLiNCTORES.  Agcntslibilinaires,  111,  47. 

POLLION  (AsiNiis).  Se  tint  à  l'écart  pen- 
dant les  guerres  civiles,  11,  301.  —  Poëte, 
orateur  et  historien,  invente  les  récitations, 
m,  404.  — Crée  à  Rome  la  première  bi- 
bliothèque publique,  425.  —  Son  aptitude 
pour  les  sciences  et  les  affaires,  431.  — 
Historien  des  guerres  civiles.  Son  juge- 
ment sur  les  Commentaires  de  César,  442. 

POLLIOX  (VÉDiLs).  Chevalier  romain. 
Ancien  affranchi.  Sa  cruauté.  Anecdote,  I, 
438.  —  Sa  villa  et  ses  piscines,  IV,  48,  49. 

PoLLUCTLM.  Restes  des  sacrifices.  A  qui 
il  appartient.  II,  152. 

PiiLvsPASTE.  Machine  Iractatoire  pour  les 
bâtiments.  Sa  descriplion,  IV,  63. 

Polythéisme  des  gens  éclairés,  II,  406. 

PoMût:Rit"M.  Ce  que  c'est,  I,  261.  —  Dans 
quel  but  établi.  Ses  diverses  extensions, 
263.  —  Cérémonies,  264,  265  ;  484,  n. 
265. — Droit  de  l'agrandir.  Son  Iraré,  265. 


—  Si  César  le  recula,  484,  n,  263. 

Pommes.  Usage  qu'en  fait  le  peuple 
comme  projectiles,  II,  311. —  Diverses 
manières  de  conserver  ce  fruit,  III,  295. 

POMOXE.  Déesse  des  jardins,  II,  64. 

POMPÉE  (CN.)  Consul,  il  rétablit  la  Cen- 
sure dans  tout  son  pouvoir,  I,  398.  —  Sa 
comparution  à  la  Revue  des  chevaliers, 
402. —Comment  il  se  fait  élire  consul  avec 
Crassus,  II,  30,  31.  —  Fait  une  loi  contre 
la  brigue  dans  les  comices,  31.— Soutient 
la  loi  agraire  de  J.  César,  176,  177.  — 
Nommé  seul  consul,  établit  deux  tribunaux 
extraordinaires,  221,  222.  —  Sa  conduite 
dans  le  procès  de  Milon,  222  et  suiv.  — 
Bâtit  à  Rome  le  premier  théâtre  de  pierre. 
Anecdote,  333.  —  Ses  triomphes,  III,  149 
et  suiv.  —  Quand  surnommé  le  Grand, 
132.  —  Nommé  procurateur  de  l'Annone, 
365.  —  Général  de  la  guerre  contre  les  pi- 
rates, 373.  —  Honore  les  littérateurs,  402, 
403.  — Donne  le  premier  une  chaste  d'élé- 
phants et  d'hommes.  Une  de  600  lions  et 
de  4  50  panthères,  500. — Ses  trophées  sur 
les  Pyrénées,  IV,  260;  292,  n.  260. 

POMPÉE  (Sextis).  Sacrifice  naval  in- 
humain qu'il  fait.  Quand  et  à  quelle  occa- 
sion, II,  136. 

PoMPÉi.i  (  LOI  ).  Sur  l'octroi  du  droit  de 
cité  romaine  à  une  partie  de  l'Italie,  I, 
421,  422.  —  Contre  la  brigue  dans  les  co- 
mices, H,  31. — Sur  l'âge  sénatorial,  445, 
n.  263.  —  Sur  le  supplice  des  parricides, 
208. —  Sur  le  droit  de  judicature,  222, — 
et  la  durée  des  plaidoyers,  237;  HI,  194. 

PO.MPONIUS.  Jurisconsulte.  Son  opinion 
sur  Antistius  Labéon,  III,  530,  n.  140. 

POMPTINUS  (C).  Vainqueur  des  Allo- 
broges.  .\ttend  le  triomphe  hors  de  Rome 
pendant  quatre  ans,  III,  144. 

Pont  (éqiipage  de)  d'une  légion.  De 
quoi  composé,  IV,  166. 

PONTICUS.  Poëte  épique,  III,  431. 

Pontifes.  Ils  accaparent  la  connaissance 
des  fastes,  I,  312;  III,  388.  — Sont  les  mi- 
nistres généraux  du  culte,  II,  64. — Par  qui 
institués.  Forment  un  collège,  65. — Leurs 
fonctions.  Élymologie  de  leur  nom.  Leur 
nombre.  Pontifes  majeurs  ;  pontifes  mi- 
neurs. Origine  de  cette  dénomination,  63, 
66. —  Leurs  fonctions  peu\ent  se  cumuler 
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avec  une  magistrature  civile,  67.  —  Sont 
payés.  Leur  élection,  67,  68.— Leur  per- 
sonne est  inviolable  et  leurs  actes  peu- 
vent être  attaqués.  Leur  costume,  68.  — 
Tiennent  secrets  les  rites  des  sacrifices. 
Pourquoi,  148.  —  Président  aux  adroga- 
tions,  m,  87.  —  Pourquoi,  88.  —  Chargés 
des  inlercalations.  Abus  qu'ils  en  font 
au  profit  des  publicains,  333. 

Pontife  (maxime).  Chef  des  prêtres.  H, 
66. — Ses  fondions.  But  de  son  institution. 
Peut  être  magistrat.  Jadis  ne  pouvait  quit- 
ter l'Italie.  Pourquoi.  Habite  une  maison 
publique.  Son  élection.  Est  le  supérieur 
des  Vestales,  I,  67;  II,  107.— Les  choisit, 
I,  67;  II,  103.  —  Ses  privilèges.  Son  cos- 
tume, II,  68.  —  Qui  fut  le  premier  pontife 
maxime,  69.  —  Était  jadis  annaliste  du 
peuple  romain,  111,  440. 

Pontifical  (collège).  Nombre  de  ses 
membres.  Son  organisation,  II,  63. —  Eli- 
sait jadis  le  pontife  maxime,  67. 

Pontificat  (souverain).  Par  qui  institué. 
Jadis  réservé  aux  patriciens,  11,  66. — Pri- 
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PoNTiNs  (  MARAIS  ).  OÙ  silués.  César  vou- 
lait les  combler,  III,  551. 
Ponts  des  comices,  II,  24. 
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-Sont  peu  importants,   II,   114. —  Leur 
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ment, II,  144. 

PopiN.«.  Tavernes,  1,  330.  —  On  y  pré- 
pare la  nourriture  de  la  plèbe.  Leur  des- 
cription, 351;  495,  n.  551.  —  Leurs  habi- 
tués, 352. 

PUPP^US.  Consul  subrogé ,  donne  son 
nom  à  une  loi  contre  les  célibataires,  quoi- 
que célibataire  lui-même,  III,  212. 

PoPLisciTE  (  LOI  ).  Sa  définition.  Par  qui 
votée.  II,  165,  166. 

P0PUL.VT10N.  Lois  de  César  pour  l'encou- 
rager, III,  175.-D.'Augusle,  111,  176. 
PoPi'LATioN  deBome.  (V.  Rome.) 

POPI'LIFIGU  M,  OUNONF.S  CAPROTINES.  Fi'IC. 


Son  époque,  I,  506.  —   Son  origine,  516. 

—  Sa  célébration  ,  517. 

PoRCiA  (  BASiLioiE  ).  OÙ  située.  Rrûlée 
aux  funérailles  de  Clodius,  II,  220. 

PoRciA  (loi).  Contre  la  corruption  des 
comices,  II,  29.  —  Sur  l'inviolaWliié  des 
citoyens,  II,  166. 

Porc.  Les  Romains  en  aiment  beaucoup 
la  chair,  I,  331.  —  Soins  qu'on  prend  des 
porcs  dans  une  villa,  III,  291,  518. 
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tion, III,  467,  468. 
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Tarquin  sur  le  trône,  IV,  38. 

Porte  royale  dans  la  scène  d'un  théâ- 
tre. Où  située,  II,  352. 

Portes  (impôt  des),  III,  328. 

Portes  d'un  camp.  Leurs  noms  et  leur 
position,  IV,  209. 

—  des  maisons.  Leur  décoration,  I,  275. 

—  Il  y  a  deux  portes,  287.  —  Toutes  les 
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—  DE  Rome.  Leur  nombre,  I,  262. 
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Portières.  (V.  Voiles.) 

Portiques  publics.  Servent  de  prome- 
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âtres. Pourquoi,  II,  551,  552. 
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menlations,  III,  570. 

—  d'Octavie.  Où  situé,  I,  379.  —  Sa 
description,  580. — Orne  de  tableaux  grecs, 
II,  242. 

—  DE  Philippe.  Où  situé,  I,  379.  —  Sa 
description,  380.  —  Orné  do  tableaux 
grecs,  II,  242. 
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—  DE  PoLA.  OÙ  situé,  1,  382.  —  Décoré 
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POSTVERTA.  Déesse,  II,  62. 

Potager.  Sa  situation  dans  une  villa. 
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Précepteurs.  Leurs  fonctions.  Lear 
condition,  II,  396. 
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Précipiter  la  VIGNE.  Ce  que  c'est,  IV,116. 
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tuée, III,  364,  563. 
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raire, I,  410.  — Tombe  en  désuétude.  Ré- 
tablie par  Auguste,  411,  412. 

Préfectures.  Leur  organisation,  I,  419. 

Préfet  de  l'Annone.  Ses  fonctions. 
Quand  institué.  Fut  d'abord  temporaire. 
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—  augcstal.  Gouverneur  de  l'Egypte. 
Par  qui  créé,  III,  572. 
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chef,  III,  427. 

—  DE  CAMP.  Ses  fonctions,  IV,  212. 
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rieurs. Leur  nombre,  IV,  172. 
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n.  562.  —  Son  pouvoir,  362. 

—  DES  OUVRIERS,  dans  une  arméa  ro- 
maine, IV,  175. 
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j)U  PRÉTOIRE.  Chef  dos  soldais  piélo-        Prétel'r  urbain.  Son  origine.  Ses  atlri- 

liens.   Jadis  il   y   avait   plusieurs   préfcls,     butions.    Conditions  d'éligibilité,  11,    187, 
IV    206   207.  188.  —  Ses  fonctions.  Élu  en  même  temps 

—  DES  VIGILES.  Par  qui  créé.  Ses  fonc-     et  au  même  litre  que  le  Préleur  élranger. 
lions,  I,  412,  —  Sa  juridiction,  413.  Appelé    Grand    Préteur.    Pourquoi,  188. 

—  DE  LA  VILLE.  Son  pouvoir,   1,  405  el     _  Ses  délégués,  189.   —  Ses  assesseurs, 
suiv.  — Nommé  par  l'Empereur,  406. —     193.  —  Lieutenant  des  consuls.  Ne  peuS 

quitter  Rome  plus  de  dix  jours  de  suite, 
193.  —  Piégle  la  justice.  Comment,  195. — 
Reçoit  appel  des  décisions  de  ses  délégués, 
199.  —  Chargé  des  jeux  Séculaires,  414, 
—  Prononce  sur  les  successions,  111,  201, 


Son   origine.    Son   ancien   nom,    410.  — 
Restauré  par  Auguste,  410,  411. 

Préfets  provinciaux.  Leurs  fonctions, 
111,  114.  —  Par  qui  élus,  115.  —  Préfets 
des  provinces  de  César,  127. 


Préneste.  Ville  du  Latium.  Son  temple     202,203. — Chargé  jadis  de  la  fabricaliore 


de  la  Fortune,  Ses  sorts,  II,  351. 

Prérogative.  (V.  Centurie.) 

Prés.  Leur  culture  préférée  par  les  agri- 
culteurs. Pourquoi,  III,  312. 

Prescrits.  Exemples  d'écriture.  Sont 
frivoles  ou  bizarres,  II,  595. 

Présents  {les)  de  gladiateurs.  Sujet  de 
la  Lettre  XCV,  III,  502. 


de  la  monnaie,  260.— Préside  les  jeux 
Apollinaires,  IV,  248. 

Prétexte.  (V.   Toge.) 

Prétorienne  (cohorte).  (V.  Cohorte.) 

—  (Porte.)  Dans  un  camp.  Où  siluéev 
IV,  209. 

Prêtres.  Sont  gourmands,  III,  460.  — 
(V.  Àruspices,  Augures,  Flamines,  PoU" 


Présents  de  gladiateurs.  Ce  que  c'est,     lifes,  etc.) 
Leur  attrait.  Leur  origine,  111,  502,  505.         PRIAPE.  Dieu    des  jardins  et  des  ver- 
—  Dans  quelles  occasions  donnés,  505.  —     gers.  Sacrifices  qu'on  lui  fait.  Est  quelque- 


Où.  Description  des  combats,  504  et  suiv. 
—  Entr'acte  des  combats,  514.— Épreuve 
des  morts  et  des  blessés.  Droit  de  donner 
des  présents  de  gladiateurs,  515,  516.  — 
Sur  l'enlèvement  des  corps  de  l'arène, 
515;  553,  n.  515. 

Presse.  Ce  que  c'est,  IV,  157. 

Pressoir.  Sa  description,  IV,  157. 

Prestigiateurs,  I,  217. 

Préteurs  céréaux.  Par  qui  institués. 
Leurs  fondions.  Doivent  être  patriciens, 
III,  365. 

Préteur  étranger.  Quand  et  à  quelle 


fois  volé  par  les  voleurs,  II,  121. 

Prince.  Chef  légal  d'une  société  de  Pii- 
blicains,  III,  532. 

—  de  la  jeunesse.  Titre  donné  aux  CIs 
adoptifs  d'Auguste,  III,  107. 

—  DU  SÉNAT.  Son  origine.  Par  qui  créé. 
Son  privilège.  Devient  le  titre  de  l'Empe- 
reur, II,  265,  266. 

Principales  (portes).  Dans  nn  camp. 
Où  siluées,  IV,  209. 

Principia.  Place  dans  un  camp,  IV,  210.. 
—  On  y  garde  les  enseignes,  219. 

Printemps  sacré.  Sacrifice.  Dans  quelle^ 


occasion  créé.  Son  pouvoir.  Ses  insignes,     circonstance    voué.    Comment   accompli,. 


Son  élection.  II,   188. 

Préteurs  judiciaires.  Quand  el  pourquoi 
créés,  II,  187.  —  Leur  jurisprudence, 
188,  189.  —  Leur  nombre  sous  la  répu- 
blique et  sous  Auguste,  214.  (V.  aussi 
Préteur  urbain  et  Préleur  étranger.) 

Préteurs  provinciaux.  A  quelle  occa- 
sion créés.   Leur  nombre  à  diverses  épo- 


II,  151,  132. 

Prison  publique.  Où  située,  I,  255  ;  II,. 
202.  —  Sa  description  extérieure,  II,  202.. 
—  Prison  Mamertine  el  Tullianum,  202,. 
203. — Par  qui  furent  établies  ces  der- 
nières, 203. 

Prisonniers  de  guerre.  Sont  vendus 
comme  esclaves,  I,  428;  III,  167.  —  Sort 


ques,  111,  113.  —  Leurs  exactions,  118  el  des  prisonniers  de  marque,  160,  161,  166. 

suiv.  —  Chargés  de  présider  les  Questions  —  Garde  des  prisonniers  (V.  Détention.) 

perpétuelles.  H,  214.  Privilège.  Loi.  Sa  définition,  II,  165. 

Prêteurs    du    trésor    Mii.iTAiiti;.   Leurs  Procestria.    Avant-camps.    Où    silué.s. 

fonilions.  Durée.  Insignes,  111,  2.">7.  Par  qui  habiles,  IV.  211. 
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l'ROCo.NSULs.  Leur  élection.  Leur  pou- 
voir, 111,  114.  —  Leur  suite,  114,  115.  — 
Leurs  exactions,  116  et  suiv. 

l'RociRATELR  d'ine  VILLA.  Ses  dcvoirs, 
m,  279.  —Son  logement,  287. 

Proccrateir  de  l'annone.  (  V.  Préfet.  ) 
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XCVll,  IV,  14. 

Prodigies.  Dissipateurs.  Étymologie  de 
leur  nom.  Deux  espèces  de  prodigues,  IV, 
14.  —  Divers  prodigues  voluptueux.  Leurs 
maximes,  15,  16.—  Leur  vie,  16.—  Leurs 
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ulilité,  11,  337. 
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des  dieux,  II,  152. 

Promenades  [les)  de  la  ville.  Sujet  de 
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579  et  suiv.  —  La  voie  Appienne  pour  les 
promeneurs  en  char,  en  liiièrc,  uu  à  che- 
val, 386.  —  Utilité  politique  de  la  prome- 
nade, 389. 

Promii.gatiox  d'une  loi.  Ce  que  c'est. 
Sa  durée.  II,  166,  167. 

pROMiscoNDLS.  Ccllérier,  1,  559.  —Dans 
une  villa,  III,  276.  —  Chef  des  cuisi- 
nieis,  457. 

PHOPKRCE.  Poëte  élégiaque.  Son  ta- 
lent, III,  439. 

l'RurnÉTEiRS.  Origine  de  leur  établisse- 
ment. Leur  nombre,  III,  113.  —  Magi- 
strats ci\ils.  GouNcrneurs  des  provinces 
pacifiées,  114. 

l'RUl'niliTE    DROIT  DE~   LÉGITIME,  I,  370. 


Proqiesteir.  Remplaçant  d'un  questeur. 
Dans  quel  cas,  et  par  qui  nommé,  III,  115. 

PROS.\.  Déesse,  II,  62. 

Proscrire.  Afficher,  IV,  36. 

PROSERPIXA.  Déesse  du  germe  du  blé, 
II,  63. 

Prothyrcm.  Couloir  d'entrée  d'une 
maison,  I,  275.  — Est  en  pente,  276. 
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188.  —  Proverbes  conseilleurs,  186,  187. 
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190.  —  Sur  l'amitié,  191. 

Provinces  de  l'empire.  Il  y  en  a  deux 
sortes  :  les  Provinces  de  César.  Quand 
créées.  Leurs  noms,  III,  125,  126.  —  Les 
Provinces  du  peuple  ou  du  sénat.  Quand 
créées.  Leurs  noms,  125. 

PsÈûLEs.  Coiffeuses,  IV,  10. 

PsiLOTRiM.  Pâle  épilaloire,  IV,  5. 

PTOLEMÉE.  Roi  d'Egypte.  Rétabli  sur 
le  trône  par  Gabinius,  III,  545.  —  Forme 
des  bibliothèques  publiques,  416. 

Publicains  (/es  .  Sujet  de  la  Lettre 
LXXXIII,  111,  526. 

Pl'blicains.  Origine  de  leur  nom.  Fer- 
miers des  impôts,  III,  330.  —  Diverses 
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l'admission  des  plébéiens  à  la  Censure,  I, 
595.  —  Sur  l'approbation  préalable  des 
Rogations  par  le  sénat,  II,  167. 

Pugilat.  Jeu  du  cirque.  Sa  description  • 
II,  325  et  suiv. 

Plllaire.  Garde  des  poulets  sacrés.  Aide 
souvent  à  prendre  les  auspices,  11,  71. 

Plls.  Bouillie.  Sa  composition.  An- 
cienne nourriture  des  Romains,  III,  472. 

PiLViNAR.  Lit  des  Dieux  dans  les  iec- 
tislerncs,  11,   150. 

—  Petit  temple  dans  le  Cirque  maxime, 
11,  314. 

Plrification  d'une  assemt)lée  de  funé- 
railles, et  de  la  famille  du  mort.  Par  qui 
faite,  111,   32  ;  526,  n.  52. 
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PiRiFiCATioN  d'un  nouveau-né.  Quand, 
par  qui,  et  comment  faite,  U,  387. 

PlRPl'RIN  (raisin),  IV  152. 

PuTEAL.  Lieu  marqué  comme  frappé  de 
la  foudre.  Est  entouré  d'une  margelle  de 
puits.  Dans  quel  but,  II,  77. 

—  DE  LiBON.  Endroit  fameux  du  Forum 
romain.  Où  situé.  Rendez-vous  des  plai- 
deurs et  des  emprunteurs,  I,  250. 

PiTÉOLES.  Ville  de  Campanie.  Ses  eaux 


médicinales,    III,   566.  —Son  port.   Sa 
jetée  en  arcades,  557. 

PVLADE.  Fameux  pantomime,  Son  ta- 
lent. Anecdote,  IV,  256,  237.  —  Son  mot 
au  peuple  qui  le  comprenait  mal,  237.  •— 
Chassé  d'Italie  a  cause  des  troubles  qu'ex- 
cite sa  rivalité  avec  Bathjlle.  Est  rappelé. 
Pourquoi.  Sa  réponse  fine  à  Auguste  qui 
lui  reprochait,  de  troubler  la  tranquillité 
publique,  258. 
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QcAORAN's.  Monnaie  d'airain.  Sa  valeur, 
Iir,  262.  —  Sa  figure,  264. 

QcADRAT.  Posilion  zodiacale,  347. 

Qi'ADRiGAT.  Monnaie  d'argent.  Sa  valeur. 
Sa  figure,  III,  266. 

Qi'ADRicES  du  Cirque.  Symbolique  de 
leur  attelage,  II,  522. 

Qi'ADRiRÈMEs.  Navires.  Leur  description, 
IV,  m.  —  Sur  les  quadrirèmes,  283, 
n.  144. 

QcALi.  Grands  cornets  de  jonc,  II,  59. 

Quartiers.  Divisions  de  Rome,  1,  546. 

—  Leurs  noms.  Leur  genre  de  population, 
547.  —  Leur  nombre.  Leurs  magistrats, 
409,  410. 

Qc.ïSTORiiM.  Place  d'un  camp.  Où  situé. 
Origine  de  son  nom,  IV,   210;  289,  n.  10. 
Ql'atuorvirs.  .\ides  des  édiles,  I,  407. 

—  Monétaires.  Par  qui  créés,  III,  260. 

—  oc  VIOCIRES,  OU  CURATEURS  DES  ROU- 
TES. Leurs  fonctions.  Quand  créés,  II,  24  9. 

—  Supprimés,  254;  444,  n.  254.  —  Réta- 
blis pour  les  voies  de  l'intérieur  de  Rome, 
255,  256  ;  444,  n.  256. 

Questeurs.  Leur  origine.  Leurs  fonc- 
tions. Leur  élection.  Divisé  en  questeurs 
urbains  et  en  questeurs  provinciaux. 
Leur  nombre  à  diverses  époques.  Jadis 
administrateurs  du  Trésor  public,  III,  255. 

—  Supprimés  par  Auguste.  Pourquoi,  256. 
Questeurs  ou  ûuésiteurs  du  parricide. 

Juges  au  criminel,  délégués  du  Préteur 
urbain,  II,  211. 

Questeurs  provinciaux.  Leurs  fonctions, 
111,  114.  —  Leur  élection,  115.  —  Leur 
reddition  de  comptes,  117,  257.  — Battent 
monnaie,  265. 

Questions  perpétuelles.  Tribunaux  cri- 
minels. Leur  nombre.  Quand  créés.  Leurs 
atlribulions,  II,  212,  215.  —  Leur  nombre 
souvent  augmenté,    et  leurs  attributions 


modifiées,  213.  —  Leurs  présidents.  Leur 
jurisprudence,  214,  215. 

Questure.  Son  origine.  D'abord  magi- 
strature patricienne,  III,  255.  —  Premier 
grade  dans  les  honneurs,  256. 

Queue  d'hironde.  Agrafe  de  bois  dans 
la  maçonnerie,  IV,  64. 

Quinaire.  Monnaie  d'argent.  Sa  valeur. 
Sa  figure,  III,  265. 

QuiNCUPEDAL.  Mesure  de  longueur,  IV,  60. 

QuiNDECEMViRS.  Prêtres.  Forment  un 
collège.  Gardent  les  livres  Sibyllins,  II, 
79.  —  Ordonnent  les  lectisternes,  129, 
150.  —  Sur  l'époque  de  leur  institution, 
453,  n.  80. 

QuiNQUAGÉsiME.  Impôt.  De  quoi  composé, 
III,  328. 

Quinquatries  [lesgrandes  et  les  petites). 
Sujet  delà  Lettre  LVl,  11,406. 

Quinquatries  (grandes).  Leur  époque. 
A  qui  consacrées,  I,  302,  314;  II,  406.— 
Leur  durée.  Origine  de  leur  nom.  Com- 
ment célébrées.  Par  qui,  407. 

—  (petites).  .\  qui  consacrées.  Leur 
origine,  408  et  suiv.;  436,  n.  410.  — Com- 
ment et  par  qui  célébrées,  410,  411.  — 
Leur  durée,  411. 

Quinquennaux  (jeux).  Leur  origine.  Leur 
époque.  Leur  but,  IV,  250. 

QuiSQUEviRs.  Suppléants  des  triumvirs 
nocturnes,  I,  413. 

—  Commissaires  adjudicateurs  des  tra- 
vaux publics,  IV,  69. 

QuiNTiENS.  Collège  de  Luperques,ll,  90. 

Quintipore.  Nom  d'esclaves,  I,  437. 

QUINT1LS(T.;  CRISPINUS.  Son  aventure 
avec  Radius,  I,  221. 

QuiRiNALES.  Fêle.  Son  époque,  I,  501. 
—  A  qui  consacrée,  314. 

QuiniTES.  L'un  des  noms  du  peuple  ro- 
main, II,  99. 
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Race  (droit  de'.  En  quoi  il  consisle,  1, 
371.  —  Grandes  et  petites  races.  Ce  que 
c'est,  II,  264. 

Race.  Remède  contre  la  —  des  chiens, 
III,  524. 

Railleurs  (parasites).  Origine  de  leur 
nom.  H,  48  —  Leur  conduite.  Leurs  prin- 
cipes, 50. 

Raisin.  Ses  diverses  sortes.  Sa  conser- 
vation, IV,  132,  134. 

Rajustement  des  oreilles,  du  nez,  des 
lèvres.  Comment  pratiqué,  III,  484. 

Rapi.n.\tecr.  Pillard,  III,  342. 

Ratimène  (porte),  où  située,  252. 

REBILUS.  (  Y.  Caninils.) 

RÉCITATION  DRAMATIQIE  ET  GESTICILATION. 

Est  partagée  entre  deux  acteurs  Pour- 
quoi, II,  342  ;  451,  n.  342. 

RÉCITATIONS.  Lectures  publiques.  Par 
qui  et  dans  quel  but  faites.  Leur  in\ en- 
leur,  111,  404.  —  Saison  des  Récitations. 
Préparatifs,  405.  —  Tableau  d'une  Réci- 
tation, 406,  407.  —  Applaudisseurs  secrets. 
Principaux  récitateurs,  408.  —  Récita- 
lions  des  liuérateurs  pauvres.  Où  faites, 
408,   409. 

RÉCITER  une  loi,  la  lire  au  peuple,  11,167. 

Récompenses  {les)  militaires.  Sujet  de 
la  Lettre  CXVI,  IV,  232. 

RÉCOMPENSES  MILITAIRES.  En  quoi  elles 
consistent.  (  V.  Bracelets,  Colliers,  Cor- 
nicules,  Couronnes,  Drapeaux,  Uasles pu- 
res, Phalères,  Trophées.  ]  Comment  et 
par  qui  distribuées,  IV,  258,  259.  — 
Quand  inventées.  Anciennes  récompen- 
ses militaires,  259. 

RÉCLPÉRATEiRs.  Délégués  du  Préleur 
urbain.  Causes  de  leur  ressort.  II,  191, 
192.  —  N'ont  point  de  tribunal.  Leur  ju- 
risprudence. S'abstiennent  en  cas  de 
doute,  196. 

RtcLSATioNs  DES  JUGES  par  Ics  accusés 
el  les  accusateurs,  II,  237. 


RÉGALiENNES  (  FOCDREs  ).  Ce  quc  c'est, 
II,  76. 

RÉGiA.  Maison  du  Roi  des  sacriOces.  Où 
située,  I,  227;  II,  94.  —  Et  du  Pontife 
maxime,  II,  67.  —  Cesse  de  l'être,  69. 

RÉGiFLGE.  Fêle.  Son  époque,  I,  301.  — 
Ce  qu'elle  rappelle,  314. 

RÉGiLLE.  Robe.  Sa  forme,  IV,  9. 

RÉGIONS  DE  ROME.  Lcur  nombre,  leur 
position,  leurs  noms,  I,  346.  —  Par  qui 
établies.  Leurs  magistrats,  409. 

RÉGLLL'S.  Caplaleur  de  testaments. 
Anecdotes,  lil,  219,  220. 

Reine  des  sacrifices.  Femme  du  Roi 
des  sacrifices.  Ses  fonctions,  II,  94. 

RÉLÉGATION.  Peine  capitale  et  tempo- 
raire. Ses  effets  civils,  II,  204. 

Religion  [de  la)  el  de  ses  tninislres. 
Sujet  de  la  Lettre  XXX,  II,  62. 

Religion.   Diverses  religions   romaines, 

II,  274,  273.  —  Pratiques  religieuses  ad- 
mises el  rejetées,  276.  —  Respect  pour  la 
religion,  277,  279,  283.  —Est  une  crovance 
pour  la  plèbe,  une  politique  pour  les  sa- 
vants, 406. 

Reliures  des  livres.  Comment  fuites, 

III,  419,  420. 

Rémancipation.  Revente.  Quand  prati- 
quée, II,  86. 

Rejiores.  Oiseaux  d'auspices,  II,  73. 

RÉMURALES.  (V.  Lémurales.) 

RÉMUS.  Frère  de  Romulus.  Tué  par  lui. 
Fête  instituée  pour  ses  mânes,  IV,  97. 

Repas  Jes).  Sujet  de  la  Lettre  XIII,  I, 
332. 

Repas.  Combien  il  y  en  a  de  sortes.  Leurs 
noms.  Leurs  heures.  Leur  importance,  I, 
334,  335. —  Repas  de  gourmands.  Ce  qu'ils 
coûtent,  III,  470. 

—  DE  funérailles,  III,  52. 

—  DE  noces.  Souper,  III,  11. 

—  DE  TRIOMPHE.  Où  donné.  Par  qui  el  à 
qui,  III,  162,  164. 
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Hei'osiïorum.  Plateau  de  métal  pour  le 
service  des  festins,  I,  341. 

Reposoir.  Surnom  du  sépulcre,  IV,  93. 

RÉPCBLiaiE.  Son  institution,  I,  235. 

RÉPUDIATION.  Par  qui  et  dans  quel  but 
établie,  III,  17.  —  Première  répudiation 
à  Rome.  Caractère  de  cet  acte.  Condi- 
tions, 18.  —  Ses  formalités,  20.  — Exem- 
ples de  répudiations,  21. 

Rktiaire.  Gladiateur.  Son  équipement, 
sa  manière  de  combattre.  Avec  qui  com- 
mis, m,  506,  507. 

RÉTici'LAiRE.  Maçonnerie.  Sa  descrip- 
tion, IV,  62;  281,  n.  62. 

Retraite  (  pension  de  )  aux  soldats.  Par 
qui  fondées.  Leur  quotité,  IV,  180. 

Retraite  f  sir  la  ).  Son  utilité  morale, 

m,  432. 

Revue  des  chevaliers,  I,  400  et  suiv. 

—  du  peuple,  I,  402  et  suiv. 

—  DU  SÉNAT,   I,  400. 

REX  (  Marcius  ).  (V.  Marcius.  ) 

Khéa-Silvia.  Vestale,  mère  de  Romu- 
lus  et  de  Rémus,  111,  31. 

Rheda.  Char,  I,  386. 

RHEMMUS  PALÉMON.  Célèbre  gram- 
mairien. Parti  extraordinaire  qu'il  tire 
d'un  vignoble,  IV,  129,  150. 

PiHixocÉROs.Corabalsde  — dansle  cirque. 
11!,  490,  491.  —  Avoir  un  nez  de  — .  Sens 
de  celte  expression,  II,  232. 

Riches  [les).  Sujet  de  la  Lettre  LXXXIII, 
111,  339. 

Riches.  Quels  ils  sont  à  Rome,  III,  341, 
544.  —  S'ennuient  de  leur  opulence,  346. 
—  Jouent  à  la  pauvreté,  547. 

Richesse.  Est  nécessaire  à  la  considé- 
ration à  Rome,  III,  339,  340.  —  Funeste 
passion  des  richess<;s,  340.  —  Quand  elle 
naquit  à  Rome.  Origine  des  grandes  for- 
tunes des  Romains,  341,  342.  —  Anec- 
dotes, 343,  344.  —  Fascination  de  l'opu- 
lence, 344. 

Ridica.  Pieu  de  vigne,  IV,  114. 

Robes  de  femmes.  Leurs  noms,  IV,  9. 

Robigales.  Fête.  Son  époque,  I,  303; 
II,  140.  —  Sa  description.  Par  qui  insti- 
tuée, II,  140. 

ROBIGUS.  Dieu  de  la  rouille.  Sa  fèie,  II, 
140;  437,  n».  140. 

RoGATEURS   dans  les   comices.  Ils    sont 


plusieurs.  Leur  condition.  Leurs  fonctions. 
Par  qui  remplie,  II,  25. 

—  DE  THÉÂTRE.  Sa  fonction,  III,  526, 
n.  45. 

Roi  DE  FESTIN.  Comment  élu.  Son  pou- 
voir, I,  343.  —  Ses  prescriptions  dans  les 
repas  de  Saturnales,  111,  131,  132. 

—  DES  SACRIFICES.  Sa  fuite  du  Comilium, 
I,  302,  304,  314.  —  Préside  au  sacrifice 
des  Lupercales,  II,  89.  —  Son  institution, 
93.  —  Ses  devoirs,  93,  94.  —  Habite  une 
maison  publique,  94. 

Rois  DE  Rome.  Leurs  statues  au  Capi- 
tole,  I,  470.  —  Les  rois  furent  les  pre- 
miers augures,  11,  69.  -  Rendaient  seuls 
la  justice,  187,  210. 

Rome.  Son  aspect  de  loin,  I,  216.  — 
Embarras  de  ses  rues,  217,  218.  —  Son 
sol,  222.  —  Irrégularité  et  élroitesse  de 
ses  rues,  223.  —  Divisée  en  Rome  et  en 
ville,  261.  —  Ses  murs,  261,  262.  — 
Leur  étendue,  263.  —  Divisée  en  régions 
et  en  quartiers,  346.  —  Avait  originaire- 
ment quatre  régions,  Auguste  la  partage 
en  quatorze,  409. —  Nombre  de  ses  quar- 
tiers, 410.  —  Rome  a  un  nom  secret, 
III,  30.  — Origine  de  Rome,  51,  32.  — 
Cérémonies  de  sa  fondation,  53,  34.  — 
L'époque,  le  jour  et  l'heure,  34.  —  Con- 
figuration de  son  sol,  108,  100.  —  Sa  po- 
pulation, 173,  176  ;  573,  n.  176.  — Insalu- 
brité de  son  site,  271.  —  Passion  des 
Romains  pour  Rome,  449.  —  Rome 
généralement  bien  bâtie,  IV,  61.  —  Fas- 
cination qu'elle  exerce  sur  ceux  qui  l'ont 
habitée,  232,  253.  —  Vie  de  Rome.  (V. 
Une  journée  de  Rome.) 

ROME.  Déesse,  IV,  184. 

Rome  et  la  ville.  —  Le  Pumœrinm. 
Sujel  de  la  Lettre  Vil,  I,  261. 

Rome  Pinacothèque.  —  L'Officine  d'un 
peintre.  Sujet  de  la  Lettre  XLII,  II,  240. 

ROMl'LUS.  Roi  de  Rome.  Ouvre  l'Asyle, 
1,  234.  —  Agrandit  le  Pomœrium,  263. 
—  Institue  les  comices  par  curies,  267.  — 
El  les  clients,  289.  —  Se  réserve  tout  pou- 
voir sur  le  culte,  II,  68.  —  Institue  les 
augures,  69.  —  Bâtit  les  Curies  et  in.slituc 
les  Curions,  94.  —  Invente  les  Jeux  ro- 
mains. Dans  quel  but,  329.  —  Fonde 
Rome,  111,  52,  33. 
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BoMiLis  (temple  de),  où  situé,  I,  230. 

—  (tombeau  de).  Où  situé,  I,  255. 
Rondes  de  nuit  dans  Rome.  Par  qui  faites, 

I,  413.  —  Dans  un  camp.  Comment  et  par 
qui  faites,  IV,  215,  216. 

RoRAiRES.  Corps  des  Iriaires.  Leur  ar- 
mure, IV,  160. 

RosciA  (loi).  Sur  les  places  au  théâtre. 
Quand  et  par  qui  portée.  II,  336. 

ROSCIUS.  Comédien.  Ses  amis.  Sa  pas- 
sion pour  son  art,  IV,  228,  229.  —  Ses 
honoraires,  290,  n.  231. 

ROSCIUS  OTHON.  (V.  Othon.) 

Roseau  mis  sur  une  charrue  en  travail. 
Pourquoi,  IH,  320. 

Roseau  a  écrire.  (V.  Calame.) 

ROSIUS  GALLLS.  Comédien.  Inventeur 
du  masque  scénique.  H,  340. 

Rossignols.  Mets  de  gaslromane.  Pour- 
quoi recherché,  lll,  464. 

RosTRALE  (couronne).  (V.  Courontie.) 

Rostres.  Tribune  publique  située  sur  le 
Forum  romain.  A  quel  endroit.  Sa  des- 
cription. Origine  de  son  nom,  I,  227. 

—  nouveaux.  Où  situés.  Ce  que  c'est. 
Quand  établis,  I,  228. 

Routes.  (V.  Voies.) 

Royal  (coop).  (V.  Hercule.) 


Rucher.  Sa  position  dans  une  villa.  Sa 
description,  111,297,298. 

Rudération.  Maçonnerie  d'une  voie  pu- 
blique, 11,  230. 

Rudiaires  (gladiateurs)  libérés  du  mé- 
tier, III,  511. 

Rues  de  Rome.  Leur  aspect,  I,  223.  — 
Leur  disposition.  Leur  largeur,  224.  — 
Leur  police  de  propreté  et  d'entretien, 
407,  408.  —  De  circulation,  409. 

RuruLiENs.  Tribuns  militaires.  Origine 
de  leur  nom,  IV,  170. 

RUMINA.  Déesse,  II,  62. 

Rlminal  (figuier).  Arbre  plus  vieux  que 
Rome.  Où  situé.  Origine  de  son  nom,  1,233. 

RUNCINA.  Déesse,  II,  63. 

RUSINA.  Déesse,  II,  62. 

Rustique.  Partie  d'une  villa.  Sa  descrip- 
tion, lll,  286  et  suiv. 

RUTILIUS  (P.).  Consul,  invente  l'exer- 
cice militaire,  IV,  133. 

RUTILIUS.  Questeur.  Victime  de  sa  pro- 
bité vis-à-vis  des  publicains.  Comment, 
m,  377,  378. 

RUTILIUS.  Architecte.  Son  discours  sur 
l'art  de  bâtir,  IV,  67. 

RUTUB.\.  Fameux  gladiateur.  Son 
combat  avec  Placidéianus,  III,  511,  512. 
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S. 


Sabbat.  Fêle  juive  observée  par  les  Ro- 
mains, II,  370. 

Sabine.  Province  d'Italie.  Son  aspect. 
Sa  fertilité,  III,  274.  —  Généralement 
privée  d'eau,  283.  —  Brûlée  du  soleil, 
308. 

SABINUS  (  Calvisius  ).  Glorieux  de 
savoir.  Comment  il  fait,  I,  440,  441. 

SABINUS  (TiTius).  Chevalier  romain. 
Victime  des  délateurs,  IV,  269,  270. 

Sabots.  Chaussure  des  esclaves  dans  les 
villas,  III,  3U. 

Sacramentum.  Caution  en  argent.  Par 
qui  et  dans  quel  cas  fournie.  Dans  quel  cas 
confisquée,  II,  196,  197. 

Sacrarium. Oratoire  domestique,  1,  284. 

Sacré  (mont).  Où  situé,  111,  273. 

Sacrée  (voie).  Où  située  dans  Rome,  I, 
226.  —  Ses  tavernes,  348. 

Sacrificateurs.  Leur  costume.  H,  148. 

Sacrifice  (un)  au  Capilole.  —  Sur  les 
divers  rites  des  Sacrifices.  Sujet  de  la 
Lettre  XXXV,  II,  142. 

Sacrifices.  Furent  institués  par  Numa, 
II,  64.  —  Sont  divisés  en  publics,  parti- 
culiers, el  étrangers,  126. —  Sacrifices  de 
propitiation,  d'expiation,  et  de  gratitude, 
127.  —  Les  grands  sacrifices  se  font  au 
Capitole.  Description  et  cérémonies  d'un 
sacrifice,  143  et  suiv.  —  Explication  des 
cérémonies,  147  et  suiv.  —  Rites  des  sa- 
crifices, jadis  tenus  secrets,  148. 

—  PunLics.  Nommés  aussi  populaires. 
Pourquoi  divisés  en  solennels  et  en  occa- 
sionnels. Les  so/enne/s  jadis  annoncés  par 
le  Roi  des  sacrifices,  II,  126.  —Les  sacri- 
fices publics  sont  payés  par  l'Klat,  127. 

—  PARTICULIERS.  Nommés  aussi  yenlili- 
ces.  Pourquoi.  Par  qui  faits  et  inspectés. 
Où  célébrés.  Leur  perpétuité  dans  les  fa- 
miliers, 11,  126.  —  Les  sacrifices  particu- 
liers occasionnels  sont  trés-fréquenls,  127, 
—  Conservation  des  sacrifices  de  famille. 


III,  88.  —  A  la  charge  de  qui  ils  sont,  223. 

—  étrangers,  a  qui  offerts,  II,  127. 

—  FUNÉRAIRES.  Faits  devant  le  bûcher. 
Comment,  III,  50. 

—  de  dévouement.  (V.  Dévouement.) 

—  GAULOIS.  Avec  des  victimes!humaines. 
Comment  et  pourquoi.  II,  156. 

—  DES  IDES.  OtTert  à  Jupiter,  II,  154. 

—  DES  KALENDES.  Offert  à  .lunon,  II,  94. 

—  MAGIQUE.  Sa  description.  II,  557  et 
suiv.  —  Son  but,  559. 

—  NAVAL.  A  qui  offert  el  comment,  II, 
132,  133. 

—  NUPTIAL.  Comment  offert,  III,  7. 

—  POUR  VOYAGE.  A  qui  offert.  Sa  simpli- 
cité, II,  127. 

SAGANE.  Magicienne.  Sacrifice  magique 
qu'elle  fait,  II,  357. 

Sagittaires.  Soldats  auxiliaires.  Leur 
armure,  IV,  175. 

Sagum.  Habit  militaire,  II,  100.  — Des 
centurions  et  des  soldats.  Sa  description, 

IV,  171,  179. 

Saignée.  Punition  militaire.  Quand  el 
pourquoi  appliquée,  IV,  176  ;  287, n.  176. 

SALASSES.  Peuple  des  Alpes,  I,  210, 
211.  —  Domptés  par  Auguste,  444. 

Saliens.  Prêtres.  Institués  par  Numa. 
Dans  quel  but.  Élus  parmi  les  patriciens. 
Par  qui,  II,  91  ;  454,  n.  91.  —  Leur  cos- 
tume, 92. 

—  AGONAUX  ou  collins.  Prêlrcs.  Par  qui 
institués.  Leur  culte,  11,  93. 

—  (  chants).  Leur  antiquité.  Sont  inin- 
telligibles, II,  92. 

SALINATOR  (  Claudius).  Censeur.  Son 
différend  avec  son  collègue,  I,  396. 

SALLUSTE.  Historien.  Ses  Icltrnsà  César 
contre  la  passion  des  richesses.  Sa  cupidi- 
té, m,  240. —  Son  mériled'écrivuin,  441. 

Salsamentaires.  Charcutiers.  Leurs  ta- 
vernes, I,  349. 

Saltation.  Art  du  geste,  IV,  257. 
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Salit.  Son  mode,  I,  219. 

Salutation.  Uéceplion  du  matin.  Salu- 
tation de  l'empereur  Auguste,  1,  224.  — 
D'un  riche  citoyen,  II,  59. 

S.\MXITES.   l'euple   ennemi    de  Rome, 

II,  400.  —  Guerre  de  Téiésinus,  lY,  249. 
Sajinites  (  GLADiATELRS  ).   Dans  les  fes- 
tins, I,  342.  — Dans  le  cirque,  111,  513,  516. 

Sandales  Chaussure  d'homme,  111,  283. 

Sandapila.  Bière,  111,  54. 

Sangliers.  Mets  extraordinaire.  Servis 
entiers,  111,  464;  549,  n.  464.  —  Moitié 
rôtis,  moitié  bouillis,  468. 

Santés  dans  les  festins.  A  quel  mo- 
ment, et  comment  portées,  I,  543. 

Sarcinateirs. 'Ouvriers  en  habits,  !,  243. 

Sarcinatrices.  Ouvrières  en  habits  de 
femmes,  I,  245. 

Sardaigne  'île  de).  Fournit  beaucoup  de 
blé  à  Rome,  111,  571. 

SARHITOR.  Dieu,    H,    62. 

Satire.  Poème.  Son  genre,  111,  400,  459. 

SATOR.  Dieu,  11,  62. 

S.\TR11S  SECUNDl'S.  Délateur,  IV,  273. 

Saturion.  Surnom  de  parasite,  II,  31. 

Saturnales  [les].  Sujet  de  la  Lettre 
LXXl,  111,  130. 

Satlrnales.  Fête.  Son  époque,  1,  511  ; 

III,  150.  —  Son  antiquité.  Sa  description, 
1!1,  150  et  suiv.  —  Les  esclaves  et  les  maî- 
tres y  prennent  part.  Comment,  152.  — 
Origine  des  Saturnales.  Leur  introduction 
à  Rome.  Leur  signilication  symbolique, 
133.  —  Respect  pour  celte  fête.  Présents 
mutuels  des  citoyens,  151,  153.  —  Durée 
de  la  fête,  153,  156.  —  Beaucoup  de  maî- 
tres s'y  dérobent,  157. 

SATURNE.  Dieu.  Son  culte.  Règne  en 
Italie  avec  Janus,  111,  155.  —  Dieu  de  la 
moisson,  156. 

Saturne  (  temple  de).  Où  situé.  Ren- 
ferme le  Trésor  public,  I,  228;   III,  251. 

S.\l'RA.  Architecte.  Met  son  nom  sur 
un  monument.   Comment,  IV,  72. 

S.\TUKN1NLS.  Superstitieux.  Ses  croyan- 
ces, H,  373  et  suiv. 

Saitelrs  du  cirque.  Leurs  exercices, 
11,  325. 

SC.EVA.  Parricide.  Son  supplice,  11, 
207  cl  sui\. 

SC.EVOL.V   (  .Mlcrs).  Giand  juriscon- 


sulte et  grand  orateur,  III,  190.  —  Ré- 
dige le  droit  civil  romain,  391. 

SC-EVOL-X.  (  Q.  ).  Ancien  proconsul. 
Proposé  en  exem.ple  par  le  sénat  à  tous 
les  proconsuls,  111,  122. 

SCAPTIUS  (  M.  ).  Fœnérateur.  Prête- 
nom  de  Brulus  dans  des  prêts  usuraires, 
IV,  26  et  suiv. 

SCAURUS.  Théâtre  qu'il  érige  pour  les 
jeux  de  son  édilité,  IV,  68. 

Scélérat  (  champ).  Où  situé.  On  y  en- 
terre les  vestales  vives,  II,   112. 

Scélérate  (  porte).  Où  située,  IV,  192. 
—  Signification  de   ce  nom,  288,  n.  192. 

Scène.  Partie  d'un  théâtre.  Sa  descrip- 
tion, II,  552. 

SCÉNIQUES  (jEU.v).  (WJeux.) 

Sciage  de  pierre.  Comment  pratiqué, 
IV,  60. 

SCIPION.  Origine  de  ce  nom,  IV,  105. 

SCIPIO.N  (P.).  Va  recevoir  à  Oslie  la 
statue  de  la  Mère  Idéa,  IV,  241. 

SCIPIOX  (premier)  L'AFRICAI.V.  Son 
exil  à  Literne  Ses  bains,  I,  529 — Ses  vi- 
sites au  Capitule,  472.  —  Donne  aux  séna- 
teurs des  places  distinctes  au  théâtre,  II, 
553,  55G.  —  Reforme  la  prière  de  Clôture 
du  Lustre,  111,  174.  —  Crée  la  Cohorte 
prétorienne,  IV,  206. 

SCIPION  (Q.  Métellus).  Candidat  au 
consulat,  et  ennemi  de  Miloii,  II,  218, 
230. 

SCIPION  NAS1CA.  S'oppose  à  l'édifica- 
tion d'un  théâtre  de  pierre  à  Rome.  Pour- 
quoi, 11,  352.  —  Jurisconsulte,  reçoit  une 
maison  du  public  Pourquoi,  III,  591.  — 
Surnommé  Curcu/um,  IV,  103. 

ScipioNS  (to.mbeai'  des).  Où  situe.  Sa 
description,  IV,  87,  88. 

Scorpion.  Machine  de  guerre  jointe  aux 
centuries,  IV,  163. 

Scribes  dl  trésor.  Leurs  fonctions.  For- 
ment une  corporation,  III,  236. 

ScRiNiLM.  Coffret  à  livres.  Sa  descrip- 
tion, III,  411-  — De  libraire-copiste,  417. 

ScRiPTiR.ï.  Impôts.  De  quoi  composés, 
m,  529. 

SciTCM.  Bouclier  oblong,  quadrangu- 
laire,  111,  508. 

SÉcusoiRE.  Partie  d'une  volière  à  gri- 
ves. Sa  destination,  IV,  33. 
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SÉCULAIRES  (JECXJ.    (  V.  JvUX.  ) 

ScLLPTiRE.  Son  aniiquilc  en  Italie,  III, 
39.  —  F.sl  Élrusi|ue,  il.  —  N'est  poinl 
ruliivée  par  les  Iloniains,  ii. 

SÉGÉTIA.  Déesse,  II,  63. 

SÉIA.  Déesse.  II,  63. 

SÉJAN  (^LILS  ).  Favori  de  Tibère.  Son 
crédit.  Sa  puissance ,  Il ,  33.  —  Son  ambi- 
tion. Réunit  à  Home  les  rohorles  préto- 
riennes, IV,  207.  —  Il  encourage  les  dé- 
lateurs, 269,  273. 

Sel  donné  aux  brebis.  Pourquoi,  III, 
323. 

SÉLH'S.  Tarasite  adulateur.  Sa  con- 
duite,  II,    48,  49. 

Sellisternes.   Leclislernes  des  déesses, 

II,  130. 

SÉLURl'S.  Fameux  brigand.    Son   sup- 
plice, m,  487. 
Sembella.   Monnaie  d'argent.  Sa  valeur, 

III,  262. 

Semailles.  Leurs  époques.  Quotité  de 
semence  employée,  III,  276. 

Semences.  Proportions  pour  le  blé,  III, 
276.  —  Préparation  des   grains,  321. 

Sementines.  Fêle.  Par  qui  instituées. 
Quand  célébrées.  Description,  II,  137. 

Séminaire  du  sénat.  Dénomination  de 
l'ordre  équestre.   Pourquoi,  II,  262. 

SÉMINAIRES  DE  VIGNE,     IV,    122. 

Séuisse.  Monnaie  d'airain.  Sa  valeur, 
III,  262.  —  Sa  figure,  263. 

Semissale    (  isLRE  ).  (  V.  Semunciaire.) 

Semones  ou  Semihomines.  Dieux,  II,  64. 

Semproma  (loi).  Sur  la  possession  des 
terres,  III,  310.  —  Sur  les  distributions  de 
blé  au  peuple,  367. 

—  Sur  l'usure,  IV,  26. 

SEMPHOMLS  (M.  ).  Tribun  du  peuple, 
fait  une  loi  sur  l'usure,  IV,  26. 

SEMINCIAIRE  (  USIRE  ),    IV,   23. 

Sénal  {te).  —  Une  séance  du  sénat. 
Sujet  de  la  Lettre  XLIV,  II,  2.58. 

SÉNAT.  Son  pouvoir,  I,  256,  240;  II, 
260.  — Sous  Tibère  élit  les  consuls,  II,  3.5. 

—  Veille    sur   le   culte    en    généial,    63. 

—  Se  dévoue  pour  le  salut  de  Rome. 
Quand  et  comment,  135.  —  Reçoit  les  ap- 
pels du  Préleur,  199.  —  Son  pouvoir  n'est 
(|ue  collectiL  N'a  point  de  chef  consiilué, 
2.58.  —  Par  qui  coinof|ué,  25**,  2.59,  260. 


—  Son  jirésident.  Jours  de  séances.  Va- 
cances, 239.  —  Lieux  des  séances,  2.59, 
260.  —  Mode   de  convocation,  200,   261. 

—  Fffectif  du  sénat  à  diverses  époques. 
Comment  il   se  complète,   261,  262,  263. 

—  Appelé  Assemblée  de  rois  par  Cinéas, 
265.  —  Séance  du  sénat.  Préliminaires, 
264,  265.  —  Disposition   du  temple,  263. 

—  Les  orateurs  parlent  debout  et  de  leur 
place,  266.  —  Ordre  des  délibérations. 
Vote,  267.  —  Nombre  nécessaire  de  mem- 
bres pour  les  délibérations,  268. — Cliaquo 
sénateur  est  interrogé  par  le  président 
dans  les  délibérations,  268,  270.  —  Inci- 
dents. Bruits.  Interruptions.  Silence  ré- 
clamé, 270,  271,  272.—  Manière  d'opiner 
tacitement.  Droit  de  parole.  Son  éleuduc, 
271.  —  Le  sénat  ne  peut  siéger  après  le 
coucher  du  soleil,  275.  —  Pouvoirs  im- 
menses qu'il  décerne  à  .\ugusle,  III,  129. 

Sénateurs.  Leur  costume,  I,  239.— Con- 
ditions à  remplir  pour  devenir  sénaleur. 
Sénateur  actif  et  sénateur  pédairc,   261. 

—  Il  faut  être  de  l'ordre  équestre,  262.  — 
Auguste  élit  les  sénateurs.  Age  et  cens  re- 
quis pour  èlre  sénateur,  265.—  Comment 
les  sénateurs  viennent  au  sénat.  Pourquoi 
appelés  Pères  conscrits,  264,  — Sont  obli- 
gés d'être  exacts  aux  séances.  Ne  peuvent 
quitter  l'Italie  sans  une  permission,  208. 

—  Leurs  places  au  cirque,  514.  —  Au 
théâtre,  336,  357.  —  Sur  quelle  espèce 
de  sièges,  430,  n.  557. 

Sénatus-consultes.  Leur  rédaction,  II, 
275.  —  Où  déposés  et  conservés.  Par  qui 
gardés,  III,  232. 

Seniores.  Sur  le  mot — ,  I,  483,  n.  268. 

Sentinelles  d'un  camp.  Par  quelles 
troupes  fournies.  Leur  tenue,  IV,  214.  — 
Sur  les  sentinelles  en  faction,  289,  n.  214. 

SENTIM'S.  Dieu,  II,  62. 

SENTILS  (C.  )  S.VfUUNINUS.  Consul, 
fait  rendre  gorge  à  des  publicains  infidèles, 
111,  558. 

SÉPiA.  Encre.  D'où  tirée,  III,  47. 

SÉPLASiAiRES.  Pharmaciens,  III,  479, 

Septa.  (V.  Ovilia.) 

Septa  agrippiana.  Ce  que  c'est.  Où  si- 
tués, I,  232. 

—  JULiA.  Ce  que  c'est.  Où  situés.  Leur 
d<-slinalinn,  I,  248. 
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Septimonticm.  Fête.  Quand  et  pourquoi 
instituée.  Oij  célébrée,  I,  iSi. 

Sépulcre»  (les).  —  L-;s  Férales  et  les 
Lémurales.  Sujet  delà  Lettre  CIY,  IV,  84. 

SÉPULCRES.  Sont  situés  aux  abords  de 
Rome,  IV,  84.  —  Les  Romains  préparent 
leurs  sépulcres.  Pourquoi.  Sépulcres  de 
famille.  Presque  toujours  situés  au  bord 
des  roules,  85,  86.  —  Lois  sur  le  luxe  des 
sépulcres.  Les  sépulcres  et  les  monu- 
ments, 86  cl  87. — Divers  sépulcres  somp- 
tueux, 87,  88,  89.  —  Ornementation  de 
l'intérieur  des  sépulcres,  et  mobilier,  89, 
90. — Sépulcres  des  pauvres,  90,  91.  — 
Propriété  du  sépulcre.  Comment  indiquée. 
Sont  consacrés  aux  dieux  Mânes,  93.  — 
Culte  des  tombeaux,  97,  98.  — Us  sont  sa- 
crés, 98,  99.  (V.  Tombeaux.) 

Sepl'lcretum.  Enceinte  d'un  tombeau 
pour  brûler  les  corps,  -appelé  aussi  Uslrine 
et  Forum.  Sepulcreta  publics,  IV,  90. 

SÉPixTiRE.  Kst  indispensable  pour  le 
repos  de  l'âme,  lY,  25. 

SÉPiLTLRE  (ancienne)  à  Athènes,  IV,  99. 

SÉOLESTRES.  Dépositaires  dans  les  co- 
mices, II,  15.— Pourquoi  on  s'en  sert,  50. 

Serf  de  la  peine.  Ce  que  c'est,  1,  573; 
II,  204. 

SERGIUS  ORATA.  Invente  les  parcs 
d'huîtres,  IV,  42.  —  Origine  de  son  sur- 
nom d'ÛRATA,  44. 

Serment.  Respect  pour  le  serment,  J, 
594.  —  Divers  serments  :  —  de  calomnie. 
Prêté  en  justice.  Dans  quelle  occasion, 
II,  195,  196.  —  consulaire.  Des  consuls 
entrant  en  charge,  11,  161.  —  Des  consuls 
sortant  de  charge,  162.  —  de  gladiateur, 
m,  519. —  judiciaire.  Prêté  par  les  juges 
en  prenant  séance  pour  une  affaire.  H, 
196,  226. — Par  les  témoins  avant  de  dépo- 
ser, 226.  —  MILITAIRE.  Prêté  par  les  sol- 
dats. Sa  formule,  IV,  151,  152. — Son  effet 
légal,  152.  —  Renouvelé  tous  les  ans  aux 
kalendes  de  jauNier,  158. — par  la  pierre. 
Sa  formule,  II,  101. 

Serpents  peints  sur  les  murs.  Pourquoi, 
1,408. —  Serpents  vivants.  Sont  nombreux 
dans  les  maisons.  Pourquoi,  11,  374. 

Service  militaire.  (V.  ililice.) 

SpKVlLlL'S  ;C.N.)  C.-EPION.  Censeur  avec 


Cassius  Longinus,  établit  l'aqueduc  de  la 
Tepula,  m,  91. 

SKRVILILS  Rl'LLUS.  Gastromane.  Se 
fait  servir  des  sangliers  entiers,  III,  464. 

SF.RVILS  SULPICIIS.  Jurisconsulte.  Ses 
oeu\ros,  III,  591. 

SERVI LS  TULLIUS.  Roi  de  Rome.  Bâlil 
les  murs  de  la  ville,  I,  261.  —  Agrandit  le 
Pomœrium,  265.  — Modifie  la  constitution 
romaine.  Comment,  268.— Établit  le  cens, 
390. — .Vugmente  le  nombre  des  Vestales, 

II,  106.  —  Bâtit  le  Tullianum,  205.—  Bâtit 
les  Laraires  publics  de  Rome  et  institue 
les  Compilales,  289. —  Donne  une  marque 
à  la  monnaie,  III,  260. 

Sessions  judiciaires.  Comment  parta- 
gées, 11,  200  ;  440,  n.  200. 

Sesterce.  Monnaie  d'argent.  Sa  valeur. 
Sa  figure,  III,  263. 

Sestertium  (  CHAMP  ).  Cil  situé.  Sa  desti- 
nation, l,  456;  II,  206. 

Setia.  Ville  de  la  Campanie.  Ses  vigno- 
bles, m,  332.  — Ses  vins,  IV,  159. 

SEVERLS  (  Cornélius  ).  Poëte.  Frag- 
ment de  son  poème  sur  la  guerre  ciNile, 
m,  407.  —  Son  talent,  431. 

Sextans.  Monnaie    d'airain.    Sa   valeur, 

III,  263.  —  Sa  figure,  264. 

Sextilis.  Mois.  Nommé  Auguste.  Pour- 
quoi, I,  318;  490,  n.  318. 

SEXTIUS  (  L.  ).  Ami  du  dernier  Brutus, 
II,  500;  IV,  221.  — Fondateur  des  Eaux 
Sextiennes,  III,  349. 

SEXTIUS  PACO.NIAMS.  Fameux  déla- 
teur, IV,  267. 

Sibylle.  Prêtresse.  Origine  de  son  nom. 
Vend  à  Tarquin-le-Superbe  des  livres  d'o- 
racles sur  Rome,  II,  79,  81.  — Son  aven- 
ture avec  Apollon,  81. 

Sibyllins  (livres).  Leur  origine.  H,  79. 
—  Leur  conservation.  Leur  description. 
Relranscrits  par  ordre  d'.\uguste,  80.  — 
Faux  livres  Sibyllins.  Ce  que  contiennent 
les  vrais,  81.  —  Quand  et  comment  con- 
sultés, 81,  82.  —  Nature  de  leurs  oracles, 
82.  —  Comment  ils  sont  conçus,  85. 

Sicile  (île  de).  Elle  jouit  des  droits  de 
Latium  et  de  cité  romaine,  III,  526.  —  Ils 
lui  sont  ôlés,  545,  n.  528.  —  Fournil 
beaucoup  de  blé  à  Rome,  571. 

SciNNE.  Danse  dans  les  Jeux  romains,  II, 


TABLE  DES  MATIÈUES. 


J99 


513.  —  nans  les  funérailles,  III,  48. 

SICCIL'S  (L.)  DEMATLS.  Couronnes 
mililaires  qu'il  gagna,  IV,  256. 

Siège  (machines  de',  IV,  166  etsuiv. 

Sieste  (V.  Méridienve.) 

SiGiLLARES.  F«'ie.  Son  époque.  Son  ori- 
gine. Son  bul,  III,  136. 

SiG.NAiRES  OU  SiGNiFÈREs.  Porte-ensei- 
gnes  légionnaires.  Leur  costume,  IV,  164. 

SiGNATEiRS.  (V.  Marqueurs.) 

Signes.  Enseigne  de  la  centurie.  Sa 
description,  IV,  163.  —  Sa  différence 
d'avec  le  Vexillum,  286,  n.  163. 

SIL.\NUS  (L.).  Candidat  au  consulat,  et 
rival  de  Lépidus,  II,' 34. 

Silex.  Pierre.  Sa  nature.  Son  usage,  II, 
231  ;  442,  n.  251. 

SiLicAiRES.  Ouvriers  des  aqueducs  pu- 
blics. Leurs  fonctions,  III,  94. 

SiLiCERMiM.  Partie  des  Férales,  IV,  96. 

SiLiGiNAiRES.  Pisteurs,  III,  383. 

Silos.  Fosses  pour  conserver  le  blé. 
Leur  inconvénient,  III,  296. 

SiMPULE.  Vase  de  sacrifice,  II,  147. 

Sinus.  Partie  de  la  toge,  III,  103. 

Sinistre  (foudre).  Favorable,  H,  76. 

—  (porte).  Dans  un  camp.  Où  située, 
IV,  209. 

SiRÉNcsES.  Ilots.  OÙ  situés,  III,  574. 

SISE.N.NA.  Historien  latin.  Son  mérite, 
III,  441. 

SiTiciNES.  Trompettes,  III,  52. 

Soc.  Cbau.ssure  des  acteurs  comiques, 
II,  341. 

Soc  DE  CHARRUE.  Comment  placé  au 
retour  du  travail,  III,  323. 

Sociale  (guerre).  Son  époque.  Son  ori- 
gine. Son  but,  I,  420. 

Sodales  acgcstaux.  Prêtres.  Leur  nom- 
bre. Quand  et  par  qui  institués,  III,  235. 

—  tatiens.  (V.  Confrères.) 

Soie.  Sur  sa  récolte,  I,  494,  n.  349. 

Soir  (le)  à  Rome,  II,  42. 

Solarium.  Terrasse,  I,  285. 

Soldat  romain.  Sa  taille,  IV,  151  ;  285, 
n.  151.  —  Sa  marche,  153;  285,  n.  153. 
Son  éducation,  153.  —  Son  bagage,  155. 
—  Sa  condition,  173  et  suiv.  —  Sa  paye, 
177  et  suiv.  —  Ses  vivres,  179  et  suiv.  — 
N'est  justiciable  que  de  ses  chefs.  Son 
insolence  sous  Tibère,  207. 


SoLDURiENS.  Clients  gaulois.  Leurs  de- 
voirs, I,  289;  II,  40. 

Soleil  temple  du).  Où  situé,  11,  309. 

SoLiUM.  Cuve  de  bain,  I,  323. 

Sommeil  de  la  loi.  Ce  que  c'est,  II,  4. 

SdMPTUAiRES  (lois).  Des  festins.  Leur 
origine.  Diverses  lois,  III,  472  et  suiv.  — 
Des  habits,  IV,  1,  2.  —  Des  joyaux,  13. 

Songes.  Divination  par  les  — .  Foi  aux 
songes,  II,  552. 

Sonnettes  dans  les  maisons,  I,  275. 

Sorciers.  Devins.  Leurs  moyens  divina- 
toires, II,  331. 

Sorts.  Moyen  divinatoire.  Sorts  de  Pré- 
nestc.  II,  351. 

SOSIES.  Fameux  libraires,  III,  412. 

Sosn  HÉE.  Esclave  lecteur  de  Cicéron, 
IV,    199. 

SouFFRE-DOULEURS.  Parasites.  Leur  ca- 
ractère. Appelés  aussi  Laconiens.  Pour- 
quoi, II,  48,  51.  —  Comment  traités  dans 
les  festins,  33,  34. 

Souhait  de  santé.  Sa  forme,  I,  370. 

Souper.  Repas.  (V.  Coena.) 

—  de  liberté.  Ce  que  c'est,  III,  486. 

Soupir  (dernier)  des  morts.  Comment 
et  par  qui  recueilli,  III,  46. 

Sourcils  (faux).  Comment  faits,  IV,  5. 

Souris.  Son  cri  annule  les  auspices,  H, 
73. 

SoiscRiPTEURS.  (V.  Custodes  judiciai- 
res.) 

Sous-MAiTRE.  Publicain,  III,  332, 

Spéculaire  (pierre).  Pour  les  fenêtres. 
Quand  découverte,  1,  488.  —  Répandue 
en  poudre  dans  le  cirque.  H,  310. 

Sphéromachie.  Jeu  de  balle.  Sa  descrip- 
tion,   H,  43. 

Spoliaire.  Ce  que  c'est.  Où  situé,  III, 
521  ;  334,  n.  321. 

Sportule.  Don.  Où  et  à  qui  distribuée,  I, 
293.  —  Sa  valeur,  489,  n.  294.  —  Mo- 
ment de  sa  distribution,  II,  430,  n.  41. 

SPURILS  CARVILIL'S.  Affranchi.  Éta- 
blit la  première  école  publique  à  Rome, 
II,  397. 

SPLRirS  MELILS.  Aspire  à  la  tyrannie. 
Est  mis  à  mon,  111,  364. 

Skuelettes  dans  les  festins.  Pourquoi 
on  les  y  fait  paraître,  I,  344. 

STATA.  Déesse  des  incendies,  I,  412. 
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Stations  militaires.  Peines.  Sialion  de 
boul,  IV,  176.  —  Stalion  à  genoux,    177. 

Stations  de  poste.  Établies  par  Auguste. 
Pourquoi,  III,  128.  —  .autorisations  pour 
s'en  servir,  550. 

STATILILS  TAURUS.  Gouverneur  de 
Rome.  Bàlil  un  amphithéâlre,  I,  253. 

Stative  {fête}.  Ce  que  c'est,  I,  320. 

Statues  {les).  Sujet  de  la  Lettre  LXII, 
Il(,  58. 

Statues.  Grand  nombre  de  —  à  Rome 
et  aux  environs,  III,  38.  —  Antiquité  des 
statues  à  Rome.  X  quelles  occasions  dé- 
cernées et  dans  quel  but,  59.— Proscrip- 
tion des  statues,  39,  40.  —  Statues  vouées 
et  payées  par  le  peuple.  Droit  d'érection 
d'une  statue,  40.  —  La  voie  publique  en- 
combrée de  statues.  Ancienne  matière  des 
statues,  41.  — Premières  statues  de  mar- 
bre, ou  d'airain  doré  à  Rome,  41,  42.  — 
Goût  pour  les  statues.  Comment  développé 
à  Rome,  42. — Statues  équestres  et  statues 
eurules.  Statues  d'argent.  Nombre  de 
celles  dressées  à  Auguste,  43.— Il  les  fait 
fondre,  525,  n.  43. 

Statue  d'Acilius  Glabrion.  Première 
statue  équestre  d'airain  doré  vue  à  Rome. 
Où  située,  III,  41,  42. 

^  d'Auguste.  Équestre,  dorée.  Où  si- 
tuée. Par  qui  décernée,  I,  232. 

—  DU  Bon  Événement.  Où  située,  I,  468. 

—  DE  la  Bonne  Fortune.  Où  située,  I, 
468. 

—  DE  D.  Brutus.  ,\u  Capitole.  Sa  forme, 
I,  470. 

—  DE  Camille.  Où  située,  1,  233. 

—  DE  Sp.  Carvilius.  Au  Capitole,  I,  468. 

—  DE  J.  César.  Au  Capitole,  I,  470.  — 
Au  Forum  de  César.  Équestre,  III,  43,  65. 

—  DE  Clélie.  Équestre.  Où  située,  1,233. 

—  de  Fabius.  .Au  Capitole,  I,  467. 

—  colossale  d'Hercule.  Au  Capitole,  I, 
467.  —  Au  Cirque  maxime.  Revêtue  d'une 
loge  les  jours  de  triomphe,  III,  153. 

—  colossale  de  Jupiter.  Sur  l'area  du 
Capitole,  I,  467,  468. 

—  de  Jupiter-Capitolin.  Dans  le  Capi- 
tole. Sa  description,  I,  471.  —  Enluminée 
en  vermillon.  Pourquoi,  III,  41. 

—  DE  Jupiter  imperator.  Au  Capitole. 
Sa  rareté,  1,  473;  501,  n.  473. 


—  DE  JuNON.  Dans  le  Capitole.  Sa  des- 
cription, I,  473. 

—  DE  LA  Justice  d'Auguste.  Où  située, 
I,  512. 

—  DU  LiON  DE  PIERRE.  OÙ  situéC,  I,  233. 

—  DE  LA  Louve,  Nourrice  de  Romulus 
et  Rémus.  En  airain.  Située  au  Comitium, 
I,  253.  — Au  Capitole,  463. 

—  DE  Marcius  Tremulus.  Au  Forum,  I, 
253. 

—  DU  SATYRE  .'klARsiAS.  Au  Forum.  Sert 
d'emblème.  Comment,  I,  233. 

—  DE  Minerve.  Dans  le  Capitole,  I,  473. 

—  DE  Minerve-Catulane.  Au  Capitole, 
I,  468. 

—  COLOSSALE  DE  PoMPÉE.  Au  Champ-dc- 
Mars.  Sa  description,  III,  42. 

—  DE  Pompée.  Au  Forum,  I,  233. 

—  de  Scipion-l'Africain.  Au  Capitole. 
Équestre,  dorée,  I,  468. 

—  DE  SciPioN  le  premier  AFRICAIN.  Dans 
le  Capitole,  I,  472. 

—  DE  SvLLA.  .\u  Forum,  I,  233. 

—  DE  Terme.  Dans  le  Capitole,  I,  474. 
Statues    d'ambassadeurs    romains.    Au 

Forum,  I,  253. 

—  des  dieux  nixii.  Leurs  attributions. 
Dans  le  Capitole,  I,  474. 

—  DES  DOUZE  grands  DIEUX.  Au  Forum. 
Leur  matière,  I,  235. 

—  DES  TROIS  Parques.  Au  Forum,  I,  233. 

—  DES  ROIS  DE  Rome.  Sous  le  péristyle 
du  Capitole,  I,  470. 

—  DES  TROIS  Sibylles.  (V.  Parques.) 
ST.4TCL1BRE.  Esclave.  Sa  condition  légale, 

I,   446. 

STATULINUS.  Dieu,  II,  62. 

Sténographes.  (V.  Actuaires.) 

STÉPHAXIOX.  Histrion.  Sévérité  d'Au- 
guste contre  lui,  IV,  238. 

Stéphanites  (raisins).  Origine  de  leur 
nom,  IV,  132. 

STERCILIMLS.  (V.  SUrquilinius.) 

STERQLILIMUS.  Dieu,  II,  62. 

STERTINIUS.  Médecin  de  Tibère.  Ses 
honoraires,  111,  481. 

STIMLL.A.  Déesse,  II,  62. 

Stipateurs.  Clients,  I,  294. 

Stips.  Monnaie  d'airain.  Donnée  en 
étrcnncs.  Pourquoi,  II,  160.  —  Jeté  dans 
le  Lac  Curtius.  Quand   et  pourquoi,    162. 
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—  Sa  valeur,  III,  263.  —  Sa  figure,   264. 

Stoïciens  (philosophes).  Leurs  dogmes 
religieux,  II,  275,  276. 

Stole.  Toge  de  femme,  I,  283.  —  Sa 
description,  lY,  9. 

STRABON  (M.  L.emls).  Inventeur  des  vo- 
lières de  luxe,  IV,  56. 

Strangulation.  Supplice.  Oè  et  com- 
ment exécuté,  II,  205. 

STRENL'A.    Déesse,  11,  63. 

Strigile.  Instrument  de  bain,  I,  526. 

Strophilm.   Bandelette  de  sein,  IV,  5. 

Strl'ctor.   Esclave  de  festin,  1,   559, 

Style.  Instrument  à  écrire,  II,  394  ;  III, 
429.  —  De  réglure,   IIÏ,  418. 

SuBLiciLS  (pont).  Où  situé.  Ruiné  par 
une  inondation.  Rebâti  sous  le  nom  de 
pont  iCmilius,  IV,  192. 

Slbligacllum.  Tunique  courte  de  gladia- 
teur, 111,  506;   552,  n.  506. 

Subrogation.  Cbef  ajouté  à  une  loi  déjà 
existante,  II,  170. 

SjjBURAne  (voie).  Où  située,  I,  365. — 
Ses  habitants.  Son  aspect,  566. 

Suburbains.  Faubourgs  de  Rome,  I,  264. 

Suburbains.  Petites  villas,  III,  271. 

SucESSiBLEs.  Héritiers.  Dans  quel  ordre 
admis  à  hériter.  III,  202,  204. 

Succession  CADUQUE.Ce  que  c'est,  III,  202. 

Succidanées  (brebis).  Victimes,  H,  154. 

SuDARitM.  Linge  à  barbe,  1,  560.  — 
Mouchoir,  H,  41. 

Sudatoire.  Pièce  d'un  bain,  I,  523. 

SuFFiBULUM.  Voile  de  vestale,  II,    111. 

Suffrage  (  droit  de).  En  quoi  il  con- 
siste, I,  573.  — Cause  de  la  guerre  So- 
ciale, 420.  —  Donné  aux  Italiens.  Com- 
ment éludé,  421.  —  Exercé  par  les  décu- 
rions des  colonie».  Comment,  422. 

Suicide  (un).  Sujet  de  la  Lettre  CXIII, 
IV,  220. 

Suicide  Opinion  des  Romains  sur  le  — 
IV,  220.  —  Suicide  de  Brutus  après  la  ba- 
taille de  Philippes,  221  etsuiv.— Le  suicide 
interdit  par  la  religion.  Usage  fréquent  du 
suicide,  225.  —  Suicide  de  Marcellinus, 
223  et  suiv. 

SULPICIUS  RUFUS.  Orateur,  III,  189. 
SuR.NOM.  Sa  qualité,  IV,  101.  —  Origine 
et  caractères  diveis  des  surnoms^  Exem- 
ple^,  101  et  su'w. 


SuovETAURiLE.  Sacrifice,  H,  155;II1,17S. 
Superslilieux  [les).  Sujet  de  la  Lettre 
LU,  II,  368. 

Superstitieux.  Grands  personnages  su 
perstilieux,  II,  369,  570.  —  Superstitieux 
dans  le  Capitole,  370,  371,  372. — Discours 
d'un  superstitieux,  575. — Sa  maison,  373, 
574.  —  Superstitieux  en  route.  Dans  un 
repas,  374,  375, —  Sur  le  point  de  se  ma- 
rier, 575,  576. 

Superstition.  Elle  doit  être  détruite 
comme  pernicieuse,  II,  263.  —  Sa  déflni- 
tion,  368,  369.  —  Diverses  recettes  super- 
stitieuses, 571  et  suiv, 

SuppARUM.  Voile  de  vaisseau,  III,  374, 
Supplications.  Sacrifices.  Dans  quelles 
occasions  et  par  qui  ordonnées,  II,  127- 
129,  — Pour  les  victoires  de  César,  III,  154, 
Suppliciés.  Leurs  corps  ne  sont  point  in- 
humés. Où  jetés.  Inhumés  seulement  par 
les  familles  qui  les  réclament,  II,  206. 

SupposTEURS.  Ouvriers  monétair«$. 
Leurs  fonctions,  III,  269. 

Surmulet.  Poisson.  Prix  qu'y  mettent 
les  gastromanes,  III,  465.  —  Servi  et  as- 
saisonné vivant,  467, 

SYLLA.  Son  respect  pour  l'hospilalilé, 
I,  221,  —  Agrandit  le  Pomoerium,  263. — 
Supprime  les  comices  par  tribus,  273.  — 
Supprime  la  Censure,  598.  —  Sa  cruauté 
envers  un  esclave,  434.  —  Entreprend  la 
reconstruction  du  Capitole,  469.  —  Ré- 
tablit la  loi  Domitia,  II,  68.  —  Croit  aux 
songes,  552.  —  Ordonne  que  son  corps 
soit  brûlé.  Pourquoi,  III,  55.  —  Ses  fu- 
nérailles, 58,  59;  526,  n.  58.— Transporte 
d'Athènes  à  Rome  la  bibliothèque  d'A- 
pellicon,  424.  —  Fait  une  loi  contre  le 
luxe  des  festins,  474.  —  Contre  la  négli- 
gence ou  l'impérilie  des  médecins,  478. 
—  Honoraires  qu'il  alloue  à  Roscius,  IV, 
231.— Institue  les  Jeux  de  la  Victoire,  A 
quelle  occasion,  249. 
Symbole.  [W  Anneau.) 
Synthèse.  Habit  de  festin,  I,  555. 
Syracuse.  Salle  haute  de  la  maison 
d'Auguste,  II,  380. 

Syflèmes  [des)  religieux  des  Romainf, 
et  de  la  Divinadon.  Sujet  de  la  Lettre 
XLV,  II,  274. 

SYLVAIN.  Dieu  infube,  II,  386. 
2li 
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Tabeli AIRES.  Messagers  publics,  I,  214. 

—  Courriers  du  Trésor,  III,  258. 

—  Vaisseaux  de  la  flolle  Egyptienne  de 
l'Annone,  111,  374. 

Tabernaires.  Drames.  Leur  genre.  Ori- 
gine de  leur  nom,  III,  457. 

Table  (première),  seconde—  ou  service. 
Origine  de  ce  terme,  I,  541. 

Tableaux.  Peintures.  Le  goût  s'en  ré- 
pand à  Rome.  On  en  décore  les  endroits 
publics,  II,  241.  —  Monuments  qui  en 
sont  ornés,  241,  242.  —  Importation  des 
tableaux  grecs  à  Rome.  Son  époque.  Pas- 
sion pour  ces  tableaux.  Prix  qu'on  les 
paye,  244.  —  Les  tableaux  grecs  tuent 
la  peinture  romaine,  245.  —  Matière  des 
tableaux.  Couleurs.  Leur  préparation,  246. 

—  Charme,  pour  le  peintre,  d'un  tableau 
en  exécution,  246,  247.  —  Réclamations 
des  vieux  Romains  contre  l'iDlroduction 
des  tableaux  Syracusains  à  Rome,  247. 

Tables  (loi  des  Xll).  Ses  divers  chefs 
contre  les  voleurs,  I,  457.  —  Est  le  fon- 
dement de  la  justice  romaine,  II,  170.  — 
Prescrit  l'observation  des  derniers  édits 
dn  peuple,  171.  —  Est  la  base  de  la  ju- 
risprudence prétoriale,  188.  —  Cautions 
qu'elle  prescrit  dans  les  actions  de  choses 
196.  —  Ses  dispositions  contre  les  con- 
damnés et  ceux  qui  sont  cités  en  justice, 
197. — Sur  les  assignés  non  valides,  198. — 
Contre  les  citoyens  refusant  de  témoigner 
en  justice,  les  faux  témoins,  les  juges  cor- 
rompus, 199.  —  Contre  ceux  qui  atta- 
quent la  réputation  d'un  citoyen,  274.  — 
Contre  les  magiciens,  531.  —  Ordonne 
d'étouffer  ou  de  noyer  les  enfants  diffor- 
mes ou  monstrueux,  586.  —  Sur  la  dot 
des  femmes,  III,  20.  —  Contre  le  luxe  des 
funérailles,  56.  —  Sur  les  successions, 
202,  205.  —  Son  esprit.  Corrigé  par  les 
préleurs,  204.  — Consacre  le  droit  absolu 
de  testament,  207.  —  Sur  la  délimilalion 


des  champs,  282.  —Quand  furent  établies 
les  lois  des  XII  Tables,  588.  —  Sur  les 
obérés,  IV,  24,  25  ;  278,  n.  25.  —  Sur  le 
taux  de  l'usure,  25.  —  Sur  la  garantie 
due  dans  les  enchères  publiques,  58.  — 
Défend  d'ensevelir  ni  de  brûler  les  corps 
dans  la  ville,  84.  —  Rend  immuable  le 
terrain  d'un  tombeau,  99.  —  Sur  la 
taille  de  la  vigne,  108. 

Tables  d'enchères.  Affiches.  Leur  ré- 
daction un  peu  mensongère,  IV,  56. 

Tables  de  festin.  Leur  description. 
Leur  richesse,  I,  281. 

Tables  (nouvelles).  Abolition  des  dettes, 
IV,  52. 

Tablettes  de  comices.  Pour  voter.  Leur 
matière.  Leur  forme,  II,  24. 

—  A  Écrire,  II,  154,  594. 

—  judiciaires.  Pour  voter,  II,  258, 

—  votives.  Collées  aux  genoux  des  sta- 
tues des  dieux.  Pourquoi,  II,  129. 

Tablinum.  Archives,  I,  279. 
Tabularium   du   Capitole.  Archives  de 
la  républiqu€,  I,  467. 

—  DU  peuple.  Archives  de  l'état  civil,  I, 
228,  587. 

TAGÈS.  Inventeur  de  la  science  des 
aruspices.  Sa  patrie,  II,  280,  281. 

Talassio.  Cri  du  mariage  patricien,  III, 
10;  525,  n.  10. 

Talassius.  Cri  du  mariage  plébéien.  Son 
origine,  111,  8;  523,  n.  10. 

TARANIS.  Dieu  gaulois,  II,  156. 

Tarente.  Ville  de  la  Messapie.  Sa  si- 
tuation. Son  climat.  Sa  description.  Son 
commerce,  II,  400. 

Tarpéienne  (Roche).  Où  située,  I,  465. 

TARQUIN-L'ANCIEN.  Roi  de  Rome.  Voue 
le  Capitole,  I,  474.— Augmente  le  nombre 
des  vestales,  II,  106.  —  Prend  .\piolcs,  et 
augmente  la  magnilicence  des  Jeux  ro- 
mains, 529. 

TARQUIN-LE-SUPERDE.    Roi  de  Rome, 


TABLE  DES  MATIERES. 


/iO: 


Commence  le  Capitole.  I,  474. — Achète  les 
livres  Sibyllins.  II,  79.  —  Inslilue  les 
Fériés  Inlinos,  361.  —  Rétablit  les  fêtes 
Compilales,  289. 

Tatie.vs  ou  TiTiEXS.    V.  Confrères.) 
TATIUS.  Roi  des  Sabins.  Devient  roi  de 
Rome  en  société  a\ec  Romulus,  I,  234. — 
Agrandit  le  Pomnerium,  263. 

Tairiliens  (jECx).  Leur  origine,  IV,  230. 

—  Où  célébrés.  Leur  durée,  231.  —  Sur 
leur  existence  sous  Auguste  et  sous  Ti- 
bère, 291,  n.  251. 

Tavernes  (les].  Sujet  de  la  lettre  XIY, 
.1,  348. 

Taverne.  Boutique  de  petit  marchand. 
Sa  description,  1,  347.  —  Diverses  sortes 
de  tavernes.  Oii  situées,  348  et  suiv.  — 
Leurs  divers  noms,  550  et  suiv.  —  Leur 
grandeur,  494,  n.  347.  —  Appelées  lies, 
Ibid,  548.  —  Leur  étalage,  530. 

Taverxes  selves.  Ce  que  c'est.  Où  si- 
tuées. Par  qui  habitées,  I,  227. 

Teanuji.  Ville  de  Campanie,  fournil  des 
ouvriers  de  bâtiment,  IV,  62. 

Telleson.  Machine  de  siège.  Sa  descrip- 
tion, IV,  167. 

Témoignage.  Appeler  en  — .  Formalités, 
H,  197.  —  Formule  dubitative  des  témoi- 
gnages enjustice,  250. 

TÉMOINS  en  justice.  Obligés  de  compa- 
raître. Contrainte  exerçable  contre  eux, 
II,  197,  199.  — Punition  des  faux  témoins, 
199.  —  k  quel  moment  les  témoins  sont 
entendus.  Ils  déposent  sous  serment,  226. 

—  Les  témoins  esclaves  ne  peuvent  dépo- 
ser contre  leurs  maîtres,  252,  233.  — 
Moyens  d'infirmer  les  dépositions  des  té- 
moins, 253. 

—  Pour  une  Adoption,  III,  86. 

—  Pour  uu  Divorce,  111,  19. 

—  Pour  un  Mariage,  III,  617. 

—  Pour  un  Testament,  III,  106,  107. 
Temple  acgcral.  Ce  que  c'est,  II,  72. 
Temple  {le)  de  Junon-Monela.  Sujet  de 

la  Lettre  LXXX,  III,  239. 

Temples.  Sont  en  général  petits  et  peu 
éclairés,  II,  144.  —  Leur  orientation 
habituelle,  151. 

Temps.  Sur  l'emploi  du  — ,  III,  432,  433. 

TÉNÉBRioNS.  Réfractaires  à  la  milice, 
IV,  149, — Comment  punis,  130. 


Tentes.  Comment  placées  dans  un 
camp,  IV,  209.  — Tente  du  général.  Ton- 
tes des  tribuns.  Où  situées,  210.  — 
Forme  et  matière  des  tentes.  Combien 
elles  tiennent  de  soldats,  213. 

TÉPiDAiRË.  Pièce  d'un  bain,  I,  323. 

TÉPLLA.  Aqueduc.  Quand  et  par  qui 
établi,  111,91.  —  Quartiers  qu'il  arrose, 
92.  — Son  conduit  à  Rome,  67.  —  Sa  lon- 
gueur totale,  101. 

TÉREXCE.  Poëte  comique  latin.  Son 
talent,    III,  458. 

TÉRENTE.  Lieu  de  la  célébration  des  jeux 
Séculaires.  Où  situé,  II,  413,  417. 

TERENTIA.  Femme  de  Cicéron.  Son 
influence  sur  lui,  I,  244. 

TERENTIA.  Femme  de  Mécène.  Son  ca- 
ractère, III,  22. 

Terentia-Cassia  (loi).  Sur  les  distribu- 
tions de  blés  au  peuple,  III,  368. 

TERME.  Dieu.  Son  autel  dans  le  Capi- 
tole, 1,  474.  —  Sa  fête,  II,  140. 

Termes  ou  bornes  des  champs.  Leur 
plantation,  III,  263. 

Terminales.  Fête.  Son  époque,  I,  501; 

II,  141.  —  Par  qui   instituée.  Sa  descrip- 
tion, 140,  141. 

Terracine.  Ville  de  Campanie.  Jadis 
nommé  .\nxur.  Son  temple  de  Jupiter, 
m,  331. 

Terre  (  dons  de).  Anciennes  récompen- 
ses militaires,  IV,  239. 

Teruncics.  Monnaie  d'argent.  Sa  valeur, 

III,  266. 

Tesseraire.  Soldat  porteur  du  mot  d'or- 
dre, IV,  215. 

Tessère  HOSPITALIÈRE.  Ce  quo  c'est,  I, 
220; 480,  n.  220. 

—  THÉÂTRALE.  Sa  destination.  Sa  des- 
cription, II,  427,  n.  2. 

—  de  blé.  Ce  que  c'est,  III,  370. 
Tessères.  Jeu,  I,  332. 

Testament  (  droit  de  ).  En  quoi  il  con- 
siste, I,  374;  III,  205.  — Jadis  interdit  aux 
plébéiens,  III,  206. 

Testaments.  Législation  sur  les  — ,  III, 
201  et  suiv.  —  Quelquefois  déposés  chez 
les  Vestales,  204,  229. — Ouverts  devant  le 
préleur  urbain.  Cas  de  nullité,  203.  — 
Testaments  inofficieux,  203,  206.  —  Jadis 
les  testaments  se  faisaient  dans  les  comi- 
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COS.  Teslanienls  tous  les  armes,  206,207. 
—  Par  mancipation  o\i  par  l'as  el  la  ba- 
lance, 207. 

Tète  ou  nef.  Jeu  d'enfants,  111,  103. 

TEUT.\TÉS.  Dieu  gaulois  honoré  dans 
k«  bois,  I,  216.  —  Sacrifices  qu'on  lui 
fait,  11,  136. 

THALAMÈGLi.  Navire  ponté,  III,  560. 

Thaumatopes.  Faiseurs  de  tours,  I,  217. 

Théâtres.  Rome  en  a  trois.  Leurs  noms. 
Où  situés,  I,  248  ;  II.  531.  —Description 
d'un  théâtre,  el  particulièrement  de  celui 
de  Pompée,  331,  532.  —  Jadis  il  n'y  a\ait 
que  des  théâtres  temporaires.  Premier 
théâtre  de  pierre,  532.  —  Par  qui  com- 
mencé. Détruit  par  ordre  du  sénat.  Pour- 
quoi, 332,  333.  —  Le  théâtre  de  Pompée 
fut  le  premier  théâtre  de  pierre  permis  à 
Rome.  Anecdote.  Combien  chacun  des 
trois  théâtres  de  Rome  contient  de  spec- 
tateurs, 333. — Voile  sur  le  théâtre  pen- 
dant les  jeux,  334.— Moyens  de  rafraîchis- 
sement du  théâtre,  355.  —  Places  diverses 
des  spectateurs,  535,  536. 

Théâtres  temporaires.  Théâtres  de 
Scaurus  el  de  Curion.  Leur  description, 
IV,  68,  69.  —  Sur  le  théâtre  de  Sraurus, 
281,  n.  68.  —  Sur  le  théâtre  de  Curion, 
288,  n.  69. 

Thème  natal.  Ce  que  c'est,  H,  574. 

THÉMISON.  Médecin,  III,  483. 

Thens.e.  Chars  des  dieux,  II,  515. 

Théologies  romaines.  11  y  en  a  trois  :  la 
Mythique.  En  quoi  elle  consiste.  Elle  ne 
fait  pas  pas  partie  des  dogmes,  II,  274. — 
La  Physique.  En  quoi  elle  consiste,  273, 
276. — La  Civile.  Ce  qu'elle  contient,  276. 

Thermes.  Nom  des  bains,  I,  528. 

Thermopoles.  Ce  que  c'est,  I,  552. 

THORAMUS.  Maquignon.  Son  aventure 
avec  M.  Antoine,  I,  427. 

Thoria  (loi).  Sur  les  possesseurs  des 
terres  publiques,  111,  529. 

Thrace  (gladiatecr),  111,  507,  316. 

Thraces.  Proverbe  sur  les  —,  IV,  187. 

THR.\SYLLE.  Devin  aimé  de  Tibère. 
Anecdote,  II,  349. 

TIltÉRE  Claude}.  Empereur.  Refuse  de 
rétablir  la  censure,  I,  404.  —  Crée  les  af- 
fi  .iiichis  latins,  431. — Donne  eu  séiial 
l'élection  des  consuls.  11,  55. —  Son  aver- 


sion pour  les  étrennes,  164.  —  Sa  foi  à 
l'astrologie,  .\necdote,  349.  —  Adopté  par 
.Auguste,  III,  87.  —  Vainqueur  des  Panno- 
niens,  le  sénat  lui  décerne  le  triomphe, 
159.  —  .\Bguste  ne  lui  permet  que  les  or- 
nemenls  triomphaux,  140.  —  Son  avène- 
ment à  l'empire,  227.  —  Ne  prend  pas  lo 
titre  d'empereur,  228,  24  6.  —  Prononce 
l'oraison  funèbre  d'Auguste,  252.  — Insti- 
tue les  Sodales  Augustaux,  255.  —  Se  fait 
prier  d'accepter  l'empire,  245,  244,  243. 

—  Tolère  les  exactions  des  gouverneurs  de 
province,  543. — Refuse  de  faire  exéculer 
les  lois  somptuaires  des  festins,  461.  — 
Eut  le  goiit  du  vin  dans  sa  jeunesse,  471. 

—  Confie  au  sénat  le  soin  de  régler  le  prix 
des  aliments,  473.  —  Son  opinion  sur  la 
médecine,  477.  —  Se  retire  à  Caprée,  IV, 
59.  — Nomme  les  tribuns  militaires,  170. 

—  Expose  au  sénat  l'état  des  forces  mili- 
taires de  l'empire,  183.  —  Bannit  les  his- 
trions de  l'Italie,  259. — Heureux  commen- 
cements de  son  principal,  265  et  suiv.  — 
Renouvelle  la  loi  de  majesté,  266.  —  En- 
courage les  délateurs,  266  etsuiv.— Sup- 
prime le  droit  d'asile,  272. 

Tibre.  Fleuve.  Est  petit,  1,  222;  II,  114. 

—  Comment  il  arrose  Rome,  I,  222.— Se* 
eaux.  Leur  température  en  été,  II,  42; 
431,  n.  42.  —  Amour  des  Romains  pour 
le  Tibre,  42. — Qualité  et  couleur  de  ses 
eaux,  111,  90.  —  Son  lit  réceptacle  d'im- 
mondices, 108.  — Sa  navigation,  575;  546, 
n.  575. — Ses  inondations,  583,  386  ;  575, 
n.  586. 

TIBULLE.  Poêle  élégiaque.  Son  mérite, 
m,  459. 

Tibur.  —  L'Empereur  Auguste  et  le 
poète  Horace.  Sujet  de  la  Lettre  XLVII, 
II,  292. 

Tibur.  Ville  de  la  Sabine ,  ancienne 
alliée  des  Gaulois.  Sa  distance  de  Rome, 
Sa  situation,  11,  292.— Surnommée  l'Her- 
culéenne. Esl  plus  vieille  que  Rome.  A 
un  temple  d'Hercule,  295. — Un  temple  de 
Vesta,  294. 

Tiburtine  (voie).  Sa  direction,  II,  292. 

—  (pierre).  Son  origine.  Sa  couleur. 
Sa  qualité,  IV,  61. 

TiGNAiRES.  Ouvriers  cliarpeiilieri .  Leur 
pays.  IV,  62. 
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TiBo>.  Apprenti  soldat.  Son  éduration, 
IV,  153,  13i. 

—  Apprenti  gladiateur,  III,  517. 
TITE-LIVE.  Historien  latin.  Son  mérite, 

III,  441. —  Le  plus  éloquent  et  le  plus  vé- 
ridique  des  hislorienf.  Appelé  le  Pompéien 
par  Auguste.  Pourquoi,  IV,  273. 

TITIL'S  SABINUS.  Ami  de  Germanirus. 
Victime  des  délateurs,  IV,  269,  270. 

ToGATAiRE.  Histrion,  IV,  238. 

ToGATES.  Drames.  Leur  genre,  III,  436. 

Toge.  Habil  du  citoyen  romain.  Sa  des- 
cription, I,  239;  481,  n.  259.  —  Ne  se 
porte  pas  en  deuil,  111,  48. 

—  DE  FESTIN.  (V.  Synthèse.) 

—  A  LA  GABiENNE.  Ce  que  c'est,  I,  264. 

—  LIBRE  ou  PIRE.  (V.  Virile.) 

—  PRÉTEXTE.  Costume  des  magistrats,  I, 
256. —  Des  pontifes,  11,  68.—  Des  enfants, 
III,  104. 

—  TRIOMPHALE.  Sa  description,  III,  158. 
—  N'appartient  pas  en  propre  au  triom- 
plmteur,  159. 

—  VIRILE.  Vêtement  des  homme-.  A 
quel  âge  donnée  aux  enfants.  Appelée 
toge  pure.  Pourquoi,  111,  104,  105.— Re- 
mise de  la  toge  virile.  Cérémonie.  Son 
époque,  105.  — Appelée  toge  libre.  Pour- 
quoi, 106. 

Toits  a  polles  dans  une  villa.  Ou  situés. 
Leur  utilité,  111,  291. 

TOMBEAl"     DF.S     DEUX     AMANTS.     OÙ     silué. 

Anecdote,  1!I,  400. 

Tombeaux  dans  le  Champ-de-Mars,  1, 
253.  —  Dans  les  jardins,  11,  121,  122.  — 
Tombeau  des  Horaces,  IV.  98;  282,  n.  98. 
(Y.  aussi  Sépulcres.) 

Tome.  Forme  de  livres,  III,  420. 

Tondeurs  [les).  Sujet  de  la  Letire  \V, 
1,  338. 

To.mjecrs.  Leur  introduction  à  Rome,  I, 
338.  —  Leur  caracti^re,  360. —  Tondeurs 
gratis  fournis  par  .Vgrippa,  361.  —  Taver- 
nes des  tondeurs.  (V.  Tanstrines.) 

Tonnerre.  Mauvais  présage  pour  les 
comices.  Bon  présage  à  gauche.  11,  76, 
280.  —  Sa  puissance  supposée  dans  les 
événements.  Tonnerre  par  un  ciel  serein 
trés-funesie  présage,  77  ;  433,  n.  77. 

ToNSTRisss.  Tavernes  de  tondeurs.  Di- 
verses sortes.  Leurs  habitués,  I,  359. 


Tonte  des  brebis.  Son  époque,  III,  260. 

ToPiAiRES.  Tailleurs  d'arbres  des  jar- 
dins, II,  118,  120. 

ToRDoiR.  Pressoir  à  huile.  Où  situé  dans 
une  villa,  III,  292. 

—  Halle  aux  pressoirs,  IV,  138. 
Tortue  militaire.  Manœuvre,  I,  223.— 

Exercice  du  Cirque,  II,  528. 

—  Machine  de  guerre,  IV,  167. 
Turtue.  Supplice,  I,  4  36. 

Tours.  Machine  de  siège.  Leur  descriji- 
tion,  îV,   167. 

Tourbillon.  Jeu  d'enfant,  III,  103. 

Trabéates.  Drames.  Leur  genre.  Ori- 
gine de  leur  nom,  III,  436. 

Trabée.  Habil  des  chevaliers  I,  239.  — 
Des  Augures,  II,  71.  —  Des  Saliens,  93. 

Transfugei.  Leur  punition,  111,  498. 

Transpiration.  Poudre  pour  la  répri- 
mer, IV,  5. 

Transtibérine  (région)  à  Rome.  Par 
qui  habitée,  I,  347,  368. 

Travaux  publics.  Donnés  à  l'entreprise. 
Mode  d'adjudication,  I.  407;  IV,  69.  — 
Mode  de  réception,  IV,  69. 

TRÉB.UIUS  TESTA.  Jurisconsulte  dis- 
tingué, III,  59i. 

TRÉMELLIUS.  Surnommé  scrofa.  Pour- 
quoi, IV,  104. 

Trésor  public.  (V.  Trésor  de  Saturne.) 

Trésor  (le)  de  Saturne.  Sujet  de  la 
Lettre  LXXIX,  III,  231. 

Trésor  de  Saturne.  Sa  richesse  avant 
et  depuis  Pompée,  III,  150.  —  Où  situé. 
Sa  description.  Partagé  en  divers  trésors. 
Leurs  noms,  251,  252;  527,  n.  252. — 
Ressources  et  revenus  du  Trésor,  253, 
254.  —  Ses  administrateurs,  255  et  suiv. 
—  Comptabilité,  257.  —  Origine  du  tré- 
sor. Son  aspect.  Ses  divers  employés,  258. 

TnÉviR  de  l'or,  de  l'argent,  de  l'airain. 
Ce  que  c'est,  III,  267. 

Triaires.  Soldats  légionnaires.  Leurs  ar- 
mures. Divisés  en  deux  corps,  IV,  160. 

Tribu  principium.  Ce  que  c'est,  II,  168. 

Tribulum.  Traîneau  à  tirer  le  blé  da 
l'épi.  Sa  description,  III,  304. 

Tribunal  du  Préteur.  Dans  le  Forum. 
Sa  description,  1,  230;  II,  193,  224. 

—  Des  Triumvirs  capitaux.  Où  situé.  Sa 
description,  1 ,  252. 


4U6 


ROME  AU  SIKCLK  D'AUGUSTE. 


—  Dans  un  camp.  Où  situé,  IV,  210. 

Tribcnat  jiiLiTAiRE.  Par  qui  occupe  ja- 
dis. A  qui  donné  par  Auguste,  IV,  170. 
(V.  Tribuns  militaires.) 

—  DU  PELPLE.  Son  origine,  1,  236.  — 
Ses  diverses  révolutions,  257  et  suiv.  — 
Institué  à  perpétuité.  Peines  contre  qui 
tenterait  de  l'abolir,  111,  240.  ;V.  Tribuns 
du  peuple.  ) 

Tribune.  (  V.  Rostres.  ) 

TRiBuxiTiESXE(PL'issA>CE).Décernée  à  Au- 
guste, I,  23-4.  —  Inventée  par  lui.  Son  im- 
portance, 239  et  suiv. 

Tribuns  consulaires.  Ce  que  c'est,  I, 
258;  II,  20. 

—  LATicLAVES.  Ce  que  c'est,  IV,  170. 

—  MILITAIRES.  Leur  nombre  dans  une 
légion,  IV,  169,  170.  —  Leur  costume. 
Leur  élection.  Leurs  fonctions,  170.  — 
Leur  parde,  214. 

—  DU  PEUPLE.  Leur  origine.  Leur  nombre, 
1,256-259. —  Leurs  devoirs.  Leur  pou- 
voir, 237.  —  Leurs  usurpations,  238.  — 
Leur  droit  de  veto,  II,  168. — Sont  promo- 
teurs de  lois  factieuses,  548,  n.  170.  — 
Ont  fait  beaucoup  de  lois  agraires  et  fro- 
nientaires,  170.  —  Ne  doivent  pas  cou- 
cher une  seule  nuit  hors  de  Rome,  175. 

—  DU  TRÉSOR.  Leurs  fonctions,  II,  189;  III, 
236.  —  Sur  leur  institution,  III,  537,  n.  257. 
—  Sont  de  l'ordre  judiciaire,  II,  189. 

Tribus.  Leurs  divisions.  Leur  nombre, 

I,  238;  498,  n.  421. 

Tributs.  Le  triomphe  de  P.  Emile  en 
affranchit  les  Romains,  III,  149.  — Divisés  en 
Iributaei  en  stipendia.  Leur  espèce,  531. 

Tricliniarûub.  Esclave  inspecteur  du 
triclinium,  I,  340. 

Tricliniuii.  Salle  de  festin.  Diverses 
sortes,!,  279.  —  Où  situées,  279;  487, 
n.  279.  —  Décoration.   Mobilier,   281. 

Triens.  Monnaie  d'airain.  Sa  valeur,  III, 
262.  —  Sa  figure,  265. 

Triges.  Chars  du  cirque.  Leur  attelage, 

II,  320.  —  Consacrés  à  Plulon,  322. 
Triconale  (balle).  Jeu,   11,  43;  431, 

n.  43. 

Triomphale  (voie  et  porte).  Où  siiuces, 
I,  135. 

Triomphateur.  Son  coslume,  III,  158, 
159.  —  Son  arrivée  au  Capiiole,  161.  — 


Prière,  161  ;  331,  n.  161.  —  Repas  qu'il 
donne  au  peuple.  Rend  compte  de  ses 
exploits,  164. — Est  souverain  dans  Rome 
le  jour  de  son  triomphe,  168.  —  A  droit 
d'être  enseveli  dans  la  ville,  IV,  83. 

Triomphes  (les],  ou  la  gloire  en  in- 
terdit. Sujet  de  la  Lettre  LXXII,  III,  138. 

Triomphe.  Rareté  des  triomphes  jadis 
et  sous  Auguste,  III,  139;  329,  n.  139.  — 
Origine  du  triomphe.  Le  grand  et  le  petit. 
Leurs  noms,  141.  —  Conditions  pour  ob- 
tenir le  triomphe,  141,  142. — Formule 
de  décret  du  triomphe,  142.  —  Demande 
du  triomphe,  143,  144. — Par  qui  accordé, 
144.— Triomphe  sans  autorisation  à  Rome, 
et  au  mont  Albain,  143.  —  Origine  de  ce 
dernier  triomphe,  530,  n.  146.  —  Des- 
cription de  divers  triomphes,  146  et  suiv. 

—  Aspect  de  Rome  au  moment  d'un  triom- 
phe, 154.  —  Police.  Itinéraire  du  triom- 
phe,   135.    —    Chants    des   soldats,    160. 

—  Honneur  insigne  du  triomphe,  165.  — 
MagniBcence  obligée  des  triomphes,  166. 

—  Frais  des  triomphes,  167.  —  Durée  de 
la  marche  triomphale,  531,  n.  138. 

—  NAVAL  d'Oclavius,  111,  166.  —  Sur 
le  triomphe  naval,   332,  n.  166. 

Tripedanés  (raisins),  IV  132. 

Trirèmes.  Navires.  Leur  description,  IV, 
144;  285,  n.  144. 

Trompettes.  Leurs  divers  genres.  Leurs 
noms,  IV,  169. 

TnisPASTES.  MouQes,  IV,  64. 

Triumvirs  adjudicateurs  de  travaux 
publics,  IV,  69. 

—  CAPITAUX.  Juges  de  police.  Où  ils  siè- 
gent, I,  232.  —  Chargés  des  exécutions 
capitales.  Ancienneté  de  leur  magistra- 
ture. Ses  fonctions  primitives,  11,  204.  — 
Ils  ont  huit  licteurs,  208. 

—  coloniaux.  Pour  fonder  une  colo- 
nie, 111,  509. 

—  monétaires.  Par  qui  créés.  De  qui 
ils  relèvent,  III,  260;  337,  n.  260. — Com- 
ment élus.  Premier  grade  des  honneurs, 
261. 

—  NOCTURNES.  Lcurs  fonctlous,  I,  413. 
Trochlées.  Moufles.  Divers  genres.  Prin- 
cipe de  leur  construction,  IV,  64. 

Troie  (siège  de).  Tragédiejouce  à  Rome. 
Son  spectacle,  III,  45. 
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Tkoïen  (  JEL  ).  Son  origine.  Sa  Descrip- 
tion. Par  qui  célébré,  II',  54,  33. 

ÏKoi'HtES  MILITAIRES.  En  ({uoi  Hs  con- 
sistent.  Divers  trophées,  IV,  260,  261. 

—  GALLOIS.  En  quoi  ils  consistent,  IV, 
260,  262. 

Trosslles.  Chevaliers.  Origine  de  leur 
nom,  I,  583. 

Trolpeaix.  Fournis  par  le  maître  dans 
une  exploitation  à  mi-fruits,  III,  275;  539, 
n.  275.  —  Migrations  des  troupeaux.  Leur 
but,  522;  342,  n.  322. 

ÏLBiciNE.  Trompette  droite.  Signal 
qu'elle  donne,  IV,  169. 

TuBiciMSTES.  Joueurs  de  tubicine.  Leur 
costume,  IV,  169. 

TiBiLirsTRiM.  Fête,  I,  502,  304.  —  A 
qui  consacrée,  314,  315. 

TUCCIA.  Vestale  accusée  d'inceste. 
Prouve  son  innocence.  Comment,  II,  109. 

Tlf.  Pierre.  Sa  couleur.  Son  origine.  Sa 
qualité,  IV,  61. 

ÏLiLES.  Applaudissements,  IV,  73. 

TL'LLIA.  Fille  de  Cicéron.  Ses  qualités. 
Son  affection  pour  son  père,  IV,  200. 

ÏIJLLIA  (loi).  Contre  la  corruption  des 
suffrages.  Portée  par  Cicéron,  II,  14. 


TcLLiANLJi.  Prison  souterraine.  Où 
située.  Par  qui  établie.  Sa  descri(ition.  On 
y    exécute   à  mort.  II,  203. 

TL'LLL'S  HOSriLlLS.  Roi  de  Rome  , 
Institue  les  Saliens  Agonaux,  II,  94. 

Tlmlltuaire  (levée).  Ce  que  c'est. 
Quand  faite,  IV,  152. 

Ti'.NiûiE.  Vêtement  de  dessous,  I,  239. 
(V.  Àngusliclave  et  Lalielave.)  —  Unique 
habit  de  la  plèbe,  292. 

—  DE  Jupiter.  Habit  triomphal,  III,  163. 

Tlrme.  Corps  de  cavalerie  légionnaire, 
IV,  139.  —  Leur  nombre,  162. 

Tl'sculum.  Ville  municipale.  Où  située. 
Ses  monuments.  Autour,  \illa  do  Cicéron 
et  autres,  IV,  193. 

Tlscls  vices. Quartier  de  Rome.  Où  situé, 
I,  228. ^Ses  tavernes,  349. 

Tltelares.  Gardes  du  Capilole,  I,  474. 

TUTELINA.  Déesse,  II,  63. 

Tutelle  (droit  de).  En  quoi  il  consiste, 
I,  573.  —  Sa  définition,  376. 

Tuteurs.  Leurs  devoirs,  I,  576. 

Tympans.  Roues  sans  rayons,  III ,  290. 

—Roues  creuses  pour  trochlées,  IV,  63. 

Tïbiexnes  (flûtes)  ou  gauches.  Flûtes 
dramatiques,  II,  542. 
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liMBRACtLiM.  Hangar  dans  une  \illa.  Où 
silué.  Sa  destination,  III,  303. 

Unciaires  (raisins.)  Origine  de  leur  nom, 
IV,  132. 

Urbaine.  Partie  d'une  villa.  (V.  Pré- 
toire. ) 

Usage.  Mode  de  mariage,  III,  14.  — 
Sur  l'introduction  de  l'Usage  dans  la  con- 
farréalion,  324,  n.  \h. 

Usure.  Elle  augmente  au  moment  des 
comices.  Pour(|uoi,  II,  12.  —  8on  taux 
primilir.  Était  centésimale.  S'acquitte  men- 
suellement aux   kalendes    ou  aux    ides. 


Rendue  unciaire,  puis  lemuneiaire.  Knfin 
défendue,  IV,  23.  —  Usures  excessives. 
Comment  combattues.  Usure  en  province. 
Anecdote,  26  et  suiv. —  Usure  maritime. 
En  quoi  elle  consiste,  29. — Sur  le  taux  or- 
dinaire de  l'Usure,  279,  n.  23.  (Y.  aussi 
Fcencrateurt.) 

Usuriers.  (V.  Fœnéraleurt.) 
U\OR.  Signification  vraie  de  ce  mot,  III, 
324,  n.  11. 

UxoRiuM.  Amende  contre  les  vieux  cé- 
libataires de  Home.  Quand  et  par  qui 
établie,  III,  »14. 


V. 


Vacances  judiciaires.  Comment  parta- 
gées, II,  200.  —  Du  sénat,  259. 

Vades.  Répondant  pour  la  mise  en  liberté 
d'un  accusé  criminel.  II,  216. 

Vadimonium.  Ajournement  en  justice. 
Élymologie  de  ce  terme,  II,  195. 

Vagllation.  Appel  en  témoignage  de- 
vant la  justice,  II,  199. 

Vaisselle  d'or  et  d'argent.  Comment 
ornée,  I,  281. 

Valemia.  Nom  secret  de  Rome,  III,  50. 

VALÉIŒ-MAXIME.  Historien.  Flatteur 
de  Tibère  et  de  Séjan,  III,  401. 

Valeria  (loi.)  Interdit  de  battre  de  ver- 
ges un  citoyen  romain.  Trois  fois  renou- 
velée, II,  171. 

—  sur  les  jugements  criminels,  II,  211. 

—  sur  la  réduction  des  dettes,  IV,  30. 
VALKRIUS  FLACCUS.  Censeur.  Redresse 

la    voie   Appienne,    II,    253.   —   Consul. 
Réduit  les  dettes.  En  est  puni,  IV,  50. 
VALÉKIUS  WJBLICOLA.  Sa    maison,  I, 


286.  —  La  porto  s'ouvre  en  dehors,  287. 
— Institue  l'appel  au  peuple,  II,  211. — l'si 
honoré  de  funérailles  publiques,  III,  ^7. 
— Fonde  le  Trésor  public,  258. — Pourquoi 
appelé  Publicola,  IV,  102. 

VALÉSIUS.  Son  aventure  merveilleuse 
qui  devient  l'origine  des  Jeux  Séculaires, 
II,  414  et  suiv.  —  Change  ton  nom  en 
celui  de  Valérius,  416. 

VALLONIA.  Déesse,  II,  62. 

VARIUS.  Poêle  tragique.  Son  talent.  III, 
438.  —  Ami  de  Virgile,  chargé  par  Au- 
guste de  publier  l'Enéide  de  ce  poëtc,  433. 

VARRON  (M.  T.).  Son  opinion  sur  beau- 
coup de  dogmes  religieux,  II,  278.  — 
Chargé  par  César  de  former  une  bibliothè- 
que publique,  III,  425.  —  Se  construit 
une  belle  volière  de  luxe.  Où.  Sa  descrip- 
tion, IV,  56  et  suiv. 

Vasarium.  Somme  confiée  A  un  gouver- 
neur de  province.  Pour  ijuel  usage.  Son 
importance,  III.  117. 
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Viiiis.  Prêtre  Salien.  II,  92. 

VATIA  (SERVILIUS).  Fameux  oiïif.  Sa 
mort.  Son  testament,  III,  201  et  suiv. 

Vatican  (mont).  Où  situé,  I,  255. 

Y.\T1CANUS.  Dieu,  II,  62. 

VATINIUS.  Tribun  du  peuple.  Ennemi 
de  Galon  et  de  Cicéron,  II,  179. 

Vectigalia.  Impôts,  111,  331. 

Vehiciilum.  Char,  I,  386. 

Veillées  dans  une  villa,  III,  525. 

Veilles.  Divisions  de  la  nuit.  Leurs  sub- 
divisions, III,  69.  —  Comment  annoncées 
dans  un  camp,  IV,  215. 

VÉJOVIS.  Son  temple  au  Capilole,  1,466. 

VÉLABRE.    Quartier  de  Rome,    I,    340  ; 

III,  79.  —  Ses  habitants,  II,  354. 
VÉLITES.  Gladiateurs,  III,  520. 

—  Soldats  légionnaires.  Quand  et  à 
quelle  occasion  institués,  IV,  160.  —  Sont 
les  gardes  du  camp,  21*. 

VRLLKIUS  PATERCULUS.  Historien. 
Flatteur  de  Tibère,  III,  401. 

Vendanges  (/e«).  Sujet  de  la  Lettre  CVII, 

IV,  131. 

VENDAiNGES.  Fêtc  pour  les  propriétaires, 
IV,  151.  —  Préparatifs  154,  155.  —  Ou- 
verture des  vendanges.  Manière  de  ven- 
danger, 136.  —  Fin  des  vendanges,  140. 

VENDANGEuns.  Ouvriers  de  louage.  Con- 
dition qu'ils  font,  IV,  131.  —  Comment 
ilsgrimpent  aux  arbres  et  vendangent, 136; 
285,  n.  136. 

Veneheim.  N'existe  pas  dans  la  maison 
romaine,  I,  488,  n.  288. 

Vente  d'esclaves.  Formalités,  I,  424. — 
Garanties,  425,  426. 

Vém:s  (coup  de).  I,  532,  545. 

VENUS-GLUACINE.  Sa  statue,  1,  254. 

—  ÉI'.VCINE.  Son  temple,  I,  467. 

—  GÉMTRICR,  Son  temple,  III,  64. 

—  ML'RCIA.  Son  temple,  11,  309. 

—  VICTORIEUSE.  Son  temple,  II,  332. 
Verger.  Dans  une  villa.  Sa  situation.  Sa 

description,  III,  306,  307. 

Vebmiculé  (pavé).  Sa  description,  II, 
281. 

Vern/E.  Esclaves,  I,  430. 

Verre.  Sa  fabrication,  III,  353. 

VERRIUS  FLACCUS.  Affranchi  maître 
d'école.  Précepteur  des  petits-lils  d'Au- 
guste, II,  397. 


VKiiVEiNE.  Les  leiials  en  portent  une 
couronne  dans  leurs  fonctions,  11,  98. 

Vespillons.  Agents  libitinaires,  III,  34. 

YESTA.  Déesse  du  feu  interne.  Son  culte 
à  Rome,  II,  105,  107.  —  Son  image,  436, 
n.  107.  —  Est  la  déesse  des  Piïteurs,  III, 
383. 

Vesta  (temples  de),  a  Rome. Au  Forum, 
II,  228.  —  N'est  point  proprement  un 
temple.  Pourquoi,  II,  106.  —  Au  mont 
Palatin,   I,  303,  313.  —  A  Tibur,  294. 

Vestales  [les).  Sujet  de  la  Lettre  XXXII, 

II,  103. 

Vestales.  Forment  le  seul  collège  de 
prétresses  qui  existe,  H,  65.  —  Élection 
etâge  des  Vestales,  103,  104;  456,  n.  103. 
— Conditions.  Qualités  requises,  104;  436, 
n.  104.  —  Durée  du  vœu.  Éducation. 
Exemptions,  105.  —  Nombre  des  Vestales, 
Leur  habitation,  106.  —  Punitions  de 
Vestales.  Pour  extinction  du  feu  sacré. 
Pour  inceste,  107,  109  et  suiv.  —  Privi- 
lèges des  Vestales,  107,  108.  —  Respect 
extrême  pour  elles. Sont  chargées  aussi  du 
culte  de  Fascinus  et  des  Mystères  de  la 
Bonne  Déesse,  108.  —  Costume  des  Ves- 
tales, 110,  111. 

Vestale  maxime.  Supérieure  des  Vesta- 
les. Préside  aux  sacrifices.  Peut  seule  voir 
le  Palladium  de  Rome,  II,  108. 

Ybstalia.  Fête.  Son  époque,  1,  505;  III, 
383.  —  Est  la  fête  des  pisteurs.  Sa  célé- 
bration, III,  383. 

Vestibule  ou  area.  Sa  position.  Son 
usage.  Sa  décoration,  I,  273;  486,  n.  275. 

Vestifices.  Couturières,  I,  243;  IV,  11. 

Vestifices.  Conservatrices  des  habits, 
IV.  11. 

Veto.  Droit  d'opposition  des  tribuns  aux 
propositions  de  lois.  II,  168, 

VETTONS.  Peuples  d'Espagne.  Leur  idée 
sur  la  promenade,  1,  389. 

Veuves.  Sont  assiégées  par  les  capla- 
teurs  de  testaments.  Pourquoi.  Anecdotes, 

III,  219,  220. 

Vexillaires.  Soldats  légionnaires.  Ori- 
gine de  leur  nom,  IV,  181. 

Vexillum.  Enseigne  de  la  cohorte  lé- 
gionnaire. Sa  description,  IV,  163. —  El  du 
la  lurme,  164. 

Viatel'R.    Appariteur  unique  de  chaque 
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tribun  du  peuple,  I,  257.  —  De  cliaque 
édile  plébéien,  411. 

ViATELRS.  Courriers  pour  convoquer 
jadis  les  sénateurs,  I,  260. 

VIBILS  SERENLS.  Délateur  de  son  père. 
Anecdote,  IV,  267,  268. 

Vicaire.  Esclave  d'un  esclave,  I,  431. 

VicÉsisiE.  Impôt.  Sa  nature.  Par  qui 
établi,  cl  pourquoi,  111,  334. 

VicTiMAiREs.  Leurs  fonctions.  Leur  ac- 
coutrement, II,  144. 

Victimes  de  sacrifices.  Leur  accoutre- 
ment, II,  145,  144.  —  Sur  regorgement 
des  victimes.  Part  des  dieux.  Ce  que  c'est. 
Les  restes  des  victimes  appartiennent  aux 
prêtres  et  aux  sacrificateurs,  132.  —  Di- 
verses sortes  de  victimes.  De  la  viclime 
proprement  dite,  133. —  Victimes  particu- 
lières à  chaque  divinité,  134.  —  Du  nom- 
bre des  victimes  suivant  les  divinités,  et 
de  leurs  qualités  requises,  133,  156.  — 
Victimes  humaines,  156. 

—  DE  SIBSTITLTIOX,  I,  318  ;  II,  289  ;  III, 
136,  137. 

—  DIVINATOIRES.  Quelles  elles  sont.  Ap- 
pelées hosties  animales,  II,  78. 

Victoire  (  autel  de  la  ).  Dans  la  curie 
Julia.  Sa  dédicace.  Par  qui,  I,  507,  318; 
491,  n.  318. 

—  (Clivus  de  la).  Où  situé,  II,  579. 

—  (Jecx  de  la).  Leur  origine.  Leur 
époque.  Leur  durée.  Leurs  exercices,  IV, 
249.  — Sur  leur  époque,  291,  n.  249. 

Victoriat.  Monnaie  d'argent.  Sa  valeur. 
Sa  figure,  111,  266. 

\iE  (droit  de)  et  de  mort  des  pères  sur 
leurs  enfants,  I,  574,  575. — Jadis  ne  pou- 
vait s'exercer  que  trois  ans  après  la  nais- 
sance, III,  586. 

Vieillards  a  vente.  Ce  que  c'est,  III, 
223;  556,  n.  225. 

Vigiles.  Gardes  de  Rome  pour  les  in- 
cendies. Par  qui  institués.  Leur  chef. 
Leurs  privilèges,   1,  412,  413. 

Vicintivirat.  Collège  de  magistrats.  Sa 
cdmposilion.  Fondions  diverses  de  ses 
membres,  II,  2Q5  ;  111,  267. 

Vigne  (  cclture  de  la).  Interdite  par 
1rs  Uomains  aux  nations  transalpines.  Ils 
la  cultivèrent  tard.  Loi  pour  la  proléger, 
IV,  108.  —  Du  palissage,  110.— Palissage 


sur  les  arbres,  111.  —  Sur  le  joug,  113. — 
De  la  taille,  et  de  son  époque,  117.  —  Ses 
principes,  118  et  suiv.  —  Déchaussement, 

120,  —  Épamprement,  labour  et  fumure, 

121,  122.  —  Reproduction   de   la   vigne, 

122,  125.  —  Du  plant,  et  de  son  choix. 
Divers  noms,  123,  126.  —Frais  d'exploi- 
tation et  produits,  127  et  suiv. 

Vignobles  [les).  Sujet  de  la  Lettre  CVI, 
IV,  108. 

Vignobles.  Disposition  d'un  vignoble, 
IV,  109,  110.  — Espacement  des  ceps,  113, 
116.— Clôture,  117  et  suiv. 

Villa  pcblica.  Monument.  Où  situé.  On 
y  loge  les  ambassadeurs  étrangers.  1,  248. 
On  y  fait  la  Revue  du  peuple,  402. 

Villas  {les).  Sujet  de  la  Lettre  LXXXI, 
III,  271. 

Villas.  Grandes  et  petites  villas.  Leurs 
pays,  III,  271. — Vraie  signification  du  mot 
villa.  Villas  de  plaisance.  Les  riches  en 
ont  dans  diverses  contrées.  Aspect  de  ces 
villas,  272.  —  Rareté  des  villas  dexploila- 
tion,  275.  —  Leurs  modes  d'exploitation, 
274  et  suiv.  — Nombre  relatif  d'ouviiers 
pour  la  culture.  Condition  des  esclaves, 
280.  —  Limites  des  champs,  281.  —  Sont 
plantées  ,  pourquoi  ,  282.  —  Exposition 
d'une  villa.  Clôtures,  282,  283.  —  Aspect 
d'une  villa,  283. — Description  d'une  villa. 
Elle  se  compose  de  trois  parties.  Leurs 
noms,  285.  —  Frais  et  produits  d'exploi- 
tation, 312  et  suiv.  —  La  jouruée  d'une 
villa,  315  et  suiv. 

Villas  péninsules.  Leur  agrément.  Leur 
salubrité,  III,  335. 

ViLLiCA.  Esclave.  Femme  du  régisseur 
dune  villa.  Ses  devoirs.  Ses  qualités,  III, 
278,  279,  317. 

ViLLicis.  Esclave  régisseur  d'une  villa. 
Son  pouvoir.  Ses  qualités,  ÎII,  276  et  suiv. 
— Son  logement,  287.— Mène  les  ouvriers 
aux  champs,  517.  —  Inspecte  tout  après 
leur  retour,  523.  . 

Vin  (dons  de).  Ancienne  récompense 
militaire,  IV,  239. 

Vin.  Vin  gelé.  Ses  qualités  pernicieuses, 
II,  458,  n.  150.  —  Vin  fermente  jadis  in- 
terdit aux  femmes.  Pourquoi,  III,  17,  18. 
—  Vin  mélangé  dans  les  festins.  Comment, 
469.  —  Sa  fabrication,  IV,  136  et  suiv.  — 
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Préparations,  138,  159.  —  Vins  d'Ilalic. 
Leurs  qualités,  159,  140.  —  Soins  donnés 
au  vin  nouveau,  140,  141.  —  Dans  quels 
vases  mis,  141. 

Vin  de  taille.  Ce  que  c'est,  IV,  138. 

Vins  (marchands  de).  Leurs  fraudes. 
Leurs  tavernes,  I,  533. 

ViNALES  RLSTiûi'ES.  Fête.  Son  époque, 
1,  303,  307.— Sa  céiébralion,  IV,  136. 

VixDEX.  Répondant  d'un  accusé  en  jus- 
tice non  comparaissant,  II,  197. 

ViNDiCES.  Simulacres  de  propriété  pro- 
duits en  justice,  II,  194. 

ViNEA.  Appareil  de  siège.  Sa  description, 
IV,  168. 

ViocuRES.  (V.  Qualunrvin.) 

VIRGILE.  Poêle,  courtisan  d'Auguste, 
III,  399.— Son  origine.  Respect  du  peuple 
pour  lui,  404.  —  Son  portrait  phvsiquc, 
451.  —  Ses  plagiats.  Son  rang  comme 
poëtc,  435.  —  Sa  mort.  Sa  fortune.  Sou 
testament.  Son  tombeau,  4512,  433.  —  Sur 
son  tombeau,  349,  n.  433. 

VIRIPLACA.  Déesse,  III,  23. 

ViKGo  (  AoLEDLC  DE  LA  ).  Quand  et  par 
qui  établi,  III,  91.— Quartier  qu'il  arrose, 
92.— Sa  longueur  totale,  101. 

ViscERAiio.  Distribution  de  chair  crue 
au  peuple,  111,  52,  164. 

Visite  [ma  seconde)  au  Capilole.  Sujet 
de  la  Lettre  XXV,  I,  461. 

ViTiLiGATEtRS.  Critiques  outrés,  II,  401. 

VITRUVE  (Pollion).  Architecte,  I,  274. 
—  Son  caractère,  IV,  67. 

VnUMNUS.  Dieu,  II,  62. 

Vivandiers  dans  un  camp.  Oij  ils  logent. 
Origine  de  leur  nom,  IV,  211. 

Vivier.  Parc  dans  une  villa.  Sa  destina- 
lion.  Sa  description,  III,  299,  300. 

Vivres  militaires.  De  quoi  composés. 
Rations  diverses,  IV,  179,  180.  —  Distri- 
bution des  vivres,  180. 

—  (DorBLE  RATION  de).  Récompense  mi- 
litaire, IV,  259. 

VocoNiA  (loi).  Sur  les  légataires,  III, 
209.— Quand  rendue,  553,  n.  208. 

VOCONIL'S.  Auteur  de  la  loi  Voconia, 
III,  209. 

Voies  {les)  consulaires.  Sujet  de  la 
Lettre  XLIII,  II,  248. 

Voies  pibliqces.  Leur  importance  pour 


l'empire  romain.  Leur  nombre.  Nombre 
de  celles  qui  partent  de  Rome.  Leurs 
noms  :  vicinales  ;  militaires^  ou  consu- 
laires, ou  prétoriennes.  Origine  de  ces 
noms,  II,  248.  — Lois  sur  l'établissement 
ou  la  fondation  des  voies  publiques.  Quels 
magistrats  en  sont  chargés.  Faites  aux  frais 
du  trésor,  249;  —  et  aux  leurs,  249,  250. 
—  Avantage  de  ces  travaux  pour  les  ma- 
gistrats, 230.  —  Construction  des  routes. 
Détails,  250,  251. — Ne  sont  pavées  qu'aux 
environs  de  Rome.  Tracées  partout  en 
lignes  droites.  Pavé,  231. — Description  de 
la  voie  Appienne,  252  et  suiv.  —  Largeur 
ordinaire  des  voies,  253;  443,  n.  253.  — 
Marges,  montoirs,  bornes  milliaires  sur  les 
roules,  254.  —  Mesures  prises  par  Auguste 
pour  l'entretien  des  roules,  254,  235.  — 
Voies  percées  dans  les  provinces.  Con- 
struites par  les  légions,  236.  —  Étendue 
totale  des  voies  de  l'empire  romain,  257; 
444,  n.  237. 

—  PRIVÉES  OU  AGRAIRES.  Lcur  législa- 
tion. Leurs  divers  noms,  III,  281. 

—  COUVERTES     ou    SOUTERRAINES.    A    Cu- 

mes,  III,  354  ;  544,  n.  334. — A  Pausilype. 
Son  obscurité,  559  ;  544,  n.  359. 
Voile  d'atril.m.  Son  usage,  I,  178. 

—  d'amphituéatre.  Sa  disposition,  III, 
512. 

—  d'avant  -  SCÈNE.  Comment  manœu- 
vrée,  II,  557,  543. 

—  DE  PORTE.  Pour  les  portes  intérieu- 
res des  maisons,  I,  284. 

—  DE  THÉÂTRE.  Pour  abriter  les  spec- 
tateurs, II,  534. — Par  qui  manœuvrée,  III, 
43. — Voile  d'entr'acte,  II,  359. 

V01SIN.VGE.  11  tient  le  premier  rang  après 
l'amitié,  III,  557. 

Voitures.  Leurs  divers  noms,  I,  586. — 
Leur  attelage,  III,  282. 

Voix.  Soin  que  les  orateurs  prennent 
pour  la  régler,  III,  189.  —  Les  histrions 
pour  la  conser>er,  IV,  250. 

Vol  manifeste.  Sa  punition,  I,  458. — 
Vols  ordinaires.  Leur  punition,  458,  459. 
—  Vol  militaire.  Sa  punition,  IV,  76. 

Volcanales.  Fêle  A  qui  consacrée. 
Sou  époque,  I,  507,  518. 

VOLERO  (PuBLiLius).  Tribun  du  peuple. 
Auteur  de  la  loi  Publilia,  I,  272  ;  II,  179. 
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Voleurs  [les).  Sujet  de  la  l.eltie  XXIV, 
I,  455. 

Voleurs.  Ils  sont  nombreux  à  Rome,  I, 
454. — Leurs  refuges,  455,  456.  —  Lois 
contre  les  voleurs,  457.  —  Petits  voleurs. 
Leurs  noms,  459.  —  Les  voleurs  courent 
aux  incendies.  Pourquoi,  II,  71. 

Volières  [les).  Sujet  de  la  Lettre  CI, 
IV,  51. 

Volières.  Où  sont  les  plus  belles,  IV,  51. 

—  Elles  sont,  en  général,  des  objets  de 
spéculation.  Jadis  appelées  oiselleries. 
Quels  oiseaux  on  y  élève,  52.  —  Volière  à 
pigeons.  Son  nom.  Sa  description,  53.  — 
Volières  à  grives,  54,  55.  —  Volières  à 
paons.  Volières  de  plaisance,  56.  — Volière 
de  Lucullus.  Volière  de  Varron ,  56  et 
suiv.  ;  280,  n.  58.—  Immensité  des  voliè- 
res de  plaisance,  58. 

VoLTURNALES.  Fètc.  Son  époquc,  I,  507. 

—  A  qui  consacrée,  518. 

Volumes.  Leur  forme.  Étjmologie  du 
nom,  III,  419. —  Quels  ouvrages  sont  mis  en 
volumes.  Dimensions  des  volumes.  Leur 
matière.  Couvertures,  420.  —  Capacité 
des  volumes,  548,  n.  416. 


VOLUPIA.  Déesse,  11,  62.— Son  temple. 
Oi'i  situé,   m,  30. 

VOLUTINA.  Déesse,  II,  63. 

Vomissement  dans  les  festins.  Son  but. 
Comment  provoqué,  111,  470. 

YoMiToiRES.  Portes  dans  les  gradins  du 
cirque,  11,  508.  —  Du  théâtre,  331. 

Vote  dans  les  comicks.  Comment  donné. 
Sa  promptitude,  II,  24. —  Jadis  donné  par 
acclamation,  29. 

— DANS  LES  jugements  PUBLICS.  Commcnl 
donné.  II,  218,  258. 

—  DANS  LE  SÉNAT.  AnnoHcé  ct  Ordonné 
par  le  président  II,  272,  273. —  Comment 
accompli.  Quelquefois  donné  secrètement. 
Comment,  273.  (V.  Discession.) 

Votifs  (tableaux).  Consacrés  dans  les 
temples  par  les  malades  guéris,  III,  477; 
551,  n.  477. 

Voyage  d'Athènes.  (V.  Athènes.) 

Voyage  [un]  d  Bâtes.  Sujet  de  la  Let- 
tre LXXXIV,  m,  549. 

Voyage  [le).  —  Les  Gaules.  —  L'Italie. 
Sujet  de  la  Lettre  1,  I,  209. 

Vulves  de  truies.  Mets  recherché  des 
gourmands,  III,  466,  467. 
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X. 

XÉNARQUE.  Philosophe.  Son   discours         Xvste.  Parterre  au  milieu  d'un  péristyle, 
contre  l'usage  des  nourrices,  II,  589  et  s.     1,  282.  —  Jardin  d'une  villa,  III,  297. 


Y. 

Yeux.  Fermer  les  —  d'un  mort.  Qui  le         —  (crever    les  )  aux   corneilles.   Pro- 
fait, III,  46.  —  On  les  lui  ouvre  sur  le  bù-     verbe.  Sa  signification,  IV,  188. 
cher.  Pourquoi,  50. 
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z. 


Zodiaque.  Influence  qu'on  lui  attribue  sur  le  destin  des  mortels,  II,  547. 


TABLE 

DES  MOTS  LATINS 


AYANT-PROPOS 


Je  demande  la  permission  de  transcrire  ici  la  lettre  suivante,  qui 
servira  comme  d'introduction  à  ma  Table  des  mots  latins.  Cette 
lettre  contient  quelques  éloges  dictés  par  une  extrême  bienveillance; 
mais  le  lecteur  saura  les  réduire  à  leur  juste  valeur  en  se  rappelant 
qu'ils  sont  d'un  ami,  et  que,  suivant  le  sens  un  peu  détourné  du 
proverbe  latin  :  L! amitié  nous  trouve  ou  nous  rend  égauxK 


LETTRE  DE  M.  A.  IVIAGIN 

RECTEL'R  DE  L'aCADÉMIE  DE  NAKtV. 


Nancy,  le  15  Août  1816. 

«  Je  vous  remercie,  mon  cher  ami,  de  voire  deuxième  volume  de  lîowc  au 
«  siècle  d'Auguste.  Je  me  suis  borné  à  vous  accuser  réception  du  premier,  je 
«  veux  être  moins  laconique  pour  celui-ci.  Aussi  bien,  voici  un  jour  de  fête, 
«  et  les  préoccupations  du  grand  Concours  ont  suspendu  l'envoi  des  dépêclies 
«  ministérielles.  Ce  n'est  pas  que  la  besogne  chôme  en  mon  académie,  surtout 
«  à  ce  moment  de  la  clôture  des  travaux  classiques,  mais  je  me  suis  ménagé 
«  un  quart  d'heure  de  loisir,  et  je  vous  le  consacre  avec  plaisir,  pour  vous 
«  envoyer  mes  sincères  compliments  sur  votre  nouvelle  édition,  j'allais  dire 
a  sur  votre  nouveau  livre,  tant  vous  l'avez  changé,  refondu,  amélioré  !  Vous 
«  avez  fait  un  ouvrage  de  bénédictin,  mon  clier  ami.  C'est  ce  que  j'entends 
«  dire  autour  de  moi  aux  admirateurs  de  votre  Rome,  et  c'est  aussi  ce  que 
«  j'en  pense. 

«  Que  votre  modestie  ne  s'effarouche  pas  de  cet  éloge  à  brûle  pourpoint  : 
«  Dans  un  temps  où  chacun  dit  crûment  la  vérité  à  ses  antagonistes  ou  à  ses 
«  ennemis,  en  quelque  rang  qu'ils  soient,  il  doit  être  permis  de  la  dire  à  ses 
«  amis;  cela  est  parfaitement  littéraire,  je  vous  assure,  et  il  faut  bien  que  vous 
0  l'enduriez. 

«  Votre  Gaulois  voyageur  est  vraiment  un  homme  bien  spirituel  et  bien 
«  ingénieux,  et  sa  correspondance  se  sent  des  lieux  où  il  est  né,  de  celle 

1  Voy.  plus  haut,  Lettre  CX,  p.  191. 
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«  petite  Lutèce,  noyau  de  la  moderne  Athènes.  Non  pas  que  je  veuille  dire 
«  par  là  que  les  franches  allures  de  Caniulogène,  que  le  sentiment  profond  de 
«  liberté  qui  anime  et  vivifie  ses  lettres  soit  une  inspiration  moderne;  au 
«  contraire,  c'est  encore  de  la  couleur  antique,  dans  vos  tableaux  d'une 
«  couleur  si  vraie,  car  les  Gaulois  ont  été  domptés  par  César,  mais  jamais  ils 
«  ne  se  sont  résignés  à  leur  asservissement. 

«  J'ai  vécu  longtemps  dans  un  commerce  assez  intime  avec  les  Anciens,  et 
«  je  croyais  connaître  Rome;  votre  livre,  mon  cher  ami,  —  pourquoi  ne  le 
«  dirais-je  pas? — m'a  prouvé  que  je  ne  savais  les  choses  qu'à  demi,  que  je  ne 
«  les  avais  pas  vues  à  fond  et  sous  tous  leurs  aspects  .  De  plus,  il  a  ressuscité 
«  pour  moi  la  ville  éternelle  avec  ses  temples,  ses  palais,  ses  monuments,  ses 
«  rues,  ses  places  publiques,  et  je  crois  en  vérité  que  si,  par  impossible,  on 
«  me  transportait  dans  la  capitale  du  monde  romain  au  temps  d'Auguste  et  de 
«  Tibère,  je  ne  serais  pas  embarrassé  de  la  parcourir  sans  autre  guide  que 
«  votre  excellente  description. 

«  Vous  avez  su  donner  à  vos  récits  tout  l'attrait  et  le  piquant  d'un  voyage 
«  véritable.  Je  serais  tenté  de  préciser  davantage  ma  louange  en  citant  les 
«  lettres  de  votre  Gaulois  qui  m'ont  le  plus  intéressé  ;  mais  j'aurais  trop  à 
«  faire.  D'ailleurs  il  faudrait  vous  l'aconter  votre  livre,  et  je  n'en  vois  pas  la 
«  nécessité.  J'aime  mieux  vous  adresser  un  conseil  ou  une  requête,  ou  plutôt 
«  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

«  Votre  Rome  est  un  trésor  pour  nos  études  universitaires  ;  je  voudrais 
«  qu'elle  devînt  le  manuel  de  nos  élèves,  afin  que  l'intelligence  des  auteurs 
«  latins  leur  fût  plus  facile  et  plus  profitable.  Le  moyen  d'atteindre  ce  but  se- 
«  rait,  non  pas  seulement  de  leur  donner  une  bonne  table  des  matières,  nous 
«  y  comptons,  mais  d'y  joindre  une  seconde  table  ou  index  lalin,  qui  serait  le 
«  répertoire  complet  de  tous  les  mots  latins  cités  et  expliqués,  soit  dans  votre 
«  texte,  soit  dans  vos  notes  ti  savantes  et  si  exactes. 

«  Cette  table  servirait  de  supplément  à  tous  nos  dictionnaires  latins-fran- 
«  çais  et  de  supplément  indispensable,  attendu  que  les  faiseurs  de  dictionnaires 
«  ne  sont  guère  archéologues;  (je  ne  dis  cela  qu'à  vous,  et  je  le  dis  bien  bas) 
«  qu'ils  connaissent  plus  les  mots  que  les  choses,  et  que  les  lexiques  les  plus 
«  vantés,  même  par  leurs  propres  auteurs,  ne  nous  donnent  souvent  que  des 
«  traductions  qui  ne  traduisent  rien.  J'ai  bien  souvent  éprouvé  l'insuffisance 
«  et  le  défaut  de  ces  ouvrages  quand  il  m'est  arrivé  d'ouvrir  un  traité  soit  de 
€  science  ou  d'art,  soit  de  jurisprudence,  dont  les  termes  techniques  exigent 
«  une  étude  particulière  en  dehors  de  l'étude  générale  de  la  langue. 

«  Je  sais  que  les  auteurs  de  lexiques  ont  dû  être  retenus  par  la  loi  de  con- 
«  cision  qui  préside  forcément  à  leur  travail,  et  j'admets  assez  volontiers  cette 
«  excuse,  qui  ne  détruit  pas  mon  obversalion  ;  mais  vous,  mon  cher  ami,  qui 
«  n'avez  pas  à  lutter  contre  un  pareil  obstacle,  vous,  si  parfaitement  parfumé 
«  d'antiquité  romaine  qu'on  croirait  que  vous  arrivez  de  la  Rome  d'Auguste 
«  ou  de  Cicéron,  il  faut  que  vous  combliez  cette  véritable  lacune  de  l'un  de 
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..  nos  plus  impoilanls  livres  usuels.   Une  table  des  mots  latiiiSy  en  nous  ren- 

■«  voyant  à  la  description  plus  ou  moins  concise,  plus  ou  nnoins  développée 

«  que  vous  avez  donnée  de  chaque  chose  ou  de  chaque  terme,  pour  les  beaux- 

«  arts,  la  législation,  la  jurisprudence,  les  modes,  les  usages,  etc.,  etc.,  achè- 

«  vera  de  rendre  votre  livre  complètement  utile  et  instructif  pour  les  jeunes 

«  gens  de  nos  écoles,  et  je  ne  craindrai  pas  d'ajouter,  pour  beaucoup  de  pro- 

"  fesseurs,  même  des  plus  distingués,  qui  se  plaisent  à  le  dire  hautement;  car 

«  il  ne  suffit  pas  de  mettre  un  irésor  à  la  disposition  de  tous,  il  faut  que  ceux 

«  auxquels  ou  l'offre  soient  mis  en  mesure  d'y  puiser,  et  le  meilleur  moyen, 

»  c'est  de  leur  en  donner  la  clef. 

«  Vous  voyez  que  la  triture  tant  soit  peu  matérielle  des  affaires  administra- 

«  tiyes  n'a  pas  fait  oublier  entièrement  au  Recteur  d'académie  les  goûts  et  les 

■a  occupations  de  l'ancien  professeur  d'histoire.  Si  ma  causerie  \ous  a  paru  un 

s.  peu  longue,  ne  vous  en  prenez  qu'à  votre  livre:  il  m'a  reporté  à  des  souve- 

•«  nirs  qui  sont  déjà  loin  de  moi,  et  a  réveillé  dans  mon  cœur  le  regret  d'un 

•«  enseignement  qui  avait  toujours  eu  tant  d'attrait  pour 

Votre  dévoué, 

Alf.  MAGIN.   » 


TABLE 

DES   MOTS  LATINS 

CITÉS    OU    TRADUITS 

DANS  ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


Les  mots  qui  composent  cette  Table  se  trouvent  plus  souvent  dans  les  notes  que  dans  le  texte 
de  l'ouvrage. 

Ceux  suivis  d'un  astérisque  (')  ne  sont  que  traduits  dans  le  texte.  Une  grande  partie  démon 
livre  étant  imprimée  quand  l'idée  de  cette  Table  me  fut  suggérée,  je  n'ai  pu  procéder  plus  régu- 
lièrement, en  inscrivant,  au  moins  dans  mes  notes,  et  sous  leur  forme  latine,  tous  les  mots  qui 
ont  par  eux-mêmes  une  valeur  historique  ou  archéologique.  Le  parti  que  j'ai  pris  de  les  reproduire 
ici  fera  dispararaltre,  ou  dissimulera  un  peu  cette  défectuosité,  d'autant  plus  que  ces  mots  sont 
ordinairement  ceux  dont  la  traduction  consiste  en  un  simple  changement  de  la  désinence  latine 
en  désinence  française. 


A. 


Abacus. 

I 

281 

Addere  album  in  vestimentum. 

II 

30 

Abolilio  anitfise. 

IV, 

222 

—  in  spatia. 

317 

Abrogari. 

II, 

170 

Addictus. 

IV, 

24 

Abrogalio. 

171 

Adesse  in  senatu. 

II, 

268 

Absolvo. 

238 

Adeste  cives. 

III, 

73 

Accedere  met«. 

316 

Adimere  claves. 

19 

Accensi. 

IV, 

160 

—  equum. 

I, 

401 

Accensus. 

II,   37, 

188 

Adjudicatio  *. 

II, 

191 

Acerbum  funus'. 

III, 

55 

Adnairari. 

300 

Achilleae  statnœ. 

42 

Admurmurare. 

270 

Accipere  legem. 

II, 

169 

Admurmuratio. 

M. 

—  nonaen. 

5 

Adnnissio  prima. 

38 

Acla  diurna  Urbis. 

III, 

447 

—  seconda. 

Id. 

—  rernm  Urbanarum. 

Id. 

Adolescens. 

III, 

529 

—  senatus  *. 

M. 

Adolescentia. 

104 

—  triuaiphoruai. 

168 

Adolescenlulus. 

529 

Actio  *. 

II, 

191 

Adoptio  '. 

83 

—  legis. 

197 

Ador. 

311 

—  oratoria  *. 

III, 

185 

Adrogatio  *. 

83 

Actor  causx. 

II, 

223 

Adulator. 

II, 

48 

Actuarii. 

266 

Adversaria. 

IV, 

32 

Actus. 

IH, 

281 

Advocare  senatum.                   11, 

239, 

260 

Acumina. 

II, 

445 

Advocati. 

226 

Adclarassis. 

72 

/lùles  Yestop. 

106 

27 
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édiles  céréales  *. 

III, 

563 

Amiri  secundi. 

H. 

302 

—  curules  *. 

I, 

406 

Amicissimus. 

1, 

370 

—  plebeii. 

Id. 

Amirlus  plebeius. 

292 

iEdiluus. 

474 

Araphilheatrum. 

m, 

504 

Aer  infamis. 

m, 

91 

Amphora  capitolina. 

I, 

497 

^rarium  Saturni. 

251 

Anabalbrum. 

III, 

405 

iErarius. 

I, 

394 

Anatocismus  '. 

IV, 

27 

^Eredirutus. 

IV, 

177 

Ancilia  '. 

II, 

91 

iEs  (per)  et  Mbram. 

III, 

207 

Andabatœ'. 

III, 

514 

/Es  thermarum. 

II, 

45 

Angustus  clavus  *. 

1, 

239 

Agaso. 

III, 

283 

Annales  maximi 

III, 

44 

Ager  hoslilis  *, 

II, 

100 

Annalis  (lex)  '. 

II, 

3 

Agere  censum. 

I, 

402 

Annona*. 

III, 

364 

—  forum. 

III, 

117 

Anquisitio  *. 

11, 

217 

Agger. 

I,  262;  lY, 

167 

Anteambulones. 

I 

291 

Agitalor. 

II, 

512 

Antestari. 

11, 

197 

Agnatus. 

III, 

201 

ÂDtiquo. 

169 

Àgnomen. 

IV, 

101 

Antiquum  *. 

IV, 

62 

Agonales  *. 

II, 

93 

Aperire  maligne  fores. 

II, 

38 

Agonalia. 

I,  304, 

311 

Apex. 

68 

Agone. 

II, 

147 

Apicia. 

III, 

463 

Agieslis  fabrica. 

III, 

286 

Apodylerium  '. 

I, 

323 

Ala'. 

IV, 

162 

Apolheca. 

m,   287, 

414 

Àlse". 

I, 

279 

Appia  regina  \iarum. 

11, 

232 

Albogalerus. 

II, 

86 

—  Ausoniae  maxima  fama 

vise. 

M. 

Albula  sive  ïybiis. 

III, 

90 

Appreliendere  manum. 

9 

Album  prœlorium. 

II, 

190 

Aprilis. 

I, 

297 

—  senalorium. 

266 

Aqua  et  igni  interdiceri. 

II, 

218 

Aleatoria. 

I,  284, 

532 

Aquarii. 

III, 

94 

Alga  vilior. 

III, 

439 

Aquiminarium. 

I, 

341 

Alica. 

I, 

332 

Ara  vincta  verbenis. 

II, 

145 

Alicarise. 

246;  III, 

584 

Aratrum. 

IV, 

122 

Alicula. 

134 

—  campanicum. 

III, 

287 

Alio  die  *. 

II, 

72 

—  romanicum. 

M. 

Alipili. 

I, 

326 

Arbiter  *. 

II, 

191 

Aliptœ. 

M. 

Arbitrari  dicere. 

230 

Alites.                 • 

II, 

72 

Arbores  felices  *. 

149 

Alligator. 

IV, 

116 

—  infelices. 

Id. 

Alveolus. 

I, 

332 

Arboralor. 

m. 

507 

Alveus. 

323 

Arca. 

54 

Amata. 

II, 

103 

Arcana  dictionis. 

IV, 

270 

Amalorium. 

360 

Arcera. 

II, 

198 

Ambarvalia  *. 

158 

Archigallus  '. 

89 

Ambegnse. 

153 

Archimagirus. 

1, 

339 

Anibegni. 

Id. 

Arcbileclari. 

IV,  67, 

68 

Anibidcns. 

Id. 

Arcubiae. 

I, 

474 

Ambilio  '. 

213 

Aidelio. 

111, 

444 

—  crelala. 

6 

Area. 

I,  275;  m, 

303 

Ambitus. 

440 

Arenaria  *. 

II, 

45 

Amburbialia  '. 

136 

Areolœ. 

111, 

306 

Amiri  primi. 

502 

Argenlarius. 

11,  21;  IV, 

37 

TABLE  DES  MOTS  LATLNS. 


4U» 


Arma  lusoria. 

III, 

505 

Atrium  lesluilinatum  '. 

I, 

276 

Armamasa. 

II, 

313 

—  letrastylon  '. 

Id. 

Armarium.            1,  279;  II,  285;  IIJ, 

4-26 

Altalica  aulea  '. 

I, 

381 

Armatura. 

IV, 

153 

Altingere  digito  cœlum. 

IV, 

45 

Armillx. 

237 

Audio  '.                          III, 

330;  IV, 

33 

Ars  rulminum. 

II, 

75 

Aucloritas  senatus. 

II, 

268 

Ars  ludicra 

IV, 

229 

Auctus  esse  Cliolo  vel  filia. 

589 

Artolaganus. 

III, 

582 

Auditorium. 

III, 

405 

Anispices  '. 

II,  69, 

73 

Augurale. 

IV, 

210 

Arvales. 

95 

Augures  *. 

11, 

69 

Âsella. 

III, 

378 

Augurium. 

Id. 

Aspergere. 

II, 

28 

Aula. 

I, 

487 

Asseciatores. 

I, 

292 

Aulœa. 

486 

Assenliri. 

II. 

271 

Aulœum. 

11,  337, 

343 

Aslrologi 

546 

Âuriga. 

312 

Atellaïue. 

III, 

436 

Aurum  coronarium. 

111, 

157 

Alhenae  vacuae. 

11, 

400 

Auspicia  urbaiia. 

I, 

263 

Atramentum. 

III, 

417 

Auspicium. 

II, 

69 

Atria  auctionaria. 

IV, 

35 

—  ex  acuminibus. 

445 

Atriensis  '. 

I, 

428 

Auster  plumbeus. 

III, 

308 

Alriolum. 

278 

Ave. 

n, 

59 

Atrium. 

276, 

282 

Aviaria. 

IV, 

52 

—  corinlhium  * 

276 

Avigerium. 

69 

—  displuvialum  '. 

Id. 

Avispicium 

II, 

69 

B. 


Balinea. 

I, 

329 

Bidens. 

Il,  129,   153 

IV, 

123 

Balista. 

IV, 

164 

Bidental. 

II. 

129 

Balnea. 

I, 

529 

Bidentes. 

153 

Balneator. 

326 

Biennes. 

Id. 

Balteus. 

II, 

336 

Bidennes. 

Id. 

Baptisterium  *. 

I, 

323 

Biga. 

320 

Barbatuins. 

II, 

22 

Bipennis. 

IV, 

m 

Barbatus. 

I, 

384 

Blandilia. 

II, 

10 

Barritus. 

IV, 

155 

Bombi. 

IV, 

73 

Basilica. 

I, 

284 

Bos  crelalus. 

n. 

143 

Basilicus. 

IV, 

9 

Botularius  *. 

I, 

550 

Batuere. 

ni. 

503 

Bul)ilia. 

m, 

288 

Beliaria. 

I, 

339 

Buccina. 

11, 

2C0 

Bellus  homo. 

584 

Burcinator  existimationis.  11,  402 

III, 

400 

Ront'ficia. 

III, 

117 

Buccinatores. 

IV, 

169 

Bcstiarii. 

492 

Bulla  aurea. 

m. 

159 

Bibeie  damnose. 

72 

Bulla;  '. 

I, 

275 

—  fuligo  iurubralionum. 

184 

Bunanira. 

m, 

37 

Bibliollicra  ". 

423 

Busiuarii  '. 

518 

Bieliiiiam. 

1, 

280 

Bustum. 

1, 

252 

420 
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G. 


Cadere. 

Caduca  bona  *. 

Cadus. 

Csementarius. 

Caerimoniae  *. 

Caerites  *. 

Caïus  et  Caïa. 

Cala. 

Calamistrs. 

Calamistri. 

Calamus. 

Calantica. 

Calalor. 

Calcatorium. 

Calceus. 

Caldarium. 

Calices. 

Caliendrum. 

Calix. 

Calones. 

Calthula. 

Calumoiam  jurare. 

Camillus  *.  II, 

Campestris  exercitatio. 

Campus. 

Campus  foDtinarum. 

Candela 

Candidatus. 

—  imperaloris*. 
Canica. 
Canistrum. 
Canon. 

Canlare  carmen  ad  fores. 

Canlherius. 

Capita  aut  navis. 

Capitecensi. 

Caprilia. 

Capsa.  II,  593, 

Capsarii. 

Cupsarius. 

Caplalio  lestamenti  '. 

Capul  jecinoris. 

Carccr. 

Carceres. 

—  Circi. 
Cardo. 


II,  153  Caristia'. 

m,  202  Carina  turrigera. 

IV,  141  Carnificina. 

62  Carpentum. 

II,  149  Carrobalista. 

I,  393  Carruca. 

III,  10  Casa. 

IV,  211  Castella. 

10  Castellarli. 

Id.  Caterva  togatornm. 

III,  417  Catillus. 

IV,  4  Caudicaria  navis. 

II,  143  Caunearum  (zedilis  trium). 

III,  295  Caupona. 
283  Cauponula. 

I,   523  Causidici. 

III,  72,     93  Cavea. 

IV,  4  — summa. 

I,  341  Cavaedium. 
lY,  211  Cedere. 

9  Cedrum. 

II,  195  Cella. 
145;  III,     10  —  olearia. 

II,  44  —  Tinaria.  M.  ; 
17,     42  —  pauperis. 

III,     90  —  penaria  reipublica?. 

48  Cenolaphium'. 

II,  22  Censere. 
272  Censor  *. 

m,  580  Ceusum  agere. 

I,  340  Cenlumviralia  judicia. 

III,  572  Cenlumviri  *. 

76  Centuncuium. 

IV,  115  Cenluria  jure  vocata. 

III,  105  Centuria  praerogaliva.         I, 

I,  268  Cerei. 

III,   289  Cereus. 

594  ;  m,  422  Cerinum. 

I,   326  Certamen  comilialis. 

Il,   594  Certamina  annua. 

III,  216  Ceruleae  minilialulae. 
II,  446  Cesticillus. 

202  Chaldxi. 

I,  281  Ciiarla. 

Il,  509,  515  —  dentala. 

IV,  109  — perganiena. 


III,  96 

IV,  144 

I,  428 
387 

IV,  164 

I,  386 
463 

III,  93 

94 

I,  292 

III,  377 

374 

II,  52 
I,  213 

Id. 

III,  192 

236 

Id. 

I,  276 

II,  240 
III,  421 

I,  471 

III,  293 

IV,  135,  141 

III,  347 
571 

IV,  98 
II,  271 

I,  592 
402 

II,  193 
192 

IV,  251 

II,  24 
271;  II,  24 

III,  134 

48 

IV,  9 

II,  31 
Id. 

III,  548 
1,  217 

II,  546 

III,  414 

415 

416 
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421 


Cliirurgi. 

m, 

480 

Collectio  causa?. 

Il, 

196 

Cliors  exlerior  '. 

301 

Coilegium  poetarum. 

III, 

397 

Chria. 

H, 

395 

Collini  '. 

11. 

93 

Cicer. 

I, 

351 

Collocare  in  matrimonium. 

III. 

5 

Cinctus  gabinus. 

11, 

134 

Coiiocatio  fîliarum. 

Id. 

Cinerarii. 

IV. 

10 

Colonia  '. 

I, 

419 

Ciniflones. 

Id. 

Colonus. 

III. 

275 

Circilores. 

III, 

94 

Columbarium. 

IV. 

88 

Circuire. 

II, 

516 

Columbarius. 

Si 

Circuilores. 

IV, 

213 

Columina. 

53 

Circulatores. 

I, 

217 

Columnœ  delphinorum. 

II, 

355 

Circumcisilum  vinum. 

IV, 

138 

Coraedere  oculis. 

1, 

554 

Circus  maximus*. 

II, 

508 

Cornes  exterior. 

III, 

216 

Cisium. 

1, 

386 

—  natale. 

II, 

284 

Cisla. 

II,  24, 

238 

Comedones. 

111, 

470 

Cislella. 

238 

Comissatio. 

I, 

534 

Cilrum*. 

IV, 

54 

—  albana. 

H. 

566 

Clamare  aqaas 

III, 

78 

Comitia  cenluriata  *.        !,  267, 

268. 

269 

Clamitare. 

II, 

517 

—  curiala  '. 

269 

Clarigare. 

99 

—  tributa  '. 

M. 

Clarigalio. 

Id. 

Comilium.                                267 

III, 

33 

Classici. 

m, 

206 

Commeatus. 

IV. 

173 

Classicum. 

II, 

209 

Commendare. 

II, 

52 

Classis*. 

I, 

268 

Coramentacula. 

144 

Claustra  Ânnons. 

III, 

572 

Commovere. 

161 

Clepsydra  *. 

II, 

194 

Comperendinus  dies. 

196 

Clibanus. 

m, 

582 

Corapetilor. 

5 

Clivus  sacer. 

155 

Compilaiia  '. 

289 

Cloacale  flumcn. 

111 

Compleclari. 

271 

Cloaca  maxima. 

109 

Complicare  epislolam. 

III, 

476 

Cloacae  splendidae  Romae. 

111 

Compluvium.                      I,  267 

m. 

286 

Clunicula. 

463 

—  viiis. 

IV, 

114 

CIUDJS. 

465, 

467 

Conceptivae  feriîe  '. 

II, 

157 

Clypeus. 

507 

Concha. 

246 

Coa  veslis. 

75 

Conciliabulura. 

13 

Cochlearium. 

501 

Concrepare. 

I, 

453 

Codex  accepti  et  expensi. 

IV, 

52 

Concubitum. 

m. 

69 

Codicillus*. 

III,  210, 

405 

Concurrere  in  sententiam. 

II. 

273 

Cœlibes,  cœlites. 

213 

Concursare. 

22 

Coemplio'. 

7 

Condemnatio. 

191 

Cœna. 

I, 

354 

Condemno. 

238 

—  libéra. 

111, 

486 

Condere  in  aerariam. 

169 

—  recta. 

I, 

538 

—  luslrum  '.                       1,  403 

;iii, 

172 

—  Iriumphalis 

II, 

162 

Conditor. 

IV, 

70 

Cœnacula. 

1,   285, 

548 

Confarreatio  '. 

1", 

7 

Cœiise  collegiorum. 

ni. 

460 

Conri'Ctor. 

521 

Cognatus. 

202 

Congiarium. 

I, 

254 

Cognitio  aclionis  '. 

11, 

195 

Conjeclores. 

II, 

546 

Cognomen. 

IV, 

101 

Coiijuralio. 

IV, 

152 

Cohors.                                H 

39;  m, 

114 

Conquisilores  '. 

II. 

559 

—  proetoria. 

IV. 

206 

Consecrare  deorum  iraecapulsuuiii. 

161 

4-2-2 
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Consercre  manum  ex  jure. 

Consullor. 

Consumerc  manus  in  plaudendo. 

Conterere  forum, 

—  manus  osculis. 
Conlestalio  lilis. 
Conlicinium. 
Contubernalis, 

Contubernium.  I,  430 

Convenire  in  manum. 
Convenise. 

Convenlus. 

Convocarc  classico. 

Coriceum. 

Corinthienses. 

Cornicines. 

Cornicula. 

Cornicularius  '. 

Cornu  inOexam. 

Cornua. 

Corniia  libri. 

Corona. 

Corrigere. 

Corvnibium. 

Cosmelae. 

Cothurnus. 

Co\inus. 

Cratilii. 

Crepilus. 

Crepilula. 

Crepusculum  '. 

Creta.  II,  510 

Cribrum. 

—  excussorium. 

—  poUinarium. 
Crocolula. 


Il, 

194 

Crotalia. 

IV, 

12 

m, 

392 

Crusta  summa. 

II. 

230 

140 

Cubare. 

I. 

280 

IV. 

35 

Cubicula. 

284 

II, 

9 

Cublculum  hospilale. 

220 

196 

Cucullus. 

III,  514, 

422 

III, 

69 

Culeus. 

n. 

208 

106, 

114 

Cullrarius. 

144 

;iv. 

213 

Cultrum. 

I, 

360 

m. 

13 

Cumera. 

568 

7 

Cumerum. 

III, 

10 

117 

Cumulare  laude. 

II, 

271 

II, 

209 

Cuneus'.                             I 

554  ;  IV, 

154 

III, 

63 

Cupediarii. 

III, 

464 

I, 

336 

Curare  pelliculam. 

217 

IV, 

169 

Curator  aquarum  '. 

95 

257 

—  alvei  et  riparumTiberis. 

108 

216 

—  cloacarum  Urbis. 

Id. 

242 

Curatores*. 

I, 

409 

169 

—  viarum. 

II, 

249 

m, 

419 

Curia. 

I, 

229 

II, 

44 

Curiae  *. 

11, 

93 

297 

Curio  maximus. 

Id. 

IV, 

4 

Curiones  '. 

94 

10 

Currere  concordi  freno. 

517 

H, 

541 

Cursus. 

IV, 

135 

I, 

386 

Cuspides. 

114 

IV, 

63 

Custodes*. 

II, 

224 

I, 

435 

Custodia  libéra. 

216 

II, 

588 

—  militaris. 

Id. 

III, 

69 

Custos    comitiorum). 

24 

;  III, 

319 

—  ;bibliothecœ). 

m, 

427 

III, 

379 

—  capsae. 

595 

Id. 

—  Urbis. 

I, 

410 

Id. 

Cyalbus  *. 

541 

IV, 

9 

Cjlindrum. 

"' 

251 

D. 


Dactjiiotheca  '. 

I, 

434 

Deciraalio  '. 

IV, 

174 

Dapes  ponlificum. 

III, 

460 

Declarare  consulem. 

11, 

23, 

27 

—  Saliorum. 

Id. 

Decoctores. 

IV, 

16 

Date  verbe. 

80 

Decreloria  arma. 

III, 

506 

Pare  vilam  pro  unguiculo. 

217 

Decumani. 

552 

Dare  in  manum. 

7 

Uecumanus. 

IV, 

109 

Debellare  superbos. 

44 

Dccuria  ducenariorum  *. 

II, 

200 

Dccanus. 

IV, 

215 

Drcurio  '. 

,  417 

IV, 

172 

Dcccmviri  lilibus  judicandis  '. 

II, 

192 

Dfdicalio. 

m. 

66 

Ueccriarc  >iris  cquisquc. 

111, 

19G 

i'.cditicius. 

I, 

430 
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423 


Deductio. 

II, 

194 

Dimacliaeri  '. 

III, 

513 

Deduclorcs. 

I, 

291 

Diobolares. 

I, 

246 

Dehonestamenlum. 

11, 

19 

Diœccsis. 

III, 

117 

Dejicere  e  saxo. 

206 

Diploma. 

550  ;  IV, 

175 

Delator  *. 

IV, 

266 

Dipondium. 

1 

551 

Deleelus. 

151 

Diribitor. 

n 

24 

Deligeie. 

11, 

52 

Dirimere  suffragia. 

25 

Demensum.                               I, 

450, 

499 

Discedere  in  sentenliam. 

SS75 

Demergere  cloacis. 

m, 

72 

Discedite,  Quirites. 

16B 

Dcminutio  capilis  maxima. 

II, 

204 

Discessio, 

267 

minor  sire  média. 

Id. 

Disciplina  pueiiiis. 

395 

Demonsliare  quod  dictaturus. 

195 

Discus. 

43, 

45 

Demonslralio  *. 

191 

Disculere  tempera. 

147 

Denarius. 

m. 

264 

Dispensalor  *. 

163  ;  IV, 

14 

Denicales. 

52 

Dispulalio  Fori. 

III, 

595 

Denuncialor  *. 

I, 

410 

Dissuadere  legem. 

II, 

167 

Deportaiio  '. 

II, 

204 

Dissuasor. 

Id, 

Deieclarius  *. 

I, 

459 

Diurna  populi  Romani. 

III, 

447 

Derisor. 

II, 

4S 

Diurnum. 

449 

Derogare. 

170 

Diversoria. 

374 

Descendcre  ad  Forum. 

59 

Diversorioia. 

Id. 

—  in  Campum  pelitor. 

42 

Diversorium. 

1, 

215 

Desullor. 

501 

Diversoiium  viliorum. 

III, 

361 

Desidia. 

182 

Divcrliculum. 

281 

Designator  vel  dissignalor.     55-i 

;iii, 

48 

Di\idere  sentenliam. 

11, 

271 

Dcsiiltores. 

II, 

523 

Divinalio  (judiciaria)'. 

225 

Diarium. 

1, 

4  30 

—  (sacra)  *. 

277 

Die  quid  censés. 

II, 

269 

Divisor. 

12 

Dicere  diem. 

216 

Divortium. 

III,   18,  19 

,   22 

Direre  senlentiam. 

260 

Dixissc. 

II,   234, 

257 

Diclum. 

I, 

426 

Doctor  gladiatorum. 

III, 

517 

Dies  cognilionis. 

11, 

235 

Doctorcs  arniorum. 

IV, 

155 

—  comiiiales. 

I, 

267 

—  liberalium  artium. 

11, 

397 

—  inslauralilius. 

II, 

530 

Dolia  curta. 

1, 

408 

—  légitimas. 

5, 

239 

Uolium. 

IV, 

155 

—  natalis. 

III 

,   24 

Domicilium  Jovis. 

1, 

477 

—  utiiis. 

204 

—  malrimonii. 

III, 

9 

—  virilis  togœ. 

103 

—  imperii  et  gioriœ. 

IV, 

262 

DifTarrealio. 

19 

Dominus. 

n, 

59 

Diflindere  diem. 

11, 

296 

Domus. 

1, 

485 

Dignilas. 

32 

—  ïiberiana. 

11, 

585 

Dii  indigeles*. 

63 

Donaiivum. 

IV, 

179 

—  magni  *. 

Id. 

Dorsum  summum. 

II, 

250 

—  majorum  genlium. 

Id. 

Dotata  uxor. 

m, 

4 

—  minorum  gentium. 

Id. 

Dropax. 

I, 

560 

—  pateliarii. 

289 

Ducatus  et  impeiia. 

III, 

104 

—  palrii. 

283 

Duoderimscripta. 

I, 

532 

—  sclecli  '. 

63 

Duplicare  habenas. 

H, 

316 

—  semones  *. 

64 

Duplirarii. 

IV, 

239 

Diis  manibus  sacrum. 

IV, 

93 

Duumvir  *. 

I, 

417 

Dilucuium. 

III, 

69 

Dux  ihealralium  opcrarum 

111, 

45 

AU 
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E. 


Edere  librum. 

III, 

418 

Essedarii  *. 

m, 

514 

—  volumen. 

Id. 

Essedum. 

I, 

386 

Edicere  comilia. 

II, 

19 

Esse  extra  corpus. 

III, 

74 

Edictum  tralalitium. 

III, 

116 

Euripi. 

II, 

122 

Editio  libri. 

418 

Euripus  Circi  *. 

508 

Effundere  liabenas. 

11, 

516 

Everriator. 

III, 

52 

Egredi  relalionem. 

271 

Evitare  metam. 

II, 

516 

Elenchus. 

IV, 

12 

Evocali. 

IV, 

181 

Eleotesium. 

I, 

324 

Evocalio. 

153 

Elogia  monumentorum. 

IV, 

92 

Evolare. 

11, 

512 

Emeriti  *. 

180 

Esactor. 

III, 

269 

Emplastratio. 

III, 

307 

Exauctoratio  '. 

IV, 

181 

Emplor  fricli  ciceris  et  nucis. 

54 

Excandefacere  Ânnonam. 

III, 

460 

Encaustum. 

II, 

243 

Excoctores. 

268 

Endotercisus. 

1, 

299 

Exedra  *. 

I, 

283 

Endromis  *. 

II, 

45 

Exercere  artes. 

II, 

517 

Epliemerides  *. 

550 

Exercitatio  campestris. 

44 

Ephemeris  Libitinae. 

IV, 

86 

Exercitus. 

IV, 

285 

Epulum  Jovis. 

II, 

544 

Exilis. 

I, 

429 

Eques  equo  publico. 

IV, 

136 

Exilium  *. 

11, 

204 

Equilia.                               I,  281 

m, 

290 

Exodium  *. 

III, 

457 

Equités  recensere. 

I, 

402 

Exosculari. 

II, 

271 

Eradicare. 

III, 

81 

Exoticus. 

IV, 

9 

Ergastularius  '. 

290 

Experiri  intra  parieles. 

56 

Ergastulum. 

289 

Explicare  librum. 

III. 

419 

Esculus. 

IV, 

253 

Exta  *. 

II,  77,  78, 

133 

F. 


Fabellee. 

ni. 

456 

Farinae  (esse  nostrae) 

Fabulœ. 

Id. 

Fasces  librorum. 

Facere  fines. 

11, 

72 

Fasria. 

Faclioncs  circi  '. 

312 

Fasciculum. 

Factio  veneta. 

là. 

Fasciûla. 

—  prusina. 

Id. 

Fauces. 

—  russea. 

Id. 

Faunalia. 

Facundia  canina. 

m, 

192 

Fa\ele  linguis. 

Falcula, 

IV, 

136 

Fax. 

Falernum  vclcris  consulis. 

III, 

469 

—  prima. 

Faisum  *. 

11, 

215 

Feciales  '. 

Famiiiaris. 

299 

Feneslram  aperire. 

Famulus. 

I, 

372 

Feralia  *. 

Far. 


II,  150;  m,   7  Ferculum. 


III,  74 

411 

lY,   5 

III,  172 

IV,  10 
I,  282 

IV,  122 
II,  145,  514 

III,  48 
69 

II,  98 

IV,  265 

84 
I,  541 
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Ferentarii  *. 

IV, 

175 

Fors. 

II, 

19 

Feriae  et  fesli. 

III, 

130 

Foruli. 

III, 

411 

Feriae  Lalinse  '. 

11, 

361 

Forum  caslrorum. 

IV, 

210 

Ferre  legem. 

166 

Forum  sepulcri. 

90 

Ferre  ligna  in  silvam. 

m. 

153 

Forum  vinarium. 

138 

Fictores. 

II, 

157 

Fossae  Quiritium. 

III, 

110 

Fideicommissum  *. 

III, 

209 

Frangere  gulam  laqueo. 

II, 

205 

Fiscella. 

II. 

60 

Fremitus  Urbis. 

37 

Fiscina. 

IV, 

137 

Frequens  senatus. 

272 

Fiscus. 

II. 

13 

Frigere  ad  populum. 

159 

Fistulae. 

III, 

93 

Frigidarium  *. 

I, 

325 

Flabellifera. 

I, 

387 

Frigidus. 

H, 

159 

Flamen  dialis  '. 

II, 

85 

Frigora  liburtina. 

294 

—  martialis  '. 

88 

Fritillus, 

I, 

332 

—  quirinalis. 

M. 

Frondator. 

IV. 

121 

Flaminia. 

83 

Frondatores. 

III, 

323 

Flaminica  dialis  *. 

87 

Frons  caslrorum  *. 

IV, 

210 

Flammeum. 

m, 

6 

Fronles  libri. 

m, 

419 

Flator. 

268 

Frucluaria. 

285 

Flalurarius. 

Id. 

Frui  aliéna  insania. 

292 

Flavus. 

II, 

42 

Frumenlaria  reipublicse. 

371 

Floralia. 

IV, 

245 

Frumenlatio. 

570 

Focaria. 

I, 

552 

Fucum  facere. 

I, 

295 

Focus. 

341 

Fugitivus. 

425 

Fodere  lalus. 

H, 

8 

Fulguralores. 

II, 

77 

Fœderati  *. 

I, 

419 

Fuligo  lucubralionum  bibere. 

III, 

184 

Fœnerari. 

IV, 

33 

Fuiminum  gênera. 

11, 

75 

Fœneralor  '. 

22 

Fumarium. 

m. 

287 

Fœnile. 

ÏII, 

301 

Funale. 

33 

Fœnus. 

IV, 

22 

Fundere  inter  cornua. 

11, 

146 

Foliiculus. 

H,  43, 

208 

Funditores  '. 

IV, 

175 

Follis. 

43;  111, 

105 

Fundus.                                       1 

,  418, 

421 

Fontanalia. 

111, 

90 

Funera  tacita. 

III, 

55 

Forma. 

IV, 

60 

Funis. 

II 

185 

Foririce. 

III, 

454 

Furca  *. 

1, 

435 

Formido. 

IV, 

75 

Furnaceus. 

III, 

382 

ornacalia  '. 

ni. 

379 

Fuslis  longus. 

1, 

275 

Fornicalor. 

I 

326 

Fulilis. 

H 

22 

G. 


Galerus. 

Galli'. 

Gallipinium. 

Gallinaceus. 

Gallinaria. 

Gallinarius  *. 

Gallus. 


III,  72;  IV,       4  Garum  sociorum. 

11,     89  Gausapa. 

111,     69  Genesis. 

II,     70  Genelhliaci. 

111,  289  Genii  publici  *. 

518  Genius. 

508  Gens. 


III,  468 

I,   527 

11,   347 

346 

284 

Id. 

I,   372 
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Génies  majores. 

IF, 

2U 

Gradus  plenus. 

«V, 

155 

—  minores. 

Id. 

Grœculus. 

11, 

181 

Genlilis. 

1, 

572 

Granarium. 

III, 

295 

Gestatio. 

»I, 

118 

Grassator. 

I, 

455 

Gladiatores  Gscales. 

III, 

518 

Gravidœbostiae*. 

11, 

154 

—  Postulatilii. 

M. 

Grex  togatus. 

I, 

292 

Glirarium. 

500 

Grus. 

IH, 

45 

Globus. 

IV, 

81 

Gurguslium. 

I, 

366 

Glulinator, 

m, 

419 

Gustare  primis  labris. 

lil. 

412 

Gradus  mililaris. 

IV, 

153 

Guslatio. 

I, 

538 

H. 


Habere  suas  res. 

III, 

19 

Homo  adolesccntulus. 

IV, 

19 

Habense. 

I, 

435 

—  ad  unguem  factus. 

I, 

384 

Habere  palalum. 

m. 

465 

-bellus. 

Id. 

Hamae. 

71 

—  horarum  omnium. 

III, 

432 

Harœ. 

291 

—  imaginum  raullarum 

IV, 

80 

Harioli. 

II, 

546 

—  novus'. 

82 

Harpasta'. 

45 

Homuncio. 

II, 

296 

Hasla  pura. 

IV, 

257 

Honestari. 

11 

Hasta  cenlumviralis. 

n. 

195 

Hoplomachi. 

III, 

515 

Hastati. 

IV, 

159 

Horoscopus  '. 

n, 

346 

Hécatombe*. 

11, 

155 

Horreum.  IH,  287,  290, 

294;  IV,  18, 

lU 

Hères  necessarius. 

I, 

445 

Hortus.               II,  115; 

III,  506  ;  IV, 

109 

—  secundus. 

IH, 

208 

Hospilium. 

I,  563, 

489 

—  suus. 

201 

Hostia. 

n. 

153 

Hexaclinon. 

I, 

354 

Hostiae  animales. 

78, 

135 

Hippodromes'. 

11, 

118 

—  cousullatoriae. 

Id. 

Hoc  habet. 

III, 

512 

—  gravidae  *. 

154 

Holocaustum  *. 

II,   152, 

156 

—  praecidaneae*. 

Id. 

Homerislœ  '. 

I, 

542 

—  prodiguée. 

Id. 

Homincsindustrii. 

H, 

8 

—  succidaneae  '. 

Id. 

I. 


Iduare.                                               1, 

298 

Incerare  genua 

deorum. 

H, 

129 

Hex.                                                 IV, 

255 

Incerlum  '. 

IV, 

62 

Ilicet.                        II,  147,  259;  111, 

52 

Increpare. 

H, 

44 

Imbrices.                                         IV, 

72 

Incumbere 

in  s 

pongiam. 

298 

Imago  vocis.                                   111, 

448 

Index. 

III, 

420 

Imperium  el  polestas. 

114 

Indiclio. 

37Î 

ImpluNJala.                                      IV, 

9 

Inebrse. 

n, 

73 

Implu\ium.                                           I, 

276 

Inepla  res. 

17 

Inanimarc.                                        11, 

206 

Ineplus. 

Id. 
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Inferiae. 

Inire  convivia. 

iDJuges. 

Inoculatio. 

Inops. 

Inqailinus. 

Insania  (frui  aliéna) 

Instita. 

Insula  *. 

Insusurrare. 

Intempestutn. 


IV,  96  Intenlio*. 

243  Interpres. 

II,  154  Inlerregnum  ". 

III,  307  Interrex  *. 

II,  299  Intestabilis. 

I,  364  Inlusiata. 

III,  292  Invergere  fronti  vina. 

IV,  9  Involvere  liber. 
!,  348,  494  lo  trioinphe. 

II,  8  Irrogalio  '. 

III,  69  lier. 


II,  191 

12 

20 

Id. 

199 

IV,   9 

II,  146 

III,  419 

160 

II,  217 

III,  281 


J. 


Jactare  basia. 

", 

184, 

339 

Jus  ^lianum. 

III, 

389 

—  Caudam. 

II, 

16 

—  census  '. 

I, 

374 

Janilor. 

I, 

275 

—  civile  Flavianum. 

III, 

388 

Janus  médius. 

1,  231 

;  IV, 

33 

—  civile  Papirianum. 

587 

—  summus  *. 

I, 

251 

—  civitatis  romanœ  *• 

I, 

371 

Jecunarii  '. 

11, 

147 

—  connubii  '. 

374 

Jentaculum. 

1, 

534 

—  dominii  legitimi  *. 

376 

Jubar. 

II, 

161 

—  gentilllalis  et  Tamilii»  '. 

371 

Jndex  '. 

191 

—  honorum  *. 

375 

—  quîeslionis  '. 

214 

—  imaginum  *. 

IV, 

79 

Judicia  privala  '. 

187 

—  Ilalicum  *. 

m. 

529 

—  publica. 

Id. 

—  Latii  *. 

I, 

418 

Jugum  vitis  *. 

IV, 

110, 

113 

—  libertatis  '. 

373 

Jumentum. 

II, 

198 

—  militiae  *. 

372 

Junior. 

23 

—  patrium  '. 

374 

Juniores. 

I, 

268 

—  postliminii. 

577 

Janones  *. 

11, 

284 

—  suffragii  *. 

375 

Jurare  calumniam. 

195 

—  lestamenti  et  hœreditalis  *. 

374 

Jurare  ex  sui  animi 

senlentia. 

196 

—  tutelee  '. 

373 

Juridici  convenlus. 

III, 

117 

Jusjurandum  de  calumnia. 

II, 

195 

Jurisconsullus  '. 

386 

Juslitium. 

199 

Jorisdictiones. 

117 

Juventas  *. 

III, 

104 

K. 


Kalabra  (curia). 
Kalare. 
Kalendae  Marciae. 


J,  298     Kalcndarium. 
Id.     Kalo. 
111,  137     Kalumiiia. 


IV,  52 
I.  298 
11,   228 
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L. 


Laborare. 

II, 

41 

Legio  *. 

IV, 

158 

Labrum. 

I, 

523 

Legitimus  senalus. 

II, 

259 

Lacerna. 

384, 

388 

Lemuria'. 

IV, 

96 

Lacones  ', 

II. 

48 

Leporarium. 

m, 

300 

Laconicum. 

I,  324  ;  IV, 

19 

Lex. 

II, 

165 

Lacus. 

III, 

96 

Liba. 

II,  137 

;iii, 

24 

—  salienles. 

101 

—  grandia. 

III, 

36 

Lagana. 

II, 

295 

Libatio  *. 

I,  345;  II, 

146 

Laniare  brachia. 

IV, 

245 

Libelli. 

IV, 

36 

Lanista. 

III, 

517 

—  gladiatorum. 

m. 

506 

Lanx. 

I,  458, 

500 

Libellio. 

422 

Lapilli. 

332 

Libellum. 

II, 

267, 

270 

Lapis, 

IV, 

37 

Libellus. 

III, 

405 

Laqucaria. 

I, 

471 

Liberalia. 

105 

Laquearii  '. 

III, 

508 

Liberlas  major. 

I, 

446 

Lar  ccrtus. 

I, 

364 

—  inferior. 

Id. 

Lararium  '. 

II, 

286 

—  jusla. 

Id. 

Lares  compitales. 

288 

Libilinarii  *. 

III. 

46 

—  palrii. 

285 

Libilinensis  vel  morlual 

is  porta 

504 

—  praeslites. 

M. 

Libraiia. 

411 

—  viales. 

288 

Librarii  castrorum. 

IV, 

218 

Lars  Porsena. 

286 

Librarius  '. 

III, 

410, 

445 

Latinus  Junianus. 

I, 

447 

—  legionis. 

IV, 

179 

Latrunculi. 

352 

—  manipularis. 

Id. 

Latusclavus  '. 

259 

—  scriplor. 

III, 

417 

Laudationes. 

IV, 

81 

Libralores. 

94 

Laudatores. 

H, 

256 

Libripens. 

8,85 

,  86 

Lavalrina. 

I, 

322 

Licitatio. 

135 

Laxare  articules. 

326 

Licium. 

I, 

458, 

500 

Leclica. 

215 

Liclor  *. 

255 

—  clausa  fenestra. 

Id. 

Ligna  ferre  in  siiYam. 

III, 

153 

—  operla. 

Id. 

Ligula. 

134 

—  luta  pelle  veloque. 

Id. 

Linea  alba. 

II, 

310 

Leclicula. 

III, 

34 

Liotea. 

I, 

341 

—  lucubratoria. 

II. 

380 

Linteamen. 

II, 

386 

Lectio  seriatus. 

I, 

400 

Linlei  libri. 

III, 

417 

Leclisternium  '. 

II, 

129 

Linteolum  cœsicium. 

IV, 

9 

Leclus  summus. 

I, 

336 

Linlres. 

136 

—  imus. 

Id. 

Limus. 

II, 

144 

Legali  eonsulares. 

III. 

127 

Liquere. 

196 

Legatio  libéra. 

121 

Litare. 

127 

Legalus  '. 

114 

Lilhoslrolum. 

I, 

281 

Légère  ossa. 

51 

Lilis  conteslatio. 

II 

196 

Légère  de  piano. 

Il,  166;  IV, 

36 

Lituus. 

71 

;iv, 

169 

Légère  scnalum. 

I,  400, 

402 

Lix. 

IV, 

211 

Leges  de  pecuniis  rep 

ctUDdis.       m, 

120 

Lixœ. 

Id 
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Locarias. 

Loculamentum. 

Loculum. 

Loculus. 

Locus  habere. 

Lomenlum. 

Loquela  nutricis. 

Lora. 

—  dare. 

Lucernae. 

Ludere  per  terga  equorum. 

Ludii  ex  circo. 


Il,  334     Ludi  magni  vel  romani  '. 


II,  S04 

III,  426  —  Seeculares'.  412 
II,     24  —  scenici  *.  329 

394  Ludus  gladialorius.  ,              III,  518 

Ï72  —  Trojœ*.  34 

IV,  5  Lumen  Curiae.  II,  251 
II,  388  Luperci'.  89 

I,  435  ;  III,  420  Lupus  liberinus.  III,  465 

II,  516  Lurcones.  470 

m,  28  Lustricus  dies.  II,  387 

II,  523  Lustrum  condere  *.  I,  403;  III,  172 

I,  217  Luxuries  segetum.  III,  284 


M. 


Machina. 

Il, 

246 

Manticularius  '. 

I, 

459 

Macrocolla  *. 

m. 

415 

Manubiae. 

III, 

167 

Mactare. 

II, 

147 

Manumillere. 

I, 

444 

Macte  esto. 

146 

Manus  dexlra. 

II, 

15â 

Mseniana. 

IV, 

65 

Manus  quarta. 

III, 

508 

Magi. 

", 

346 

Mappa. 

I, 

341 

Magister  auctionis. 

IV, 

37 

Marga. 

III, 

519 

—  a  bibliotheca. 

III, 

427 

Marginare. 

H, 

254 

—  collegii. 

II, 

80 

Marilare  vilem. 

IV, 

120 

—  navis. 

IV, 

145 

Materfamilias  '. 

I,  242;  III, 

8 

—  operura. 

m. 

280 

Malhematici. 

II, 

346 

—  pecoris. 

281 

Malrimis  *. 

104 

—  populi  '. 

I, 

240 

Matrona  '. 

I,  242;  III, 

8 

—   Saliorum. 

II, 

92 

Matulinum. 

III, 

69 

—  socielalis. 

III, 

352 

—  lutum. 

I, 

292 

Magistri  circi. 

490 

Matrimonium. 

IV, 

174 

—  feri  (ludi  litlerarii ). 

II, 

594 

Medilalio  mortis. 

III, 

549 

—  vicorum. 

I, 

410 

Medicaraenla  candoris 

el  ruboris.  IV, 

4 

Majeslatis  lex.                   III, 

ICI  ;  IV, 

266 

Medicus  chirurgus. 

III, 

479 

Mallealor. 

IH, 

269 

—  clinicus. 

Id. 

Malleus. 

n. 

147 

—  ocularius. 

M. 

Malus. 

354 

Melinum. 

IV, 

9 

Manalis  lapis. 

377 

Membrana  Pergami. 

III, 

416 

Manceps. 

m. 

531 

Mendicimonium. 

II, 

184 

Mancipalio. 

85, 

86 

Mcndicula. 

IV, 

9 

Mandate  jurisdictionem. 

117 

Mensa  parasitica. 

III, 

599 

Mandra. 

IV, 

60 

Mensa  prima. 

I, 

541 

Mango. 

I, 

425 

—  secunda. 

I,   359, 

341 

Mania;. 

II, 

588 

Mensarii  '. 

IV, 

31 

Manipulus. 

IV, 

163 

Metisor  aedificiorum. 

60 

Mannus. 

I, 

215 

Mcnsores. 

212 

Mansio. 

II, 

92 

Mentile. 

I, 

540 

Manticula. 

1, 

459 

Mcrcenarias. 
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Merces. 

1, 

/«23 

Mola  salsa. 

II, 

145 

Merenda. 

534 

Morari. 

275 

Meretrix. 

246 

Moratores. 

315 

Meta  molendaria. 

ÎII, 

577 

Moibus  comilialis. 

28 

Mel2e  circi. 

H, 

309 

Moretum. 

IV, 

244 

Metatores. 

IV, 

212 

Moloria. 

III, 

457 

Metitores. 

m, 

94 

Moveie  tribu. 

I, 

403 

Mica. 

1, 

332 

Modulalio  scenica. 

ÎI, 

342 

Miiilia  légitima. 

IV, 

150 

Miilcla. 

268 

Milliarium  aureum. 

I, 

232 

Mulsum. 

ni. 

469 

Mimée  *. 

m, 

438 

Mundus  muliebris  *. 

iv. 

1 

Mirari  fumum  Romoe. 

IV, 

276 

Muneralor. 

III, 

518 

—  opes  et  slrepilum  — . 

Id. 

Municipium  '. 

I, 

417 

Mirmillo  '. 

III, 

306 

Munus. 

III, 

503 

Missio. 

512, 

513 

—  gladialorium  *. 

302 

Missio  causaria. 

IV, 

181 

Munuscula. 

134 

—  honesta. 

180 

Murena. 

1, 

500 

—  ignominiosa. 

177 

Murrata  polio. 

II, 

150 

Missus  œrailus. 

II, 

521 

Murrliina  vasa  '.              I, 

554,  472, 

496 

Mitra  picla. 

I. 

246 

Musœum. 

II, 

120 

Willeie  ad  horas. 

II. 

257 

Musculus. 

lY, 

168 

Mola  jumenlarla. 

m, 

578 

Mutitatio. 

243 

—  manuaria. 

Id. 

Mutuum. 

23 

N. 


Nseniœ. 

Hl, 

48 

Nomen. 

IV, 

101 

Nasus  aduncus. 

11, 

252 

Nomenclatio  '. 

II, 

8 

Nasum  rhinocerontis  habere. 

Id. 

Nomenclator  *. 

I,  295;  II, 

8 

Nassilerna. 

319 

—  censorius. 

401 

Nasulus. 

232 

Non  liquet. 

11, 

258 

Naumachia  '. 

IV, 

142 

Novacula. 

I, 

360 

Navia. 

156 

Novendiales  pulveres. 

III, 

52 

Navis  caudicaria. 

III, 

374 

Novus  homo  '. 

IV,  81, 

82 

—  prsetoria. 

IV, 

147 

Nubere. 

III, 

6 

—  tabellaria. 

III, 

374 

Nubilarium. 

303 

i—  thalamcgus. 

560 

Nuces  dare  *. 

11 

Nectare  coronam. 

401 

—  jacere. 

M. 

Negolialor. 

I, 

556 

—  spargcre. 

Id. 

Nemus  Albanum. 

II, 

564 

Nucleus. 

11, 

230 

Nepos. 

33 

Nudatores  cadaverum. 

111, 

54 

Nexi. 

IV, 

25 

Nudipedalia. 

H, 

577 

Nidi. 

III, 

411 

Numerarc  senalum. 

272 

Ml  admirari. 

H, 

500 

Nuinmularius. 

III, 

268 

Nobiles  el  novi  '. 

IV,  81 

,   82 

Nundinœ  *. 

II, 

56 

Nobilis  '. 

i. 

257 

Nuptia-, 

III, 

6 

Nodu?. 

427 

Nulrix  reipiiblira'. 

371 
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0. 


Ob«era(us. 

IV, 

24 

Opifex 

II, 

220 

Obambulare  praeter  os. 

H, 

354. 

Opima. 

I, 

465 

Obedienles  venlri. 

111, 

464 

Opistograplii. 

111, 

418 

Oberati  *. 

280 

Opoiotheca. 

294 

Oblalio. 

572 

Opponcie  auriciilam. 

11, 

197 

Oblatratlix. 

214 

Optaie. 

IV, 

251 

Obrogare. 

II, 

170 

Oplio  mililaris. 

172 

Obscenae. 

75 

—   monetalis. 

III, 

270 

(Hwecrare. 

IH, 

80 

Opus  signinum 

lY, 

46 

Observare  tribules. 

11, 

S 

Orchestra  *. 

H, 

S33 

Obsidionalis  (corona)  '. 

IV, 

2.56 

Ornamenta  provinciae. 

m, 

128 

Obsonator. 

III, 

466 

Ornare  prœtores. 

Id. 

Obstetrix. 

480 

Ornalrices. 

IV, 

10 

Obtrudere. 

5 

Ornalus. 

II, 

49 

Obvolvere. 

II, 

208 

Ornithones. 

IV, 

52 

Oerea. 

111, 

516 

Oscula  imbuta  nectaris  Veneris. 

m, 

77 

Oculiferiura. 

I, 

350 

Osculum, 

II, 

9 

Ocymum. 

III, 

324 

Oscines. 

72 

Œcus. 

1, 

283 

Ostiarius. 

I, 

275 

GEsypum  *. 

IV, 

7 

Oslrearius. 

III, 

382 

Offa  pultis. 

II, 

70 

Ova  circi. 

11, 

316 

—  sordidi  panis. 

IV, 

44 

Ovatio  '. 

m. 

141, 

145 

Officia  anlelucana. 

1, 

292 

Ovilia. 

289 

OHa.                                 11, 

152;  III, 

472 

Ovis  Idulis  *. 

II» 

154 

Opalia. 

III, 

136 

0\um  (in  cœna  ). 

I, 

538 

Opella  forcnsis. 

n, 

40 

—  in  Ceriali  pompa. 

IV, 

244 

Opéra. 

177 

—  (in  conjeclura). 

II, 

351, 

552 

P. 


Pacare. 

Paedagogi  (  servi  ). 

Paedagogus. 

Paganalia  *. 

Paganica  *. 

Paginae. 

Palaliolum. 

Palearium. 

Palilia  \ 

Palirapseslus. 

Palla. 

Palladium. 

Palliolum. 


III,   178  Pallium. 

1,  439  Paludamentum. 

II,  394  ,  396  Panariolum. 

137  Panis  faneus. 

43  —  Plebelus.  ■ 

m,  418  Panlomimus  '. 

II,  364  Papyrus, 

m,  301  Par  gladiatorum. 

50  Par,  impar*. 

421  Parasitarc. 

1,  383  Pararius. 

II,  106  Parasitus  *. 

III,  222  Parcerc  subjerlis. 


I,  385 

II,  22;  111,  114 

I,  295 

m,     7 

1,  551 
IV,  235 

III,  414 
511 

1,  355 

11,  52 

IV,  52 
II,  47 

m,     44 
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ParenUlia  *. 

IV, 

96 

Pelilor  in  Campum. 

11, 

42 

Parietes  intra  experiri. 

36 

Petorrilum. 

I, 

386 

Parilia  *. 

m, 

34 

Phalee. 

II. 

355 

Parmula. 

n, 

299 

Phalerae.                            I,  388 

IV, 

257 

Parochi. 

III, 

116 

P  h  il  Ira  thessala, 

II, 

360 

Parricidium  '. 

n, 

213 

Phimus. 

I, 

332 

Pars  familiaris. 

78 

Phonascus. 

IV, 

230 

—  inimici. 

Id. 

Pictura. 

11, 

244 

Partiarius. 

m, 

275 

Pignora. 

268 

Pascua. 

257 

Pileum. 

m, 

160 

Pastillas. 

380 

Pileus. 

72 

Pastor  columbarius. 

IV, 

54 

Pilum. 

IV, 

159 

Patagia. 

13 

—  murale. 

Id. 

Patagiata. 

9 

Pinacolbeca  *. 

I, 

287 

Patellarii  dii. 

n, 

289 

Pinarii  '. 

11. 

88 

Paler  cœnae. 

I, 

337 

Piscinae  *. 

IV, 

41 

—  patratus. 

n, 

98 

Piscinarii. 

45 

Patrare. 

Id. 

Pistor  '. 

III, 

576 

Paires. 

I, 

237 

Pislrina  *.                          I,  281; 

m. 

376 

—  conscripti. 

II, 

264 

Placila. 

III, 

481 

Palricii  *. 

I, 

237 

Plagae. 

I. 

215 

Patrimus.                           II, 

104;  III, 

9 

Plagipalidae. 

11, 

48 

Palronus  *. 

I, 

289 

Plagulœ. 

1, 

215 

Paupertas. 

II, 

300 

Planipedes. 

m, 

436 

Pavimentunn  scalpluratum. 

I,  281, 

471 

Plaudite. 

11, 

343 

—  vermiculalum. 

281 

Plaumoralum. 

m. 

287 

Pectus  reipublicœ. 

II, 

258 

Plauslra. 

290 

Pecuarii. 

III, 

332 

Plaustrum.                           I,  218 

;ii, 

45 

Peculatus  *. 

II, 

213 

Plebecula. 

III, 

?i68 

Peculium. 

I, 

451 

Plebiscilum. 

11, 

165 

Pecunia. 

III, 

260 

Plebs  et  populus. 

166 

Pedarii  senatores. 

II, 

261 

Plebs  domus. 

1, 

429 

Pedibus  ire  in  sentenliam. 

275 

—  venlosa. 

III, 

408 

Pedissequa. 

I, 

387 

Plicare  librum. 

419 

Pegma. 

III, 

45 

Plostellum  pœnicum. 

304 

Pelle  (in)  ovili  sedere  '. 

11 

Plumalile. 

IV, 

9 

Pelles  manicatœ. 

S14 

Pluteus.                       I,  282,  323 

;  IV, 

168 

—  tentœ. 

IV, 

213 

Podium.                     II,  310,  332 

;in, 

505 

Pénales  '. 

II, 

285 

Polenta. 

I, 

351 

Pendere  in  capita  ardua. 

318 

Politor. 

m, 

275 

Penitus. 

286 

Pollen. 

47, 

380 

Penula.                               I 

387;  III, 

48 

Pollex. 

508 

Penus.                               H 

286;  111, 

294 

PoUiceri  maria  montesque. 

IV, 

79 

Perses  et  libram  *.           I, 

-424;  III, 

85 

Pollinctores. 

III. 

47 

Perduellio  *. 

II, 

212 

PoUucere. 

Il, 

152 

Pergamena  charla. 

III, 

416 

Pollucium. 

Id. 

—  raenibrana. 

Id. 

Polubrum. 

I, 

341 

Perislylium  *. 

I 

282 

Polyspastos  '. 

IV, 

65 

Persona. 

II 

341 

Pompa  Circi. 

11, 

514 

Pelasus  '. 

I 

224 

Pomœrium. 

I, 

261 

Pctere  consuialum. 

«1 

5 

Pontes  comiliorum. 

II, 

24 
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Pontifex  maximus. 

II,     66 

—  luxuriae. 

Ponlifices  majores. 

Id. 

—  morum. 

—  minores. 

Id. 

—  provincialis  *. 

Popae  *. 

14*;  III,  461 

—  vehiculorum. 

Popina. 

I,  350,351,  552 

—  Vigilum. 

Popularia. 

11,  337 

PreeGcae. 

Populifugium. 

1,506,  516 

Praeire. 

Populi  fundi. 

418,  421 

—  Carmen. 

Popellus. 

II,     16 

—  jusjurandum. 

.—  tunicatas. 

1,  292 

—  verba. 

Populiscitam  *. 

II,   165 

Praelia  campestria. 

Porcus  Epicuri. 

500 

Praenomen. 

Porcus  trojanus  *. 

III,  467 

Praepeles. 

Porrigere  dextram. 

II,       9 

Praerogaliva  centuria. 

—  manum. 

184 

Praes. 

Porta  decumana  *. 

IV,  209 

Praescripla. 

—  dextra. 

Id. 

Prœsepes. 

—  praetoria. 

M. 

Praestigialores. 

—  sinislra. 

M. 

Prœsul. 

PorUe  principales  *. 

Id. 

Praeterire. 

Portitores. 

III,  532 

Praetexta  pulla. 

Portoritun. 

II,  60;  III,  529 

Praetexlatae. 

Posca. 

IV,  180 

Praetor  œrarii  *. 

Positor. 

70 

—  peregrinus. 

Possessio  bonorum. 

III,  203 

—  urbanus. 

Postlcum. 

I,  287 

—  major. 

Posliminiam. 

377 

Prœtores  Céréales  *. 

Postulare  aliquid. 

m,  505 

Praetorium. 

Poslmœrium. 

I,   361 

Prandiculum. 

Postulatio  actionis  *. 

11,   193 

Prandium. 

Postulatilii. 

III,   518 

Prelum. 

Poteslas. 

15 

Prehende  furem. 

Potestas  et  imperium. 

114 

Prehensio. 

Politii  *. 

II,     88 

Primipilus  ". 

Praecanus. 

295 

Primordia. 

PreBceptor  *. 

396 

Princeps  juventulis  '. 

Prœcidanea  agna  '. 

154 

—  senalus  '. 

—  porca. 

139 

—  societatis. 

Prœcinctio. 

308,  336 

Principes. 

Praecipilari  e  saxo. 

206 

Principia. 

Prœcipitare  vitem. 

IV,  116 

Principium. 

Prœcludere  circum. 

II,  317 

Privilegium. 

Prœco. 

25,   167,  280 

Procestria. 

Prœdes. 

194 

Proclamatores. 

Preeesse  bibliothecae. 

III,  427 

Procuralor  insulee. 

Prœfectura  *. 

I,  419 

Prodigium. 

Prœfectus  eerarii  *, 

111,  290 

Prodiguée. 

—  Annonae. 

365 

Producere  udversariura  ad 

—  Auguslalis. 

372 

Proflteri. 

—  fabrorum. 

IV,  173 

Prolelarii  '. 

•-  Feriarum  Latinarum 

11,  362 

Proludere, 

435 

III,  465 

I,  599 

III,  114 

IV,  175 

I,  412 
III,  48,  49 

II,  155 
m,  17* 

II,  161 

III,  66 

II,  44 

IV,  101 
II,  75 

I,  271 

III,  351 

II,  595 

54 
I,  217 
II,  92 

I,  400 
III,  4S 

456 
257 

II,  188 
Id. 
Id. 

III,  565 
285;  IV,  210 

I,  334 
Id. 

IV,  157 

III,  75 

II,  198 

IV,  171 
II,  387 

III,  107 
II,  265 

m,  332 

IV,  159 
210 

II,  169 
165 

IV,  au 

m,  193 

I,  409 

II,  7* 

154;  IV,  14 

album.  II,  195 

S 

1,  268 

m,  505 


It» 
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Promagister. 

II,  95 

in, 

552 

Publicum. 

Promissum. 

I, 

426 

Puer. 

Promulgalio. 

II, 

166 

—  succinclus. 

Promus. 

m, 

276 

—  complus. 

Promuscondus. 

I, 

539 

Pueritia  *. 

Pronunciare  de  consilii  sententia 

II, 

196 

Pugillares. 

Pronunciare  dixisse. 

234, 

237 

PuUarius  *. 

Proponere  Icgem. 

166 

Pullata  tunica. 

Proprsetor  *. 

m. 

115 

Pullus. 

ProqucBStor  *. 

115 

Pulmentarium. 

Proscenium. 

II, 

332 

Pulpitum. 

Proscribere  bona. 

IV, 

56 

Puis. 

Prosecutores. 

I, 

292 

Pulvinar. 

Proslare. 

ni, 

73 

Pulvinaria. 

Prostibulôe. 

Id. 

Pulvinus  equeslris 

Prolhyrum. 

I, 

275 

Puncta. 

Provincia. 

429 

Punctum. 

Provinciœ  Cœsaris  '. 

m. 

125 

Puppis  signifera. 

—  populi  vel  senatus  *. 

Id. 

Purgamenta  oris. 

Pseudotliyrum. 

1, 

287 

Pulator. 

Psilotrum. 

S60; 

IV, 

5 

Puleal. 

Publicani  *. 

111, 

350 

—  Libonis  *. 

m,    330 

S29 

I,  339 

Id. 

III,  104 

11,  271 

71 

I,  292 

II,     70 

lu,  313 

II,  333 

III,  472 
314 
130 
356 

9S 
II,     23 

IV,  144 
II,     28 

IV,  119 
II,  77 
I,  230 


Q. 


Quadrata  acies, 
Quadralum  agmen. 
Quaestiones  peipeluae. 
Quœslor  pro\incialis  * 
Quœlores  panicidii. 
Quœslorium. 
Quaestus  campestris. 
Quali. 

—  exceptorii. 

—  vendemiatorii. 
Quatuorvir  *. 


IV,   154  Quatuorviri  monetales '.  III,  260 

Id.  —  viarum.  II,  249 

II,  213  Quietorium.  IV,     93 

III,  114  Quincunx.  110 
II,  211  Quincupedal.  60 

IV,  210  Quindecim\iri  sacris  faciundis.       II,     79 
II,  16  Quinqualria.  407 

59  Quinquatrus.  Id. 

IV,  136  —  minuscule.  408 

Id.  Quintana  via.  IV,  211 

I,  417  Ouirilare.  1,  *87 


R. 


Rabulae. 
Ralla. 
Rapinalor. 
IJasorium. 
Kalio  civilis. 
Ralio  Libitinae. 


III,  192  Recenscre  equiles. 

IV,  9  Recensio  equorum. 
III,  342  Recitare  legem. 

416  —  rogalionem. 

87  —  senatum. 

86  RccKalor. 


1,  402 

400 

11,  167 

I,  400 
m,  406 
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Recitatio. 

III,  404, 

407 

Reliarius  *. 

III, 

506 

Recuperalor  '. 

H, 

191 

Rex  (patronus). 

II. 

59 

Redantruare. 

93 

—  sacrorum  '. 

I,  314 

;  11, 

93 

Redemptor. 

I, 

230 

Rheda. 

I,  386 

III, 

28? 

ftegere  populos. 

III, 

M 

Rica. 

II,  88 

;iv. 

9 

Regia. 

II, 

94 

Rieinium. 

III, 

49 

Regifngium. 

I,  501, 

514 

Ridcre. 

u. 

277 

Regilla. 

IV, 

9 

Robigalia. 

140 

flegillis. 

m. 

105 

Roboraiium. 

III 

500 

Regimen  morum. 

I, 

599 

Rogare  legcm. 

II, 

166 

Regina  viarum. 

II, 

252 

—  populum. 

22, 

169 

Regnum  judiciale, 

III, 

592 

—  sentenliam. 

269 

Relegatio  *. 

II, 

204 

Rogatio. 

166 

Retnanripari. 

m. 

86 

Rogalor. 

25 

Remancipata. 

20 

Roma. 

I, 

261 

Remores. 

II, 

75 

Rorarii. 

IV, 

160 

Remuria  *. 

IV, 

97 

Ros  ex  oculis. 

III, 

407 

Renuntiare  consulem. 

11,  25, 

27 

Rosaria. 

II, 

122 

Repagula. 

315 

Rosira. 

I,  227,  229 

IV, 

76 

Repositioligni. 

m, 

501 

Rolare  crinem. 

IV, 

245 

Repositorium. 

I, 

541 

Rudiarius. 

m, 

511 

Repostor. 

IV, 

70 

Rudis. 

505, 

509, 

517 

Repudialio  '. 

m, 

18 

Rudus. 

II, 

250 

Repudium. 

22 

Rufuli. 

IV, 

170 

Requietorium.     • 

IV, 

95 

Rumpere  tabulas. 

III, 

19 

Restitutor 

70 

—  uvam. 

IV, 

156 

Hetentio  aurigœ. 

II, 

516 

Rusculi. 

III, 

271 

Reticulatum  '. 

IV, 

62 

Rustica  (  villa)  '. 

286 

S. 


Sabina  sole  infecta. 

111, 

508 

Salii  •• 

II, 

91 

Sacculus. 

IV, 

77 

Salire, 

40 

Sacra  genlilitia. 

11, 

126 

Salsamentarius. 

I, 

549 

—  peregrina. 

127 

Sallare  in  Foro. 

III, 

214 

—  popularia. 

126 

Salutare. 

1, 

295 

—  publica. 

Id. 

—  Patres. 

II, 

267 

—  holemnia. 

Id. 

—  plebem. 

7 

Sacramenlum. 

197 

Salutari. 

1, 

224 

Sacrarium. 

I,  284, 

285 

Salutatio. 

Id.  ;  II, 

38 

Sacrificare. 

11, 

127 

Salutatio  meritoria. 

I, 

295 

Sacrificium  propter  viam. 

Id. 

Salutatores. 

291 

Sacrificium  stalum. 

126 

Salve. 

III, 

50 

Sacrum  novemdiale. 

128 

Sanavivaria  porta. 

504 

Sagae. 

537 

Sandapila. 

54 

Sagina  gladiatovia. 

m, 

517 

Sarcina. 

IV, 

136 

Sagiltarii  '. 

IV, 

175 

Sarcinatores. 

I, 

243 

Sagraen  seu  vcrbena. 

II, 

98 

Sarcinatrices. 

Id. 

Sagum.             111,  72,  314; 

IV,   171, 

179 

Salira  '. 

Kl, 

439 

456 
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Saturnalia. 

Saxum  quadralum. 

Scalpra. 

Scalptor 

Scalpluratum  (pavimentum).    I, 

Scandere. 

Scandula. 

Sceleralus  campus. 

Scena  *. 

Schola.  I. 

—  poetarum. 
Scissor. 
Scitum  populi. 
Scorpio. 
Serinia. 
Scrinium. 
Scriplurae. 
Scripturarii. 
Scripturarius. 
Scrobis. 
Sculponeae. 

Sculum.  516 

Seclusorium. 
Sedere  in  pelle  ovili  *. 

—  in  Rostris. 
Sedulitas. 
Sella  geslatoria. 
Sellée  jugatae. 
Sellislernium  *. 
Semenlina  *. 
Seminarium. 
Semiplolia. 

Semita.  I,  224,  242 

Semones*. 
Senalum  légère. 
Senecta  '. 

Senes  coemplionales. 
Senior. 

Seniores.  I.  268  ; 

Senis. 

Sententia  frequens. 
Senlire, 
Sepia. 
Sepla  Julia. 
Seplcmviri  Epulones*. 
Sepulcrelum. 
Sepulcrura   heredilariuni. 
Sepulcrum  et  monumenlum  *. 
Séquestres. 
Sera. 
Servi  inscripti. 


m, 

150 

Serv'us  pœnae. 

I, 

575 

11, 

442 

Sestertium  campus  *. 

II, 

207 

III, 

454 

Sesterlius. 

III, 

265 

269 

Sibyllin!  libri  \ 

II, 

79 

281, 

471 

Sicarii. 

215 

m. 

135 

Siccus  (  homo  ). 

I, 

354 

I, 

223 

Sigillaria. 

III. 

156 

n, 

112 

Signaler. 

269 

352 

Signum. 

IV. 

16S 

325, 

580 

Silatum. 

I, 

334 

m, 

597 

Silex. 

231 

I, 

559 

Silicarii. 

III, 

94 

II, 

166 

Silicernium. 

IV, 

96 

IV, 

165 

Siliginarii  *. 

III, 

583 

III, 

411 

Siligo. 

379 

417 

Silum. 

I, 

334 

529 

Simpulum  *. 

II, 

147 

552 

Simulatio. 

11 

329 

Sinus. 

1,  385;  II, 

61 

IV, 

110 

Siphi  publici 

III. 

71 

m, 

514 

Sit  tibi  terra  levis. 

IV, 

95 

;  IV, 

159 

Sitella. 

II, 

24 

IV, 

55 

Siticines. 

m. 

52 

m, 

11 

Soccus. 

II, 

341 

II, 

167 

Sodales  Titii  *. 

89 

40 

Solarium. 

I,  285, 

287 

I, 

215 

Soldurii. 

225 

m. 

6 

Solese  ligneae. 

II, 

208 

II, 

150 

Solislimum  tripudium. 

71 

157 

Solilaurilia. 

155 

262 

Solium. 

I, 

523 

m, 

515 

Sollicitare  rbinoceronta. 

III, 

490 

;  IV, 

109 

Sortilegi. 

II, 

546 

II, 

64 

Sorlitio  judicum. 

190 

I, 

402 

Spargere  caput. 

145 

m, 

104 

Sparsio. 

III, 

511 

223 

Sparlores. 

11, 

319 

II, 

25 

Speusticus  (panis). 

III, 

582 

III*, 

104 

Sphaeristerium. 

I, 

284 

I, 

401 

Spheromachia  '. 

II. 

45 

II, 

275 

Spina  Circi. 

309 

M. 

Spoliarium. 

m, 

521 

III, 

417 

Sporlula. 

I, 

293 

1, 

248 

Slare  sub  Rostris. 

11, 

217 

11, 

82 

Stolaria. 

m, 

457 

IV, 

90 

Slatuliber. 

1, 

446 

85 

Slatumen. 

II, 

230 

86 

Slerquilinium. 

III, 

502 

II, 

15 

Stipalores. 

I, 

294 

I, 

494 

Stipendia. 

III, 

531 

III, 

54 

Slips. 

I, 

294 
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Sliva. 

Stola. 

Stomacbosus. 

Strena. 

Strepitns. 

Strigilis  *. 

Stringere  metam. 

Strophium. 

Slructor. 

Strues. 

Struppi. 

Stadium  sordidum. 

Slylum  *. 

Suadere  legera. 

Subire  ad  Rostra. 

Subitarius  exercitus. 

—  miles. 

Sabligaculum. 

Subrogare. 

Subrostrani. 

Subscribere. 

Sabscriptio  Censoria. 

Sabscriplores. 


III,  915 
I,  585;  IV,       9 

lU,       7 

II,  160 

57 

I,  526 

II.  516 

IV,  5 
I,  559 

II,  162 
129 

III,  U 
429 

II,  167 
217 

IV,  150 

III,  285,  506 

II,  170 

III,  445 

I,  400 

Id. 

II,  224 


SubseUiam. 

Subsessor. 

Substructio. 

Subura  clamosa,  fervens. 

Suburbana  (Romse)  *. 

Subarbana  (villa). 

Successio  caduca. 

Succidanea  *. 

Succinctu5. 

Sudarium. 

Sudat  civitas. 

Sudatoriutn. 

Suggestum  vel  Rostra  *. 

Suggestum  in  orchestra. 

Suovetaarilia. 

Supellex  campana. 

Superstites. 

Supparum.  III, 

Supplicationes  *. 

Suppostor. 

Symbolus  *. 

Synthesis. 

Syracusae  Âagusli, 


II.     55 

IV.     76 

I,  476 

566 

964 

III,  971 

202 

II,  154 

146 

41 

III,  150 

I,  525 

227 

II,  557 

155 

295 

569 

574;  IV,       9 

II,  127 

III,  269 

I,  455 

555 

II,  380 


T. 


Tabella. 

Il,  24 

,  29 

Teclores. 

III. 

94 

Tabellaria  navis. 

III, 

574 

Templum. 

II, 

429 

Tabellarii  *. 

I. 

214 

—  augurale. 

72 

Taberna. 

213, 

494 

Tendere  retinacula. 

316 

—  cauponia. 

495 

Tenebriones. 

IV, 

149 

—  libraria. 

m. 

411 

Tenere  brachia  Tara. 

II, 

524 

—  vinaria. 

555 

—  senatum. 

97S 

Tabernariae. 

456 

Tepefacere  fermin  in 

Jogalo 

III, 

73 

Tablinum. 

I, 

279 

Tepidarium  *. 

I, 

523 

Tabulas  auctionarije. 

IV, 

56 

Tergere. 

II, 

52 

—  luclionis. 

Id. 

Terminalia  *. 

140 

—  Csritum  *. 

I, 

593 

Terri  pavium. 

71 

—  novae. 

IV, 

33 

Terripudium. 

Id. 

—  nuptiales. 

m. 

19 

Tessera  frumenti. 

III. 

570 

—  publicae. 

II, 

27 

—  hospitalilatis  *, 

I, 

220 

Tabularium. 

I,  229, 

266 

Tesserarius. 

IV, 

215 

Tabulala. 

IV, 

11 

Tesserula. 

«1. 

24 

m. 

370 

Tacilurnius  statua. 

III. 

384 

Testae. 

>v. 

73 

Talassio. 

10 

Teslamenli  faclio. 

H. 

205, 

210 

Talassius. 

8 

Teslamentum  in  calatis  comitiis. 

m, 

207 

Tali. 

I. 

553 

—  inofnciosum. 

905 

Tangero  aurem. 

n. 

197 

—  in  procinctu. 

SQS 
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Testamenlum  mancipio. 

111, 

207 

Tribuinm. 

III, 

•^  per  aes  et  libram. 

Id. 

Tribunus  aerarii  *. 

Teslimonium  dicere. 

lli 

250 

—  cotnitialus. 

IV, 

Thalamegus  navis. 

111, 

360 

—  laticlavius. 

Theca. 

166 

—  rufulus. 

—  calamaria. 

418 

Tribus  principium. 

II, 

Thema. 

11, 

347 

Tribula  *. 

111, 

Thensa. 

B15 

—  urbana  *. 

I, 

Theologi. 

27* 

Tributum  capitis. 

III, 

Theologiae. 

M. 

—  osliorum. 

Thermopoliura  *. 

J, 

552 

Tricliniarches  *. 

I, 

Thrœx  *. 

III, 

507 

Triclinium. 

Tiara. 

IV, 

242 

Tridens. 

IH, 

Tibiae  dextrse. 

If, 

545 

Trigonalis  *. 

11, 

—  sinistrée  vel  sarranae. 

542 

Tripudium. 

Tibicen  *. 

IV, 

66 

Trilicum. 

111, 

Tibris  ceeruleus. 

in, 

90 

Tritones  piscinarum. 

IV, 

—  flavus. 

11, 

42 

Triumphalia  ornamenta. 

111, 

Tignarius. 

IV, 

62 

—  insignia. 

Tiro.                                 111,  517 

IV, 

153 

Triumphus  curulis. 

Tirunculus. 

111, 

521 

Triumviri  capitales  *. 

1,  233;  II, 

Tilulus. 

426 

—  colonise  deducendae  * 

111, 

Toga  atrata. 

49 

—  monetales  *. 

—  candida. 

II, 

11 

—  nocturni. 

I, 

—  libéra  «eu  virilis. 

m, 

106 

Trochlea  *. 

IV, 

—  palmata. 

158 

Trochus. 

H, 

—  picta. 

M. 

Trojanus  ludus  *. 

111, 

—  pura. 

104 

Trossulus. 

I, 

Togata  gens  *. 

4 

Trullum. 

Togalarius  *. 

IV, 

238 

Tuba. 

IV, 

Togali. 

I, 

292 

Tubera. 

III, 

Togatorum  comitalus. 

Id. 

Tubicines. 

IV, 

Togalus  grex. 

Id. 

Tubilnstrium.                    1 

,  302,  51*, 

Tollere  digilum. 

m, 

350 

Tullianum. 

11, 

—  infantem. 

H, 

385 

Tumultuarius  miles. 

IV, 

Tomus. 

m, 

420 

Tumulus  avitus. 

Tonsor. 

I, 

539 

—  gentilitius. 

Tonsirina. 

Id. 

Tunica. 

1,  239, 

Tonstrix. 

Id. 

—  Jovis. 

III, 

Tophus  niger. 

IV, 

61 

—  palmata. 

Topiarii. 

n, 

119 

—  raiia. 

IV, 

Torcular.                         III,  292 

IV, 

138 

—  recincta. 

II, 

Torques. 

IV, 

237 

—  spissa. 

IV, 

—  auratus. 

Id. 

Tunicatus  popellus. 

I, 

Trabea. 

I, 

239 

■—  populus. 

Trabeatœ. 

m, 

436 

Turbo. 

m, 

Trarlatores. 

I, 

326 

Turricula, 

I, 

Traducere  equum. 

401 

Turundae. 

m, 

Transvecllo  equitum. 

Id. 

Tulelarias. 

I, 

Treviri  auro,  œre,  argenlo. 

m, 

267 

Tutulus. 

11, 

Triarii. 

IV, 

159 

Tympanum  *. 

IV, 
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U. 


Umbilicus  libri. 

—  Romse  *. 
Umbraculum 
Umbrae. 
Unctores. 
Unctorium. 
Uncus. 

Unda  salutantum. 
Ungere. 
Urbana  (villa). 

—  miliiia. 


III,  419  Urbs. 

I,  231  Urna. 
m,  505  Ustor. 

F,  337  Ustrina  vel  Ustrinum. 

326  Uusura  *. 

324  Usus  *. 

II,  206  Uti  rogas. 

38  Uva  bumamma. 

III,     11  —  duracina. 

285  Uxor. 

392  IJxorium. 


I,  261 
II,  23S 

III,  54 

IV,  90 

m,   H 

II,  169 

IV,  132 

Jd. 

ni,   it 
il* 


V, 


Vades. 

II, 

216 

Vermiculatum  (pavimenlum). 

I, 

281 

Vadimonium. 

195 

Verna. 

430 

—  desereie. 

IV, 

35 

Vernula. 

11, 

393 

Vagulatio. 

II, 

199 

Verrere  crinibus  aras. 

130 

Vale.                                I 

,  370;  m, 

50 

—  lempla. 

Id. 

Valeludinarium. 

III, 

290 

Verligo. 

I, 

444 

Vallum. 

IV, 

208 

Vesper. 

III, 

69 

Valvae  scence  *. 

H, 

532 

Vespillones. 

34 

Vasarium. 

III, 

117 

Vestalis  sacerdos. 

II, 

103 

Vates. 

II, 

92 

Vestes. 

III, 

7 

Vecligalia. 

m, 

551 

Vestibulum  *. 

I, 

275 

—  nervi  reipublicse. 

356 

Vesliceps. 

III, 

83 

Vebiculum. 

I, 

586 

Vestifieœ. 

I,  245 

IV  ' 

,  U 

Vela. 

11, 

554 

Vesligiator, 

IV, 

76 

—  prœlenla. 

I, 

284 

Yeslipicae. 

11 

Velabrum. 

III, 

584 

Vestiri  arena. 

II, 

523 

Vélum. 

I, 

284 

Veslis  cœnatoria. 

I, 

335 

Velites.                          III 

,  520  ;  IV, 

160 

—  domeslica. 

II, 

58 

Vense  minaces. 

If, 

78 

Vexare  opes. 

IV, 

18 

Venaliciarius. 

I, 

425 

Vexilla  bicolora. 

258 

Venari  suffragia. 

III, 

408 

Vexillarii  •. 

181 

Venaliones  *. 

485 

Vexillum. 

11,22 

IV, 

163 

Venator. 

IV, 

76 

—  CiEruleum. 

IV, 

258 

Vendemiœ. 

151 

Via. 

I, 

224 

Vendere  equum. 

I, 

401 

—  privata. 

m, 

281 

Venefici. 

II, 

213 

Viae  consulares. 

II, 

248 

Ventriculus. 

296 

—  militares. 

Id. 

Ver  sacrum. 

151 

—  prœlorise. 

M. 

Verba  profana. 

159 

Vialor  *. 

I, 

257 

Vcrb'.iare  lapideni. 

m, 

215 

Vialores. 

II, 

260 

i40 
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Vicarias  *. 

I, 

431 

Virga. 

1, 

275 

Vieomagistri. 

410 

Virgula  divina. 

m, 

284 

Vielima. 

H. 

153 

Vis  publica  teu  privata. 

II, 

213 

Vietimarius. 

144 

Viscera  solida. 

153 

Videri  fecisse. 

259 

Visceratio. 

III 

52, 

164 

Yigilantia. 

32 

Viue  color. 

215 

Vigintiviralus  *. 

205 

Vitiarium. 

rv. 

123 

Viginliviri  *. 

Id. 

Viiiligator. 

III, 

401 

Villica. 

m, 

278 

Villa. 

II.  145 

;iv, 

9 

Villici. 

94 

Vivarium. 

I,  456, 

m, 

299 

Villicus. 

276 

Vocalio. 

II, 

198 

Vim  fieri  ex  conventu. 

", 

194 

Volilare. 

9 

Vincla  escaria. 

52 

Volsellee. 

I, 

360 

Vindei. 

197 

VolumeD. 

III, 

419, 

420 

Vindiciae. 

194 

Vomere. 

470 

ViDdieta. 

I, 

444 

Vomitoria. 

II. 

SOS 

Vinea. 

IV, 

168 

Vulnerarius. 

III, 

477 

Vinum  consalare. 

m, 

469 

Vulva  ejectitia. 

466 

Vi»curi. 

II, 

249 

—  porcaria. 

Id. 

Xjsttts  ♦. 


X. 


I,  282;  II,  118 


Zona. 


z. 

III.  550    Zothecula. 


II,  lâO 
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